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A Nature ) quoique fi variée 
dans fies produ&ïons, efi ce^ 
fendant uniforme dans tous les 
fays : les fojfiles de la Sulffe ne 
différent folnt efi'entlellement de ceux 
du Dannemarc : par tout ce font 
les mêmes genres S les mêmes effa¬ 
ces 








ces. Cet omrage de Mméralogie..^ 
que je prends la üherté de mettre 
aux 'pïés du thrône de VOTJLE 
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tageux de front S à grands pas 
vers la perfe&ion. Un KOI pa¬ 
cifique & Pacificateur , un Koi 
hienfaifant & ProteSfeur des Scien¬ 
ces & des Arts fera toujours le 
préfent le plus prétieux que la DI- 
V IN IT E 5 dont il eft P image, 
fuijje faire à la terre. Il méi'ite 
le refpeéi, PB P amour dé tous les 
humains. Ce font aujfi les fenti- 
inens ^ S IR. E^ que jAvois voué 
depuis long-tems h vos vertus , dans 
le filence de mon cabinet. Daignez 
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DISCOURS 


PRELIMINAIRE. 


' cours. 


n’irai point chercha’ quelque choie Divifion 
J d’étranger à l’ouvrage, que je puljlie,f'' 
pour fervir d’introduftion à un livre, 
s®-, 5ont je crois que la brièveté & la pré- 
cifion feront un des grands mérites. Expliquer 
le but de ce Dictionnaire , propofer quelques 
idées fur les Cabinets d’HifloireNaturelle,par¬ 
ler des Systèmes méthodiques, lelon lelquels les 
corps doivent être rangés, dire quelque chofe de 
I’utilite’ , de la connoilTance des folTiles, voilà 
quatre fujets de réflexions, fur lelquels nous al¬ 
lons nous arrêter dans ce DEcours. 


I. 


Rien n’eft; plus commode qu’un Diftionnaire, utilité des 
6c rien ne feroit plus utile qu’un Diftionnaire 
bien fait. On peut dire que nous fommes dans 
le fiècle des Lexico^aphes : il eft peu>d’Art & 
de Science, qui n’ait le lien «Sc les célébrés Au- 
teturs de l’Encyclopédie femblent vouloir embraf- 
fer tous les genres. 

Je ne crois pas qu’il y ait en particulier une Siir-tcut 
fcience dans laquelle un Nomenclateur exaél lôit}-[jç]‘^^’‘^‘* 

* 3 plus 
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plus neceflàire que dans l’Oryctologie , ou la 
defcription des fofliles. Le célébré Jean Jaques 
ScHEüCHZER l’avoit déjà fenti, & ce fiit en fa- ' 
vcur d’un de lès amis qu’il compofa fon Nomen- 
clatnr lapidum figuratorum. Son plan étoit trop 
rellreint, & les articles font à l’ordinaire trop 
courts. D’ailleurs depuis ce favant Naturalifte 
on a fait beaucoup de découvertes dans la miné¬ 
ralogie, ou la connoilTance du règne des fofliles, 
Mr. JAQ.UES Théodore Klein a pu¬ 
blié une nouvelle Edition de ce livre de fon ami 
ScHEücnzER , avec quelques Additions fort peu 
confidérables. L’ouvrage a paru à Daiitzic en 
1740. C’ell un in Quarto feulement de 76 pa¬ 
ges. Renfermer toute la Lithologie ou la defa'ip- 
tion des pierres, dans un aufli petit volume, n’é- 
toit point une chofe poflible ; aulfi Scheüciizer 
méditoit-il un plus grand ouvrage, dont cet effai 
n’étoit que le Prodrome, & cet ouvrage n’a ja¬ 
mais parû. Ce petit livre ne fert meme qu’à 
mieux faire fentir le belbin que l’on a d’un Dic¬ 
tionnaire, qui, ne le bornant point à la claflè 
des pierres, embralTe tous les foffiles & dont les 
articles ayent la plénitude neceflàire, pour faire 
connoître du moins les dallés, les ordres, les 
genres, & les eljjéces de ces corps, li differens, 
que l’on tire de la terre, Sç pour donner quelque 
idée de leur origine, de leur formation & de leurs 
ufages. C’ell çet ouvrage que j’ai entrepris, ai¬ 
dé de tous les Auteurs, qui ont écrit fur la Mi¬ 
néralogie. Ce fera le Dictionnaire Univer¬ 
sel Oryctologique. On a déjà, je le fçai, 
plufieurs Diftionnaires, qui, dans différentes vues 
& avec plus ou moins de fuccès, anbraflènt di¬ 
vers articles de l’Oryftologie; mais il n’en efl 
encore aucun , qui les renferme tous, avec le 

Plan 
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Plan Syftématîque J’ime Science élémentaire, qui 
pLiifle lérvir à tout le monde (a). 


(a) Le Diflîonnaire des drogues fimples de Lemeri 
eft delliné pour ies Médecins & L^s Aporicaires. Le Dic¬ 
tionnaire pharir.aceuriquede Meuve, qui avoir précédé, 
cil fait pour les cnê nés perfonnes. Le Diâionnaire de 
Médecine de James, traduit de TAn^lois, renferme quel¬ 
ques articles des fofiriles, qui font d’ufage dans la Médeci¬ 
ne, comme I on trouve ceux qui entrent dans le com¬ 
merce dans le Diélionnaire de Savary. ^ Il y a encore 
quelques articles d’OrydoIogie & de mécaliurgie dans 
l'Encyclopédie , qui font fort bien préfentés, & très 
inifrucfifs 

On a outre cela en Allemand & en Latin plufieurs ou¬ 
vrages Lexiques, qui fe rapportent plus ou moins à ces 
m.Kjcres. Tel eft le Martini Rulandi Lexicon Alche- 
Tniæ. 4.^. Francfort 1612. Cet ouvrage oublié reparut en 
1Ù61 , fimplement avec un nouveau titre, & en 1671 on 
en donna une nouvelle édition à Nuremberg, aulfi in 4.?. 
Le Livre de Phrysius, publié auparavant dès Tannée 
1579,n’eft pas d’un grand ufage,en voici le titre, SyT^o- 
nyma aller hlumeyi^ ^jjurtzelen ^ (leine^ whieralien ^ Laii^ 
Hehraice ^ Grâce. 8^. Urfellis. AgricoLa avoic 
au(Tî donné un ouvrage , qui a fervi longtems dans la 
métallurgie : hiterpretatio germamca vocum rà nietalli- 
cæ. 8". Wittembergæ iéi2. Ce fut en. 1682 queGuiL- 
LAUME Iohnson publia à Londres fon Lexicon chymi^ 
cum in 4®. 

Les Livres de ce genre fe font encore multipliés dans 
ce Siècle, j. L Sommerhoff fit imprimer en 1706, à 
Nuremberg, fon Lexicon^ pharwaceuticum , in folio Le Dic¬ 
tionnaire de Jean Hubner eft fort connu par plufieurs 
éditions que Ton en a hïtts.^Natur-Kunfl-Bergnverks- und 
H andlungs-Lexicon. 8®. Leipûk 1712. 1717. 1722. Le 
Didtionnaire de Jean Théodore Jablonski fe rapporte 
à quelques-uns des objets de TOryétologie, Allgemeines 
Lexicon der k’ùafle und njoisfenfehafien auch bergwrks /a- 
chen. 4®. Leiplik 1718 & 1721. il a outre cela paru en 
17^0 à Chemnitz un nouveau Didtionnaire in 8® lur la 
mérallurgic, ou le travail des mines feulement; Minera^ 
phili veucs vnd curiepfes' hergnuerks - Lexicoiu Lâ même- 
année Valentin Kkæutekmann fie impiimer à Arn- 

* J. Üade 
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dc^'énde R’etüde de THiftoire Naturelle eft de nos 
des jours fort à la mode. Une multitude d’Ecri- 

les. vains fe font appliqués à éclaircir l’une ou l’au¬ 

tre de fes parties : il en eft qui ont embralTé tout 
le Syftëme général de la nature. Quelques-uns, 
travaillant pour leur Pays , fe font renfermés 
dans le cercle de lès produftions. Le nombre 
des livres s’accroit ainfi dans toutes les langues, 
& la difficulté de l’étude augmente, il faut en 
convenir, avec la multitude même de ces livres. 
Une Bibliothèque Oryêtographique completce fe- 
foit déjà une colleftion très - nombreufe de volu¬ 
mes Grecs, Latins, Allemands, François, An- 
glois, Suédois, Danois, Italiens. C’elt ainli qu’à 
force de fecours la connoiffimee des foffiles de¬ 
vient plus difficile. En réunir les principaux ob¬ 
jets dans un Diftionnaire, & cela dans une lan¬ 
gue devenue peut-être la plus commune, c’cfl, 
ce me fcmble, rendre un fervice elTendel au pu¬ 
blic. 

varictc La multitude des Auteurs & la différence des 
'^ouis des forment pas la leule difficulté. Com- 

funUes.'^* tne il y a fouvent peu d’accord d;uis les idées lur 
la nature & l’origine des corps foffiles , dc-là 
vient encore une étonnante diverfité dans leurs' 
dénominations. Ici il eft ai'rivé comme dans la 

Bo- 


îlfldt un Diébonnaire des Drogues, qu’on fait venir des 
Indes en Europe, & l’on y trouve quelques articles, qui 
regardent les foffiles exotiques; Compendieufes Lexkon exo- 
tkorum materialîum , oder accurate befehreibuvg derer ’vor- 
nehmften aushendifcher Oft- utid lFeft'htdia«iJ(hen rnate^ 
riaiien^ vegetahilien, fojjtlien, metaUen^ t>:hieralie?t (Q-c. 

Comme tous ces Livres ont peu de rapport à mon but, 
ils n’ont pas pii m’être d’un grand ufage. Je les indique,, 
en faveur de ceux qui voudioient les c<>nnoître.& acqué¬ 
rir fur certains fojecs des connoiflances plus décaiilées. 
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Botanique, cliacun afpirant peut-être à la gloire 
d’être clief de feête, ou du moins au privilège 
d’ecre cite, a bàtifé les cliofes, félon fon hypo- 
tiicfe ou fa méthode dillributive, Ibuvcnt meme 
félon Ion caprice. Rafîèmblcr donc les divers Sy- 
noiiymes des divers Auteurs & des différentes Na¬ 
tions , faillr les caractères génériques & les princi¬ 
pales dift’érences Ipccifiques, diminuer le nombre 
des divilions & des llibdivifions, rapprocher les 
choies qui le reflèmblent, abréger les méthodes 
& fixer les noms des individus, ce feroit fans 
contredit faciliter encore l’étude *de cette partie 
de rHiftoire Naturelle, à laquelle tant de gens 
s’appliquent, & dans laquelle ils fe plaignent de 
trouver tant de dégoûts & de difficultés. 

Combien de fois divers Auteurs, faifilîànt les 
différences ou les reffemblances des efpèces de 
fofliles de leur Pays, n’ont-ils pas bâti des Sy- 
ftêmes, & donné à ces fubftances des noms, qui 
fervent bien moins à faire reconnoître les cliofes, 
qu’à faire connoître l’opinion du Naturalise ? 

Peusieurs autres encore, ayant adopté une 
liypothèfe, trompés par la vraifemblance, parce- 
qu’ils ont confulté leur imagination, bien plus 
que l’expérience , manquent là vérité. Ils ne 
voyent trop fou vent les chofes que conformé¬ 
ment à leurs fuppofitions. Se borner aux faits & 
les vérifier, ne s’attacher à aucun parti & uô 
pas fe fixer aux produèlionç d’ime feule contrée, 
c’eft remplir le but d’un Naturalifte, qui regar¬ 
de toute la terre comme fon Domaine & la véri¬ 
té feule, établie fur des faits certains, comme 
dignes de l’occuper. 

Un Dictionnaire, qui, embraffiint tous les fof- 
files, les décriroit de cette manière, feroit donc 
fprt utile à ceux qui vifitent les Cabinets des cu- 
* 5 rieux, 


Qiiciqucs 
Auteurs 
fe renfer¬ 
ment dans 
leur Pays. 


Un Naru- 
raliUe ne 
s’attache 
ni a une 
hypothefè, 
ni a un 
fcul Pays, 


Utilité 
d’un Dic¬ 
tionnaire 
UnivcTlél 
Oryélolo- 
gi^iUC, 
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rieux, à ceux qui les forment, à ceux qui les ran^ 
,gent,comme à ceux qui n’étudient «Se ne contem¬ 
plent les ouvrages fi variés de la nature que pour 
la connoître, l’admirer & adorer fon grand Auteur. 
Pour faci- DoNNER par conféquent ou ralTembler ainfi 
iitci 1 ctu- volume ce qui fe trouve épars dans un 

fi grand nombre, avec tant de contradiélions, 
c’eîl afllirer aux perfonnes curieufes, deux for¬ 
tes d’économies, qu’on doit rechercher avec foin, 
celle du tems «Se celle de l’argent. 

Dencinde Selon ces idées, voici le defifein de cet ouvra- 
cttouvia-gg Qjj range par ordre alphabétique le nom 
François de tous les fofliles : on y joint les 
noms Latins, & les noms Allemands & tous les 
fynonymes employés par les divers Auteurs : fou- 
vent on y ajoute les noms Anglois ou Italiens, 
quand ils ont quelque chofe de particulier. Cha¬ 
que chofe ell enfuite décrite par les caraftères 
les plus fenfibles : la clafle, l’ordre, le genre, ou 
les efpèces font déterminés , s’il en ^ befoin ; 
& fans entrer dans des fubdivifions minutieufes, 
on diflingue du moins toûjours les genres ou les 
efpèces principales. Quand on le juge neceffaire 
on parle de l’origine de ce corps, de la nature 
de fa formation. Lorfqu’il y a quelque chofe de 
connu fur l’ufage de quelques unes de ces fub- 
ftances, foit dans la Médecine , foit dans les 
Arts, on l’indique: mais on garde le filence fur 
ces prétendus ufages, que l’ignorance, fouvent 
même la fuperftition, avoient imaginé dans des 
fiècles moins éclairés ; quelquefois on rejette po- 
fitivement ces faufiès idées. On embralTe par là 
même beaucoup de chofes, mais fans ceiîe on 
eft attentif à être fort court, fans être obfcur, 
s’il eft poflTible. Il eft beaucoup de li\Tes qui fe 
font valoir bien autant par ce qui n’y eft pas, 

que 
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que par ce qui s’y trouve, & un Auteur, qui 
s’applique fans celle à être ferré & précis, a quel¬ 
que droit de prétendre à l’indulgence du public, 
dont il ménage la peine & le loilir. 

On cite les Auteurs, quand on le croit necef’ Aureurs 
faire, & lorlqu’on ne le fait pas, on ne doit*^’'®*' 
point être accufé de plagiat. Ceux qui écrivent 
l’hilloire, ne l’ont pas inventée; mais ils ne font 
pas plagiaires lorlqu’ils le contentent de renvoyer 
aux originaux pour vérifier feulement certains 
faits douteux, conteftés ou importans. C’ell en 
faveur de ceux qui défirent une connoiflànce plus 
détaillée, qu’on indique les fources, ou les Au¬ 
teurs , qui ont traité la matière plus au long. 

Je pourrai peut-être avec le tems donner unBiWfotiiè- 
Catalogue Raifonné des principaux Ecrivains, qui 
ont travaillé fur les fofliles & qui m’ont fervi de 
guides. 

Pour connoitre les fubllances folîîles, il faut Rapport 
déterminer le rapport ou l’affinité des unes avec !cs ’ 
les autres, & faire pour cela les épreuves con- fainies. 
vcnables par le poids, le feu, & les diverfes for¬ 
tes de menllrues. Le réfultat des expériences fai¬ 
tes avec foin dans cette vue' ell; encore indiqué 
ici avec précifion. 

On a déjà pû s’appercevoir que nous prenons i.e nom 
le nom de Fossile dans l’acception la plus éten- 
duc, pour défigner tout ce qui fe tire de la ter- 
re , ou qui fe trouve dans fon fein ; foit qu’il y éan- 
foit propre, comme les fables, les terres, les 
pierres, les fels, les fbufres, les bitumes, les 
minéraux, les métaux; foit qu’il s’y rencontre 
accidentellement, comme les coquilles fo’.îiles, 

& les pétrifications des animaux, des végétaux, 
des litiiophytes & des zoophytes. Ce Dictionnai¬ 
re doit donc renfermer en abrégé, tout le règne 
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des fofîiles, tout ce que la Minéralogie, la Li¬ 
thologie, la Métallurgie, la Doctmalie préfen- 
tentent de plus Univerfel & de plus elîèntiel. 

C'ff Nous avons confulté les Livres, les Cabinets , 

cn^îe ^ la Nature & l’Expérience, les Savans & les Arti- 
oii'un ef-, ftes; nous n’avons rien négligé de ce qui peut 
fervir à la curiolité ou aux ufages de la vie. 
Mais cet ouvrage efl; à tous ces égards, j’en 
conviens fans peine, un eflai encore bien impar¬ 
fait , fufceptible de bien des additions & de beau¬ 
coup de correftion ; & li cette première ébauche 
eft reçue du public avec quelque indulgence, je 
pourrai aifément lui doiuier avec le tems plus 
de plénitude & plus de perfeélion; ou d’autres 
pourront l’entreprendre, peut-être avec plus de 
facilité après moi; du moins me flatte- je que 
mon travail ne leur fera pas entièrement inutile. 
Je recevrai même à cet égard avec autant d’cm7 
preflèmoit que de plaifir tous les avis, qu’on 
voudra bien m’adreflêr. 

1 . 

Snîi^hc «Dictionnaire , tel que je viens d’en 

icrviroit traccr le plan , fans me perfuader d’en avoir 
î:abinas 1^® » ll^^oit afllirêment d’un grand fe- 

cours pour former avec dioix-, ranger avec or¬ 
dre, ou vifîter avec fruit un Cabinet de fof- 
files. 

ntiiité dcs Les Cabinets en général d’Hiftoire Naturelle 
a iiitts. propres à inftruire qu’à amufer. C’eft 

à ces colieftions , fi fagement multipliées de nos 
jours , qu’on doit le goût général pour cet¬ 
te fcicnce, également curieufe & utile, & les 
progrès rapides qu’on y a fait. Reconnoître les 
corps , qui font dépofés dans ces forces de ma- 

gazins 
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gazîns de la nature, favoir le genre & l’eTpcce, 
auxquels ils appartiennent, en vertu des proprié¬ 
tés communes ou particulières qu’ils polTédent, 
c’ell la connoilTance élémentaire, mais indirpen- 
fable; ce font les prémiers pas vers la Science 
du Naturalifte; & un Diftionnaire Oryélologi- 
que eft un fecours très-neceflaire pour reconnoî- 
tre, claflîfier & ranger les fubftances fi nombreu- 
fes du régne minéral. Par ce, moyen le curieux 
apprendra plus promptement à étiqueter ce qu’il 
reçoit, & à mettre de l’ordre dans fon Cabinet ; 

& robfervateurenreconnoiflàntce qu’on lui mon¬ 
tre, s’inftruira d’une manière agréable & facile. 

Un Cabinet eft donc un Livre toûjours ouvert, 
où rObfervateur curieux & attentif s’inftruic 
avec d’autant plus de facilité & de plaifir, qu’il 
le fait fans effort & plus promptement. La 
mémoire eft foulagée par les yeux, ôc l’atten¬ 
tion eft foutenue par le plaifir de voir. 

L’ordre par conféquent fait un des plus grands L’ordre 
mérites d’une colleftion pour l’Hiftoire Naturel- 
3 e. Mais quel ordre faut-il fuivre ? Celui de la mi Cabi-^ 
nature fe dérobe fi fouvent à nos recherches, qu’il 
eft bien difficile que nos méthodes répondent toû¬ 
jours fi exaèèemcnt à la véritable chaîne des 
êtres. Plus on fait de découvertes & plus on 
s’apperçoit que les décifîons des Philolbphes fur 
les différences des genres & les rapports des ef’ 
péces ont été quelquefois fort hafardées. Trop 
fouvent encore les Auteurs font en oppofition 
entr’eux. Quel parti prendre ? Plus la colleêlion 
raffemblée eft confidérable, plus il faut un ordre 
de détail fixe, aulfi bien qu’un ordre générai na¬ 
turel. 

Pour donner quelques direèlions à cet égard, 
je dirai d’abord qu’on doit faire choix d’une mé- mctho.îe 

thode connue. 
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thode fcientifique la plus connue & qui paroit la; 
plus naturelle, & ranger les lubUancts lelon ces 
divifions & ces fubdivHions, autant qu’il fe peut : 
pour les corps où il y a conteftation entre les 
Naturalilles, on peut fuivre le Sylléme, qu’on 
trouve le plus vrailèmblable. 

Et facri- Un Cabinet bien rangé feroit certainement le 
> vrai théâtre, où un Maître pourrok enfeigner 
rùtlîkéf ^ l’Hiftoire Naturelle, &oùun Obfervateur pour- 
roit en prendre le goût & les premières inftruc- 
tions ; mais pour cela il faudroit que tout y fût 
placé dans la vûë d’inllruire , & non pas feulement 
de plaire aux yeux. La disproportion , il eft 
vrai, du volume des corps, &. la différence de 
la figure, empêchent quelquefois qu’on ne puif- 
fe mettre toûjours à cote les uns des autres des 
foffiles, qui appartiennent aux mêmes cfpèces. 
Mais, aütimt qu’il eft poflible, il faut facrifier 
la fymétrieàla méthode, & l’agrément de la vûë 
à la facilité de l’inUruétion, & le moins que l’on 
peut l’utilité de ceux qui veulent confidérer pour 
apprendre, au plaifir de ceux qui ne regardent 
que pour s’amufer & dire enfuite, j’ai vû. Plus 
un Cabinet cil grand, & plus il faut que l’arran¬ 
gement de détail foit exaèt & conforme à un 
Sylléme connu, & adopté. 

Il ne faut C’est-la qu’îl faut placer ces corps natu- 
F^’ rels, comme dans un trélbr, confacré à rallcm- 
ici O *ei. ^ ^ montrer les richeffes de la nature, fi 
libérale & fi diverfe dans fes produélions ; mais 
ils doivent y être placés fans préparatif, fans 
fard, fans altération, avec les feules précautions 
que le bon goût & la propreté doivent infpirer, 
Prccau- Il eft des chofes qui fe confervent, quoiqu’on 
âu’on "dit employé aucune attention, il y en a d’autres 
prer.di'c. qui CH demandent beaucoup. Les Sels, par exem¬ 
ple. 
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pie, doivent ablblumentjii^fi igïi^itis de l’humi¬ 
dité. Quelques Minânâù:^ j ■jiyrites en parti¬ 
culier , fe fleuriflênt à décompofant 

peu-à-peu, tombent enfin èn'poufliére ; ils fe 
confervent plus long-tems fi on les enveloppe. 

La plûpart des follîles doivent être foigneiue- 
ment lavés, avant que d’être placés dans leiu: 
lieu , & ce n’eft pas là l’ouvrage d’une main 
ignorante. Les Pétrifications exigent, pour être 
nettoyées, bien des précautions ; la plûpart doi¬ 
vent être lavées dans de l’eau tiède, ou dans de 
l’eau mêlée avec du vinaigre, ou dans de l’eau, 
où on a jetté un peu d’eau forte. Par là on dé¬ 
couvre les jftries & les diverfes cannelures de ces 
pierres figurées. L’expérience feule apprend à 
un homme attentif à varier les précautions félon 
la nature des pierres ou des foflîles, qu’il manie. 

On employé aulîi des brolTes, plus ou moins for¬ 
tes , fuivant la dureté de la pierre & celle de la 
terre, qui en remplit les ftries ou les finuofités, 
qu’on veut découvrir. Ces corps, dépofés une 
ibis dans leur place, doivent encore être préfer- 
vés avec foin de la pouflière, qui les falit, les 
défigure, & les détruit à la fin. 

11 r. 

Si un Cabinet efl un L'eu & un magazin d’in- NeecdîKf 
ftruêtion, la méthode, qui en doit déterminer 
l’arrangement, efl l’ame de la vraye fcience, 
le flambeau de celui qui veut s’inftruire. Les1“«- 
caraftéres propres des chofes, d’où naiflènt les 
différences d’avec les autres, font la bafe d’un 
Syftéme méthodique, comme les dénominations 
convenables en font le lien. 

Tout Syftême peut être partagé de cinq ma- s.'spar- 

nicres ; 
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nicrcs: clafles, ordres, genres, efpéces, varier* 
cés, ce font-là autant de divilions qu’il faut fdi- 
fir & fiiÛTe. Les clafles font les gcni-es lupé- 
rieurs & univerfels ; les ordres font ks genres in¬ 
termédiaires ; l’union des genres prochains forme 
les genres inférieurs; ces genres inlérieurs ren¬ 
ferment les efpèces ; dans les elpéces font conte¬ 
nus les individus qui différent entr’eux par des 
variétés. C’eft une chaine, une échelle, ou li 
vous voulez une gradation d’êtres, dont les rap¬ 
ports & les différences, l’enchainure & la dif- 
tinction doivent fe rendre fenfibles à un efprit at¬ 
tentif. 

' Des noms 1 l ii’efl pas moins néceflàire que ces clafles, 
î)îcr^'*** ces ordres, ces genres, ces efpèces, ces varié¬ 
tés ayent des noms convenables. Si ces dénomi¬ 
nations , inventées par des Philofophes inftruits , 
& déterminées félon une métiiode fixe, étoienc 
toutes lignificatives ; fi, naiffant de la nature & 
de la différence des chofes, elles étoient toujours 
invariablement les memes chez tous les Auteurs , 
la Science Naturelle, il faut l’avouer , feroit bien 
plus facile. Que de tems inutilement employé à 
l’étude des mots on auroit épargné! Les noms 
qui pourroient & devroient , par leur analogie & 
leur formation, fervir à la connoilfance des cho¬ 
fes , la retardent par leur multitude fuperllue & 
leur bifarrerie inconcevable. 

Premiers II eft donc certain que les deux premiers de- 
fa^SdCTcc fcience, c’eft la connoiflànce des noms, 

’ & celle de la divifion des chofes. Propriétés gé¬ 
nériques & différences fjiécifiques, voilà ce qu’il 
faut d’abord faifir, en retenant en méme-tems 
les noms propres convenables & adoptés. De-là 
la néceffité des Syftêmes bien diftribués. En les 
étudiant avec attention le Naturalifte acquiert 

l’ha- 
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J’habitude de diftinguex & de reconnoître les 
choies , avec autanc de promptitude qiie de fdre- 
tc. Savoir attribuer les individus li variés à 
leurs efpèces , les el^ièces à leurs genres , les 
genres à Jeiu’s ordres, les ordres à leurs clalTes, 
c’eft déjà cpruroître par une Ibrte de méthode 
fynthétique les çhofes, avec une fuite de pro¬ 
priétés clfentielles. 

DE-t(V nait donc la çonnoilTance individuelle, DSvéïop^ 
qui fe dévéloppe par l’expérience, ou le perfec- 
lionne par les obfervations & l’ufage. Telle efl; du Nai^^ 
la Science du Philolbplie Naturalille, du Litho- 
logue , du Phytologue, & du Zoologue, Ils ont 
tous 1? même but, qui eft de connoître la Natu¬ 
re. Ils puifent les premières notions dans un 
Syllêmc Méthodique du règne, auquel ils appli¬ 
quent leurs recherches : tous enfin doivent, pour 
connoitre plus piu’ticulièrement chaque corps, 
confulter les faits , les relations, l’expérience, 
les obfervations & l’imalogie. 

'Fout le monde fait qu’on a partagé les corps L;sfrois 
naturels de cette terre en trois régnes.; celui des 
rossiLES,qui crpifîbnt feulement; celui des vege- 
TAUX, qui croilTent & vivent ; celui des animaux , 
qui croilîent, vivent & fentent. I^es fossiles font 
donc des compofés fans organes de vie ni principe 
de fentiment ; les animaux font des .Etres organi: 
fés, vivans, fenfibles & qui fe meuvent par eux- 
mêmes. C’cfl ainfi que la nature le montre à nos 
prémiers regards , déjà avec une v'ariété, que 
nous ne faurions allez admirer, ni trop célébrer, , 

Ce feroit cependant un jugement, bien, précipi-, Cette dif- 
té que de décider fur cette vûë, qui eft encore 
bien fupcrficielle, que . ces régnes, font féparés den'eft^ut- 
tellc forte, qu’ils puilTent être regardés conjmeêtre 
abfplument indépendans les. uns des autres.',: 
fçavons-npus s’il n’y a pa§ des fofliles / qui tien- 
Tom l, 
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îient par quelqu’endroit à une forte de vie? La 
vie peut avoir bien des dégres difterens, com¬ 
me plidieiirs manières d’étre & de fe manifefler. 
Déjà il dl prouvé qu’il y a des végétaux, qui 
montrent une cfpèce de ftnfibilité, & il y a aulîi 
des animaux qui croilîènt à la manière des plan¬ 
tes. On fait aujourd’hui que les lithophytes 
ou les corraux, les corallines ou coralloïdcs, font 
des vermilfeaux compofés, qui tiennent à une 
forte de tdl fixé, enraciné ou adhérant, qui ell 
l’ouvrage de cette forte d’animal. On les voit 
donc ainfi fe rapprocher du règne des fofliles par 
leur teft, qui dt une elpèce de concrétion pier- 
reufe ou calcaire ,|(|de celui des végétaux par 
leurs branches èt leurs bouquets, & ils tiennent 
certainement à celui des animaux par le polype, 
ou le ver mollufqile, qui dl l’architeéle de cet 
édifice à cellules, auquel il dl lié d’une manière 
inleparablc; Les zoophytes font de même des 
animalcules compofés ,• qui tiennent un millieu 
entre les animaux & les plantes. Ce font des 
plantes qui ont des branches, des boutons, des 
Üeurs, une tige & des racines. Mais ce font aufli 
des vermilfeaux qui ont vie & qui montrent du 
fentiment ; ils font doués d’organes & capables 
de fe mouvoir d’eux-mêmes. La vie fe multi¬ 
plie chez eux dans les branches ; les boirtons tom¬ 
bent & peuvent aufli propager l’efpècejlesfieurs 
animées fe métamorphofent encore en capfules 
féminiferes. Ces animaux - plantes ne font pas 
comme les Litophytes les fabricateurs d’un tell, 
qui leim ferve de domicile, mais le tdl même, pour 
ceux qui en ont, végété & dl animé, l’out y 
paroît orgiuie de génération , comme dans les 
fleurs, avec certaines parties pour la bouche, 
& quelques inllrumens pour fe mouvoir, lliifir 
Uire proyc la retenir. (,^uc de merveilles qui 

ne 









PRELIMINAIRE. 


XIX 


ne font encore connues que bien imparfaitement ! 

Peui'-£tre que la nature, dans Ja chaîne des Toutfn 
êtres, comme dans celle des evénemens, n’ad- i* 
met point de faut & que tout y eft lié comme " 
par une concaténation non interrompue, ou com¬ 
me p:ir une connexion fucedhve. La création,. 

& le gouvernement de l’univers, qui partent & 
dépendent de la même fagelîè infinie, ne doivent- 
elles point auiîi fe relîembler & fuivre les mêmes rè¬ 
gles ? Tout a été lié par un nexe infiniment mer¬ 
veilleux à raifon du tems & de l’elpace, félon la 
chaîne des caufes fécondes, & celle des caufes 
finales , par l’Etre Souverain, dont l’entende¬ 
ment immenle a faifi., d’unfeul coup, tout ce qui 
eft poflible, & dont la volonté efficace a produit 
par un feul aêle tout ce qui ell aêhiel. Si no¬ 
tre connoiflance étoit plus aprofondie, nos ef- 
pèces, nos genres, nos ordres, nos clalTes, nos 
règnes fe rapprocheroient certainement par des 
rapports, qui échapent maintenant à notre vûë 
trop bornée. Ce font donc là, pour une intelli¬ 
gence finie , les objets d’une connoiffance fuf- 
ceptible d’un accroiffement perpétuel. Ce ne fera 
pas trop d’une éternité pour étudier & connoî- 
tre les œuvres de celui qui efl éternel & infini. 

Le célébré Linnæus, dont fimagination fé-Syfi^me 
conde & le génie vafte, ont fçû nous tracer 
Syftème de la nature, le plus heureux, ou le d; Wal- 
moins imparfait, que nous ayons , a eflayé de*-^®*^*- 
nous donner la chaîne des trois règnes. Celui 
des füffiles eft lumineux & fondé fur des obfer- 
vations zfTez exaftes. Si quelquefois nous nous 
en fijmmes écartés, c’cfl; lorfque des expériences 
ou le défir d’une plus grande précifion nous y 
ont autorifé. Souvent aulIi Wallerius nous a 

U paru en 
Sué- 


fervi de guide. Sa Minéralogie, qui 

^9^ ry 
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Suédois, en Allemand & en François, eft com 
nue de tout le monde. 

Il n’ell pas aifé de décider fi un Sablc, uni¬ 
que dans fon efpèce, efl; le principe primitif de 
toutes les terres, ou s’il n’y a pas divcrfes 
fortes de m.olécules terrefixes & fablonneux , 
dont l’origine eft difl'érente & dont la combinai- 
fon ou l’alî’emblage & le mélange font la variété 
des corps qui en font compofés. Linnæus tient 
pour la première de ces opinions ; la fécondé ne 
paroîtra-t-elle point plus vraifemblable ? On peut 
confidérer & divifer les terres à bien des égards, 
mais les principales efpéces font la marne, l’ar- 
gille , la craye , l’ocltre, le terreau. Plufieurs 
Auteurs ne font point un ordre à part pour les 
fablcsv 

Les terres & les fables fervent à former les 
PIERRES , dans lefquelles entrent encore quel-* 
que-fois d’autres particules hétérogènes. C’eft par 
l’affluence, par les dépôts , par une appofition 
fucceffive & externe des particules intégrantes 
que fe compofont les pierres. Ici point d’intus- 
fufeeption, mais une juxtapofition de matières ; 
point d’affimilation, mais une fimple addition de 
nouvelles parties. L^n liquide eft d’ordinaire le 
véhicule de ces matières, l’-dr & la chaleur en 
font les principes moteurs ; la preflion environ-- 
nante eft la caufo du rapprochement, & fattrac¬ 
tion, qui croit avec le contaèt & en raifon des 
furlaces, fera le principe de la cohéfion. Il en eft 
des pierres comme des terres, on peut les envi- 
fager fous differens rapports , & de-là nailTent 
différentes efpèces de pierres fimples, compofées 
ou mixtes. 

Des parties originairement faibles, ou fulfu- 
reufes ou bitumineufes, ou minérales ou métalli-' 

ques i 
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ques, fe réüniflant aufli fort diverfement, il en 
lïait d’autres compofés, tels que font les Sels , 
les SOUFRES, les bitumes , les minéraux & 
les METAUX. C’efb quelquefois par la filtration, 
d’autre fois par l’imprégnation Sc toûjours par la 
prefiion de l’air, ou l’attraéfion des parties fimi- 
îaires, que fe forment ces corps, compofés vrai- 
femblablement de parties propres à chacun, mê¬ 
lées de beaucoup d’autres molécules hétérogènes. 
Linnæus comprend tous ces corps fous le nom 
de MINERAUX , dont il fait trois ordres. Les 
minéraux compofés feulement des fels font folti- 
bles dans l’eau, favoureux ôc criftallifés : tels font 
félon ce Naturalifte, le natmm, le félénite, le 
nitre, le fel d’ufage pour l’homme, l’alun & le 
vitriol. Les minéraux compofés de lèls & de 
fouffes font folubles par le feu & répandent une 
fumée, qui a de l’odeur; tels font l’éleftiTim ou 
l’ambre, le bitume, les pyrites & l’arfénic. Les 
minéraux compofés de fel, de Ibufre & de mercu¬ 
re font les mercuriels , qui donnent diuis le feu 
«n régule conv^exe, opilque, brillant & coloré : 
tels font l’antimoine, le zinc, le bismut, le 
fer, l’étain, le cuivre, l’argent, & l’or; Lin- 
ïJÆUs place le mercure dans cet ordre. 

Toute cristallisation, félon le même Au-oescRu- 
teur, vient du fel, contient du fel, ou en noit. 

Les criffcallifations de la première forte, où le fel 
feul entre , fe rapportent aux fels proprement 
dits: telles font les pierres précieufes. Les mf- 
tallifations de la fécondé forte fe rapportent aux 
foufres: telles font les pyrites. Les criftallila- 
tions de la troifiéme forte le rapportent aux mer¬ 
curiels : tels font les criflaux d’étain. Si le minéral 
renferme peu de métal & plus de foufre, on le 
rapporte à l’efpcce de ce qui y domine. Foima- 

LORSQ.UE les parties falines fimilaires fe 

* 3 con- tiens. 
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contrent, & que le liquide ou la nienflrue, quj 
les tcnoit fufpendues en folution & leparées, com¬ 
mence à diiTunucr par l’évaporation, elles le rap¬ 
prochent , s’uniffcnt & forment des corps folides, 
qui varient dans leurs crifodlifations polyèdres , 
félon la figure primitive des parties coinpofan- 
tes, que l’attraélion ou la prclfion rcunifl'ent. 

Point de Ici, je veux dire dans le règne minéral, point 
fcmcnccs femences connues, comme dans celui des vé- 
connues. ^ d’œufs comme' dans le règne des ani¬ 

maux. Dès lors point de circulations d’humeur 
au travers de vaifleaux & de glandes, point d’af- 
fimilations de parties, point d’organes de fenti- 
ment & de vie, 

Dec coN- Une vraye pierre n’efl; compofée que de terre 
cRETiûNs. pierreux. Une mine 

renferme avec les principes métalliques des ma¬ 
tières hétérogènes qu’un même fuc a aufli réü- 
ni. Les concrétions font des mixtes, formés 
de parties terreflres pierreufis & diverfes char¬ 
riées par l’eau & réünies fuccelTiveinent : tels 
font les lits, les rochers, les tufs, les ftalacti- 
tes, les tartres, les calails, les étites. 

Des PF- Les PETRIFICATIONS font des foiîiles acciden- 
TioHs."*' dans la terre. Elles font formées pour i’or- 
dinaire, quant au noyau, ou à l’empreinte, de la 
matière même de la couche, où on les trouve. 
Si le corps étranger lui-même s’y rencontre, il 
eft fouvenc d’une autre matière, calcaire,”féléni- 
teufe, ou fpathique. De-là naifi'ent cinq fortes 
de pétrifications quant à la fubftancc & à la for¬ 
me, le corps feul, ou avec fon noyau, l’empreinte 
feule,le'noyau feul, & l’empreinte & le noyau. 
Les helmintholithes, les entomolithes, les ich- 
thyolithes, les amphibiolithes, les ornitolithes, 
les zoolithes, tirent leur origine du règne ani¬ 
mal, les pliytolithes du règne végétal. 

' On 
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On nomme cal'caires les folîiles que l’aftion Dfs forn,- 
d’un feu convenable altère, & change en chaux, 

Tels ifont le marbre, le Ipath, le Ibhifte, J’ar- 
cloife, diverfes terres , les coquilles folîiles & 
pliifieurs autres fubftances. Ces corps frappes 
avec l’acier ne donnent point d’ctincellcs. 

Les folîiles vitrescibles fe changent au feuVirnns- 
en yerre; comme les cailloux, les criitaux, 
quartz, les pierres à cguL'er dures. Si on frappe 
ces corps avec l’acier ils rendent des étincelles. 

Les acides ne les dilîblvent pas. 

Il n’ell point de folftles qui puille réfiller atiR^FCAc- 
feu d’un miroir ardent. Ils s’y calcinent ou s’y 
changent en verre. Ceux cependant qui réfillent 
Jong-;ems à l’aélion d’un feu commun, quelque 
violent qu’il Ibitj s’appellent réfractaires. De 
cet ordre font les micas, les talcs, les amiantes. 

.Plufieurs de ces lubllances fervent à faire des 
vafes chimiques, ou pour la cuifine, d’autres font 
lîlamenteufes,& l’amiante peut fe filer. On peut 
les entamer avec des inllrumens d’acier, mais les 
acides ne les difiblvent point. 

C’est la diverfité des pores de ces corps, &On>ine 4 . 
la différence de la cohefion de leurs paixies, dif- 
férence qui nait de celle de lem figure & de 
leur contaft, qui les rendent plus ou moins pro¬ 
pres à réfiller à l’aèlioa du feu. 

Le quartz & le spath , dont l’un efl vitref- I5u 
cible & l’autre calcaire, & qui fc relîèmblent 
d’ailleurs à divers égards, font des pierres para- spath. • 
fitiques. Elles fe forment peu-à-peu contre d’au¬ 
tres pierres, fur d’anciennes couclies du globe, 
dans les intert'alles qu’elles ont laiffé entr’elles, 
dans les fiffures des rochers, dans les grottes des 
montagnes, ou les galeries des minés. Une eau, 
chargée de certaines particules calcaires ou vi- 
trefcibles, & imprégnée* de matières minérales,, 

- ** 4 s’éva,- 
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s!évapove, par ]’aftton de l’air, & par l’efFet de 
la chaleur. L’attraftion ou la preflion cnvii'oh- 
nante, réunit les parties folides. De-là naît une 
forte de concrétion, qui s’augmente peu-à-peu. 
Si les particules primordiales ont une figure dé¬ 
terminée , le quai-tz, ou le fpath, prennent aulfi 
une figure analogue, en feuillets, en filets, en 
cubes, en rhombcs,en prismes, llell un nitre de 
quartz & de fpath, comme un nkre criffcallin, de 
celui-là naifiènt les crift^ilifations quartzeuft“S & ipn- 
theufes, comme celui-ci fait les criftallifations cri- 
llallines des pierres précieufes & des crillaux. L’ad¬ 
dition des paities fulfureufes ou métalliques, for¬ 
me les pyrites aulîi-bien que les marcaiîites & les 
mines criftallifces. Des folutions métalliques, fai¬ 
tes par diverfes mcnllrues, colorent fouvent ces 
differens corps. De l’homogénéité & de la figure 
des pores viennent la tranfparence & la pureté, 
tandis que la diverfité du contact des parties prL 
mitives fait la dilfércnce des degrés de dureté. 

L’on fait que le fer & le cuivre peuvent être 
dccompofés par le vitriol ; De - là nailLnt les 
ocnREs & autant de fortes de pyrites j les pre¬ 
miers par la précipitation, ceux-ci par une nou¬ 
velle minéralifation de la matière décompofée & 
précipitée. On prétend que dans tout vitriol il 
y a un principe mercurii;! , comme dans tout 
mercure il y a un principe vitriolique. C’ell des 
fels de vitriol que les pyrites tiennent leur figu¬ 
re: le principe mercuriel les prive de la tranfpa¬ 
rence , de meme que le foufre rend les marcalfi- 
tes opaques. 

Si h décompofition <5ç la précipitation de cer¬ 
tains métaux forment les ochres, d’où naÜîènt 
les pyrites ; la dellrudtion de ceux-ci donne la 
naifiance aulfi à des ochres, à des terres compo¬ 
ses minérales & aux divers Südimens des eaux 
*• ‘ ininç^ 
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piinérales. Les ochres de fer ou les terres martia¬ 
les, auffi-bien que les fcdimens ferrugineux, font 
jaunâtres, ou rougeâti'es, ou bruns ; ils devien¬ 
nent rouges par l’abtion du feu. Les ochres du 
cuivTe dilfouî par un lèl acide font vcrds, & par 
un fel alcali ils font bleus. De-là on peut con¬ 
clure que les terres ou les pierres vertes ou bleues, 

<& qui font teintes & de couleurs qui nailîent de 
çelles-ci, font ainfi colorées par le cuivre ou par le 
vitriol du cuivre, 

I V. 

Nous venons de jetter un coup d’œil rapHeUtiiitc de 
fur les diverfes fubllances folTiles, que la nnné-g°7^.'^ 
ralogic embralTe. De-là on peut comprendre que^ 
cette fcience efl: fort étendue, & il n’ell pas 
moins ailé de concevoir qu’elle ell d’ime grande 
utilité dans fes principales parties. 

Déjà la contemplation de toutes les partiesufage 
de la nature conduit toûjours à Dieu un efprit Jv-'ach* 
fage, elle l’attache a cet Etre, qui ell la caufede'fàtcr- 
de tout ce qui exille. L’admiration que tant de*'*^’ 
créatures font naître, ne peut que nous porter à 
admirer, à refpecler, à adorer & à craindre, 
celui de qui elles tiennent l’cxillence & toutes 
leurs propriétés. Ce que nous apprenons îk ce 
que nous ignorons ; ce que nous voyons & ce 
qui fe dérobe à nos regards curieux & que nous 
devinons en partie ce que l’cxpériaice, Ibutenue 
par notre indullrie , nous montre, & ce que 
nous ne failbns que conjeélurer ; tout, dans cette 
chaine merveilleufe des créatures , nous donne 
l’idée la plus fublime, la plus magnifique du Créa¬ 
teur infiniment fage ik tout - puiflànt. Tous les 
devoirs de l’homme dans l’état de la nature pren¬ 
nent leur origine de ces idées, amour, crainte, 
reconnoilîiince, & dpérance. Heureux celui 
dont le cœur droit, & l’efprit bien fuit, fuit tire; 

^ cei; 






DISCOURS 

cet ufage de la contemplation des œuvres de Is 
nature ! 

iTfàgcs de A cette utilité morale de l’étude de J’hiftoire 
naturelle fe joignent les avantages les plus réels 
»i s loiii- pour la vie civile & pour tous les befoins des 
hommes fur la terre. La Médecine, la Chimie, 
& la Pharmacie fuppofent la connoilfance des 
chofes, qui entrent dans tous les règnes, & em¬ 
pruntent beaucoup en particulier de celui des mi¬ 
néraux. Que de remèdes n’en tire-t-on pas, & 
que de préparations pour tous les arts dont ils 
tont la bafe? La conlidération des mines & des 
minéraux entre dans les élémens de la métallur¬ 
gie & de la docimafie, dont la Société ne fkuroit 
plus le pafler. Rien encore ne contribueroit plus 
à la perfeélion de ragriculturc & de toute l’éco¬ 
nomie rurale, on ne peut en disconvenir, qu’une 
étude refléchie & expérimentale des folTiles de 
chaque contrée, & du rapport qu’ils ont avec les 
%’égétaux & les animaux, qui s’y trouvent. Plus 
les expériences & les obfervations lèroient nom- 
breufes,’réitérées, faites en divers lieux, en dif' 
férens tems, & par pluficurs perfonnes, plus les 
conclufions qu’on en tireroit, feroient - elles cer¬ 
taines & utiles. Connoître la différence des ter¬ 
res , qui conflituc celle des terroirs ; comparer 
leurs propriétés avec celles des produélions, cc 
feroit être en état de marcher à pas furs dans une 
route, où bien des gens s’égarent, parce qu’ils 
manquent de ces lumières & qu’ils ne font con¬ 
duits que par la coutume, ou les préjugés qui 
font toûjours de mauvais guides. 

De quelle utilité en particulier ne feroit pas 
d’uneCar-une Carte Oryctographique de chaque contrée? 

A la defeription de l’extérieur de la terre, on 
ijiic. * joindroit celle de l’intérieur. Pour cela on obfer- 
veroit les coupures des vallées, les excavations 

des 
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des canaux, les éboiileinens accidentels, les puits 
artificiels, les lits de la terre, gui fe montre- 
roient, & ceux que l’on découvriroit en creu- 
fant : on remarqueroit ce que les labours à dif¬ 
férentes profondeurs expofent au jour lorlqu’on 
renverfe la terre. Dans chaque diflricl, il devroit 
encore y avoir une tarriére propre à fonder le 
terrein , pour juger proarptement des couches 
les plus prochaines de la furfacc, qui font celles, 
qui intérefllnt davantage le cultivateur. La chai- 
ne des montagnes & la profondeur des vallées, 
l’étaidue des plaines, la direélion des gorges in¬ 
fluent fur l’air, fur les vents, fur la températu¬ 
re des lieux, & par-là même fur les végétaux & 
les animaux qui y vivent. Tout cela feroit mar¬ 
qué avec foin fur la carte oryftographique, & 
ferviroit de dîreétion à des perfonnes intelligen- 
îes qui, faute de Imnières, fuivent des ufageséta¬ 
blis îüuvent mauvais. Je connois un Gcntiliiom- 
me François ( a ) qui a voyagé dans la plus gran¬ 
de partie de l’Europe, en fiiilant admirer fon ef- 
prit & aimer fon caraftère par-tout où il a été 
connû,& qui a noté dans des tables très-bien ran¬ 
gées les diflérentes dpèces de terroirs qu’il oWer- 
voit dans fes routes, avec les produftions de la 
terre de ces memes lieux, leurs qualités & l’cF 
péce de culture qui y eft propre. \^oyager ainfi, 
c’ed voyager utilement, & cette utilité devicn- 
droit plus générale s’il vouloir publier fes obler- 
\'ations. Si ceux qui ont drelfé la carte de la 
France avoient joint à leurs vues, en parcou¬ 
rant ce Royaume, celle de faire connoître exac¬ 
tement la minéralogie de toutes les Provinces, 
leur entreprife auroit été d’une utilité bien au¬ 
trement certaine &. plus univerfelle. Les Mémoi¬ 
res 

( a ) Mr. DR Dakgkul, Gentilhomme ordinaire du 
Roi, Maître des Comptes &c. 







&XVIIJ discours 

res de Mr.B Argenville rempliroient des viîes 
fl iages, s4Is etoient détaillés & phs fmx On 
doit lui tenir un fort grand compte de Tes eflForts 
attcndiint qifil paroilTe quelque chofe de plus 
accommodé aux idàges de la vie. Mes notes fur 
3e Canton de Berne dans reliai fur les ulages des 
montagnes font encore plus imparfaites, par ce 
que j’ai eu moins de fecours fort peu de loifin 
Mr. Gruner Avocat en Confeil Souverain h 
Berne, homme curieux & inftruit, recueille des 
obiervations de ce genre fur la Suifle en général; 
Je 1 m extrêmement encouragé à pouriuivre uif 
ti avail qui, quelqu’iniparfait qu’il refte, fervira 
toûjours à d’autres, qui ajouteront leurs remar^ 
ques, SA^ruEL Schmidt, qui s’eil déjà fait 
connoitre avantageufenent, comme Antiquaire, 
par les prix quil a remporté, & les écrits qu’il 
à publié, veut aiiffi entrer dans k carrière de k 
minéralogie,qui peut être dune utilité plus com¬ 
mune , & je ne doute point que fes talons, qui le 
mettent en état de fufHre à plufieurs choies, ne 
fervent à nous éclairen Mr. de Haller, aujour¬ 
d’hui Direélair de la part de FRtat de Berne à 
Roche, fera lervir fon génie qui fa rendu fi célè¬ 
bre 5 fk pofition & fon autorité qui font fi favora- 
bks, pour étudier rHiftoire Naturelle de la Pro¬ 
vince la plus curieufe du Canton. Il a commencé 
par piibüer les découvertes en Botanique, dans 
fes additions à fon Knumeratio flirpîmiu C’eft fon 
étude favorite ; les fels auront leur tour, l’œco- 
nomie rurale ne fera pas oubliée, k minéralogie 
ne perdra pas fes droits, & liir tous ces objets 
nous avons lien d attendre de nouvelles lumières 
il un Savant qui pofiede fart d’obferver qui n’oit 
pas commun, & celui de faire des expériences, 
qui rell encore moins, 

' Je ne crains point de dire que la Morale ^ 

riii^ 
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■l’Hiftoire Naturelle font avec l’étude de la révé¬ 
lation les objets tes plus importons des connoif- 
fances humaines, ceitx qui foncJes plus aflbrtis â 
fes vrais befoins, & que l’Oryciologie en parti¬ 
culier n’eft pas la partie la moins elléntielle d’une 
fcience, qui doit embrafler tout ce que notre 
globe produit, nourrit, ou renferme. Je croi- 
rois donc n’avoir pas travaillé inutilement pour le 
public, fi cet ouvrage, que je publie comme un 
elTai, quelqu’imparfaiî qu'il foit encore, fcrvoic 
à faire connoître & dillinguer plus aifément quel¬ 
ques folîiles, à dillîper quelques équivoques & 
quelques obfcurités, en fucanc les dénominations 
,de plufieurs corps, à déterminer quelques carac¬ 
tères & quelques noms génériques & fpécifîques, 
enfin à montrer l’origine ou l’ufage de quelques 
fubftances. Ce feroit faciliter les progrès d’une 
fcience, qui eft encore envélopjîéc de beaucoup 
de ténèbres. Les voyageurs mieux inllruits fe- 
roient en état de recueillir avec plus d’intelligen¬ 
ce, ce qui doit entrer dans un cabinet, ou de 
vifiter avec plus de fruit les cabinets déjà formés 
par des perfonnes éefairées. Les Savans même 
pourroient s’accorder dans les dénominations, 
dont la variété ne peut que nuire aux progrès de 
la fcience. 

Il y a, je l’avoue, dans l’Oryftologiebien desLespetn. 
ehofes, qui ne fervent qu’à l’agrément, ou à la fifations 
Guriofité; telles font les pétrifications: c’efl: leqf,>f[a'cu- 
luxe de cette fcience, & le luxe aujoimd’hui fe nofité. 
mêle par tout. Il ne faut pas être trop levère, 
crainte de dégoûter des gens, qui ont du loifir 
& de l’argent, & qui ne feroient point de cabi¬ 
nets , fi rien n’amufoit leur curiofité. C’elt par là 
que j’ai commencé le mien dans ma jeuneflè, & 
je finis aujourd’hui par rafiembler des terres, des 

ch:tf- 







XXX 


D I s C ü U R s 


Collec¬ 
tion des 
telles. 


Collec¬ 
tion des 
lUineiaiiX. 


Ciiriofita 
narurclic 
de (a 
Suific. 


charbons folîiles, des minéraux, des pierres amor¬ 
phes 6e ilms éclat. 

Qu’un homme voye, par exemple, des terres 
rangées n dans un cabinet, ne fera-t-il pas tenté, 
lorlqu il fera à la campagne, de ranrafléi: celles 
que le hazard lui préfentera, de les examiner, 
pour découvrir leurs qualités, leur compofition, 
& leurs rapportsaveccercains végétaux, qui croil^ 
fent dans ces mêmes lieux ? Ne fera-t-il point en¬ 
gagé pai'-la d’efl'ayer des mélanges & de faire di- 
verfes expériences? Peut-être fera-t-il ainft des 
découvertes, qui ne feront pas inutiles à fa patrie. 

Un autre aura aajuis dans un cabinet l’habitu¬ 
de de reeonnoître les minéraux & de les diftin- 
guer avec fureté. Dés lors il ne fera pas trompé 
par les artifices de ces hommes, qui, vantant leur 
feience pour furprendre des dupes, veulent faira 
trouver de l’or ou^de l’argent par-tout. Ilaapris,. 
cet homme inllruit, qu’il eft vrai de dire à la 
kttre que tout ce qui brille n’eft pas or. Il ne con¬ 
fondra plus un marcalfite llérilc & qui s’envole 
au feu, avec une mine de cuivre, qui donne un 
bon régulé. Que de richeflês perdues dans divers 
pays, faute d’obfervatcurs aflêz attentifs , ou 
futfifàmment éclairés ! D’où vdent que les mêmes 
lieux, d’où les Romains tiroient tant d’or & d’ar¬ 
gent , n’en fourniffent plus ? Certainement les mi¬ 
nes ne font pas épuifées, mais elles font couver¬ 
tes & inconnues aujourd’hui, depuis les inonda¬ 
tions des Barbares dans les Provinces de l’Empi¬ 
re qu’ils renverférent. 

La SuilTe montagneufe, en particulier, ofiriroit 
aux curieux un tJiéatre immenlc de recherches 
utiles & trop négligées. Que de terres, dont on 
pourroit tirer parti pour des engrais, pour la per¬ 
fection de l’agriculture, ou pour quelques fabri¬ 
ques , 









qiies, & fur lelquellcs il faudroit faire des épreu¬ 
ves 9 J’ai des échantillons de terres à foulons, qui 
viennent de la vallée d’Oberhasli, dont on n’a ja¬ 
mais fait d’ufage ni même d’eflài; j’cn ai d’au¬ 
tres , dont on feroit la plus belle fayance ; d’au¬ 
tres qui pourroient fervir pour la peinture, (^ue 
de tourbes & de charbons de pierre que l’on aban¬ 
donne dans des lieux, où l’on pourroit extirper 
des bois, pour augmenter les terres labourables, 
ou les prés ! Que de carrières d’ardoifos, faciles 
à exploiter, dont les feuilles informes ferviroienc 
à couvTir les maifons des payfkns les plus à por¬ 
tée , à h place de cette paille, qui donne lieu à 
tant d’incendies ! Ici l’on pourroit recueillir du vi¬ 
triol, là du foufre, ailleins on fondroit du fer, 
ou du plomb. Mais par-tout ces entreprifes de- 
manderoient des ouvriers inflruits & entrepre¬ 
neurs œconomes. Si quelques efliüs n’ont pas 
réülïi, c’eft, n’en doutons point, à l’ignorance, 
qu’il faut attribuer ces mauvaisfuccès,&fouvenc 
à des frais mal entendus & fuperflus, que l’entre- 
prife ne comportoit point. Que de chofes, en un 
mot, ne pourroit-on pas elTayer dans la vûë du 
bien public & de l’avantage de la patrie, qui de- 
VToit toujours faire la mefure de notre eftime 
poin certaines études, & par là même celle de 
notre application à certains objets ! 

Nous voyageons beaucoup au déhors, &, pour- Voyage» 
quoi le diffimuler ? nous ne connoilfons pas notre 
propre Pays. En vain les Etrangers, qui viennent 
curieufement parcourir & admirer nos montagnes, 
nous apprennent-ils qu’il y a des chofes dignes 
d’admiration. Ep vain, en y ramaffant des folfilea 
de tous les genres, nous donnent-ils l’exemple, 
nous avons de la peine à comprendre qu’un voya¬ 
ge ü peu éloigné puilTe être utile, curieux ouho- 
iiorabfo. Ou attaciie une artaine gloire à pouvoir 
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dire, j’ai vû telle ville, tel Royaume ; ou n’cnmcç 
auciuie à pouvoir dire, j’ai vifité les montagnes 
de la Suille, je connois les mines, fes terres, fes 
divers terroirs, & leurs produéiions. Si une partie 
de cet argent, je le dirai librement, diflipé en voyar 
géant dans les autres Pays, avoit été employé à 
vifiter la Suifle avec incelligence, que d’utilités 
n’en auroit-il pas pù revenir pour la Patrie? 

Une éducation diflerente, il feut en convenir, 
pourroit faire naître le goût pour des obfervations 
& des études fi négligées, quoique fi utiles. Tous 
nos Maîtres nous enfeignent le Latin & le Grec, 
qu’on ne fait jamais qu’imparfaitement & qu’on 
oublie bientôt entièrement; aucun ne nous ap¬ 
prend à nous rendre utiles à la patrie, en appli¬ 
quant notre tems, notre argent, nos talens & 
nos études à des chofes d’ulàge. 

La. Suède donne, à cet égard, au monde un 
exemple digne d’etre fuivi par-tout, & qu’on imi¬ 
tera trop tard, quoiqu’on ne fauroit trop tôt s’y 
conformer. On y donne des leçons publiques d’Hil- 
toire Naturelle. L’Impératrice Reine a fait un 
pai-eil établiflèment à Vienne pour la Métallurgie. 
Le Roi de Dannemark, qui devroitètre le modèle, 
de tous ceux qui commandent & qui méritera de 
îa pofléricé le furnom de Bienfaisant , titre fort 
fupérieur à celui de Grand, depuis que l’ufage l’a, 
prefque confacré pour défigner l’éclat des feules 
vertus militaires, qui font la défolation du genre 
humain; Frédéric V, né pour le .bonheur de 
fes Peuples, encourage par toutes fortes de mo¬ 
yens les études les plus utiles. N’.eft-il pas éton-. 
nant de voir dans telle ville confidérable vingt 
Maîtres occupés à enfeigner des langues mortes, 
& pas un qui donne des leçons fur des Sciences 
Pratiques, dont les progrès peuvent faire la ri- 
clieflè d’un Pays la profpèrité d’un Etat ? 

pic- 
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DICTION AIRE 

ORYCTOLOGIQUE UNIVERSEL. 


A. 


ROTA N Oï D E. 

jjll A |]i En latin Saxum A- 

^11 ^ ||g brotandides: Millepora 

Ramofa Abrotanoides : 

En allemand Mllepori- 
ten\KoralleCor allen. C’eft une 
forte de plante marine pétrifiée 
qui, félon quelques Naturaliftes, 
imite l’auronc. Cette plante co- 
ralline eft à branches compofées 
d’écâilles ou de petites tubercu¬ 
les, ou de vefficules poreufes. 
Confulrez les articles M i L- 
LEPOitlTE & CoRAL- 
LoÏDE, Ceft une forte de 
Lithophyte. On peut voir des 
corallines de cette efpèce dans 
l’ouvrage de Mr. Ellis tab. 32. 
La Haye 4». i7î<î- & dans ce¬ 
lui de Mr. Donati tab. 6. La 

^^CANtIIiÔDOS. En aile- 
mancl Schla 7 tgenzungen. Ceft u- 
ne dent foffile ou pétrifiée de 
quelque poiftbn, peutêtre de 
l’Aiguille. Ceft donc une for¬ 
te de Glossopetre: voyez cet 
article. Ceft le Devs FoJJîUs 
de Luid: Lithoph.Britann. 
N^. 1417 Ceft une pierre con¬ 
génère à la Lucernaria du mê- 
rne Auteur N®. 1435 * ^ ^ 
ionUmbifcHS ^ 4^15 9 ^" 


îcæ SplnacU vel Acanih'tæ RoN- 
DELETïl, de 7 is fojJUis^ Jive pe^ 
trificûtus , ad Ichthyodontes re- 
fétendus^ 

ACARBARICUM. V^oyez 
l’article Coralloiûe. Lu alle¬ 
mand Korallen. 

ACE TABULE. Acetahu^ 
lum. Les Lichogriphrs ont 
donné le nom à*Acétahula àdi- 
verles fortes de pierres. 

On s’apercevra dans le cours 
de cet ouvrage de deux fautes^ 
qu’on a faites dans la nomencla¬ 
ture oryâologique On a don¬ 
né à la même iubftance divers 
noms, & on a d’autres fois don¬ 
né la même dénomination à des 
fubrtances différentes. 

1. Quelques Auteurs ont ap¬ 
pel lé Acérabules certaines dens 
fblîiles, en forme de petits va- 
fes, ou qui font creufes, ce font 
des dens molaires de quelque 
poiffon de mer Voyez 8ufo- 
NITE,CrAPAUDTNS jüLOSSO- 
PETRE. En allemand Schfan- 
genzungen \ FrofchfieiTtei Kr ut en¬ 
fle we, 

2. On a aufîî appellé acérabu¬ 
les certains os creux, en fonuc 
de cotiles, qui font changés en 
pierre, Voyez Ostéoli- 

A * THES, 







2 AGI. 

•THES. En allemand 'verfiet- 
nette l^nochen. 

3 On a donné le même nom 
à une dpêce de plante marine, 
^ui offre une force de ballin 
creux, qui cieuc à un pédicule: 
c’ett lelon Peyssonel, la pro¬ 
duction d^un inlede de mer. 
Voyez CoRALLoÏDE : Fongi- 
TE. En ji^tmznùCorallfch'wdm- 
7ne. To U R N E F O R T l’ap- 
pclle ^cetfibuluyn Mannwn , 

Brown y^cPtabulum Cuufe 
fnnplict cyathoflriato^ B A O H I N 
ia nomme A7î(lrosaces , & 

LI N N Æ U s la met au rang 
des madrépores fimplcs, Syft. 
Nacuræ. Tom. 1 . pag 79^. 
Edit. X. Holmiæ 17^8 Vo¬ 
yez Ellis & Dona- 

TI. 

4. On a auffi appelle de ce 

nom des pierres enchaffées les 
unes dans les autres comme des 
verres de montre, qui iroient 
en diminuant. Voyez A l- 
V é O L E s , & Orthoceratites, 

En ^WQVcmïdOrtbocerattten-yAl- 
•uéolen. 

5. Parlà enfin on a défigne 
des fragmens de la coquille des 
ourfins de mer, quelquefois pen¬ 
tagones, fou vent exaRones. A- 
cetabuia echinorujn. Ce font les 
Lapidef pentagoni de quelques 
Auteurs, les Scutella Orbicti- 
lares J vel HexagoUie de quel 
cjucs au très. Voyez M a m- 
MELONS d’ourfins. En al¬ 
lemand Warzefificme ^ Stem^ar- 

ZC7t. 

ACIER. MtNC D*ACTER, 
En latin Gafena FIu?nbi tex^ 
iuræ ehaUbea, En allemand 
Stahlertz ou Strahidt&eft blei^ 
glantx. 

1. On appelle d’abord Mine 
d’Acier une mine ^Icfdomb j de 

N 
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Pcfpcce des galènes, dure com¬ 
me l’Acier, don: elle auffi la 
couleur. Elle eft toujours mê¬ 
lée de fer. On en trouve àFah- 
lun en Suede. ]’en ai vu de 
meme nature, trouvée dans le 
Valais. V^)yez les articles Ga¬ 
lène & PLOMB. 

Confuliez Wallerîus mî- 
neralo: Tom. 1. p 5^2. Edit, 
françoife de Mr. le Baron 
d’Holbach. Paris 17^^. & 
P '377. Edir allemande de Ber¬ 
lin de Mr. Denso. 1-50. 

2 On donne encore ie nom 
de Mine en allcm nd 

Stahiertz^ à um mine d’argent 
blanche, qu’on a :.iit bleuir par 
le recuit, qui reffeniUe auff à 
l’Acier Ecrafée e iC donne une 
poudre blanche: ellero’nicntdu 
fouire, dcTarfénic, un peu de 
enivre , lo.ivcnc aux enviions 
d’un tiers d’argent. Voyez l’ar¬ 
ticle ARGENT 

:}. On a donné quelque fois 
le nom de mines d'Acicr aux 
mines de fer , d où l’on tiroit le 
fer le plus propre à être change 
en bon Acier par la trempe. 
Voyez l’article Fer. 

Sur r.Acicr proprement dit, 
lequel eft un fer préparé, voyez 
le Diélionairc Encyclopédi¬ 
que, & celui de commerce 
de S A v A R Y au mot Acier. 
Voyez encore l’ouvrage de Mr. 
de Reaumur furie Fer. 

ACICULAIRES, ou ACI- 
C U LÆ S. Acîcula j Aciculæ 
lapidea. 

I. On adonné le nom d’Aci- 
culaire, Adeufarium Lapideum ^ 
à une forte de plante marine 
perrifice. Voyez l’article Co- 
RALLoÏDE. En allemand Co- 
ralJe, C’eft une clpccc de li- 
chophyte. 

2 . On 
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2. On a encore appellé acîcu- 
îaire ou acicule, Aàcula^ ou 
Achulum , les pointes foflTiles 
ou pétrifiées des ourfins. Voyez 
l’article pointe. En allemand 
yude7ifteine ^ Judetinadeln 

Par-là quelques Auteurs ont 
déligné les Acétab îles des our¬ 
fins. Voyez Acetabules , & 
AIammelons, En allemand 
lVarze?ifiein. 

A C O R E , ou Acorus. 
C’eft une plante marine pétri¬ 
fiée. Voyez Tarcicle Coral- 
LoÏDE & Roseau. En alle¬ 
mand Corallen\ Cotall^ein. C’eft 
une efpèce de lithophyte. 

ACROPORE. ÀcRopoRA. 
Plante marine pétrifiée ou foflî- 
le. Voyez rarticle Madrepo- 
RITE. En allemand Madré- 
foriteiî, C’eft une efpèce de li¬ 
thophyte. 

ACULEUS Lu IDIT. 

Aculeati Lapides WooDWAR- 
Dl ; Lapis Aculeofer Merre- 
TI & Aliorum. 

1. Ce (ont les Pointes folfi- 
les ou pétrifiées des ourfins de 
mer. Voyez Pointes. En 
allemand yudennadeln^ Steinkei- 
/(P, EngUjche yudenfleine. 

2. Quelques Lithographes ont 
encore mal à propos donné ce 
nom aux Bele.mnites. Voyez 
cet article. En allemand Be- 
lemmîen 

On voit déjà fans peine com¬ 
bien cette difcordance ou cette 
contradidion des Auteurs Li¬ 
thographes doit jertcrdc confu- 
fion & d’obfcuriüé dans la mi¬ 
néralogie. 

ADAMIQUE (terre) ^ 
Terra Adamica. En allemand- 
Adamijehe Sîauberde, 

Les Naturalirtcs ne convien¬ 
nent point entr’ecnc fui ce qu'il 
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faut entendre par la terre Ada- 
mique. 

1. Les uns défignent par là 
une terre rouge & par là même 
ferrugineufe : calcinée au feu, 
fa couleur devient plus foncée. 
On l’appelle en latin , Humus 
rubra-y Terra Anglica ruba ^ Ter* 
re rubella-y Terra Dawafcestica : 
Terra Zdtca* Tels font les 
divers noms donnés en lat¬ 
in à cette Terre par diffe- 
rens Auteurs. Confultez Wal- 
L E R IU s Miner ; pag. i 
T. I. En allemand on la 
nomme rothe Stauberde-^ rothe* 
1 er deEnglijche erde, 

2. D’autres entendent parlà 
Ife terreau , ou le limon for¬ 
mé par les végétaux détruits 
& pourris. Humus vegetabilis 
lutofa , Huinus uliginofa En 
allemand Suwpf- und ^urzel* 
erde, 

3. Enfin il eft des Mincralo- 
giltes, qui comprennent fous ce 
nom la vafê de la mer, ce li¬ 
mon gras mucilagineux , mêlé 
de fel, de foufre, & de bitu¬ 
me 5 que les eaux de la mer dé- 
pofent. Voyez Limon. Il s’y 
trouve toujours beaucoup d’ani¬ 
maux & de pbnees de mer en- 
fevelis & confondus. Ces cou¬ 
ches s’endurcifïent quelque fois 
avec tous ces corps marins. De¬ 
là CCS lits de rocher, remplis de 
pétrifications. 

4. Il y a aulTî des eaux dou¬ 
ces, qui font grafies, marneu- 
fes, propres à fertilifer par là 
meme les terres, qui forment 
un dépôt tout femblable, ex¬ 
cepté qu'il n’cll pas falé comme 
celui de la mer. On a encore 
donneces dépôts le nom de 
terre Adamique. L',mus ^ en al¬ 
lemand Uimea. 
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A h création toute la prémîé- 
re croûte de la terre étoit peut- 
être formée de ce limon & par 
là meme propre à produire d’clle- 
même des végétaux. Enfuire 
de la maledidlion prononcée par 
la juftice de Dieu , peut-être 
cerre couche fu"-el!e changée ou 
altérée Le Déluge qui con¬ 
fondit tant de fubfl-ances, en dé¬ 
rangeant cetre croûte, diminua 
encore la fertilité de la terre. I ,a 
terre fe tr'^uve ^ertile là où les 
eaux du Déluge fèmWenr avoir 
lailTé des lits de cette terre li- 
moneufè. La marne pure & 
grafle paroit être née de ce li¬ 
mon , qui eft ralcairc, comme 
le limon delà mer& les coquil¬ 
lages , ou les lithophytes qu’il 
renferme. 

ADARCE du grec A^Vfx)». 
Les Arabes appellent cetre fub- 
ftance adarchi, athakachi, 
ou ADAUACHA Lcs Polonois 
PIANA TRZCfNNA. 

C’eft une écume faîéc, qui 
s'attache dans les marais mariti¬ 
mes, aux rofeaux ; Elle forme 
des incruftations, écTon trouve 
fouvent de ces incruftations aux 
environs de la mer dans le fein 
de la terre. Nomenclat: L/- 
tbologicus. En allemand Saiz^ 
fiein. Ces incruftations font mê¬ 
lées de bitume. 

ADIANTITE. Adian- 
fîtes ScHEUCHZERl: De den- 
DRiT: p. 6 i. C’eft une pier¬ 
re qui offre l’imprelfon d’une 
plante appellée Adiantum, En 
allemand abdrukke von pfittttzen, 
Ceft le Cappillus vencris 
ADIABENE (pierre d’) 

TERRE D’aDIABENE, MARBRE 

ü’adiabene. C’etoit des pierres, 
des terres , des marbres, que 
Iss anciens tiroiçnt de la Ly- 
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de, contrée de l’Afie; Les dé^ 
feriptions, qu’ils nous ont laifîé 
de ces fubftunces ne font point 
fuffifanres. 

AETITE du latin Æ/i- 
tes . Voyez E t i t e. C’eft la 
PIERRE d’Aigle. 

AFFINAGE des mé¬ 
taux C’eft la manœuvre 
pour purifier un métal, er le 
débara fiant des mélanges d’autres 
fubftances, ou des parties hété¬ 
rogènes d’un autre métal. La 
merailurRi> enfeigne cet art* 
Voyez Métallurgie. Voyez 
auflîi cct article dans le Dictio- 

NAÎRE pNCYCLOPÉDIQUE. 

AFFINITE' terme dechimîe 
& de métallurgie. On entend 
par là les rapports que les fub- 
ftances dif&renrcs ont entr’ellcs.’ 
Ce rapport fait que certains 
corps font plus ou moins difpo- 
fés à s’unir entr’eux, tandis qu’ils 
ne peuvent contraâer aucune 
union avec d’aumes. Prefque 
tous les phénomènes de la Chi¬ 
mie Sc toutes les opérations de 
la Métallurgie font fondés furies 
affinités, que les corps en géné¬ 
ral ou les minéraux en particu¬ 
lier, ont entr’eux, ou ne peu¬ 
vent avoir. Mr. Geoffroy a 
donné des tables de ces affinités; 
fables qui font propres à con¬ 
duire à laconnciflancc de la na¬ 
ture , en nous montrant la com- 
pofition des corps, & les rap¬ 
ports qu’ils ont entr’eux. Voyez 
Elémens de la chimie théorique 
parMr. Macquer. Paris 174*; 
Chap. II. p. 19 &Chap. XVII. 
p. 2 <^ 6 , Sc fuiv Geoffroy 
Mat Medic: Juncker con- 
fpeâ. Chem. &c. 

AFFLUX, ou Affluence: 
Affuxus. Divers forfiles fc 
forment par afHux^ ou par l’af- 
fluen- 
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fluence fuccellîve des parties 
chariées par un liquide, & de là 
naiflenc des couches diverfes. 
Telle paroît être Torigrine des 
terres, des pierres, des rochers 
&c. f^s fpaths, les quartz, les 
criftallüàrions femblent naître 
par une filtration 
ATALLOCHITE. A- 
gajlochites. Bois d'Aloës pétri¬ 
fie Voyez StiTkchite. 
AGARIC MINERAL. A- 

garicus miner a!h ^ “Lac lu 7 i<e ^ 
Stenomarga. Voyez Stalac¬ 
tite: Moelle de Pier¬ 
re: Guhr, C’eft un Stalac¬ 
tite crétacée, farineux, blanc, 
léger, qu’on trouve dans des 
grottes fouterraincs. 

AGARIC FOSSILE: 
Agaricnm FoJJile, On a donné 
ce nom à une efpèce de cham¬ 
pignon de mer pétrifié. Voyez 
Füngite. En allemand C(?ri//- 
SchiL'd^îfime. C’eft dans la mer 
une forte delithophyte, l’ouvra¬ 
ge d’une efi^èce de vermif 
îêau. 

AGARIC VEGETAL- 
F |0 S S l L E ; Agariens vege- 
tahiHs FoJJilis, L’Agaric vé¬ 
gétal eft une plante , qui a 
quelque raporc au champignon 
& qui I croît contre le tronc & 
les brandies de certains arbres: 
C’eft une efpcce de plante pa- 
rafitique. On trouve des pierres 
qui femblent être la pétrifica¬ 
tion de cette plante là, ôc aux 
quelles on en a donné, à cau- 
le de cette reflcmblance, le 
nom Agarici c^uerdni ar^ 
borum pétr.fcatuîn. Ces pier¬ 
res pourroient peut-être plutôt 
n’êtrc qu’une efpèce de litho- 
phyte. Les deferiptions des 
Liihologues ne font pas aflez 
exactes pour qu’on puilfc dcccr- 
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miner précifément ce qu’ils dé- 
fignent fous ce nom» 

A G AT E S i en htin , Si¬ 
lices achatini: Achati \ en al¬ 
lemand, Agath y Achat(lein ^ 
Agfiepi , Augflein. Ces noms 
font communs dans tout le Nord 
& en AngleLerre. Les Italiens 
& les Efpagnols difenc AgataSc 
Achate. Les Polonois Achatek. 
On prérèndquc le nom d'd 
grec & le latin Achates , vien¬ 
nent de celui d’un fleuve dans 
la vallée de Notoen Sici'e qu’on 
appelloit autrefois Achates, au- 
jourcihuy le Dtillo, Ün conjec¬ 
ture que c eft de là que furent 
apportées les premières Aga¬ 
tes. 

Ltnnæus les met au nombre 
des Cailloux: Waller lUS dans 
la dalle des pierres vitrifiables 5c 
dans le genre des cailloux*. 

Les Agates ont en effet tou¬ 
tes les propriétés des cailloux, 
fur-tout des pierres à fulil. Sous 
une écorce groflliére, clics pre- 
fentent un grain très-fin dont 
les particules ne peuvent être 
aperçues ou diftinguées à l’œil. 
Elles font compares comme le 
verre, 5c ont une frafture lui- 
fanre. Elles font feu étant frap¬ 
pées avec l’acier. Elles font 
vitrefcibles par un feu violent, 
mais auparavant elles doivent 
être calcinées. On trouve ces 
pierres détachées çà 5c là. 

Ce qui diftingue les Agates 
des cailloux ordinaires, c’eft 
Qu’elles font routes ou demi- 
tranfparentes, ou tout à fait tranf- 
parentes, 11 n’y a que les cail¬ 
loux blancs ou vitreux qui ayent 
de la tranfparence. 2®. Ce qui 
les diltinguc fur-rout, ce font 
les couleurs vives 5c l’éclat qu’el¬ 
les prennent en les poliflam. 
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Enfin FAgate a ordinaîremcnt 
plus de duieré que les csïlfouîC. 
Sa péfantcur ipécifique varie be¬ 
aucoup, mais on peur rétablir 
environ dans la proportion à 
FEau de 2, à loco, 

11 ,y a une irès-grande variété 
dans les Agates, &c on leur a 
donné une inultimde de noms 
incroyable, ici les ouvriers & 
les marcha nd s ont conrribué 
avec les Naturalilles à Tobreu* 
rite qui naît de cette di ver Eté 
d^appcliations. A peine trou¬ 
ve-t*on deux Agates qui ie ref- 
fèmblent; Qiielle confiifion fi 
chacune doit avoir fon nom, & 
fi encore une feule en porte plu- 
ficurs! 

On ne trouve point les cail¬ 
loux, les agates ou les pierres à 
fufil en roches, en couches ou 
en lits. Ce font toujours des 
pièces détachées, quî ordinaire¬ 
ment afiFeétent la figure fphéri- 
^ue. On trouve fort fou vent 
des matières étrangères dans ces 
pierres. On y a va de la mouf- 
îe ôc du foin, (voyez le Cham¬ 
bellan Daniel Tilas Hiftoire 
des pierres pag, 14 ) On y a ob- 
fervé au (fi des plantes 6c des co¬ 
quillages marins, ( Voyez Burr- 
ï^ER corj^ikgra, p. 14. Art, 
'XL, 50. Arc. XV.6cc, Henc- 

KEL de iapîdum ofighie p. 8.) 

Ou a rencontré de même de la 
pariétaire dans une connaline 
{ Voyez Kundmanm promî i 
^erum f^utur, p. 6(> ) On y avCi 
du Crefibn (voyez IUglivi p, 
50f. S. V. TIL) Il s'efi trouvé 
encore dans des Agates non feu- 
lemenc de la mouire, niais du 
bois de charme & de Faq, 
(voyez ICuMDMANN na¬ 

tures éy arirs. Aldrovand 
Lib, IV. p, 90S foh 2. Acl^ 
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Hafnievs: vol, V. p. 200) On 
trouve à Counagoon près de 
Rheims, dans une Terre qui 
apanient àMadatne Le Fr ano¬ 
de Courtagnon , des coquil* 
lages agatifiés, enchalTés dans ü- 
ne craye dure. Il y a même des 
pièces de cette craye qui lont 
changées en Agate opaque 6c 
remplies de ces coquillages qui 
font tranfparens; la craye etl: 
encore adhérente de quelque 
côré à ces maffes. C’eft ce 
qu"on voit auiïi aux pierres à 
fufil En général dans ces cas, 
les coquillages ont toujours plus 
de tranfparcnce que la pierreoii 
ils tiennent. Celle-ci efl d"un 
rouge foncé, par-tout oû elle 
eft agatifiée, & blaochârre ail¬ 
leurs. Les coquillage^ font de 
couleur de corne. On trouve 
en divers endroits de F Italie de 
ces Coquillages agarifés. On 
peut voir le Catalogue de Sva- 
DA & roryélographie d"AL- 
HON. 

L'on peut tirer par la difüL 
lation des cailloux, des pierres 
à fufil & par là même des 
Agates une liqueur femblable à 
de Fhuile, qui verdit le fyrop 
de violette. Si l'on y joint de 
Tacide vitriolique, on s'aperçoir 
qu'il s’élève un efpric de fel vo- 
Jatil. ( Voyez Neumann 
pVi^ieél, £hew. p. 1600). Les 
cailloux calcines Sc pulyérifésfe 
difiblvent plus de la nioiué dans 
les acides très- concentrés, il 
en arrive autant à plullcurs for¬ 
tes de crayes. Si on racle les 
petits buifions qu’on aperçoit 
fur les Agates hcrborifécs ou 
aiboriieesè qtFon fallè tomber 
cette raclure fur des charbons 
arefens , il eji part une Ofkur 
bituminetifej 6c une fumée vifi- 
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We ( voyez Mïjcellanea naiut . 
curiojor. dcc. lll. an. 5 &c 6 ). 
Il y a aufli une lorte d'Agate , 
qui mile dans le feu exhale 
une* odeur femblablc à celle de 
lamirrhe. On la nomme par cec- 
£e raifon An tâchâtes. 

11 refuke de ces divers fairs, 
qu’il y a dans les Agaces une 
forte de matière bitumineufe, 
accompagnée d’un fel d une 
teinture minérale. Unefubftan- 
ce crétacée s’y joint, ôc leur fait 
perdre fouvenc une partie de 
leur cranfparcnce. Une partie 
de ces cailloux & de ces Agates 
exifte fans doute dès le com¬ 
mencement du monde ou de 
toute antiquité; mais les Corps 
étrangers qu’on y trouve, prou¬ 
vent qu’il s’en forme fuccelFive- 
ment dans le fein de la terre. 
Gassendi prétend avoir aper¬ 
çu comment les cailloux & les 
pierres à fufil fe formoient dans 
l’eau, d’une matière glutineufe, 
molle au comtnencement & ai- 
fée à paîtrir. C’eft dans la vie 
de Peiresc qu’il rapporte cette 
oblervation. (VoyezaulliSTAHL 
Jùecim. IBeccher. p. 108. ) 

Dans un ruiüèau prcsdel.an- 
genthal au Canton de Berne, 
on trouve des maflès arondies 
& molles. C’efl: une forte de 
marne liée par un gluten. On 
peut couper ces pièces en les 
forçant de l’eau. Bientôt apres 
avoir été expofées quelques heu¬ 
res au iblcil, elles fe durci (Tent 
6c relTemblent à un caillou, 
dont le grain eft groffier. On 
trouve aux environs de ce ruii- 
feau des cailloux de la même 
efpéce & qui ont acquis à l’air 
une croûte ou une enveloppe 
plus grodîcre que l’intérieur; 
c’eft la partie qui a été avec le 
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tems calcinée par le foleil. Il 
eft donc à prélumer que les 
Agates fe forment par une forte 
de caigularion comme le Suc- 
cin, c’eft ce que prouvent fur- 
tout les matières hétérogèn^ 
dans celui-ci & dans celles-là. 

La Chymie meme nous mon¬ 
tre la poftibilité d’une fembh- 
ble coagulation. Si l’on prend 
deux dragmes de coquillages 
calcinés 6c qu’on y mêle un 
quart de fel ammoniac, un peu 
de ûrop de citron aigri, 6c une 
quantité convenable d’eau; ou 
qu’au lieu de fêl ammoniac on 
mette un quart de tartre vitrio- 
liquc avec le firop 6c Tcau, ce 
mélange donnera une fubftance 
coagulée très- dure. Pour ap¬ 
procher davantage de la coagu¬ 
lation des cailloux, prenez des 
cailloux & des pierres à fufil ré¬ 
duits en poudre très-fine: mê¬ 
lez cette poudre avec deux fois 
autant de fel de tartre ou de flux 
noir: faites fondre ce mélange, 
6c qu’on place cette matière 
fondue fur un morceau de ver¬ 
re dans une cave; ceae matière, 
d’abord dure 6c compacte, de¬ 
viendra liquide au bouc d’un 
certain rems, 8c on aura la li¬ 
queur de cailloux de Glauber. Si 
l’on joint à cette liqueur ou du 
fel alcali volatil ou de l’huile de 
vitriol, le mélange fe change 
dans une pierre par voye de 
coagulation. Il y a pluljeurs 
autres expériences, qui prou vcnc 
les mêmes vérités, ( voyez 
Wallerius Mhierah arc. des 
Agates p. 158 6c fuiv: Tom. 
I. Edit. FrançaTe p. 117. Edit. 
Allem. p. 87. Edit. Suedoife). 

Une huile pénétrante & rert- 
dué aétive par un cfpric de Ici 
volatil, en gUftanc fur la furfa- 
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ce des Agates encore molles J 
s’y répand par ramifications ou 
par filets. De là cés figures & 
CCS buifibns qu’on voit fur les 
Agites figurées. A la longue 
CCS traits s*efi:acent & TAgatc 
perd un peu de tranlpa- 
rence. 

On peut encore ici imiter la 
nature. On prend des Agates 
grifes ou des Calcédoines. Tra¬ 
cez fur ces Agates polies des 
figures avec une diffolution d’ar¬ 
gent dans Tcau forte. ^ Repaffez 
plulieurs fois fur les mêmes traits, 
obier van t chaque fois de lai fier 
fechcr la pierre au foleil. Ces 
trairs deviendront bruns. Après 
les avoir fouvent repafles ilspa- 
roirronr rougeâtres. Si à la 
dilToluticn d’argent on joint de 
la fuye & du tartre rouge mê¬ 
lés enfemble, environ la quan¬ 
tité du quart de la diffolution 
d’argent, le deffein qu’on aura 
tracé lur l’Agate prendra une 
couleur d’un brun clair, ou d’un 
gris brun. Si au lieu de fuyc& 
de tartre on prend autant d’alun 
de plume, les traits tracés de¬ 
viendront noirâtres & violets; 
la diffolution de bifmuth rend 
l’Agate blanchâtre & opaque. 
Le mélange de la diffolution d’or 
avec du mercure la rend brune. 
Les diffblutions des autres mé¬ 
taux ne pénétrent point l’Agate 
& ne lui donnent point de cou¬ 
leurs. Il faut tracer ces rraits 
qu’on veut marquer fur l’Agate 
avec une plume, & il faut une 
main bien habile & bien légère, 
fi on veut imiter les ramifica¬ 
tions de la nature. Apres que 
les trairs ont été tracés & fechés 
au foleil, fi on porte la pierre 
dans un lieu humide & qu’en- 
fuice on l’cxpofe au foleil de 
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nouveau 1 les traits prennent 
mieux. Mn le Comte de Cay- 
Lus a^ perfectionné tous ces 
procédés. 

Puisqu’on peut contrefaire 
les Agates peintes, il importe 
de pouvoir les rcconnoître, de 
de lavoir diftinguer les naturel¬ 
les des contrefaites : En voici le 
moyen. Mettez l’Agate au feu 
& les couleurs artitoellcs diP- 
paroîtront au plutôt. Frottez 
encore l’Agate fufpeéle avec un 
pinceau rempli d’eau forte. Laif- 
lez-la pendant lo. à 12. heures 
dans un endroit humide, elle y 
perdra fes couleurs auificielles, 
mais elle les reprendra fi on ex- 
pofe la pierre au iolcil pendant 
quelques jours. Les trairs na¬ 
turels fubliftent, parce qu’ils ont 
été tracés fur une matière encore 
molle par un (üc plus pénétrant, 
que celui que l’on fait par artifi¬ 
ce. Voyez Wallerius uhi 
Jupra , voyez encore TEncyclo- 
pedie article Agate, & le 
Mémoire de Mr. du Fa y dans 
les Mémoires de l’Academie , 
année 1728. 

11 y a nombre de pierres, mi- 
fes au rang des pierres prétieu- 
fes & auxquelles on a donné di¬ 
vers noms, & qui ne (ont que 
des Agates ou des efpèces de 
cailloux, plus purs, plus nets 
& plus durs que les cailloux or¬ 
dinaires. 11 feroit à (ouhairer 
que tous ces cailloux d’une pâte 
fine & dure, qui ont quelque 
tranfparence ou des Couleurs vi¬ 
ves, porralTent tous le rom d’ A- 
gates. Quelques épithètes defi- 
gneruient les genres, les efpèces 
& leurs différences. L’Etude 
de THiftoire naturelle devien- 
droit plus aifée, & les diftribu- 
tions plus luiDineulcs Ôc plus 

litn- 
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fimples- Mais ce n^eft pas ïcs 
Phiiofophes qui ont inventé les 
lan^^ues- 

il lemble qu'on ait reïcrvé le 
nom d'Agate pour délîgner ces 
Caillouît durs, prefque tranfpa- 
rens, brillant d’une feule trou- 
leur ^ ou marqués de différentes 
cou leurs di verl è me n r j niais i n é - 
Eulicrement pnachés^ poinnl- 
îés ou rayés. Les teintes & les 
nuances peuvent varier àfinfini ^ 
& dans cetre confurion, il peut 
fe rencontrer des acciiens fort 
bizarres. V^oici les principales 
efpcces d^'AgateSj qu on peut 
diftin^uer- 

1. Il y a des Agates noires ou 
noirâtres 5 qui confèrvent cene 
couleur dans le feu ; il y en a de 
Ja brune & de la grife; les unes 
& les autres avec des rayes ou 
des riches J de différentes cou¬ 
leurs, 

2 , Il y a encore des Agates 
marquetées co mme les peau de 
quelquesanimaux : Elles en pren¬ 
nent le nom. Le LEOtqTîoH 
ou Leontoddra eff fauve 6c 
OEidé : L'HiEne efl pointillé : Le 
pARDALÎOM ou PE N TACHATES 
elt moucheré. 

On trouve outre cela des 
Agates veinées: LcsLeücacha- 
TES ont des veines blanches ^ les 
HÆMACHATEi des veines rou¬ 
ges, lesSARDACHATEsdés vei¬ 
nes rouges pâles, les Jaspia- 
CHates des veines vertes avec 
des points rouges* 

4 On a aulti des Agates à 
trois couleurs, & à quatre cou¬ 
leurs, en latin Achates irko- 
lor 6c quadricahr ^ iîve 
tari us. 

5 . Les Agates figurées prennent 
Je nom de ce quelles repréfen- 
iQnij les Tlchnoajür PH ES re- 
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préfêntent comme des figures de 
maihcmaiiques; lesU R akomu r- 
PHES, les phaies de la Lune; 
les ONDULEES des ilôts d'une 
mer agitée; les corAllines des 
plantes corallbides; les phvto- 
iMORPHES ou DEN OR AC H A TES 
des buîiïons; les zoomorphes 
quelques parties d'animaUp\\ 

6. Nous mec tons enfin au nom» 
bre des Agaces les pierres fui- 
vantes, dont nous croyons de¬ 
voir faire autant d’articles à parc. 

CAÇ^TOLl>^ÎO. n 

CoRWALtfïE, 1 

Ca L c E'D O INE. i Voy« ces 
Onvx. r afiUles. 

OrAisH, 1 

Pièrre d^HiROVDEtLEs 

Il y a une pierre demi-tranfpa- 
rente, moins dure quef Agare, 
que Ton a confondue avec VA gâ¬ 
te meme. On la nomme Aga- 
tE’De-roche, Les Agates étant 
des pierre;?irolécs, ceîfe-ci, qui 
fe trouvent par couches, ne fan- 
roienc aparcenir à cette Clafia. 
Nous h mettons au rang des 
Jafpes. Wall ER I us rapt-cHc , 
Achates hnmnîuta^ 6c on peut 
h nommer yaf^îs paululm/i peî- 
îuàda. 

Le Cerachate de Pline eft 
félon WoRMius une Agate fur 
la quelle Ibnt peintes des fùqons 
de cornes ( Plin, fTf/?, N, Lib* 
XXXVII. Op. X, ôcWoRM 

Mufe\ pag. 9^. & AGRrooLA 

dû Natur^ fgff. Lib, V L pag. 
3o^) 

Pline parle encore d’une 
Agate qui repréfentoit les neuf 
Müfes avec leurs attributs dif- 
tittctifs, iSc Apollon avec Jâ 
Lyre, Elle apartenoit à Pyr¬ 
rhus Roi d'Albanie ( H, N* 
Lib. XXXVIL Cap, i,} Il dt 
A 5 1res- 










lo A G A: 

très-apparent que c'etoit un Ar- 
lifice. J "en dis aucant de celle 
donc parle Bqece de Boot qui 
ji'étoic que de la grandeur 
de longle , & où Ton voyoït 
un Eveque avec fa mine, &eii 
retoLimant la pierre pour h voir 
dans un autre fens, il y paroiP 
foie im homme & une téce de 
femme. Ces Agates avec des 
Lettres 3 des Croix, des images 
facrées font aufïi fort vraifem- 
blablcmenr des ouvrages deTArr* 
On peut voir dans Lang ( H ; fi , 
Lap, fg Hehet, une dilTerca- 
lion fur CCS pierres qui repre- 
fentenr des figures facrées. Elus 
elles font mtr veille uiés plus el¬ 
les me paroinèîir fufocdtts. 
( V<ïyez LAAiflEca/s Bihii t, 
V:7idüh^ Lib, l.pag* 25 ,) Ce que 
Ton voir de fi l égulicr fur ces 
pierres eft fou vent "'ou ledet de 
rima|[inauon de rObfemteurj 
ou cdüi de f Art de quelque 
Ouvrier* 

Les Ouvriers diflingiient en¬ 
core les Agates en Orienta les fîc 
en Occîdentaks* Ceft la traijf- 
parcncc qui en fait la différence, 
On trouve orjinaireinent ces 
Agates netrcsôc bientranfpareiv 
tes dans rOrient. L'Occident 
en fournir de moins parfaites & 
qui aprochent plus des Cailloux: 
on en trouve en Allcmaîir.e, en 
Bohème, en France, en Suiffe, 
en Itdie, en Angiecerre, dans 
le NforcL 

Si la couleur de f Agate eft 
laiteiiie & mêlée de jaune ou de 
bleu 5 les Lapidaires lui donnent 
le nom de Calcédoine : Si 
elle eft de couleur orangée, ce* 
hï de Saîîdoîne; fi elle eft 
rougeaoe, celui de Cernai, r- 
NE. (Voyez rENCYCLOPjLDH, art. 
Agate* j 
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La vraye Agate Orientale efc 
d’une belle tranfparencc & fans 
couleur* LV\gsre Occidentale 
a pluiknrs & ditierentes nuan¬ 
ces, Souvent on apporte de 
rOrienr des Agates qui étant ou 
teintes ou imparfaites prennent 
le nom d'Occidentales, tout 
comme on en trouve dans l’Oc¬ 
cident de fl parfaites qu’elles 
mérirent le nom d’Onentalcs 
qu’on leur donne* Ceff donc 
la qualité plutôt que le lieu de 
forigine que ks marchands dé- 
fignenr par cette Epithcte^ & 
cette remarque s'étend à toutes 
les pierres prétkuks. 

Les Marchands appellent A- 
GATES-ONYCES cellcs qui ont 
plufieurs couleurs J non en tâ¬ 
ches irrégulières, comme les A- 
gates fimpics 6c proprement di¬ 
tes, mais par bandes & par zo¬ 
nes diflinéfcs, 

L,ors que les coiicbcsfontcfr- 
culaircs, ou concentriques,TA- 
gâte cfl appellée Oit. lle. 

Si les taches leprélcntcnt dc^ 
ramihcatiüns, ce font des Aga¬ 
tes HERDORISÉES, OU ARBORI¬ 
SÉES- ou DBNDRITES. 

AIGLE (PIERRES d’)* 
L^pk C^eft un nom 

donné à rEüteparun effet d’an- 
c iennes erreurs popuhi res, V^oyez 
EtiTe. En ûicmmâ 
AIGUE-MARINE, ou 
Bérylle, ou Béryi** 
Béryi/i/s: Idlinn.QBfnp^^ 

pdmdda darhie ah Adarnaiite de^ 
cma , colore Thaï a [fi 770 , é/- 

^îtahilh^ On a an fil nommé cet¬ 
te pierre ThaJajjitis ifiarhius ^ 6c 
?par va de (a couleur 6c de 
ion ccL En allemand Btryfl. 

L’Aigue - mirine eft une pier¬ 
re préiieuie polygone, 6< tranf- 
patente, d'un bku verd, ou d’un 
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verd de mer, appcllé céladon. 
C’eft la dixième & dernière des 
pierres prétieufes pour la dure¬ 
té. Elle entre en fufion dans le 
feu. Son premier nom indique 
fa couleur, on auroic dû s’en 
contenter. 

Le Bcryllus cereus , & le 
Berytlus oleagineus de quel- 
<^ues Auteurs appartiennent aux 
Hyacinthes. Le Chry- 
fobsryllus eft une topaze. 
Voyez Punit H. N. Lib. 
XXXVIl. Cnp. V. Boe- 
TII DE Boot Hifi, Gemma-: 
rum Lib. JI. Chap. L X1X. 
& LXX. 

On contrefait Taméthyde, 
Taigue marine, & toutes les 
autres pierres prétieufes. Voyez 
r£ N c Y L o P É DIE au mot 
cryftal-faétice, au met Beril 
&c. 

AILE’. Alatus. On appel¬ 
le coquille ailée celle donc 
la levre s’étend en dehors com¬ 
me une aile. Tels font les 
MURîCES. Selon quelques Con- 
chiliologiftes il eft auflî des 
BUCCINS ailés, Cochlea ala- 
ta 'uel alifornns, 

AIMANT. En latin Ma¬ 
gnes. En Allemand , en 
Anglois & en Suédois Ma- 

gnet. 

C’eft une mine de fer, ou un 
fer minéralifé dans la terre, mi¬ 
ne qui pofée ou fufpendue près 
d’un morceau de fer, l’aîtire a- 
vec plus ou moins de force, fé¬ 
lon fa bonté ou fa groflèur. El¬ 
le a auffi la propriété de mar¬ 
quer les pôles de la terre. On 
en trouve dans les mines memç 
de fer en divers lieux 
11 y en a qui eft folide, com- 
padte, de couleur de gris de fer 
donc les particules lïe font pas 
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difcernables ^ l’oeil : d’autre qui 
paroît grainelc j d’autre enfin qui 
eft diftingué par des poinis bril- 
lans. On peut appellcr routes 
ces efpèces Magnes colore ferreo , 
AIMANT de couleur gris de 
fer. 

Il y en a d’autre qui eft brun 
ou rougeâtre : 11 femble qu'il 
foie teint par l’Ochre ; c’eft ce¬ 
lui que Pline appelle 
HÉMATITE. On peut le nom¬ 
mer colore fufco vel ru- 

bente. 

On en trouve qui eft bleuâtre. 
11 eft teint par quelque fel mé¬ 
tallique cuivreux. Ce lera JSlagiies 
cærulefcens. 

Enfin il y a de l’aimant blan¬ 
châtre: Celui-ci paroît le plus 
léger. Magnes albefeens. 

Voilà donc à railon de la 
différence de fa couleur, quatre 
fortes principales d’.4imant. Il 
feroit fupeiHü de rechercher 
ôc de décrire les autres va¬ 
riétés. 

Cette pierre a été connue des 
Anciens. Thaf^es le plus an¬ 
cien Philolbphc de la Grèce 
en a parlé amfi que l’allure 
Aristote. Hippocrate, 
dans fon livre de la ftérilité des 
femmes, parle aulîi de la pier¬ 
re qui attire le fer. 

Platon dans le Timéc, 
appelle I’aimant, la pierre 
d HÉRACLtE , AiVo; 

Sophocle, l’a voit nommés 

PIERRE DE LYDIE AvJ'.st ^ 

& Hesychius a confervé 
ces noms. Elle venoit peut- 
erre dans ces tems-là d’Hé- 
raclée ville de la L.ydie. La 
pierre etoit alors tout 

autre chofe; C'etoit une pier¬ 
re ollaire, blanche comme 
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de l’argent & refradoirc (a)i 
J 1 y avoir dans l’Afie mineure 
deux Villes appellées Magnctie. 
On en tira de T Aimant; delà 
cft venu à cette pierre dans la 
fuite fon nom de Magnes en la¬ 
tin , & celui de en 

grec. 

Les Anciens ont connu la plu¬ 
part des propriétés de l’Aimant 
(h) Sa vertu direélive feule, 
nord & fud leur a échapc. Mr. 
Falconet à recueilli dans un 
favant mémoire, tout ce que les 
Anciens ont dit & penfc fur 
l’Aimant. Son mémoire a été 
lu en 1717, dans l’Acad. Roy. 
des Infcriptions de Paris, & il 
fe trouve dans le VL Tomedes 
mémoires p. 377.éditiond’Am- 
fterdam 1731. 

Les célébrés Auteurs de TEn- 
cYCLOPEDiEjOnt raffcmblé tout 
ce que rexpcrience a appris aux 
modernes fur les propriétés de 
l’aimant J dans les Articles Ai¬ 
mant , Aiguille , Bousso¬ 
le, Magnétisme. 

Il eft peu de fujec fur lequel 
on ait plus écrit que fur l’aimant. 
On peut confulter fur (es pro¬ 
priétés Brown Eflfaisfur les er¬ 
reurs populaires Tom. I. Ch^, 
IL p. 116. Paris 1733. I Æ 
MiLiide magneticorum morio- 
neinveftigatio. 8'^.Parma 1650. 
NI c o L ÂI Cabei philofoph : 
magnet; in qua magnetis natu- 
ra & vis penitus explicatur. fol. 
Ferrar. 1629. cum fig. & Co- 
loniæ codemanno. Traité de 
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l’Aimant par Mr. D’Aianck 
12. Amll. 1687. avec fig. Joh. 
Valent. Flach. DiÜért. de 
Magncte. 4-'. Argencorat. 1683. 
Guil. Gilbert de Magnéto 
magner iciique cor poribus phyfio- 
logia nova , fol. Lond. idoo. 
cum fig. Sedin. 4*^. 1628. &c 
16I33. 4'’- Francofurti 1629. & 
1638. J. C. H. M O. Ma- 
gnetologia curiola. 4® Mogun- 
tiæ. 1690 figur Chr Hunichii 

dillcrC.^fp* Ty,^Tif Xt^pirev 7ro>iOOH- 
9 id eft , de vjagnetis ad 
utrumque polu7n v>undï conver^ 
fone. 4®. Lipfv-^iéoé. AthaN* 
KlRCHERT magnes 6cc Lib. IlL 
4^. Romæi64i.& 1654.1674. 
Coloniæ 1643. Ferrarke 1629. 
Herbipol. 1631. Nicol. Klein 
diiîèrc. de Magnece 4^. 1660^ 
Vincent. Leautodi de Ma- 
gnere 4^. Lugd. 1668. Vin. 
Lectaudi Magnetologia. 1668. 
J. C. Letschius de ma- 
gnete. Victemb. 1679. Joh.,’ 
Rud. Saltzman DilTert. de 
Lapide Herciilco feu de magnc¬ 
te. Argento: 4®, 1648 - Joh: 
Valent : Sche!D. DifiT de 
magnece 4*^. Argento: 1683 -L 
Frid. Scharfii dift. miracu- 
lum naturac, magnes, 4"". Wit- 
temb. 1674. - L J.Schweig- 
HARDi arsmagnetica Hcr- 
bip. 1631. J. J Speneri de 
magncte errores variorum, 8'’, 
Lipliæ 1693. - J. Taisnerus 
de natura magnciis,&c.4'‘L C’o- 
lon. 1538.1562.1592,- Borch, 
DE VoLLER V. VoLDER dif- 

fert. 


(rf) Voyez le Traite de Théophraste fur les pierres : Traduit par 
Hall. pag. 115. édit, de Paris 1754- 

( ù ) Pline H. N. Lib. XXXVl. Cap. XVI. Lucrèce çn parle aulTi 
Ljb. VI. de N. K. 










air.—alb. 

fen* de Magncre, 4"^ Lugd. 
i(j77-Theod, Zwingert dif- 
rertJ.6cn.deMagnete,8>' Baül. 
1 58 ) . Après tünc d’ouvrages J. 
Baptiste Scarella vient de 
publier un g^and ouvrage phy- 
lique fur f Aimant , 4^^ en 2, To¬ 
mes* Brixiæ 1759. Magnéto 
lîhri quaîttùf^ 

AIRAÎNT 5 ou CirivRv. Jau- 
tK'E. C'eft unmeraJ jaune^com- 
pofé ou fa&ice, un alliage : on 
fond du cuivre avec la cala¬ 
mine* 

A L AT IT E* Alaüm Co¬ 
quillage unlvalvc dont la le- 
vre cil en forme d’aile, Cerre 
coquille eft du genre des murex 
ou cochers. 

A L B AT R E, Alaha^rum : 

Qyffum ^artïculh mïmmïs , fim- 
itidis nit^ns ^ pohiur^m admit- 
tein. En Allemand Aiabaflçr, 

L’Albâtre eft une pierre gyp- 
feufe fie calcaire ■ il en a les 
propriétés* 11 elf cotnpofé de 
particules fines & brillantes ^ qui 
paroiflène comme de petirs 
points. Il prend le poli, mais 
jamais réclat du marbre. Il ne fait 
point effervelcence d^ms l’eau- 
fertc avant que d’avoir été cal¬ 
ciné. Sa pefanteur fpecüîque efl: 
à reaii dans la proportion de 
4872 à 1000, 

On a de TAlbâtre blanc, de 
l’Albâtre avec des tacte noiresj 
& du rougeâtre. Celui - ci s’ap¬ 
pelle ONYCHTTESjen Allemand 
rotlkhn aiahûfter. 

Si on mêle cet Albâtre rou¬ 
geâtre avec de J’eau-forte ou 
avec du vinaigre diftillé il a To' 
deur de Vhepaf Julphum , ou du 
foye de foufre, fie il devient 
verd ^ m£dé avec du vinaigre il 
devient jaune- 

L’Albâtre eft plus ou moins 
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dur & compare. Le plus dur ie 
polir le mieux- C^eiï le Gypfum 
ghhjum de KeMtmam éc de 
ScHEUCHï^ER, 6c 
iahaflrnes d’AGRIcoLA. 

il y a de l'Albâcre-onyceavec 
des veines ou des bandes. 

On en trouve qui eft herbo- 
rifé avec des bandes qui imiten!: 
ia mouffe 

On appelle Albâtre Oriental 
celui donc la matière eft la plus 
fine, & la plus dure ^ le poli-. 
ment en eft le plus beau L^'Oc- 
cidencal eft plus commun* 

On en trouve en Italie, aux 
environs de Rome du fort beau, 
il y en a en Allemagne & ea 
Lorraine* Celui de CUiny dans 
le Maconnoî- eft aiTez beau- 11 
s’en trouve auffi dans le Gou¬ 
vernement d’Aigle dans le Can¬ 
ton de Berne* 

L’A L B A T R^E, Aiabaflrum 
doit être diftingué de TAla- 
baft rire , Aiabafiri , q uo i q u’ il 
y ait des Naturaliftes qui les 
confondent. Nous venons de 
décrire le premier qui eft gyp- 
feux : le fécond eft plus dur, du 
genre des marbres, il fe polit 
mieux. Les Grecs appelaient 
ce marbre blanc onyx , & les 
Latins marmor Onychites par 
ce qu’on en f^ifoit des boëtes 
qu’on appelloit Onycês ou Onjy 
xeî , boèces ou vafes defti- 
nés d’ordinaire à conferver les 
onguens ou les heaumes pretieux- 
Il y avoit aufti une pierre pre- 
rieufe appellée onyx qu’il ne faut 
pas confondre avec le marbre- 
onyx* Le marbre - onyx fe trouve 
par couches^ la pierre onyx fe 
trouve en petites malTes, Voyeïi 

ONYX* 

Albertt Rïtter Con- 
Reft, Lyc. Ilfeld* lucubratiun- 

eufa 
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culade Alabaftris Hohenftcinen- 

fibus, &c. 4‘'. 1737* 

On lit dans le volume des 
Mémoires de TAcad. Royale des 
Sciences de 1754 mémoire 
de Mr. Daübenton fur Tal- 
BÀTRE, oO Ton a occafion d’ad¬ 
mirer le tîlent fupérieur de ce 
célébré Académicien ^ foie pour 
approFonciir les myftércs de la 
nature, lojt pour en peindre & 
en expliquer les beautés. C’eft le 
jugcii.ent qu’en porte le favant 
Auteur de la bibliothèque des 
Sciences 6 i des Arts (Tom.Xl V. 
prcndcrc Partie & il a accoutu¬ 
mé le bublic par fon exaétitu- 
de à ne point appeller de fes ju- 
gemens. Mr. Daub::nton , 
en viiitanr, avec ia fagacité or¬ 
dinaire , les grottes d’Arev, à 
fept lieues d’Auxerre, en bour¬ 
gogne, s’eft convaincu que tout 
ce que l’on appelle Albâtre n’efb 
pas du genre des pierres gyp- 
leufes, qui ne font aucune et- 
fcrvefcence avec Teau - lorre , 
ôz qui te convertilTcnr en plâ¬ 
tre p.ir la calcination, ainli que 
MM Linnæus, Wallerius 
& PoTT le prétendent contre 
]MM Konig , Kramer & 
Bruckmann &c. mais qu’il fe 
trouve aufti de l’albâtre calcai¬ 
re, qui efl: de la nature du mar¬ 
bre ; Ceft le plus précieux & 
le plus généralement reconnu 
pour Albâtre. La marque ca* 
radléfiftique de cet albâtre con- 
fifte pour l’ordinaire dans un 
poli gras, moins vif que celui du 
marbre, mais plus fcc que ce¬ 
lui du jade pierre plus dure que 
le porphyre, l’agache Sc le jaf- 
pe, 6c dans une demi tranfpa- 
rence plus obfcure que celle de 
la chslcédoinc, mais plus nette 
que celle du marbre blanc. Mf, 
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Daübenton croit que totii 
albâtre fe forme à la manière 
des ftaladlitcs; en cela oppoic à 
Mr. Guetta RD qui penfe 
qu’en admettant des carrières 
d’albâtre de cette efpèce on ne 
peut nier qu’il ne s’en trouve, 
où cette pierre eft couchée en 
lits horifonraux, faciles à diftin- 
guer par leurs différentes cou¬ 
leurs. Selon Mr. Dauben- 
Ton toute ftalaâice n’efl: pas 
de l’albâtre, mais tout albâtre 
eft ftalaflitc. Les ftalaélitcs 
qui ont des molécules pures , 
tranfparentes, figurées comme le« 
criftaux, & ifolces par l’une de 
leurs extrémités font de Ipath : 
Celles qui font compofees de 
parties plus ou moins gioftiè- 
res , à demi tran(parentes 013 
opaques, confondues 6c unies 
les unes aux autres , donnent 
l’albâtre 

ALCABRUSIS^ouAl- 
CARCADîM. C’eft un nom 
Arabe donné à une pierre vi- 
triolique aflèz difficile à recon- 
noître. C’eft le chalcitede Pli¬ 
ne , mais cet Auteur ne nous 
inftruirpas mieux que les Arabes 
fur la nature ôc les ufages de cct- 
tepierre- Voyez chalcite. 

A' l. C IO N S. Alcyoïiia. Co~ 
rallofungira: Corallia fguri fun-^ 
gorum rerrefiriuw. Vori lapïdeu 
Luid. Lithüph. Briîa?i, n''. 99. 
On peut confulccr Mercat. 
Tr.etallothec. pag. 9^. feq. C’eft 
ce que les Polonois appellent 
pi and n.orfka. Voyez Fo N GI¬ 
TE. D’aupres Naturaliftes ap¬ 
pellent alcyon la madrépore 
rr.meufc comme les doigts, la 
MAIN DE MER. Ahyovium ra* 
?f:olo-digitatum ^ a/ierijcis Undi^ 
que notatunh BreyNîUs. R AY. 

. ALtCTÜRlUS. Pierre 

imi^ 
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imitant le coq. Il n’efi: pas ai- 
É vie déterminer avec ccrutude 
ce que les Anciens entendoienc 
par-Jà. 

ALGUE MARINE PE¬ 
TRI FI Ê’E. Alga marina pe- 
trefaBa, 

Luid parle de pierres qui 
portent lempreinre de cette 
plante marine. Lithop. Britan. 
pag. 108. 

C’eft peut - être ce que Pli¬ 
ne appelle Phycites. HilL Natur. 
Lib. XXXVIL Cap. X. 

L’Algue commune a des 
feuilles qui refïemblenr un peu à 
celles du chien - dent. 11 y a des 
efpèces dont les feuilles font lon¬ 
gues 5 & déliées comme des 
cheveux. 

ALLIER. Gefl: mêler plu- 
fieurs métaux en les fondant en- 
iemble. Lecorapofe, quienreful- 
te^ellun alliage. La métallurgie 
cnfeigneles procédés 6cla com- 
poficjon des divers alliages, fon¬ 
dés fur les règles de Taifiniré. 

A L M ANDINE. Alaban - 
dicus Pltnii. Pierre qui tient 
le milieu entre le rubis & le 
grenat. Hill fijr Theophras* 
TE, pag. 65. Ceft l’efcarbou- 
cle de Milet décrit par Théo¬ 
phraste. 

ALVEOLES. Alveoli , En 
Allemand Bienenkorb , VoLK- 
MAM {Sil€s:fuht, 167.) lesap- 
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pelle SchüJJelfleinchen & Lang 
(Lap.fig Tab. XX f. I 2.) 
les nomme Steinerne Kçgelin^ & 
Denso, alveolen. 

Les ALVEOLES font des pier¬ 
res concaves par-deffbus, con¬ 
vexes par - delTus , fouvent en- 
chalTées les unes fur les antres, 
comme les paquets de verres de 
montres, & qui allant en dimi¬ 
nuant forment une forte de cô¬ 
ne tronqué. Leur fubftance fem- 
ble polie. Elles font plus ou 
moins épaiHes (a) Il eft très 
apparent que les alvéoles fe for¬ 
ment dans les chambres des Or- 
thocérarites ; ou tuyaux droits 
cloilbnnés, efpèce de coquilla¬ 
ge marin. Ce font donc des 
noyaux de ce coquiIlage-!à, Nu^ 
clei^ dit Waller rus,/« thala- 
mis orthoceratitarum nati (b). 
Le coquillage ell détruit ; le 
noyau , formé dans ce moule, 
fubfifle ( r). 

On trouve ces Alvéoles fé- 
parcs, Ahéoli feparatt. 

2'*. On en trouve de liés les 
uns aux autres. Alveoli connexi. 
On en trouve enfin qui 
font accidentellement renfermes 
dans la cavité des Bélemnites. 
Beîemmtarum alveoli {d), AU 
veolus mulîijugus , Jlve fujlfor- 
mis geniculatus. Le belemnite 
appartient aux vermifièaux mol- 
lufques, & Talvéolcaux vermil- 
feaux 


{<?) Lutu. Lîtho. Brir. pag. 8(T. Scheuchzcr Spccim. Litho. Hciv. 

8 . Noracn alvei, vel alveoli ab alveofo apiini defumioir, bienen- 
hoi'b , ciiifque figura. 

{h) Minerai. T. 11. pag. 115. Edit. Paris 1753. & 493- Edit. Bcrol. 
1750. 

fc) J. P. Brf.y.m.D/^^. Pbyf. de Voîythalamiîs.c^p.yi. met les alvéo¬ 
les danî la clafie des Onhocéritites. 

{ d ) Ehriiardi DiiTm. de Ek.*lemnit. Siiev. Klein de tubulis irariniî 
5 ch Elle HIER Sperim. Jirho, Htlvct. pag. 7. 8. fig. lO. 
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fcaux te (lacés & cloilbnnés. 

Qiielques Auteurs ont confon¬ 
du ceux de la fécondé forte avec 
Icî tmroques, 6c ceux de la troi- 
fième avccies BelemniLes memes, 
comme en éunt une partie ef- 
fentiede & neceilàire. Pours’en 
convaincre on n^a qu’à compa¬ 
rer les Deferiptiom. ScH^iUCH- 
2ER femble être tombé dans 
cette erreur avec les Auteurs 
<]u’il cire (e). La Lithologie 
eft remplie de ce» méprifes; 
Ceft ce qui en rend l’étude 
obfcure,err.bara(Téc 6c difficile. 

Lui DI us qui décrit les al¬ 
véoles au numéro 17^7.les ran¬ 
ge dans la clafTe des foffiles ano¬ 
males, ou dont l’origine eft in¬ 
certaine: J’adopterois plus aifé- 
ment cette opinion. 

Il ne faut pas confondre TAI- 
véole, à plufieurs pièces cn- 
chalfées, avec la queue de 

L’EcRÉVISSE PÉTRIFIÉE.GE$- 
NER en parle ( de fgjapid. pa?. 
167.) On voit dans la queue 
d’KcrévilTe plufieurs articles en- 
cbaiïes l’un dans l’autre , com¬ 
me dans l’Alvéole, mais les ar¬ 
ticles font hemifphériques, 6c 
dans l’Alvéole ils (ont fphéri- 
ques. Un trou ou canal rempli 
rraverfe la queue d’Ecrévifte: 
Il iè termine enfin dans une pe¬ 
tite pointe faillante. Voyez As- 
TACOLITHE, & QUEUE d’É- 
CRÉVISSE. 

Ces queues d’Fcrévifïès ne 
font peut-cire que des tuyaux 
de mer comprimés & pétrifies 
dans cet état. Voyez ortho- 
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CÉRATîTES, & QUEUES^ d’É-J 
CREVISSE. 

Tous les Alvéoles des Bé- 
lemnites appartiennent auffi 
ce me femble à certe cfpèce de 
pierre, je veux dire aux tuyaux 
pétrifier. Voyez Béle'mnttes, 

WalleriusC/) rapporteen- 
core aux alvéoles une forte de 
pierre conique, qui fe trouve 
dans des pierres calcaires : On 
remarque à leur bafe des cer¬ 
cles, ou des demi-cercles : Si on 
caiîe ces cônes, fe’on leurs ba- 
fes, on voit partout les memes 
cercles. On obfcrve encore un 
Siphon, qui les traverle comme 
le Siphon des tuyaux droits 
cloifonnés. Mais on n’apper- 
çoit point les féparations de 
chambres, ou des cellules (g). 
Quelques Auteurs ont nommé 
ces pierres, Aï hpidea: La-- 
pides lunares SuecanuL WaL- 
LERiUs les appelle, Nuclei in 
cavitatthus ortkoceraîitarum vnn 
diftin^is îhalaims vati ^ àrculis 
plenis , vel circuits d'nnidiatis , 
En Allemand Kalk[leinpfeile. 

Ne feroic-ce point plÛLÔt ici 
nn Helmintholithe ou une pétri¬ 
fication d’un ver de mer, de l’ef- 
pece des Holothuties, ou de 
quelqu autre animal de mer mol- 
lufque? Dans ce cas cette pierre 
auroit plus de rapport avec les 
Bclcmnires qu’avec les Alvéoles 
ou les Orthocératites. 

ScHFUCHZER dans fon »o- 
menclator lithologicus ^ fait une 
énumération très-longue des di¬ 
vers alvéoles, décrits par les Au¬ 
teurs 


(e) NomekclatokïsLitholog. pag. i6.EJit. 1740. 8c n®.VI &VII. 
pa^. 8c & fequent. 

(/; Minerai. Tom. IL pag. 114. 

ig) Voyez, Kunckel. Ephem. natur. curiof. Dccad* III. A. y. cbftrv. 7 y 
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leurs (pj 50. ^ 3). Ce font fe 
difîcrencés individuelles plutôt 
€}iie fpédfîques, & par 3 à même 
des details bien fuperflus. D’ail¬ 
leurs quelques unes de ces pier¬ 
res paroiflenc appartenir à d’aurres 
Ciailcs. 

A LU K. En Al¬ 

lemand û!au7iu 

L’A LU N eit un fel, auquel la 
Criilajliûrign donne une figure 
pdtohédre. 11 fond au feu, & 
iJ y bouillonne : il fait en fuite 
de Iccume Ô£ fe gonfle confia 
dérablement, fanfe devenir plus 
fluide* J1 faut quatorze fois Ibn 
poids d’eau pour le dinToudre. 
Sa faveurettaftringente* L’Alun 
donne le même acide que celui 
qu’on dre du vitriol ^ du fou- 
fre* Ainfi Tacide de T Alun efl: 
un acide fulphureux. Cet acide 5 
uni à une terre, qui paroir ref- 
fembler | la marne, forme 
LAlun* 

On trouve d’abord un 
ALUN VIERGE, OU mrif, Ccü- 
vent impur, qui n^eit point fi 
tranTparenc que l’alun ar¬ 
tificiel; en Allemand 
gedkgm almn^ Quelque fois 
il eft en mafiès de figure in- 
dererminée : d’autre fois il eft 
criftallifé. H en eft du fari¬ 
neux en efllorecence. Il y a en^ 
fin FAlüii de plume, qui efi: 
iêmblable à de k l^ine; Alumm 
VMtivttm piumofitm ' en allemand 
fedér-aiamî : On le trouve *en 
Egypte, en Sardaigne, en Po- 
heme, dans le Tirol, dans Tlfle 
de Mahhe, & dans la Laponie 
Suedoife; Tournefort, dsns 
ion voyage ati Levant, dit .qu’cn 
en trouve aufiî dans l’Ifle de 
MHo, ou de Mclos, fituée à 
rentrée de T Archipel II le ren¬ 
contre par gros paquets filandreux 

Tome /* 


_ ALU. ly 

datis les mines d’alun Commun, 
Les filets font argentés, longs 
d’un pouce & demi. Pline 
le crnnoifitût & en parle* Üii 
peut employer l’alim de plume 
fans préparation, li eft fedle de 
diftinguer par la faveur cet alun 
d une forte de gypfe filamenteux, 
que quelques Auteurs ont mal 
à propos nommé Alun de 
PLUME,ou Aluis^Scissile. Il efi: 
aufiiunfeu3t asbefte, qu’on vend 
fous le nom d’AcuN df plume, 
qu’on reconnotera , parce ttu'il a 
une faveur differente. En fini’A- 
lun de PLUMEdcBAsrLE Valen¬ 
tin & des Alchimifles eil fac¬ 
tice* C’efi un mélange d’Arfo^ 
nie & d'acide vitriulique, qui 
lait le plus violent poifon, qu’il 
y aie au monde, 

2". Oti trouve encore de la 
TERRE'alumineuse noire en Al¬ 
lemagne, près de Freyen^dd*^ 
brune près de Torgau en Saxe^ 
blancbe dans llUe de Mdo,dans 
l’Archipel Yetita alufn'marh^ 
lumm un a ér rmnera^ 

lifatum : en Allemand Aiam'^ 
erde. 

Il Y a de rAKDorsF* Alu¬ 
mineuse. Elle fe décompole à 
l’air, ôt quelque fois elle s’y en- 
fiame, fi on l’entalïe ; du pnoins 
elle s’y échauffe : Il y en a de la 
grife, de la brune, de !a noirâ¬ 
tre. FjJJîîk aluvihîûrh, Aluwim 
lûpide fjjîlî Tmner ati fatum, En 
Allemand Alaunfchiefer, 

4^^, Il y a encore de la pira- 
RL* CALCAIRE Al UMINEU^E. Elle 
eit rGUgeÂire, ApjC'i avoir d- 
iuyé pendant 12. à 14 iours une 
forte cafornaîion, elle fe décom¬ 
pole, fi on Fexpofe à l’Air, Oii 
ii on l’humedte, & c’eft ce qui 
arrive aufii à toutes les pierres 
calcaires* C’ell d’une pierre de 

B CCE^ 
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ccrtc efpcccj qu’on tire I’a- 
LUN ROUGE appellé ALUN DE 
Kome. Cnlcareus Aluviïnaris : 
Alumen calcarcô lapide pj'mcrali- 
[atM?n fin Allemand Alaun- 
Kalk[lei 7 i : Kdmifcher alauvflein, 

5®.On trouve des Charbüns- 

DE-TLHRE - ALUMINEUX deS BOIS- 
BITUMINEUX ALUMINEUX Lu 
thavtxax alnnmiaris. Lig?ium a' 
lufnine bitum:?2e iKimrahfa^ 
lum fin Allemand Stebikohle: 
Verflevicrtes und zu harze *wer^ 
décidé holze. 

6 ^. Enfin il y a des Pirites- 
ALUMiNEUSES cn Suede,«Sc des 
Calamines de Zinc alumineufes 
à Tfchern,cn Allemagne (Wal- 
LERius Mineralo; tom.I. p. 30^. 
306). 

7®. Il y a audi des sources 
ALUMINEUSES en divers licuxi 
l’alun yeil: diflbut, ou fcul, ou 
plus communément mCle avec 
a autres minéraux ( a ). 

Le principal ufage de I’alun 
cfl dans la teinture; il rend les cou¬ 
leurs vives 6c durables Ileft com¬ 
me le lien qui unit les couleurs aux 
Etoffes, les Encres 6c les Enlu- 
mincuresaux papiers 6c aux toi' 
les^ Les Pécheursl’employcnt 
aulTi pour la préparation de la 
morue fcchée 

On tire beaucoup d’AiUN de 
Civita-Vecebia, où il fe calcine 
& fc cuit; c'eft celui qj’on ap¬ 
pelle ALUN-DE Rome; ileft rou- 
geAtre; il en vient auffi d'An¬ 
gleterre; c’cll celui qu'on nom¬ 
me Alun de Roche ou de Gla- 
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CE , il efl: tranfparent commè 
du Crifta* 6c blanc. 11 y a en¬ 
core de I’alun de Liège,du Le¬ 
vant ôc tie Suede , tous d’une 
couleur blanche. Chacun de ces 
aluns par fa nature ou par fa 
préparation a fes qualités 6c fes 
ufnges {c ). 

On tire les pierresd’ALUNfof- 
file delà terre, on les briie, on 
les calcine, on les éteint avec de 
l’eau, i;n pofre cer^e matière, 
devenue molle, dans des Chau¬ 
dières , où elle fe cuit 6c terme 
l’Alun f d). 

On peur confulter la Fonte 
DES Mines de Shluttfr publiée 
en François par M Hellot, 
tom 1. pag 6éo. fu- la manié¬ 
ré de tirer Taluu des minéraux; 
& fouvrage de Iran Tuium- 
FETTi leitcra al Paülo Bocco- 
NE intornola maniera 6c la pre- 
parazionc dell’ alume di rocca, 
che fl cava vicino Roma Ex- 
tac m Mufeo di fiiica di Bocco- 
NE, P 247 

AMARANTE FOSSIf.E: 
A 7 f:ara 7 fthus foJJîHs , vel Sa» 
xeus. En Allemand Corallftem’^ 
coraUe. C’ell un lithopliyte ou 
une cüRALLOÏDE. Voyez ces deux 
articles. 

AMBRE, ou Ambre gris, 
par oppobrion au SucciN qu’on 
a ppellc quelquefois A m b R e-j a u- 
NE. Avibaruin cineraceum ^Ani» 
bra grtfea. l^es Allemands rap¬ 
pellent A7nbra^ ôc les Suédois 
Ar/.ber. 

L’Ambre cft un bitume pré- 
titux 


(<7) On trouve meme de l’alim liquide. Voyez Tournefort Relat. 
d\in voyage du Lovant. Tom. I. pag. 16^. 

(b) Np:Ctadc de la Nature tom. III. pâg. & Memoir. dcl’A- 

catl. lies Icienccs de Paris 1705. Mémoire de Mr. Lemerv. 

(c) D.ctionairc de Commerce de Savauy au mot Alun. 

( d) Voyage d’Italie du Pere Labat, roui. V. p. i. à' f^dv. 














^AMB 

tîeux d’une confiilence molle, 
cependant ténace, à peu près 
comme la Cire. Il le réduit 
difficilement en poudre fl ;’a 
roic ordinairemenr compoléd’é- 
cailles ou de feuillets. H fuma¬ 
ge fur l’Eau. 11 fc fo^d à un 
petit feu J Sr répand une odeur 
très - agréable. Il fc vola rilife en¬ 
tièrement à un grand ft?u H y 
en a de différentes Couleurs, 
pour l’ordinaire grifes & fon¬ 
cées. Souvent il contient des 
corps étrangers * des infeéfes, 
des plumes, des arrêtes de poif- 
fons , des poifïons même, des 
becs d’oifeaux. L’Ambue qu’on 
tire des Baleines appellées Mokos^ 
& Cachalots ordinairement 
brun ou noir. Il a une odeur 
défagréablè {a). Le moucheté 
eft le plus prétieux , furtout ce¬ 
lui qui eft moucheté de jaune j 
celui qui eft moucheté de noir 
l’eft moins. L’Ambre gris fe 
vend depuis 8 à i6 florins Ton' 
ce à Amfterdam, Le noir de¬ 
puis 5 à 8 florins: c’eft-à-dire, 
environ dz i6 x 32 oc de 10^ 
16 livres argent de France. La 
Compagnie Hollandoife des In¬ 
des Orientales en avoir un mor¬ 
ceau fur la fin du (iecle p. lié de 
182 livres , qui a été l^âfé & 
vendu en détail, il avo r été 
acheté du Roi de I idr»r I.e 
Duc de Tofeane en avoir oilert 
50 mille écus; ce morceai pref- 
que rond, avoir deux pieds de 
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Diamètre (b). On droit du 
tems de Th^iophraste l’an:- 
BRE hors de la terre en Ligu¬ 
rie (c) 

L’Ambre, qui vient des Ifles 
de Madagafcar éc de Sumatra, eft 
le meilleur. Les lieux, où il 
s en trouve le plus communé¬ 
ment, font les côtes de l’Afri¬ 
que & des nies voifines , qui 
s’érendent depuis celle de Mo- 
iambique jufques à la mer rou¬ 
ge, rille Ste Marie, & cel¬ 
le de Diego Ruis près de Ma¬ 
dagafcar, l’Ifle Maurice qui n’en 
eft pas éloignée, & la côte au 
delà du cap de Bone efpermcc. 
On peut voir dans le Diction¬ 
naire du commerce de S.avaky 
au mot Ambre», dans l’Hiftoi- 
re du lapon de K aempffer , de 
dans d’autres Auteurs,les divers 
lieux d’où on tire cette fubihn- 
cc prétieufe. De Meuve, dans 
fon Dictionnaire Pharmaceuti¬ 
que dit, qu’il s’en trouve auffi 
en France, fur les terres de Mr. 
D'Espernon au Pays de Mc- 
doc, particulièrement lors que 
les vents foufflent avec impetuo- 
iitc. 

L’Origine de I’Ambre a pa¬ 
ru ii incerraîne qu’elle a donné 
lieu aux fyftêmes les plas bilàr- 
res (d). Quelques-uns ont cru, 
que c’étoit une cire de quelque 
m^O’jche, & que cette cire éioic 
détachée des Rochers ( e ) . D'au¬ 
tres Pont pris pourlesexcremcns 

de 


(<j) TranGt. Philofb n*. 55^. D etion. des animaux arti. Baleine. 
{b) Valen'tini Mufatpn Mufaror/p» ^ L b. IlI.Ca)?. XXVIII. 

(c) Traité fur le<ï Pierres ; ti'ad. de M Hill. Parif. 1754 pag. r to. 
(a) Pétri Bore’.li gbfcrvat. de Ambari grifèi origine Cent .^4. cbfcrr. 
LXVl. pag. ^28 

(f) J. B. Denys ; Moncokys î Pomet ; Lemery ôtc. Voyez, les di- 
verfts opinions, fur Tonginc de Pambre dans Touvrage de^lETicEK.>f;/z- 
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cîe certains oifeaux maritimes; 
Plufieurs ont crû, que c’eft le 
fperme ou les cjcdlions d’une 
Ibrre de Baleine. Si on en trou¬ 
ve dans cesPoiilonSjC’efl: qu’ils 
l’ont avalé. Il en cil qui ont 
penfé que c’étoic une forte d’é- 
Cüir.e de la mer, coagulée par 
le Soleil. ^ Divers Auteurs ont 
dit que c’etoit une gomme, ou 
réline, Dioscoride l’attribue au 
Peuplier noir,PLTNE aune lor- 
t? de Pin. ocaliger a con- 
jeéturé que c’éroit une efpécede 
Chamri:i;non de mer. Théo¬ 
phraste, plus exaA & mieux 
inftruit,avoir déjà dit que I’Am- 
ERE croit une pierre ou une 
fubilance forTile {a). L’Analyfc 
chimique prouve que TAmbre- 
G RTS, tout cohime le fuccin, 
etl une cfpcce de bitume (ù). 
On trouvequ’il cft conipoféi^. 
d’une eau, 2^. d’unefprit acide, 
moins fort que celui du vinai¬ 
gre; d’une h lile fcmbiable 
au pcrrolcî 4.^. d’une petite quan¬ 
tité de fcl acide volatil, fembla- 
ble ü celui du Succin mais en 
moindre quantiréj 5'^. d’une pouf- 
fiére terrelhe prefqu’impercep- 
tible. 

Avtcenne , Agrtcola, 
WoODWARD, HiLI. , WaLLE 
i^îus, cous les Naturaliftes exacts 
mettent I’A.mbre au rang des 
fofti’cs; il entre de la terre dans 
Ja mer dans un état de mollcfle. 
Delà vient qu’on y trouve dCvS 
corps marins enfermes , aufli 
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bien (Jue des Corps qui 
parriennent jjas à la mer, com- 
rne des Végétaux & des parties 
d’Animaux. C’èft par la coagu- 
l^jtion d’un bitume liquide que 
fe forme cet Ambre dans le leiri 
de la terre ; d’abord une petite 
mafte prend de la confiftcnce ; 
à celle là fe joint une nouvelle 
couche , tantôt en longueur, 
d’autrefois en rond. Tour ce 
qui fc rencontre dans le chemin 
de cetre matière liquide ou cou¬ 
lante elt cmbralTé, enferme ôc 
confervé; enfin peu-à-peu la mal- 
fc plus ou moins grande fe durcit 
dans la confiftcnce de la cire. 

On compte de neuf fortes 
d’A mbre gris pour la forme 
extérieure, i'^. du Cendre, 2°. 
du Blanchâtre, du Jau¬ 
nâtre, 4!^. du Noirâtre, 5^- 
du Lisse,du tout brun, 

7^^. DU UAYs'., 3^. DU MAR¬ 
BRÉ, 9^. DU TOUT-NOIR. Cc 
font des matières étrangères,fcîs 
ou fucs, qui pf nérrent le bitu¬ 
me, qui font ainli varier fa cou* 
leur 6: fa forme. 

On fe fert de r Ambre en Mé¬ 
decine , fciil & avec d’autres 
drogues. L’LITcnce d’AMBRcde 
^Taser a de grandes vertus. 
Les Partu meurs Temployent 
aulTî beaucoup cette fubftancc 
prcrieulc (c), 

La cherté de cette drogue fait 
qu’on lafalfific. On le peut aifé- 
ment lorfque 1 ambre eft fraichc- 
menr jette fur le rivage, reflèm- 

blanc 


(/t) Ti-aitc de The’ophraste fiir les Pierres, pag. 110 fuiv. avec ks 
remarques fâva ’rcs d H i li.. 

(^) Gasp. Neumann I difquifi^. âcGrifié/. Drefdx 1756. in 40. 
Tranîad. i hd'jfoph, . 455. 454. 4?^. 

(c) Voyc les ci vcr> lUiiges d le? C' inpofitions gii on fait entrer TAm- 
i\RE incpîofîtra rnai^r, Vicdica Hermani'îi. Toiîi. II. Part. III. pag. 867. 
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l)lant à une maflc cendrée', farî- 
neufe. où Ion peur incorporer ce 
que Ton veut. LesSophifti.]ueurs 
enipltiyenr pour cela des poudres, 
com;nc celle du bois d’aloes , 
avec du Styrax calamita ou du 
Scorax - en - rofeau & du Labda- 
> 7 iHm , mêlés enlèmble 3 & un 
peu de mufe dilîbut darjs de 
i’eau rofe. Celui qui cft ainfi 
fophiftjqué a plus de mollefle 
& peut plus aifemenc fe ma¬ 
laxer entre les doigts. On em¬ 
ployé auffi dans la même vue 
la fiear des cofics du ris;ce qui 
<ionne à TAMBriE plus de légè¬ 
reté une couleur grifaTe par¬ 
ticulière; cette dernière l'uperché¬ 
rie ne peut pas i'e fou rnir loiv- 
rems, parce que les vers le met¬ 
tent à cet Ambre. 

11 y a plulieurs moyens de dif- 
tingucr TAmbre pur. 1?. On 
en met quelques grains fur une 
platine, rougie au feu. S’il y a 
quelque corps hétérogène il fe 
découvrira ou par la fumée , 
TAmbre en donne peu • ou par 
l’odeur, celle de I’Ambre eft 
durable; ou par les cendres,qui 
relieront, IAmbre en lailfe 
très-peu; ou par la promtitude 
de rinflammatioiijfi on lexpofc 
à la flamme , TAmbre s’enfla- 
me fur le champ. 2^. L’Ambre 
véritable cft fans faveur. Si 
on cafTe rA.MBRE il doit être in¬ 
térieurement raboteux. 4^. S; 
on y enfonce une aiguille chauf¬ 
fée, une odeur agréable fe ré¬ 
pand aulfi toc & rien ne s’atta¬ 
che à r iguilic. 5®. Lors qu’on 
le rüe il doit être ténace ôc s’at- 
1 tacner au fond du mortier. 

AMBkE JAUNE. Avi^ 
l harum cîtrmm : TAcciruin: Ka- 
> rabe : fitccwuTri* Vovez. SVC- 

ÇIN. 
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AMETH YST E, ou pferr 
d’Eveqije. ^mciby^us. Geiïr 
7na pellucidî^ma^ duritie ab Ada-^ 
777aJ2îe fep/ir/ja , colore va laceo , m 
ig72e liquL‘icens. C’eft le Vadnos 
& VAfitkeros de IoNSTon : c elfc 
la Gefr7wa t'^ehcris d’AGRlLOLA. 
En AlLmand AmtlAfi, 

Cette pierre cft po^gonc , 
pointue, cubique, fonvenr irré¬ 
gulière & angülcufe. Sa couleur 
eft violette ou pourpre* Elle la 
doit au fer; foMven on trouve 
des fpaths & des criùaux violets 
aux environs des mines de fer 
Le SACODICN de PuNfc. eft 
d’un violer t r.:n <ur le ja ne. 

Le SAP!NOS6r lePANACRITES 
(ont mêlés d’un peu de b-eu. 

L’améthvstf. fe forme dans 
le quartz conime les criftaux. 
KundmaNN f Rar ora 77nt ét* 
artîs püg 19J ) prétend que i A- 
mcthyfiecomplctcc cft ^icn.ago- 
ne. On trouve des Amethyftes, 
comme des criftaux , dans des 
cailloux caverneux,ou chanP^rés* 
Les amethyrtes les plus pures, 
les plus dures, & d’un violet 
pourpré font appellécs orienta¬ 
les. Les occidentales approchent 
du criftal ayec lequel on les 
trouve quelquefois reunies. 

On trouve des Améthyftes plus 
ou moins belles en Boheme, en 
Allemagne, dans les montagnes 
d'Auvergne, en Catalogne, en 
Savoye , en Suilfe, ô: ailleurs. 
Par-tout où il y a du criftal 
on y peut auHî trouver des Amc- 
chyftes de la moindre dureté. 

Les Anciens ont connu cct- 
pierre prericuiê fous le rremo 
nom Î’hkophraste & Pli¬ 
ne en parlent. On diftinguoic 
alors cinq cfpèces di fier entes 
d’Amethyftes. Voyez H J ll fur 
Thi.ophraste. 

B \ Cet- 
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Cette pierre perd (à couleur 
au feu de même que le Saphir & 
TEmeraude; rAméthyfte orien¬ 
tale , ainii privée de fa couleur ^ 
fort du feu avec Téclac de dia¬ 
mant. Elle entre meme en fu- 
lion dans un feu fufEfanc 

AMIANTE, ou Asbeste. 
L'ufage ayant décide de dclîgner 
par les mors d’Amiante &d’Af- 
befle les mêmes fubftanccs fof- 
lilcs, nous en diftinguerons les 
cfpéces 5 mais nous n en ferons 
pas deux genres ù part (a). Il 
en naît un inconvénient , c’eft 
la confufion des termes latins, 
qui reviennent dans TunSc dans 
l’autre genre ; il fuffit donc de 
fiirc obfcrver les difîcrcnces 
Ipécifiques, on appelle en latin 
cette pierre Amïantus ôc Ashe^ 
(Ihs^ en Allemand , Aviiaut & 
Asbe^, 

Ltnn.eus {b) dit, que l’a¬ 
miante eli: compofé de fibres 
parallèles, & l’asbefte de fibres 
entremêlées^,* Ne fcroit-il pas 
plus fimple de regarder l’amian¬ 
te comme l’efpéce , & de défi- 
gner rincombuftibilité de quel¬ 
ques-unes de cesfubftances par 
répithete d’asbefter 

Extérieurement certe pierre 
efl, ou grilé ou noirâtre, ou 
tirant fur la couleur du fer, ou 
tirant fur le verd ^ le corps des 
fibres cft prcfquc toujours d’un 
blanc cendré ou roullâtre. Les 
fibres même font plus ou moins 
longues & fines. Les fi’amcns 
de Tamiante de quelques en¬ 
droits d’itahc , de Chypre 
& d’Angleterre , font courts, 
ceux de Code & de Candie, 


font longs & fins; il en efl qui 
ont jufqu’à un pied de longueur; 
en Rume on et) trouve, qui 
font aufTî allez ordinairement 
groflîers. En Suiflé je n’en ai 
Vu que de fort courts afifez peu 
flexibles, & point féparables. 
On en trouve dans TObcrland 
au Gsnton de Berne & dans le 
Vallay,on conftruic meme dans 
ces licux-là avec cette pierre des 
poêles,pour ch.iufler les cham¬ 
bres : mais les fibres de cette 
pierre amiantine font toujours 
inféparables. 

I,C3 particules intégrantes de 
l’Amiante font donc des fibres, 
ou des filets durs & coriaces. Ces 
filets font difpofés tantôt parallè¬ 
lement, tantôr cnfaiflèaux, quel¬ 
quefois irrégulièrement mêlés; 
Une matière calcaire ou terreufe 
unit ces fibres, 6c l’eau en amol- 
lÜTant cette terre, donne lieu à 
la réparation de ces fibres, quand 
ces fibres font féparables. La 
plupart des amiantes font réfrac¬ 
taires; le feu les blanchit & les 
durcit plus ou moins. Ce font 
les plus molles des pierres, les 
plus flexibles & les plus légères^ 
Elles font quelquefois allez mol¬ 
les pour céder à la prefîîon du 
doigt, afïèz fléxibles pour être 
filées & ourdies, aflez légères 
pour lurnager fur la furface de 
l’eau. Mais cette mollefïè, cet¬ 
te Icgéreté & cette fle.xibilKé a 
des degrés, d’où nailïenc les dif¬ 
férences des cfpéces: Différen¬ 
ces, qui viennent fur-tout de ce 
que la lubftance amiantine fc 
trouve mêlée avec d’autres ma¬ 
tières, qui ahcrenc ces proprie- 


* tes, 

{a) Du Grec Af/jUvro^ hnpoUuîus, ex « priv. 5c polluo. Du 

Gvqz qui exihigtii non potejî ex w prrjdî. ey.twgnf, 

{b) Syflcma Natu. 
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tés, ou lui encomuniqucntd’au¬ 
tres : Coniî<jérons maintenant 
les principales elpéces d’amiante. 

i'". L’Amianfü de Chypre, 
ou le lin Folîilc a le plus de flexi¬ 
bilité. Les fils qu'on en tire 
reiremblent à des cheveux grisj 
on en Fait de la toile, qui fe blan¬ 
chit au teui on dit que les Bra- 
mincs, ou Brachmanes, Prêtres 
In iiens , s en faifoienr ries ha¬ 
bits, lelon le raport d’HiKRO- 
CLES (a). Le vêtement du 
mauvais riche, auquel notre 
Seigneur Iesus Christ donne 
le nom de B issu s, pouvoir être 
de cette matière {h). On dit 
communément que les corps des 
Rois morts écoienc cnvelopés 
dans un fuaire de ce lin, pour 
être brûlés , & pour que cepen¬ 
dant on puiffe ramafler iâns mé¬ 
lange leurs cendres. On mon¬ 
tre dans la Bibliothèque Vaticanc 
un fuairc de cette tofle d’amian¬ 
te de neuf palmes Romains de 
long, qu’on prétend avoir lérvi 
à cet üfâge. 

On a donné à ce lin une mul¬ 
titude de noms latins ou Grecs, 
tirés des propriétés, ou des lieux; 
noms que nous ne copions qu’a- 
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vcc dégoût, mais que nous de¬ 
vons rapporter , lelon lu loi que 
nous nous Tommes impolée de 
donner la plupart de lynony- 
mes. (c), 

L’Amiante proprement dit, 
eft Teljpécc la p^lus reFraélai- 
re ( ^ . Cet Amiante , trempé 
dans Thuilc & jettéau Feu , don¬ 
ne en eftctde la Flamme,Thuilc 
Te confume, ôc la pierre ne di¬ 
minue point de ^ids; J n’y a 
que le feu du miroir ardent qui 
puiflé la vitrifier; D’où il Faut 
conclure qu’à proprement parler 
tous les folîiles font vitrelcibles, 
mais que difFerens degrés de feu 
font nécelïâires pour cela. 

Le Lapis ahyf/sniisy ou P 
antus^ que Walllrius diltin- 
gue de VAsbeftus y pour en faire 
un genre à part, ne diiTére de 
celui la, qu’en ce que il ell 
plus pelant, 2'^. plus caffantoii 
un peu moins flexible. Ces dif¬ 
férences peuvent venir deTaddi- 
tion de quelque fubltance hété¬ 
rogène vitrelcible ou calcaire. 
Le fonds eff certainement le mê¬ 
me. En allemand Bcrg-flachs: 
'Reifer Ashe[l, En Suédois Ber- 
gliUy Ber/nas, 

2^ Le 


{a) Ludovicüs Caelius Rhodiginus XIV. Lcéiio. anricui. cap. 
18 Ôc U. 

{h) Evang. de St. Luc Chap. XVI. vf. 19. D’autre? Auteurs préten¬ 
dent que fi ce n’ëtoit pas une forte de lin, ce pouvoit être la barbe de la 
pinne marine, cardee & filée. Oa ne conçoit pas qifon air jamais pfi 
faire de T Amiante de belles étoffes , 6c par conlcquent ce iTa jamais pû 
être Tobjet du luxe des gens riches. 

(c) Lw/on montamim , Indum , Creticnm , vivttm , aTheJiinum , incomba- 
fiihtle : Lana movtana • Lapis Cyprins 5 Salamandre lapidea ; Bojïrichites ; 
Polia ; Spartopolia • Corjbides : C’efi le Caryfi/us lapis de S fR A ron 6c le lignum 
amithon de quelques autres Anciens. C'dt V AminnUîs Asb-Aus 

UE, quoiqu'il paroific les difiingucT, comme nous le dirons bientôt. A- 
GRicoLA rend railbn de tous ce s noms bizarres dans Ton Traité des fjl- 
files: Agricola de natura Fo^lium^ Inb. V. Voyez, auiii l’article Amian ¬ 
te dans TEncyclope’üik 6c Mr. d’ARUENvi lle, Oryétolü. pag. zz 6 , 

(d) Apyrus. 

S 4 
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2^. Le cuir foiTîlc eft aufiî 
une force d^amiantc feuilleté. 
C’ell V Alu ta vwntana des Ka- 
ruralifles ^ le corhm vwntanum ^ 
Tapiruvi inontimum. Kn aile- 
lîiand & en Suédois Bcrgledcr. 

3^. La chair fodile, nVit en¬ 
core qu une elpéce d amiante, 
compol'é de feuillets fol ides ; Cet¬ 
te pierre ell plus pefante & ie 
durcit au feu. C'eitle Caromon^ 
iana^ en allemand, Bergfleisch^ 
En Suédois Bcrg Kïott 

4 ^. Les Lièges folTîles font 
outre cela une autre efpéce d’A- 
miahte : Celui-ci efteompofède 
6 b es flexibles, qui fe croilent 
irrcgulicrcmenr; Cec amiante 
elt tres-ieger ; Il fe change en 
verre au feu; Sans doute que ce 
la vient de laddition de quelque 
matière hétérogène vitrcfcible. 
Sa legerctc & fa molleilè font 
mettre cette pierre au rang des 
Amiantes, qui font rcFraèlaires, 
quoiqu elle loic vitrefcible, fans 
cela on ciic été ob'igé d’en faire 
une clafic à part. C’eft \QSul?er 
viontanuraàc^ Lithographes; en 
allemand & en fuédois , Bs^rg- 
More 

5®. Ily ades AMtAMTRsdonc 
les fibres parallèles fe féparent 
très-difficiletnent C’eit un Ami¬ 
ante qui p/eft pas mûr, ou qui 
par Taddition de quelque ma¬ 
tière étrangère a perdu un peu 
de fa légèreté & de la Hexibi- 
lité; Il en ell qui rellcmble à 
falun de plume. ' C’clt PAsbe- 
fius v?w:aiuru5^ PAsbefius p(u?no- 
fus. Ce dernier a quelque chofc 
de corrofjf: réduit en poudre, il 


{a) E:3lvmc-icl. naturx curiofb. 

( b) Df Lî?io ivcmbifftiU fye U 
p.ig. 5 is: 6. 
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piquotc la langue (a). En alle¬ 
mand on VqppMc U?fre/fer Aîm-- 
ani oJer Asbefl : ferler-A/be[t, 
6 ^. llyaencorede L’Amtan- 
TE ou de L’Asbkste a fibres 
étoilées, qui partent d un cen¬ 
tre; à fibres en bouquet ou faif- 
ccaux qui partent de difKrens 
centres; à fibres en épies, qui 
partent d’une tige CVlt ici 
l Avjiantus vel Ashefusftellatus , 
fcifciculatus arerofus., En alle¬ 
mand Stervjchlakke ; Sttaujasbefl^ 
Achrenfem. 

Quelques Auteurs, tel que 
PoMET , dans fon Hiftoire des 
Drogues, donne encore mal à 
propos lenomd’AsBESTE à l’a- 
LUM DE PLUME ; CCS dcuX fub- 
ftances ne lè reffemblent que par 
la ftruéfure des fibres. Quatre 
propriétés lenfibles diftinguent 
l’Alun de Plumedel’Amiante, le 
goût lliptique, la folubilitcdans 
l’eau, la détonation & l’altéra¬ 
tion dans le feu. 

11 faut encore obferver que 
tout lin incombuftible eft fait 
avec l’amiante, mais que de tout 
amiante on ne peut pas faire du 
lin. Souvent les fibres ne font 
ni diftinâcs ni féparablcs ni affoz 
longues, 

Jean CtAMPtNi, Maître des 
Drefs, décrit cinq fortes d’ami¬ 
antes : mais il ne décrit que cel¬ 
les qu'il a vues, ih) 

L’A.MiANTEdc Corse, dit- 
il, a des filamens longs d’une de¬ 
mi-palme & plus la" couleur en 
eft blanchâtre tirant furie roux, 
plus il eft flexible. La pierre a 
l’apparence extérieure du bois. 

L^A- 

?ag. 824. vol. lïl. 

ide : Roma: in 4". 
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L’Avtante de Sestrt di 
Ponenre dans l Eur de Gênes a 
des fibres plus courtes; La cou¬ 
leur en eft plombée ou argentée 

L^\mtante de Chypre 
eft encore inférieur 11 êftécaii 
leux^ noirâtre. On en peut fai¬ 
re du papier, mais non pas des 
fils. 

L’Amtante des Pyrénkes 
eft, félon cet Auteur, le plus 
long de tous; fes fibres ont une 
Palme Romaine, mais elles font 
groftiéres. 

Il n’eft point de pierre qui 
aie plus de rapport avec le règne 
animal & végétal pour la mollel- 
fc, la legéreté & la difpoficion de 
les parties filamenteulès, ou fi- 
breufes, que ces diverfes fortes 
dV\mianies & d’asbeftes. Audi 
Rieger, dans fon lexkon hi^ 
[ioriæ naturalis , au mot Amia M- 
TUS, prétend-il,qu’on doit moins 
regarder TAmiante comrne un 
folfile, que comme un végétal. 
Il n’y a qu’à définir les termes 
& la difpüte fera terminée. Il 
y a des végétaux, qui fournif- 
lènt auftî des fubltances qu'on 
peut filer(/î). Il y a même des 
racines, qui donnent fi Ton veut, 
une forte de lin incombuftible : 
Tel eft l’Arbre des Indes qu’on 
nomme {b). Il yaauilîdes 
racines 6c des corps, qui s’allu¬ 
ment fans fc confimcr: Teleft 
JJAndrofacçs de Diüscorïde , 
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ou ÎVvihilicus marmus Monspe^ 
heiifluin (c). 

Quant à ce Mélêfe dont Vr- 
TRi vEa ftiv^polé qu’etoie con- 
ftruit un Chareau quiréliftaaux 
fla nmes que César fit allumer 
tout autour, c’eft un fait très- 
douteux ou très-oblcur: copro¬ 
duit des bois incombuftiblcs, 
mais^ ce font des bois foffiles 
minéralisés. 

Nous ne pouvons conclure 
autre chofe du rapport admira¬ 
ble qu’il y a entre l’amiante 6c 
^elques vcgéraiix, fi non que le 
Créateur bien faifàn ta voulu met¬ 
tre une variété 6c un rapport 
fingulier entre les œuvres, & qu’il 
a voulu, qu’il n’y eut point de 
faut dans la nature, mais une 
chaine mervcillcufc & conti¬ 
nuée; 6c pour cela il a voulu met¬ 
tre quelque reflèmblance entre 
les produdtions des divers régnés. 
Les végétaux croilient 6c vi¬ 
vent , la fruélification en fait le 
caraéière diftinélifi on ne dé¬ 
couvre dans l’amiante ni Heur ni 
fruit, ni vie, on ne peut donc 
le placer dans le régné végétal. 
11 appartient par conféquent au 
Rcgne minéral, 

tn vcunilFant, comme nous 
l’avons fait, les diverfes fortes 
d’Amiante fous un petit nombre 
d’efpèces, Se en regardant l’in- 
combuftibilité de quelques-unes 
de ces efpèccs, commune qiia- 


(æ) Plinï r Hillo. Na^ Lib. XIX. Csp. i. 2.Lib. XIT. Can. 6 . lo. lu 
Sloane Juntnic, Lib. XXIV. 

{b) Voyez.Trinlàct. philofbph. Tom. II. pag. Cfo. Colons. HjÏI. nar. 
Tom. III. pag. 28. Po.MET HÎll. dci Drogtjci, Tom. IJ. pa;^. 549. Le 
Clerc Bib. choific. Tom. XII. pag. y6, 

' (c) Voyez Mart. Martini I Atlas Sinenf. Voyez a .ffi Tiling in 
fiw m^nr, curiüfü. dcc, U. Ann. II. pag, 119. 

Bs 
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lire fpcc’fique, nous avons cher¬ 
che à rendre plus (impie fte plus 
îdlé à lailir un ordre des folîî- 
les, qui Tans cela eft cnvelopé 
de bien des obfcuricés, qui naif- 
fenr des différences individuelles, 
le célèbre Hïll a fait des 
Asbelles des Am anres deux 
genres dans l'ordre des (ubftan- 
ces fibrcul'esh filets horizonraux, 
tlevibles , élaftiques^non calci 
niiblcs (a). Voici fa méthode en 
abrégé. 

I. 

Les Asbestes font com- 
pofes, félon cet Auteur , de 
fibres tlexibles & claftiquesj droics 
& continuées. 

I. il cil des Asbestes , dont 
les fiîeis lont naturellement ra- 
maffés dans une maffe cornpadte; 
En voici les cfpèceSj félon ce 
Naturalifte 

Ashe[lu$ mollior p^Lvirc- 
Jc€7is filainentis teyiuiorihus con- 
tmuis hifiexis, 

2 ^. Ashepus perkeus ^ aîbitio- 
fU feus , fHargent is lo?igioribus cû?i- 
tinuis lat'is. 

3 . Asbefius [oricctis , civereus , 
^laîfientis lovgijjiviis^ crajjiufculis , 
iOîiîïnuïs ^ jubrotuudis, 

4^. Asbefius fcriceus ^ n?ierea- 
•virons , filamentis lo 7 igior:bus te- 
Tjuijjirms coiiîir.uh. 

il II cil encore des Asbestes 
dont les fibres font défunies na¬ 
turellement. Ceux-ci peuvent 
être filés C’eft de là qu’on tire 
le lin incombullible. 

II . 

Asbefius ûlbcfcens ^ flauwîiio- 
fus fieris laîiufculis. 

I es Amiantes, félon IcNa- 
turaliftc Anglois, ont des filets 

(#?) HjTtor. of fofl’jîs. Tour. I. a p: 
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flexibles, élaftiques, courts & in¬ 
terrompus. 

I. Il en dillingue encore de 
deux elpèces; à gros filamens. 

1 rAmiantus wollior , rubro- 
Ttigrefeevs , plaffientis abruptis^ 
crajfinribus, 

2^. Amiantus woIUor ^ al- 
hijjimus^filamentis brevibus con^ 
volutis ^ abruptîs interiextis, 

il. Il en dillingue aulli de 
deux eipcees à petits filets. 

. Amiantus rigidus , emereo- 
'virelce?js ^ filawenîis brevibus ab^ 
ruptis ^ uitertextis, C'cll c& 
que l’on donne dans les Bouti¬ 
ques fous lenomd’Alun de plume. 

2^. Amiantus fnollior^ fufeo- 
viref/s , ’filamo7iîis brevtjjtmis ab¬ 
rupt is tefiuijjifnis ^ intertextis. 

Nous avons cru devoir ajou¬ 
ter ces divilions en faveur de 
ceux qui aiment à comparer les 
differentes méthodes: Cette coin- 
paraifon fert à taire mieux con- 
noître lesfubftanccs décrites, & 
la nature, qui eft par-tout infini¬ 
ment variée. 

J 1 femble que les Anciens ayent 
fait un plus grand ufagede l’Ami¬ 
ante qu’on n'en fait aujourd’hui. 
3, Nousavonsvû,dit Pline, des 
3, Napes de linvip qui après avoir 
3, lèrvi aux tellins étoient jeitécs 
„ au feu, où on les laifibit rougir, 
„ comme la fiame, pour les net- 
„ toyer. On les tiroit de là plus 
,3 blanches, que fi elles euflène 
-3 été lavées dans l'eau. C cil 
33 avec le lin qu’on fait les chc- 
33 miles ou les luaires pourenve- 
33 loper les corps des Rois, dans 
33 leurs funérailles, afin de fépa- 
„ rcr leurs cendres des autres ma- 
„ tiéres, employées à les brûler. 

„ C’eil 

:g. lOi, ad III. fol. Lond. 
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ly Ceft dans les deferfs habités 
3, par les Scrpens, que ce lin 

croît, &c dans les lieux des 
„ Indes où il ne pleut jamais, 
3, ôc qui font brûlés par le fo- 
,, leil, dont les ardeurs femblent 
3, l’accoucumer à réliller au feu. 
3, Il eft rare à trouver, & diffî- 
3, cile à mettre en ccuvre, par 
„ ce qu’il eft court. Sa couleur 
3, roulïâtre le rend brillant au 
33 feu. Il égale en valeur les per- 
33 les les plus précieulcs. Les 
„ Grecs le nomment Asbefte. 
{a). 

Il y a dans cette Defeription 
de Pline bien des fautes que 
Mr. Mahudel a déjà relevées 
avec beaucoup d’exaâitude & 
derudrion dans une Diflertai ion 
fur le lin incombuftibic (b). 

Matthiole dans fes notes fur 
DroscoRiDE avoir aufli cenfuré 
Pline & rélévé les divcries er¬ 
reurs de ce palTage 

Dabord il parole que Pline 
à crû que ce lin fetiroit comme 
le coron d’une plante : C’eft en 
effet, dans le livre où il parle 
des Plantes qu’il en fait mention, 
& il s’en tait dans le lieu où il 
parle de la pierre amiante (c • 
fans y dire qu’on peut la filer. 
Plutarque ditauffî que ce lin 
croît fur un rocher (d), &c Po- 
MET dans Ton Hiftoire des Dro¬ 
gues femble encore avoir été dans 
la meme erreur, auffi bien que 
L:mery, d;ins fon Didioaai- 
rc à r Article Amiante. 
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Autre erreur de Pline. Il 
fuppole que cette mariêre ne 
vient que dans les Climats brû¬ 
lé: par les ardeurs du foleil qui 
racenurument à refifter au feu. 
Mais dans les montagnes froides 
des Pyrénées, dans les Climats 
glacés du nord, en divers lieux 
de la Mofeovie, on trouve de 
l’Amiante plus ou moins parfait. 
Nous en avons fur ies Alpes, 
tout près de glaces éternelles 6c 
fur des montagnes toujours ne- 
gées. Si les fibres en ibnt cour¬ 
tes 6c grolfiêres dans nos 
montagnes, peut-être qu’en cher¬ 
chant avec plus de foin, on en 
trouveroit de plus parfaits fous 
les premières couches. 

La rareté de cette matière 
n’eft donc pas fi grande que le 
Naturalifte Romain le fuppolè. 
Il parole que les Anciens en ti- 
roient des Indes , de l’Lubée, 
de Corinthe,de l’idedeCandie, 
6 c de TEgypre ; 6c ils avoienc 
donné à ce lin les noms de 
ces Pays-l'i. On en tire aujour¬ 
d’hui de plufieurs ifles de l’Ar¬ 
chipel, de celle de Chypre d) 
de Négrepont6c deCorfe. Di¬ 
vers lieux de l’Iralie en fournif- 
fent, fur-tout les Montagnes des 
Volterrc , & de Seftri di Po- 
nente. O.i en trouve en Al¬ 
lemagne, en Suifle, en Angle¬ 
terre, en Efpagne, fur les Py¬ 
rénées , en FVance , dan ; le 
Comté de Foix, & près de 
Montauban. 

La 


( -I ) Hifî. t^at. Ln. XIK. op. 1. 

{b) Mémoire de de TAcad. des Iiifcripr. tom. VI. pag. 410 

pqff, Ewl. d’Amft. 

(c) Hift. N. L. XXXVir. rap. X.lib. XXXVI. cao. XlX. 

{d) De oraculo. dc^'ca i, lib. XXXVI. op XlX. ‘ 

[ e ) Voyelles voyages de Corneille le Bru^n a.t L:vint, tom. II. 
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La manière de filer TAmlan- 
tc, quoique certainement prati- 
<3uée par les anciens Orientaux, 
rr’a pas été fort connue ni des 
Grecs , ni des Latins. Aucun 
de leurs Auteurs du moins n’en 

Î )arle dans quelque détail; de 
à vient, que Guy-pancïro- 
1 .E (^) a mis cet art au nom¬ 
bre de ceux qu’il Tuppofe per¬ 
dus, & on voit encore cette 
erreur répétée dans le Didio- 
natre de Commerce deSAVAuy, 
au mot Amiante. 

CiaMptni {h) décrit fort 
bien la méthode de filer ce lin 
fofiTile ; on peut voir encore 
dans BrucIcmann (ç) la ma¬ 
nière de le filer en Rûffic. Mr. 
Mahudel décrit celle qu’il a 
mife en œuvre avec fuccès d’a¬ 
près Ctampini, ôc il prétend 
que cela ne peut s’exécuter fans 
intermède. Voici un abrégé de 
ces méthodes, en réunilTanc di- 
verfès operations. 

Il faut choifir l’efpèce d’Amian¬ 
te , donc les fils font les plus 
longs , les plus fins, les plus 
joyeux , & les plus dillinds. 
Caflezfur une planche avec un 
marteau de bois la pierre en 
morceaux. Mettez ces morceaux 
tremper dans une Iclhye chau¬ 
de; & laifiez-les en macération 
plus ou moins longtems félon la 
dureté de la pierre. Remuez 
iouvent ces pierres. Séparez les 
parties fibrcuics avec les doigts 
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le plus que vous pourrez^ 
Changez de leflîve quelquefois, 
félon le befoin. Jetiez enfuite ces 
morceaux dans re<:u pure, mais 
chaude, changez-la encore plu- 
fîcurs fois, jufqu’à ce que Tcau 
foit claire, & les fils bien fepa- 
rés & purs. Ces lelïîves & ces 
eaux dccomp^fenc peu-à-peu la 
matière calcaire qui uniffoic les 
fibres foyeufes. 

Cetjcelpèce de filafife doit en- 
fuite être léchée au folcil, fur 
une claye. Arrangcz-la fur deux 
cardes à dents trcs-fines;cai dez- 
la doucement & avec précau¬ 
tion. Laillcz cette matière en¬ 
tre les deux Cardes, qui doivent 
tenir lieu de quenouille ; ces Car¬ 
des feront pofées fur une ra^ 
ble, 6c à côté une bobine de lin 
ordinaire filé très fin. Prenez ce 
fil de lin 6c le couvrez bien ex- 
adement à l’aide d’un fuleau , 
afiüjetti par un pefon, de deux 
ou trois fils d’amiante. Pour fa¬ 
ciliter la filqre , on trempe de 
rems en tems les doigts dans de 
l’hljile d’olive, pour les garantir 
de la corrofion,6c l’Amiante de 
la rupture ou de la friabilité. 

De ce fil on peut faire félon 
la quantité , tel tiflu que l’on 
veut, pourvu qu’on ait foin d’en- 
grailtcr ces fils pour facil’ter 
remrelalTement. On jette en¬ 
fin au feule tilïïiou la loUepout 
en confumer l’huile. 

CiAMPiNi (i/), pour rendre 
ccc- 


( <? ) De rebus deperditis. Tir. ÎV. 

( 6 ) De incmîbiifi'tbili Lino^ 5vC. p^g. i?. 

f f ) hUifTialia Dei m îoeis fnbte'n-nneif, rom. II. pag. 95^. Voyez encore 
TriiisaCt. Philüf anno mois d'Aoiit, pag. 400, Confuîtc'/. .V/'7cc//(f7;/c/* 

?iiitur. cHriûf. Déc. II. An. II. obfcrvat. Ci. Amman viavnduiJio ad ma- 
viedicarn. 

i^d) Ubifupra^ pag. 14. 15. 
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cèttc fildrê plus aifée, croît qu'il 
faut laifîcr le Jîii incombuftible 
fur h table fans être cardé ^ 6 c 
qtfii faut avoir du lin non filé 
êc prendre alternativement de 
fun & de Tautre, ohfervant de 
mettre le plus d'amiante & le 
moins de Ün qu'il eft poffible* 
Il dit, qu'il eft très-difficiic de 
recouvrir d'amianre un fil de lin- 
Je crois qu'on peur varier les 
méthodes félon Tefpèce d'amian» 
te : c*eft par des e liais ^ qu'on 
vient à découvrir la plus conve¬ 
nable. 

De TAmiante le plus court on 
en fabrique du papietj (^ï) .fur le¬ 
quel on peut écrire , 8 c en jet- 
tant le papier au feu PEcriture 
s'efface. Un ufage certain des 
filsd'amiante^ ce lerok d'en fai¬ 
re pour les Eglifes 8 c pour les 
particuliers des mèches, qui ne 
s'éteindroient point, tant qu'il 
y aurok de rhuilc; delà eft ve¬ 
nu fans doute le nom d'Asbeffe 
donné à ramiante, Louts Vi- 
VKZ Efpagnol ^ qui étoit à Paris 
ao commencement du quinziè¬ 
me fiécle.^ dit, qu'on employait 
de ces mèches en plu fi eu rs en¬ 
droits de cette ville( è).Cet u- 
fagea paffe auiourd'hui & pour- 
roit être rétabli ; peut - erre par- 
viendroir-on à perfectionner la 
matière 6c à multiplier les ufa- 
ges. 

On fait aufTi de PAmtante 
de Groenland des mèches de 
hmpe très-commodes, fui vanda 
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rélatioti de Mr. le Sur» Inten¬ 
dant Kgedb. Celui de Norvè¬ 
ge eft plus fin : IJ fe tire d’une 
montagne de Birkedal, fclon le 
rapport de Mr. PoNToppfDAîî 
{f Il mérite mieux que ccluf 
de Sibérie, le nom de Soye dk 
Pierre, à caulè de la fineflede 
fes filamens. En général ces mè¬ 
ches d’amiante, ne confumenc 
pas autant de graille que celles 
de coton, mais auflî elles ne 
donnent pas autant de lumière* 
Pour les préparer, on amollit les 
pierres dans l’eau chaude, on les 
bat à petits coups, pour déta¬ 
cher les parties terreufesi on le» 
lave 8 ou lo fois dans l’eau, afin 
d’emporter cette ferre entremê¬ 
lée. On file enfuite ces fiîamens 
détachés, avec la précaution aufti 
d’engraifler fes doigts avec de 
l’huile pour rendre les fiîamens 
plus toupies. 

Les Lampes Sépulchrales r 
mexcinguibles , félon Liceths 
(d) &c Ferrarios , font des 
chimères, puifquc, fi la mèche 
eft incombnftible, l’huile ne fau- 
roic être incpuilâbie. Ce n’eft 
donc point une mèche d’amian¬ 
te qui a pu les faire brûler tou¬ 
jours. Avant que d'entreprendre 
l'explication d’une merveille il 
faut en conftater la réalité. 

11 eft certain que les Payens 
fc fervoient de ces mêchesd’ami- 
ante drns les Lampes confaerces 
aux Idoles; C’eft ce qu’on voit 
dans Pausanias (.e, & dans So- 

Lîtî 


(^) Ibidem, pag, tj* 

C h ) h\ fcholio ad Augustin. Jib. de civir. Bei Lib. XXfi 
(r) Erich Pontoppidan D. Kveque de Bergue* EOay de ThiU oar’ 
de Norwe^e, tom, 1» pftg» 300. 

[d\ Fgrtunatus Lic^rus de Lucemk. 

) In AEticis, 
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UN (a), 11 y avoic encore une 
Lampe pareille au Eaptiftaire de 
Rome, au raport du Pape Da' 
MA<;E,daii& lesAélesdc St, Syl* 

VESTRE, 

A-t on jamais fut d^ailleiirs un 
grand ufage du lin incombu/li' 
ble ? Ceft une queliioti fur k 
quelle on efl encore fore parta¬ 
gé. On le file difficilement : il ne 
fc conferve pas aifcment, fi on 
ie manie beaucoup, à moins 
qu'on ne l^engraifiè de tems en 
tems^ tout cela me perfuade qu’il 
efi: fort douteux, que jamais ks 
Prêtres Indienî s’en foyciic vê¬ 
tus, 6c que fon s’en foit fervi 
conftamment au brûlement des 
corps des Roismoins encore 
dans celui des paniculiers, mê¬ 
me les plus illufti es Cell ce que 
Mr. Mahudel prouve aulfi par 
plufieurs réflexions 6c par divers 
faits (^j. 

Cette qu^imité d’Urnes fipul- 
chrales, trouvées en tant de lieux, 
contiennent beaucoup plus de 
cendres, qu'un cadavre ne doit 
en fournir, & fou vent encore 
du charbon mêlé. Le Boii du 
Bûcher croit rangé avec foin à 
une certaine diîunce du cada¬ 
vre , pour que fa cendre ic mê¬ 
la le moins qu’il (eroir pofTible 
avec celle du cadavre confumé; 
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il y avoir dans le bûcher ^ uné 
pierre taillée en forme de vafe, 
ou un cendrier dtfiiné à rece¬ 
voir CCS cendres a mefure qu’ci- 
les tomboiem {c). Des gardes 
du bûcher {d} armées de four¬ 
ches étoient attentifs à repouflèr 
ce qui tomhoit du coté du cen¬ 
drier ; enfin des Prêtres ve- 
noient avec foin faire choix des 
relies ( pour [es mettre dans 
un vafe qui portoir le nom de 
cendrier, ou d'ofluairc (/J, fé¬ 
lon les matières qu’onyramaf- 
foit; à quoi bon toutes ces pré- 
caurioa^j fi on s’étoit fervi or¬ 
dinairement de facs faits d’a- 
mianæ? .Servi us dans fes notes 
fur l’Ænéîde parle de quel¬ 
ques unes de cc& précautions j 
MEURSïUs Iesdécrit dans fon ou¬ 
vrage fur les funérailles {/?/, Ho* 
m/he y fait alluflon en décri¬ 
vant la iiiuarion du corps de 
Patrocle fur fon Bûcher. Sue- 
TüKE nous apprend , que c’efl: 
ainfi , que fc fit le choix des 
refies d’Auguste [i) &c félon 
EuTH^ipE ceux de Trajax(^^ 
Enfin fl Puiâge de ces chemi- 
fes pour les bruiemens des corps 
avoic été fi connu 6 c fi corn- 
n>ün, pourquoi Strabon (/) & 
DroscoHiDE (tri) n’co auroient 
lis pas tait menuen, en parlant 


(/ï) In Polyîiîfi* Kîf 

(A) Méuvoircs 4 c Lituat* tom, VL pag. 421. dr fmv^ 

(r) lljîrhmm ou îf(}rh,‘a, 

I d} Uihr^s & BHjfnam, 

(i? ) R df^ rfis 

if) ^ apmrirmi. 

Lf ) I^iher VI. vf. 

{k) De Ffmrriiffîx. 

(î) In vit. Auo. cap. V, 

(/■^ Euthop. Hut, Lifi. Vin. cap. V. 

(/) ibia, l.ibcr X. 

(î?;) llilionx Nat. L;bcr V* cap, XHI 6 c MAiTHiOLUS in h. L 
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Wm & Tautre du lin incombuf- 
tible? Thkoppjraste J dan.^ Ton 
Traité de Piencs , garde ie li^ 
lence fur Tamianr^^iT comme s'il 
ne revoie pas même connu Le 
témoignage de Pline iuffii il 
pour nous perfiiader. que cet u- 
faE:e 3 même pour les Rois, air 
été ordinaire? Cette autorité me 
paroit avoir d'autant moins de 
poids, qaUl n:êle 1 i fable à la véri* 
té, à b ruîte 1 ! È:ne de ce paiTige 
que nous avons cité. Aitaxdaus 
dit * il, itnteo eù dream^ 
daîam arharem ^ furddî^lhm 
ui non exauiimtur cadi Efgo 
uic ihio principatus in ioîo orbe. 
On a fait des efforts pour ex¬ 
pliquer rincoiîibuflibîlité de Pa- 
iTiLinre Les atomes, dit-on, 
les particules compofanres pri¬ 
mitives font d’une figure régu- 
liére , les parties ignées en les 
heurtant, ne peuvent pa?? les dé 
ranger. D autres fappofenr ces 
mole cilles intégranres, fi poreu- 
lés que les paru eu les ignées glif- 
fent au travers fans les détruire. 
C’efl: des F^ils que ) aime à raf* 
fembler& noïi pas des hyporhe- 
Tes. Ceux qui fe plailént à exa¬ 
mine r des conjef turcs, n*ont qu’à 
CO n fui ter les Auteurs que nous 
cirons (^ 2 ) 

Je ne dirai rien des proprié¬ 
tés médécinales de l'amiante , 
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que je ne connois pas, & que 
ie regarde comme fort douteu- 
fiS, aü(Tî bien que la ^ .ùparr de 
cel .es , qu'on atiribue à taiÆ 
d'ajcres foifiles. ün peut con- 
fui ter füree bijer cei article dans 
Thncyclopcdie. 

IVlonfr.PoTT dan:>fa IJtbnge- 
ognolk ^yprèrcn i que b Pierre- 
Ponce tire fon origine de f As- 
BESTB CJn acide vi.riolîque, qui 
naî; des Pyrites , ou des marcas- 
lices djiïbus ou décompoiés, ve¬ 
nant à penéoer famiante contu’* 
me 6c réfout peu à peu les par¬ 
ties lerreufes, 6c ôte la flexibili¬ 
té des parties d’A^belîe : De 11 
fe forme une pierre poreufe^ les 
volcans font le meme effet f it 
certaines pierres, 6c c'ett: ainfi 
que font produites les Pierres 
Ponces, qui fe trouvent aux en¬ 
virons de ces montagnes ignivo- 
iTies, 

En compar^int T Asbefte avec 
h Pierre Ponce, Ton apperçoit: 
en efïl't leur Analogie. Ces (ub- 
llanccs fe vkri^ent également^ 
en munie te ms, 6c le réduilent 
dans un verre noirâtre, il n y a 
que T Amianre de Hongrie, donc 
la vjcrification cft d’un verd |au- 
ne, ce qui vient fans douce du 
mêl-^iige de quelques vapeurs mi¬ 
nérales ^ c). il ne faut donc plus 
cire furpris, li on trouve ta ne 


((t) Grew dans fa CofmoToEi'e facréc en Angloiîfb Cleîîc Bib Chos- 
fie. mm. l, pag. 265. LAi-icjsr dans b iMehdhthi^ca Fatkana. Bîblio^ 
Itaiiq. rom, L pag, 13S. 

(Æ) Pag. 47. Voyez, Récréations Pbyftques de B:rbri, tomJ pag, 125 , 
Dei premiers prin ripes dêcoiiverts par les cxpcriericcs Chimiciies. 

(c) Voyez fur PAsbefre de Hongrie, Magazm de 1-Umboarg au toni.V, 
pag. 27S. 

Con fiiî tez encore I es An tm rs ü \i vans. Francis. Riî n e s r. B R u c k m ah* 
w I ihtfir phyji^æ ex Hipor. n^turÀi mrkfa Upidis rev aVasVvûti 
pnepiT^atwîim J fkc. 4°. Brnnsvîc 1717. 

S i M. Fr ID, F RE N i£L 11 dülért, d® AmimtQ , 4^^. Victemb, 1 55 S. 
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de Pierres-Ponces dans des lîeus 
éloignés des Volcans aâiiels^ & 
dans des endroirs, où il ne pa- 
roît pas, qu’il y en ait jamais en. 
L'âdîon d’un feu foucerrain a 
fuffi pour calciner ou vifrifer 
ainfi ces pierres, la partie amian- 
tine a rélifté au feu, les molécu* 
les terreftres ont été détruites: 
Dc-là viennent les pores de la 
pierre. Les Anciens s’éioient i- 
maginés que ces Pierres-Ponces 
étoient formées de TEcume de 
la mer, pareeque ou en trouve 
oui flottent fur certaines tners- 
Riais il y a des feux fous la mer 
comme fous la terre ( - ) êc ces 
feux doivent par-tout produire les 
même eflets. 

M. Giugkon conjedare que 
Tam tA^’TK n’eft qu’une decom- 
poiiiion du fer, faite par les Vol¬ 
cans, ou une chaux de fer brûlé 
par un feu violent, qui auracon- 
fervé rorganifation du métal en 
Je détruifant. Cette conjeaure 
cft fondée fur un phénomène ob- 
fervé au fonds d'un fourneau de 
fonderie démoli. Ün y a trouvé 
dans un dpcce de régulé de fer 
une matière ibyeufe Sc amianii- 
ne enfermée dans des caplules. 
M. Grignon? regarde cetre ma¬ 
tière, qui avoir les propriétés de 
Tamiante , comme le fquclette 
du fer dépouillé du phlogifti- 

, ou AMMITE ; 

voyez PïritKE ovaihü. ^piUcs , 
eu AiunM^s, 

Ces pierres font cempofees de 
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grains ronds ^diftinéls, réunis paf 
un fuc lapîdifique. Elles varient 
par leur fubftance, leur couleur, 
leur compoheion, & leur grof- 
leur; fou vent on mer ces a m mi' 
tes dans le rang des pierres ovai’- 
res, ou des OouTfîES fans fon¬ 
dement. Ce ne font quelque fois 
que des grains de fable, des pe¬ 
tits cailloux, du gravier, des 
concrétions arrondies,^ des petits 
ftalagmites, qui ont été aggluti¬ 
nés par une matière qui s’eft pé¬ 
trifiée. Voyez Boet de BcoT 
Liâpid. & Gemm. C. 2:59- 
Bruckmann 6c Rapfoldt don¬ 
nent à routi'S ces pierres le nom 
d’Oolithes, félon Fidée qu'ils 
ont de leur origine. 

Lachmund croit que ce n’eft 
que du fable, orycî, HtU. pag. 3 7. 
11 y a un milieu a tenir: 11 eft 
des pierres qui font de vrais o* 
vaires; mais il y a suffi des pier¬ 
res compofees accidentellement 
de grains ronds, ou arrondis de 
qui reSemblent aux véritables 
Qülitlies, fans appartenir à cette 
cklte. 

Les pîfa Beîhkmîtka de R ai;- 
WOLF font des ftahgmites- Itine- 
nerar. pag, 449. 

On voit donc qu’il ne faut 
pas confondre les Ammices ou 
concrétions arrondies, avec les 
véritables Ùolîthes ou œufs pé¬ 
trifiés, & les fromenraires ou 
les pierres composes de femeli¬ 
ces agglutinées 6: pétrifiées, 
fous une forme ronde. Mais il 
n eft pas toujours aifé de diftin^ 

guc^ 


Matt. Tiltkgit obfovat. de Vm ashejü i MifceL Mut, cnrhf. Dec. ÎE 

An. IL obftrvar. , . rî' 1 ri 

(*î) Traité de Tïi II R ASTE fur les pimcs, i raüuct.on 
lliLL , avec dc'S Notes, ê 7‘79. Faiis, . 

(i) Mémoire lû à T Acad, le 26 Mars 1760. a l ans. 
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èucr ces differcnres fortes dô 
pierres, qui fe reflemblenc fou- 
vent beaucoup. 

Voyez Agricole deNat.Fof' 
fihum Lib. V. pag. 2^4. 

Aldrovand. Mufa : |metall. 
Lib. IV. pag. 6^3. 

Voyez les articles OoLi- 
THE, ou OVAIRE, STALAC¬ 
TITE &C. 

Ammonia. VoyX(>me (TAm- 
mon, 

AMMOCHRYSOS. Corne 
d’Ammon couleur d’or, ou ferru- 
gineufe : ou en général c’eft Tor 
de chat ou mica d’or. Voyez 
MICA. L’ufage de ces roots n’cft 
point alTez fixe. 

AMlMONIAC (SEL). Sal 
ammonia eu?». Les Ouvriers 6c 
les Droguiftes difenc ordinaire¬ 
ment, Sel armoxiac: Savary 
l’appelle ainfi, on doit dire Am¬ 
moniac, eu égard à Torigine du 
nom. On trouvoit, à ce que 
difent les Anciens, de ce fol fur 
la route du Temple de Jupiter 
Ammon: De là luieft venu fon 
nom. Les Allemands difent 5 ^/- 
Miak, On Ta auflj nommé Sal 
folare , aquila coeleflis , fuligo mer- 
curialis alba \ fai FhilofophoruTn 
mercuriale. 

Le Sel Ammoniac des An¬ 
ciens, tel que Dioscoridb, Se¬ 
ra? ion 6c Avicenne font décrit, 
ne paroît avoir été autre chofe 
que du fel gemme. 

Celui auquel nous donnons 
maintenant ce nom efl: fuppofé 
formé par l’urine des Chameaux 
en Arabie 6c dans la Libie: Il 
fe forme aulîî près des Volcans, 
comme proche de Naples 6c en 
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Sicile : Ou enfin il naît prés de 
quelques mines de Charbon de 
terre, comme dans la mine de 
Newcaftle. 

Ce fcl eft un fel volatile uri^ 
neux; il ell criftallifé en criftaux 
oblongs aigus, cannelés 6c paral¬ 
lèles 3 fouvent d’une figure indé¬ 
terminée. Il fe volatilife 6c fe 
diflîpe dans le feu fous la forme 
d’une fumée. Il faut 3 6c un quart 
de fois autant d eau que fon poids 
pour lediObudrejfa faveur efl: a- 
mére, urineufe 6c dcfagreabic. 

Tout le Sel A^LMONîAc que 
l’on vend eft arrificiel. Le Na¬ 
turel véritable fe trouve, dit-on, 
dans les Etables, ou dans les lieu.K 
fréquentés par les Chameaux, eni 
croûtes ou en eif.orefcence mélé 
de (àblc. Celui-ci eft très rare,fi 
meme il y en a. Quelques Cu¬ 
rieux prérendent en poffeder dans 
leurs cabinets. Hermann dit que 
les Arabes rient,quand ori leur par¬ 
le de Sel Ammoniac naturel (^). 

Le Sel Ammoniac, qui fe fu- 
blime près des Volcans, ou dans 
les lieux, oit il fc fait des efïèr- 
vefcences 6c où il y a une gran¬ 
de chaleur, eft toujours mclé de 
parties de foufres, 6c de parties 
minérales, qui le teignent de di- 
verfes couleurs. Quelques Auteurs 
ont nié que ceux-ci ioient des 
Sels Ammoniacaux 6: ont pré¬ 
tendu, que ce’ln’croienc que des 
Sels marins fublimés. 

D'Hf.rbelot, dans fa Biblio¬ 
thèque Orientale, dit, qu’il y a 
une grotte dans le Pays dcBotom 
en Afie, où il fc forme du Scl 
Ammoniac. Là s’élève une va¬ 
peur , en forme de fumée pen¬ 
dant 


(/ï) P. Herm. Cynofitm mater, med. cm» fiotis J. Bjf.-.ler i - Ar^crti 
:zi:. 4°. T. I. Pai't. II pag ^ 

Tme 1. C 
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dant le jour, comme une flamô 
dans la nuit. Cette vapeur mali¬ 
gne étant condenfcc, forme le Sel 
Ammoniac, je rapporte ce fait 
& je ne le garantis pas. 

Le Skl Ammoniac factice fe 
fait principalement en Egypte a- 
vec la fuye, le fel marin*, & Tu- 
rine des Beftiaux & de l'Homme. 
On peut voir la manière donc il 
fe fait dans le Journal de Trévoux 
de Novembre 1717. On trouve 
encore des recherches & des re¬ 
lations fur ce fujcc dans l'Hiftoi- 
re & les Mémoires de TAcade- 
mie Royale des Sciences de Pa¬ 
ris de 1716. 1720. 172^. 17^5. 
JUNCKF.il rapporte d’après Lan- 
Gius la manière dont lé fabrique 
le Sel Ammoniac qu’on apporte 
de Venife {a). 

Le P. SiCARD jéfuite rapporte 
les procédés qu’on fuit en Egyp¬ 
te pour la préparation du Sel Am¬ 
moniac. Nouveaux Mém. des 
Miflîon. de la Comp. de Jefus 
dans le Levant Tom. II. 

AMMONITES. Voyez Cor¬ 
ne d’Ammon. 

AMMONITES; Ceft auTi 
un nom donne aux Pierres O- 
VAiRES. Voy. Pierre Ovaire. 

AMMONIUS LAPrs. Voy. 
Corne d’Ammon. 

A M M O S T E’E : Ammo- 
[leas^ Ammofieos, C’efl: le nom 
que quelques Auteurs ont donné 
à I’osteocollr: Voy. cet Article. 

AMORPHES , PIERRE",CAIL¬ 
LOUX, ou FOSSILES - AMORPHES ; 

Irapide S Aworphi, Ce Ibnc des 
pierres ou des lubflances, qui 
n’ont point de figure déterminée, 
ou conftanc'î, par oppofitionaux 

PIERRES-FIGURKES, & auX PlER- 
Il ES - P E I N T E S, qui ont une 
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figure propre & dérerrainée: 

Les pierres figurées prennent le 
nom des figures qu’elles repré- 
fenrent, uranomorphes, techno- 
morphEj &:c.anthropomokphes3 

ZOOMüRPHES&C. 

Les pierres peintes font dans la 
clafledeSGRAPTOLlTHES, deSDEN- 
DRITES &C. 

Les pétrifications ont la figure 
des corps originaux ou primitif, 
COCHLITES ,CONCHlTES, ICHTHYO-^ 
LITHES , PHYTOLITHES, LITHO- 
PHYTES ÔCC. 

Il eft des fofltles encore qui 
prennent une fit^ure conftancc 
dansia terre, en fi'ets, en James, 
en ftries,en rh'jmbes,cn cubes, 
en prifmts &c. tels font les 

SPATHS,les QiUARTZ,tOUtCS IcS CRI¬ 
STALLISATIONS &:c. les GY pSEs, les 
SÉL. NITE>, les MARCASSITES &C^ 

AMPcLlTE, ou Terre bi¬ 
tumineuse. AynpeUtïs : Phar- 
waeiti ; Bituwen terra minera^ 
iîfaturn: Furfamofitana: En Al¬ 
lemand Bergpecherdé. 

L’Ampélite eil une terre bitu- 
mineufe, ou pétrolique, qui brû¬ 
le d’autant moins, qu’elle a été 
plus fcchée au foleil & qui ré¬ 
pand une odeur très-forte. 

La terre bitumineufe de Gre¬ 
noble fe coupe aifément comme 
la tourbe, & brûle mieux, lorf- 
qij’elle eft nouvellement tirée. 
C’eft la gleba Gratiéinopolitana 
de WoRMius. On trouve de cet¬ 
te tourbe bitumineufe près de 
Zurich ( Bruckmann Magnal'ta 
Deï pag. 57.) 

Il y aiifîi une terre bitumi- 
neulè fifTile^qui felcve par feuil¬ 
lets, comme le charbon de ter¬ 
re, ou l’ardoife. C’eft ÏAmpeli- 
tïs d’AGRICOLA. 

L’am- 


(«) CojifptPf.Chetmie. Tom. II. pag. 415. 
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L’Ârnpeliies de DroscoRinReÆ 
aufli dur que Je jayet. On en 
trouve en Anglererre, qui reçoit 
un beau poliment & dont on 
fait divers ouvrages 11 me fem- 
ble dès lors qu"on doit mettre 
cette efpèce au rang des iayets. 

T€fTa Mî(f Eegîi Drejdûnfii, 
D. Christ* Gottlieb. Lipfiæ 
1749 72* 

AMPH 16 IOUTHES ou 

ÏARTIES DES AMPHIBIES PKTRl* 


FIÉES : A}r.phihkiîthl En Alle¬ 
mand verfieinerte amphlbienoder 
Km^hen *vün awphthien. 

Divers Auteurs pirlent d-arti- 
phibies changés en pierres ou 
minéraliiés* Serpens, Crapaux, 
Grenouilles, Crocodiles, Tor¬ 
tues Lézards, fquelette deCro' 
codile, tels font les animaux 
dont on fait nieniion* On peut 
confulter Ltnnæus , Walle- 
Riusi d’AnoEïîvïLLE & Bek.- 
TRANO ufage des Montagnes Scc. 
J. Gesner de Pecrificâtis Cap. 

XIX Lugd. Bar, 1759* P* 
AMPHÎCONE. Amph'ué- 
ms. Fiance Marine pétrifiée. 
Voyez Meandritk. C"eft une 
forte de lirhophyte fofiile. 

AMYGDALITE, ou Amyc^ 
daloïde : En Latin Lapis Flm- 


zenfîs. En Allemand Stêînern& 
Ji^Mudlen. flex Mandüle : En 
Polünois Ki^mkn - Migdak^iny : 
On ks appelle aufh en Alle¬ 
mand mavdeif&rmigerftem. 

Les AmygdaloÏdes font des 


pierres qui imiceni, ou repréfen- 
tent des Amandes & que quel¬ 
ques Auteurs ont prifc pour de 
vrayes amandes pét^'iSées; mais 
il efl facile de reconnoître que 
ce ne Ibnt que des pierres ou 
des Cailloux arrondis, des con¬ 
crétions ou des jeux de la na¬ 
ture ^ pour l*ordinaire ce ne font 
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que de îpetirs cailloux qui ont 
pris cerre h^ure par la rotation 
après avoir été charries, ou en- 
trainés longcems par des eaux 
courantes, 

Quelquefois ces Amygdalites 
de quelques Auteurs font des 
mufculires, ou des moules pétri¬ 
fiés, de la grofleur & de la figu¬ 
re des amandes. 

Voyez Mylius. Saxo : fuhteri 
p, 35HELW1HG Lithù: ^8. 

Valsntini Mufe: P. IL 9- 
Gesner fig. Lap. I2^> b.KiR- 
CHER Mund fishteri Lib, VIH. 
p. Sa, Aldrovandi Mufe: Mé¬ 
tal, Lib JV.c, i. Beslerf Mu- 
fi: lo?, Tab* XXXVL Bajer 
OryBn: 45, Tab, L 2^- Volk- 
^3A^l SihsilubîêT Tab, XXIV,éJ 
Lan&H//?. Lap.y. XtX, p S^, 
ANaCHYTIS , ou Anm~ 
ehiih. Pierres magîqües , ou 
Talismans, dont fe feï voient 
les Magiciens II n^eft p^s aifé 
de dererminer quelle pierre les 
Anciens defîgnoient par ces noms. 

ANATITE: Anaùtes.No'^., 
Conque ANATiFERE, 

AND RO C EPH A- 
L O ï D E, Andfùcephaloidts ^ 
C^eft une pierre qni a la figu¬ 
re d^une réte humaine. Voyez 
ZùQphyîe , Zoomofphyte , Anlhr&^ 
polishe. 

ANDRODAMAS. Pierre 
lüifanteou brillante. On a donné 
ce nom àdiverfes fortes depiene. 

Ce que Schkuhzer appelle 
de ce nom peut ê je rangé dans 
la Claire des félénites tranfpa- 
rens ou des cryftaux d'iilandeé 
Voyez Islande. 

Pline a auffi défigtic par là 
des rpath’ tranfpaicns* Voyez 
Argyrodamas. 

AN DROP O DITE. Au* 
dfôp^dJcs, Pierre qui tmU 
C t te 
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te le pie d’un homme Rob. 
Plot The narural Hillory of 
Üxford-fhire p 131? An. 1677. 

ANGUILLES PF 
TR < F IFTS. A 7 igutlla pe- 
trifeatæ ^ Jîve lapideæ. On trou- 
vefouvrnrparmi !tv iCHTHYon- 
THr s* des anguilles. Voyr^z ?/:ù/pum 
Crélceofatü pag 421. ScHî^VCH- 
ÎZ.ER pîlcium qvnel\ En Bohème 
on nomme ccn ';\mz^du(hanek^ 
en Pologne Vegor%. Kandenny 

ANlMAÜX MIN 
RALISE’S: ou Cada res 
MIN e’R ATlSF.’sviTKIü- 
L I s e’s , ou P f’n e’t R e’S I) E 
SELS, OU FERRUGINEUX, REM¬ 
PLIS DE CUIVRE OU d'argent 

Anmalîa wineralifata. 

On a trouvé des animaux ou des 
parties d’animaux, Ibus la terre, 
dans tous ces divers états Voyez 
Mr. d’ARGENVîLLE Orydo- 
1o:Wallerius mincrab: &c. 

ANIMAUX PETRI- 
riE’S. Voyez Zoolites,An- 

THROPOLITRS IcT' OLITHES 

ANOCYSTFS. Oursins 
anocystes. Ce font desOurfms 
dont Tanus eft ceiïus, Voy. Our¬ 
sins, Klein tfiethod, E- 

ch'modervi. 

ANOMIES. \VoyCZTE’RE’- 

ANOMITES.J atules. 

Quclcjutfois on donne le nom 
d’Anomico en général aux co¬ 
quillages fofliles ou pétrifiés dont 
les analogues marins ne font pas 
encore connus. 

ANTACHATES. Sorte 
d’AoATE pénétrée de bitume. 
Voyez Agate. 

ANTiriEROS. Ceft un nom 

(/î) Tlora S£tt:{rmzn 7 îs pag. 532. 

{b) Relar. Part. II. pag. 554. K.i 
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ç|ue JoNSTON donne à I’Amk- 
THYSTE Voyez cet article, Jo- 
HAN. loNSTONi Notitia rcgni 
minrralis feu fubterraneorum ca-. 
talogus. 12^. Lipf. 1661. 

ANTHROPOLITHES, ou 
pétrifications humaines : 
AnthroPOLITHE, Xylopea hu- 
T/7a?;a. En allemand 'verftehierte 
?7ienfche}t * Kbrpet oder Ktiocheu^ 

On a trouve quelquefois des 
cadavres pétrifiés, mais il ne 
faut pas douter que Ton n ait 
fou vent confondu les parties de 
quelques animaux avec celles de 
1 homme. 

On trouva, à ce qu’on aflu- 
rc, en 1583 prés d’Aix en Pro¬ 
vence dans un rocher un cada¬ 
vre entier pétrifié, la cervelle en 
étoit li dure qu’elle donnoit des 
étincelles quand on la ffappoic 
avec de l’acier. Les os éioknc 
friables (a). 

Nous feifons peu de cas de ce 
que rapporte Happel (^) que 
li ville de Bidoblo en Afrique 
fur CRiièremcnt pétrifiée avec 
tous fes habiians en 1634, Ce 
qu’alTure van Helmont (r) eft 
auffi fufpeétj qu’une trouik de 
Tarrares avec leurs beftiaux fu¬ 
rent frappes d’un vent, qui les 
changea de même en pierre. 
Jean à Costa (d) raconte de 
néme qu’une troupe de cava¬ 
liers Efpagnols, qui étoient en 
marche dans les Indes Occidenta¬ 
les, furent auffi changés en pierre. 

L’Homme antédiluvien de 
ScHEUCHZER cft aftèz rcconnois- 
fable, on peut confuker la figu¬ 
re qu’il a publiée. 

On 

icRBR Mrwd. Subtei\ Tom. II. 


H- 

Ce) De Lithiajt. i 8 . 
(d) L)b. 111. cap. IX. 
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On a trouvé dans les mines a- 
bandonnées & couvertes, ou dans 
des galeries comblées èc deba- 
rafïëes ,des cadavres enfèvelis par 
accident qui étoienc vicriolifés ou 
mineraliiés. 

Des fquelettes entiers fe font 
au (Tl trouvés, & plus fou vent 
des parties d’os humains, des 
dents,des crânes, des vertébrés, 
&c. pétrifiés. 

On a prétendu aufifi avoir ren¬ 
contré des os pétrifiés de géans, 
mais il eft fort à craindre que 
tant d’hiftoires de géans ne vien¬ 
nent de ce qu’on a pris des os 
d’animaux pour des os humains. 

Ces os fe trouvent en divers 
états, comme calcinés, endur¬ 
cis, vitriolifés, mineralifés .& 
pétrifiés. 

Voyez Mr* d’AROENviLLE, 
oryétographie, pag. ^29. 
fuiv, 

Adam Leyel narratio accu- 
rata de cadavere huwano in fo- 
dina cuprimontajia ante duos an-‘ 
nos reperto. cum fg, 1722. Nt?- 
'va litteraria Sueciai,an. 1722 p. 

Thom. Scherley feu ScHÎH- 
lÆUS de eau fi s probabil, lapi- 
d'um in microcofm rnacrocof- 
wo 8®. Hamb. 

JoH. Theod. ScHENcicri 
lithogenefis de vncrocofmt membris 
petrificatiSy Jeiia 1672. 

Confultez encore Mr.J.GEs- 


ANT. 37 
NER Ve petrificatis, Gap. xxii- 
pag. 7^. Lugd. Bac. 1759- 
Nous renvoyons aux Auteurs 
quil cire ceux qui feront cu¬ 
rieux des détails fur ce iujer 

ANTHRACION. Ceft un 
nom que L u i d donne à une 
forte de charbofi follîle. Litoph, 
Britann. n^. 1564.. 

ANTTHRACITIS. Pierre 
couleur de chubon. 

ANTHRAX. LITH AN¬ 
THRAX; Charbon DE PIER¬ 
RE. Voyez cet article. 

ANTIMOINE , en Latin, 
Antimonhnn: Sîibium. Stibi A- 
GRicoiÆ,en allemand Spiefglas. 
il n’eft point de minerai qui aie 
porté plus dedifferens noms. On 
peut le voir au bas de la pa¬ 
ge {a). 

Linnæus range l’antimoine 
dans la ClafTedesfubltances mer¬ 
curielles, qui fe diftinguent par 
la fufibilitc, la convexité du ré¬ 
gulé fondu, l’opacité ôc le bril¬ 
lant. 11 appelle l’Antimoine 
Metcùlum album , c’eil un mine¬ 
rai ftrié, fragile, volatil au feu& 
qui encre en fufiofi après avoir 
rougi: fa couleur efUblanchâirc, 
d’autant plus blanc qu’il y a moins 
de fouphre. 

L’An t ï m o I n e eft caftant, 
parce qu’il abonde en louphre. 
Ceft toujours le fouphre qui 
rend les métaux aigres & qui 
diminue leur malléabilité. Il y 


[a) Aîcéajlrum Encel i i : Bahieum Regis : Cakedorùum , Gyn^cion : Lm'- 
hafon: Lupus ; Marcafita vel Magne fia Satmiii yorrmia in omnibus : onmiatopra- 
phon: Platrjophtalmofi : Plumbu7n nigruyn : Pluynbum facrum^ PlmnbnmPhl- 
lofhpborum: Radix metallomm iStinnm : Tetragonofi : C*c'.\\c Lion rouge 
d'cPARACELSE, &: le Lion Oriental de Basile Valentin. On croit que 
du mot Arabe Aitmad ou Atimad^ par alteration Athnodiiim^ on a forme 
celui ^ Antimmiujn. C’eft pour ne pas toujours dégoûter les Lecteurs 
par cette multitude de nom différcns que j’ai rejette ceux-ci au bas de 
h page. 

C3 
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a fou vent de l’Antimoine dans 
le fer, alors il eft intraitable. 

L’Antimoine eft de tous les 
demi-métaux celui qui approche 
le plus du cobolt. La péfanteur 
fpécilîque de T A N T i M o i N e 
d’ ^llemaî:;ne eft 4,000: celle de 
l’Antimoine de Hongrie 4,700; 
celle du régule‘d’Antimoine eft 
comme ^3500, foit quil ait été 
précipite ou fait par le fer ou 
par rétain. 

Ce minéral fe volatilifè entiè¬ 
rement au feu , & il rend tous 
les métaux où il fe trouve vola¬ 
tils. Il fe vitrifie fi on l’a pre¬ 
mièrement calciné. Le verre eft 
d’un bleu rougeâtre. Quand il 
eft fondu avec les autres mé¬ 
taux , il n’y a que fa partie ful- 
fureufe qui s y mcle exaétement, 
fa partie réguline ne s’unit qu’a¬ 
vec l’or feul. C’eft par cette 
raifon que l’antimoine iert à pu¬ 
rifier l’or, & à le dégager des 
autres métaux qui lui font alliés* 
C’eft ainfî que les divers degrés 
d’affinités, qu’ont entr’elics les 
matières foffiles & minérales Iert 
à leur (éparation, fans cela elles 
refteroient confondues. On ns 
fauroit allez admirer la fageftè 
du Créateur dans ces combinai- 
fons, fi admirablement propor¬ 
tionnées & fl utiles. 

L’Antîmoine fe diflTout dans 
l’clprit de fel & dans l’eau rega¬ 
le, mais l’eau forte ne fait que 
le réduire dans une poudre blan¬ 
che. 

[/Antipathie de l’Antimoine 
& de l' Aimant eft telle que mê¬ 
le avec du fer il l’empéche d’en 
lelTentir les impreffions. 

On peut parvenir félon Wal- 

(<7) Minerai, tom. T. pag. 419. E( 

(^) Mémoire de M;-. Malouxn. 1 


ANT. 

LERTÜS (<a) à l’amalgamer avec 
le vif-argent par un tour de main 
tout particulier. 11 cite Henc- 
KEL fur ce fujet : Meffr. Ma- 
LouiN , Macquer & d’autres 
Chimiftes nient que cette union 
foie poffible fans intermède. Le 
premier a réufti par le moyen du 
fouphre (h). 

A la vue extérieure , ce mi¬ 
néral a quelque rapport avec la 
magnéfiCjque les Allemands ap¬ 
pellent braunflein. Celle - ci eft 
moins brillante. L’Antimoine 
de Hongrie eft marqué de tâ¬ 
ches rouges. Ces tâches font 
l’efiFet d'une ochre ferrugineufe. 
Pline les diftingue en mâle à 
ftrks ou filets plus longs, & en 
femelle à ftries plus courtes. Ce¬ 
lui de Mofeovie eft de cette 
dernière efpèce. 

L’Anti.moïne qui (è vend 
eft fondu. On brifè la mine en 
morceaux; on les met dans un 
pot de terre percé dans fonfond 
de plufieurs trous. Un autre 
vafe eft adapte dans celui-là 
par deflbus à fon fond: il eft en¬ 
foncé en terre; le defÏGs eft fer¬ 
mé d’un Couvercle exactement 
luté: fans cette précaution l’an- 
rimoinc s’envoleroit. Le feu eft 
allumé tout autour & envelop¬ 
pe le pot ; le minéral fondu 
tombe dans le vafe inférieur, 
& le régule qui fê forme eft 
compofé intérieurement défilées. 
C'eft ce que les Droguiftes ap¬ 
pellent l’Antimoine crud. 

L’Antimoine, dans la fufion 
dévoré & di floue les pierres & 
les métaux , excepté l’or ; il 
fond les grenats, & le régule qui 
en naic eft teint comme les 

gre- 

1 . de Paris. 

lym, de l’Acad. des Scien. ann-* 174c. 
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grenats* Il n’efl* point de mi- 
iiéral dont on fépare plus aif^ 
ment le fouphre que de TAnti- 
moine^ excepté For & le mer- 
curejqui ^abandonnent plus ai- 
fémenc encore* On peut voir 
dans les Tables Chimiques de 
JuNCiCER teuces les opérations 
^u"on a tentées fur 1 antimoi¬ 
ne ^ & ce qui en eil reiül- 
té (a). 

Lorfqu’onfait volatiÜler par un 
grand feu rantimoine & qu^on 
recueille la vapeur fur un corps 
froid, il fe forme des hevrs 
d’Antuîoine jC^ell commeune 
forte de farine. 

Un feu trop foible pour fon¬ 
dre le régule d’Antimoine le cal¬ 
cine ; c’eft-là la Chaux d"An- 
TiMoiNE, fous la torme d'une 
poudre grife fans brillanî:* 

Cette poudre n'eft plus vola¬ 
tile, elle fe fond à un feu violent: 
ÔC sY vitrifie: c'eft-là le verre 
d'AïSiTiMoiNE d'un jaune d'hya* 
cintc. 

On revivifie cette chaux &ce 
verre en leur rendant le Phlogif- 
tique qu'ils ont perdu. 

Le régule d'A ntimoine fa¬ 
cilite la füfion des méraux, s'u¬ 
nît à eux, les rend calTans & les 
volatilife tous excepié Tor* Il 
a une plus grande affinité avec 
le fer, en fui te avec le cuivre, 
puis avec Pétain, apres cela avec 
Je plomb, enfin avec largent. 

L'Acide ViErioîiqne , avec le 
fecours de la chaleur 6 c même 
de la diftillaEÎon, peut diffbudre 
le régule d'antimoine, L'Acide 
nitreux le calcine, L'Acide du 
fel marin le diff jut, en em¬ 
ployant la diftiîiation- Ce corn- 
pofé eft fort corrofif, 6c fe 

(rt) JuïJCKÊîi Cùfîfp0. Che?n, to 
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nomme heure d'antimoine. 
C'eil: en diftillant ce heure avec 
Pacide nîtreux qu'on fait l'es¬ 
prit DE KITRE Bf7.0ARDl- 
QUE, Ce qui refte apres la dif- 
folution étant preparé le nom¬ 
me BÉ^^OARD MINERAL* On 

fait avec du heure d'antimoine 
par le moyen de l'eau un préci¬ 
pité corrotif, qu'on appelle me r- 

CURE DE Vt£. 

La Chaux du régule , prépa¬ 
rée par le nitre , comme l'ap¬ 
prennent les Chitnitles , eil cc 
que Ffm nomme. Antimoine 

DIAPHOK ÉTIQUE ^ OU DfAPHO- 
RÉTIQUE MINÉRAL, 

Sur ces préparations de fan- 
timoine 6c plufieurs autres on 
peut confulter les chitoîes Scies 
pharmacopées, en particulier 
Stahl, Hofiman , & fur Tout 
les leçons publiques lur J'An ch 
moine de Neumann , impri¬ 
mées en 1730 à Berlin en Al¬ 
lemand, Lemërv a auffi don¬ 
né un traité de fanrimoine à 
Paris en 1707. in 12°. Voyez 
fur ce Traité les ^iia Erudîîo- 
rum Lïpfmjjîiàm de l'année i 70^ 
pag. 122. Confultez enfin l'Ln- 
cyciopcdic au mot Antimoine. 

l'Antimotnë fofiile tel qu’il 
fe dre de la mine, eA en pier¬ 
res de différentes grolTeurs, qui 
approchent affez du plomb nii- 
néral à la rcferve,que les glè¬ 
bes d'antimoine font plus lé¬ 
gères 6c plus d ires J que celles 
du plomb, 

La pUis grande partie de Vm-* 
timoine ve'noit autrefois d'Alle¬ 
magne ou de Hongrie ^ on en 
trouve dans la Campagne de R(> 
me^ on en a découvert en Fran¬ 
ce, fur-tout en Poitou, en Au- 

vgr- 

1 ,1. pag, loij. Scc. 

C 4^ 
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^ergne, & en Bretagne. .Celui 
d’Auvergne cft plus rempli de 
fouphre. 

On employé I’antimotne 
dans la Médecine pour les hom¬ 
mes & les animaux. Les pré¬ 
parations antimoniales font émé¬ 
tique; , ou diaphorétiques. Le 
Moine BasileValentin auxii 
fiécie a fait connoîrrc les vertus 
de ce minéral, Ton ouvrage cil: 
connu fous le titre de Currus 
triumphalis . Le mauvais effet 
que produiiît Tufage de l’anti- 
moine le décria bien-tôt, à ce 
que l’on prétend. Paracelse, 
troLs cent ans api es, le rétablit, 
& l’antimoine commençoit à 
être employé lorfqu’ils fut fou¬ 
droyé par un Arrêt du Parle¬ 
ment de Paris en 15^^. Deux 
arrêts fuivans, en lô'iy & en 
1650, le remirent en honneur • 
avant le xii. fiécle on n’em- 
ployoit l’antimoine que dans les 
fards (^). Les remedes anti¬ 
moniaux font dangereux lorf¬ 
qu’ils ne font pas bien prépa¬ 
rés. Geoffroy a indiqué les 
précautions à iuivre dans l’ufa- 
ge ( /») 6c Kunkel le recom¬ 
mande comme un très - bon re¬ 
mède ( c ). 

Le REGULE d’antimoine 
cft employé par plufieurs Aiti- 
ians, par exemple, par les Po¬ 
tiers d etain , les Fondeurs de 
Lettres de l’Imprimerie, les Or¬ 
fèvres, les Mennoyeurs, lesEf- 
iàyeuis,& pour faire des miroirs 
srdens, 6cc. 

On rencontre de I’antimoi- 
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ne dans les mines d’or^ d’ar¬ 
gent, de plomb, de fer, auffi 
bien que joint aux mines ar- 
fénicales, & à celles de cina¬ 
bre. 

Les mines Arfenicales de ^.inc 
& de fer refraeftaires réffèmblent 
allez à la mine d’antimoine, mais 
la fuhbilité de celle-ci, qui peut 
ordinairement entrer en fufion à 
la flamme d’une bougie, la fait 
ailément rcconnoître. 

Tout Tantimoine contient 
beaucoup de fouphre, que l’eau 
régale en jfepare & qui tombeau 
fond de la diüblution , par le 
moyen du tartre & du nitre, ou 
duFLUX-NoiRi on obtient par-là 
le REGULE d’antimoine sim¬ 
ple. Si la précipitation s'eft 
faite par le moyen de la limaille 
de fer, on l’appelle , régulé 
d’antimoine martial ^ li c’eft 
par l’étain , c’cll: I’antimoine 
Jovial; avec le cuivre, c’efl: 
Je régule de Venus. Il y a 
dans ce régule une terre métalli¬ 
que vitrifiable, & un Phlogifti- 
que, qui lui donne la forme 
métallique. 

On fe fert de l’ANThMoiNK 
crud pour purifier l’or. Le fou¬ 
phre ordinaire mêlé avec le fel 
marin décrépiré, produit le me¬ 
me effet, ce qui prouve, que 
c’efl: par le moyen du fouphre 
de l’antimoine, que fe fait cette 
purification, 

Voici les diverfes minesd’AN- 
timoine, que Wallerius 
diftingue avec fon exaéticude 
ordinaire. 

Bible. Tom. I. & II. Rois IX. 50 


(j) Dcm Cat.met. Diétion. de la 
I’lin. h. N. L b. XXXVII. Cap VI. 

( b) Hifr. de TAcad. des Sden. de Paris de i/ZO 5 c de 1734. 5 vMarcv, 
Mcdîc. tom. f. 

(r) Lahovatiirium pag. 432 
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La mine d’ANTiMOTNE 
vierge bJ an châtre à fafcettes 
irrégulières, en Latin ^ 
TnsmiRegulus fiaiivur^ en AI* 
iematid G&dkgen Spmglas, 

a®- La mine rPANTiMoiNE 
bleuâtre, brillante, friable, 
à ftries parallèles, à flries 
irrégulières ^ à flries étoi¬ 
lées, ou à ftries écaüleufes^ 
en Latin, Antïmmmm fai- 
phare minerahféLtum , 7?n/V 
faralklu , flrhs inordina^ 
tis ^ ftriis fieUatîs^ firih m 
' fquaTnuîa s cûncrethi en Al¬ 
lemand, Sîrahlkh Jpmgiaf- 
ertz, 

3®* La mine d^ANTmoïNE 
en plume, très-fufîble; An^ 
îmmnmn fu/phatk 

iopia miner ah fatum lan^m* 
(tar ^ fihrls capilUrïhus fi- 
paratls: Spksgias^Feder Jïr^Æ;; 
Antmoniaiifeh Feder Erîz. 

4^* mine d'ANTTMOiNE 
fôlide, femblable à du fer 
poÜ 5 Anîirmniam fui phare 
rnineralifatUTa viimra diffit-- 
vu , fohda , - fufia : 

fiahldichtes jpîesglafirt:^. 

La mine d’ANTiMoiNE 
criftallifée, grife, tirant fur 
Je Heu, Anîmantam fui- 
phare mineraUjatum , 

Itfa î um-KrîfaUf&rmigeslpks^ 
gfifertz. 

La mine d’ANTiMoTNECo- 
‘ lorêe, on rouge ou jaune : 
Antimovium fu^phurê mme- 
T ali fatum c$lüTûtum, Roth 
üder gelh fpiesglafertz, 

Qn a écrit une muküude de 
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volumes fur l’antimoine. Voyez 
Jacob Leupolds prodrümas Bi^ 
hlmihec^ metallkæ, WoltTerî- 
buttel 1732, Oîi y trouvera le 
catalogue de 18 Auteurs qui ont 
écrit lür ce rninéraJ , & cette 
lille n’eft rien moins que com~ 
plecte, 

hNTIPATHE. Anùfa- 
ihet^ C’eft un animal-plante de 
k mer, qu'on trouve auQÎ dans 
la claiïe des pétrifications» J*en 
ai vu un dans une pierre filTile 
du Comté de Ncufchâtel- Une 
tige de la grofiéur du doigt s’é- 
ievoit 6c trois branches courtes 
en fortoienc- Kllïs parle d’u¬ 
ne cqrâlitne de cette elpèce Tab, 
ZH. fi, N. ou qui a du rapport à 
celle que j’ai vue, Li NNÆUsJa 
range parmi les zoophvtes, 
qu’il appelle, gqrgo n ies, Sy ft. 
N*Ed.x, 1758.F, r, pag,8006c 
801* 

Valentinï donne le nom 
d’ANTfPATHE au Corail noir. 
Voyez CORALLOÏDE, 

APHROSELINUM, Cea 
une forte de fclénite. Voyez cet 
article, 

APOMESOSTOMES, OUR¬ 
SINS - OPO.MESOSTOMES- Cc 

font les ourfins de mer dont la 
bouche n’cil pas au milieu de 
leur corps globuleux. Voyez 
Klein nat, dfpofit, echinoder^ 
maî. 

ARABIQUE (PjBRRF.^Liî//j 
arabicas: Arahm Upis. Tk>o- 
PHRASTË, DiüSCORIDE, PlI- 
NE, Isidore parlent de cette 
pierre qu’on bruloit & qui fer- 
voit à nettoyer les dents, IJ n’ed; 
pas aifé de favoir ce que c’é- 
toit, Cetoit une pierre blanche 
qui relTembioit à fyvoire le plus 
pur. On la bruloit & elle de- 
venoic fpongteufe , & friable , 
C 5 fem- 
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kmbhble à h pierre- ponce. 
Ht LL rurTHb:0PHHASTEpag7I 
Palis in 12“^. I7î4- 

AR ACHN mUTHES, ou 
Astrpïtes solides ovales; 
^racknfoiithi ^prnta jùhdi^ jî- 
guraQ^alî Voyez Astroïtçs. 

C'eft une coralloïde. compo- 
fée de colonincs paraleîles, fon- 
gimrme, de figure ovale, mar¬ 
quée fur la fuperficie de tâches 
femblables à celles que les arai¬ 
gnée? ont fous le ventre: de là 
€11 leur a donné le nom pardcu- 
ier d'arachneolithes. Elles ref- 
kmblent à une araignée donc on 
auroit coupé la tête & les pac- 
les- 

UAraneæ hôn de LuïD. Li- 
tho.B.pRg ii^* n^efirvraifembîa- 
blement qu"un aftroïte. Klein 
paroit en juger ainfu Nome N- 
çlat; lïtholo. pag. 18. Ed. 
1740. 

Francis* Ernest. Bp.uck- 
MANNi Epiftol. ad Albert* 
Ritterum de Arachneolitho. 
4^^. WolËTenbuL 1722. figur, 

ARACHNITE, Arachni- 
TES. Pierre qui imite une arai¬ 
gnée. 

A R ACH NOÏD E* Arach¬ 
nides, Pierre qui imite là 
toile d’araignée. Cefl: aufTi vnii- 
fcmblablemenc une plante mari¬ 
ne poreufe. 

ARAIGNE^E DE MER 
PETRIFIE'E; ou ktoîle de 
HER pt.TRiFiKE. C'tft un in- 
fcdle marin à 5 j à 7 & à plus 
encore de rayons , qui partent 
d\in corpî, qui eft au centre. 
On trouve de ces araignées dons 
des pierres fifïiks^ ou emprein¬ 
tes, ou en relief 

On a auBi donné ce nom à 
des articulations de Tétoik at- 
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breufer Voyez TRocHiTtsi 

ENTROCHITES, ASTERIES. 

Il paroic quelquefois que ks 
defcripcions des Auteurs con¬ 
viennent à une forte de plante ma¬ 
rine. Voyez ENCRÏNITE. 

ARCHE DE NOE\ Arcs 
Noachi. Cklt un coquillage bi¬ 
valve mis par les uns dans la 
famille des coeurs, par d^atirres 
dans celle des moules, par des 
Eroiûèmes dans celle des peignes. 
Cette coquille eft ftriée, allon¬ 
gée par-delïbus formant con> 
me 3 â quille d’un vaiffeaUjavec 
deux élévations par deffus du cô¬ 
té de la charnicre. Mr. d’Ar- 
çr: N VILLE la met au rang des 
cceürs* Rondelet Fappelle 
Mnfcuhs fifïatus rhumbéidet. M r, 
Adanson dans fon Hiftoire na¬ 
turelle du Sénégal (tom. I.ipag> 
2^0*Paris 1757. in4®.) fappcl-r 
le nmffùk d’aptes Éelon 6c 
Rondelet , qui la nomment 
moiijfûîù. Voyez Diétion. des 
Animaux* 1759* tom*I Pa¬ 
ris* au mot arche de Noâ & 
mUssoLE, tom* ni. 

J’ai une coquille de cette ef» 
pèce pétrifiée , avec fes ftries 
encore dilHnéïcs , trouvée à 
Chateiot frontière du Corn’é de 
Neufchâiel dans la Franche- 
Comté. 

ARDOISES, Liüpides 
fiiPpks: Schîfius LiNNÆt Arde~ 
fa*, en particulier 
Jahs^ 8 c ardefia tegniarh, ^ En 
Allemand Schiffer en Suédois 
Skifiverfieln. 

Les parties intégrantes de far- 
doiie font aifez petites pour 
qu’on ne puifTe pas les difeerner 
écilen ent Elles paroiffent fou- 
vent filamenteufes. Ün la trou¬ 
ve toujours par couches dans 














les carrières, fille fc (ëpare en 
tables,en feuilles plus ou raoins 
minces. Elle n"eft pas dure , on 
ré^rarigne aitément avec une 
fxiioce de fer. Frappée avec ra^* 
çier elle ne donne poini d’édn- 
celles. L’ardoifefeviErifie; quand 
elle eft dure elle entre affez ai- 
fément en fu lions mais le verre 
ën eft toujours [rouble. Elle ne 
îàic point effervcfccnce avec les 
acides. 

I, U eft des arboisEs qui fe 
poliffent affêT* bien : on en fait 
des tables. En Allemand tafei- 
fihkfer. Scheuch7.er parle d’u¬ 
ne ardoife donc les feuilles font 
compolées de deux couches, 
donc la fupérieure eft toujours 
plus dure èc fe polit mieux; 
rinférieure plus molle ne reçoit 
pas ic poli. Ces couches fc trou- 
vent dans la c^ïrrière , pofées al- 
ternativetnem.l Oryâogra: Hel- 
vet. pag. iio). La couleur de 
i’ârdoifé eft noire: fa pefanteur 
fpéc-fique eft à celle de l'eau 
clans k propoidcn de 2,7^0:: 
lOoQ, 

L^rdoise: des toits ell plus 
grolTière & plus dure,fi cou¬ 
leur ell bletitre, fa pefanreur fpe- 
cifïquc, eft à celle de feau dans 
ia proportion de 3 ,^cq à iüoq. 
En allemand Jacbjchr fer* 

Z. Ûarddise charboneufe cft 
noire, fans feuilles, ne conve¬ 
nant avec les précédentes que 
par fes particules filamenteules. 
On la trouve près des mines de 
charbon de terre- fille cft ten¬ 
dre. On peut s’en iêrvir com¬ 
me de crayon. 

Calcinée à feu découvert elle 
devient blanche, dam un vaif- 
feau couvert elle conferve ù. 
îspireçur, C'efi: dkprès Walle- 


Rius, que nous rangeons cette 
efpèce de marne ou de terre 
durcie noire dans le rang des 
ardoifes. IL y a beaucoup de fub^ 
ftances parmi les foffi e^î^qui peu¬ 
vent âinh appartenir à pluheurs 
clalTcs. Il vaut mieux dans ce 
cas fuivre un Auteur habile èc 
connu que de s en éloigner pour 
donner lieu à quelque équivo¬ 
que ^ qui ne manque ïamais de 
naître de k diverlité des noms. 
Dans cette cîaiïè on l’appellera 
fi/fîiis carhonarius ^ dans une au¬ 
tre marga nîgra fûHda ; dans u- 
ne troilîcme terra ïndurata hi- 
tumimfa nïgra^ On Ta nommée 
quelquefois en allemand 
(iem^ charbon de pierre, d’au¬ 
tres fois fih^dJûTze Krejde^ craye 
ou crayon noir. 

Lkrdoifë à aiguîfereft ten¬ 
dre 5 c fe fend par couches affez 
épaiftes. Sa pefaoteur fpécifique 
eft dans la proportion de 2,300;: 
1000- X, Il y en a de la noire, de la 
grilê, de la jaunâcre. On en trouve 
qui eft compoféc de deux cou¬ 
ches Tune grifl TauErejaune 
Iis cüticuiarîs I fblivabf ikolearia^ 
En Allemand dikhr Jebiefer. 

4. Il y a encore des ardoifes 
tendres éc friables, noires, bru¬ 
nes, ou grimés, qui ont pour h 
plupart une odeur fétide Ci on 
les brûle. On peut fe fervir de 
quelques unes comme de cra¬ 
yons noirs, lî'cn eft qui brûlée 
devient rougeâtre Sc fert des 
crayon tqu^ Fîjpiis friahiiiï^ 
pifiorm. En Allemand ^^kher 
fehiefer^ q uelquelbisonra appel- 
lée Sch^arzo Kretd^. 

Il paroîc que les ardoifes ti¬ 
rent leur origine de k terre cal¬ 
caire 5 c de h marne, & que 
CCS imtierçj font unies avec une 

füb- 
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fubilmce graffe 6c un acide vi- 
triolique. Lang prétend que 
c’cfl: au déluge ou à quelque in¬ 
ondation particulière qu 4 l faut 
attribuer la formation des ardoi- 
fc & des fchifles, qu’on peut 
mettre au rang des ardoifes Ce 
font des dépôts de matières qui 
ont été fufpendues dans l’eau. 
(Ephemerid. naiur. Curiof, ap- 
pe7id.Wo\, vr. méditât, de S(hiPt 
indoU ^ geneji art. i )• Jle 
^lobe ayant été couvert d’eau à 
h création , ces couches n’ont- 
clles pas pu fe faire 6c s’arran¬ 
ger alors ? La marne, en parti¬ 
culier la marne fiflîle, peut avoir 
la merre c^riginc. Les couches 
de ces nr.iières, où l’on ren¬ 
contre des co"ps marins ^ auront 
été formées après le delugeou cn- 
fuite de qalloue inondation 
paTticulicTc ^ ou par le change¬ 
ment du lit de la mer. Tels 
font pert-êrre les ardoilès ou 
fehiftes de Mansfeld, d’Eisle- 
ben, d’Oeninguen, de Clarisse 
de divers autres lieux. Telles 
font les couches de marne du 
Comté de Neufchâtel à Sr. Blai* 
fc & ailleurs, & dans le Can¬ 
ton de Berne, a Munizigen, à 
Wüiftcbceuf & dans d’autres en¬ 
droits. Les- ardoiles noires & les 
ardoifes rouges de Mcizingen 
dans lé Canton de Berne fem- 
blenc aulTi être des dépôts. On 
trouve dans les premières des 
cornes d’ammon. Les dernières 
font dures, compaéres & reçoi¬ 
vent le poli, (iuant à ce que 
Lang ajoute,que ces dépôts fe 
font faits félon les loix de la gra¬ 
vité, cela cft démenti par l’expé¬ 
rience, ou par nombre de faits 
conrraires,où ces loix font vilî- 
b’ement violées. Woüdwaiîd 
^ ScHKUCHLKR , ces Dctçn- 
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feurs d’un déluge univerfel,’au¬ 
quel ils attribuent toute la for¬ 
mation de notre terre aduelle, 
ont fouvent fouienu,que cette 
précipitation des matières s etoic 
faite lelon leur gravité fpecifi- 
que. Ils ont contr’eux plus de 
faits, qu’ils n’en ont en leur fa¬ 
veur. C’eft plutôt le courant 
des eaux qui a donné liçu à ces 
dépôts, & à la précipitation des 
matières, qui ont formé les cou¬ 
ches. Les divers dégrés de for¬ 
ce, qu’ont eu ces eaux a produit 
cette diverfité dans la pofition, 
la diredtion, & le poids de ces 
couches. 

On peut s’inftruire dans I’kn- 
cYCLOPtDiE de la méthode à 
füivrc pour tirer l’ardoiie des 
carrières. Voyez art. ardoi¬ 
se. 

ARENE. Arena» C’cfl: une 
forte de fable. Le plus petit 
dans fes grains retient le nom de 
fable, le plus gros prend quel- 
q jefois le nom de gravier. Ce¬ 
lui, dont les grains tiennent le 
milieu, cfl nommé par quelques 
Auteurs Arene. 

L’arene eftfonilc,lorfqu’on 
la tire du fein de la terrei fiu- 
viatile,lorsqu’elle efl dans les 
lits des rivières J marine^, lorf- 
qu’clle fe trouve fur les côtes de 
la mer. 

l/ARENEefl-cllecompofée de 
cailloux, de grains primitifs ou 
des débris des rochers & des 
pierres divifees , menuifées par 
l’air, l’humidité , le gel , & le 
courrant des eaux le crois que 
c’eft par tous ces moyens réunis. 
11 y a des grains primitifs. Il y 
a des grains formés par des ac- 
cidens, fucctflivcment & à la 
longue. De-ià les mélanges. I.e^ 
arènes font compofées de parties 
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ip^lcinables & de parties vitref- 
cibles. 

Voyez ChrGotl.Ludwtg 
Terra Muf DreJ'dcnfis pag. '7%- 

Liplîæ 1749 - 

ARETES DE POISSONS p^:tri- 
FiKEs : Xyhfèea pifcium: en alle¬ 
mand verfiewerfe vifchen graten. 
Voyez ICHTHYOLîTHES. 

ARGENT, Argentum, En 
Allemand ^//^er^enSuédoisS;//- 
<wer : il cR appellé la Reine de 
Métaux , pareequ'ii eft le plus 
parfait & le plus précieux après 
Tor. Les Chymiltes Tont aufli 
nommé , luna , la lune , réfer- 
vant à Tor le nom du Soleil. 

L’Argent eft après Ibr le 
plus fixe & le plus duétile des 
métaux : avec un grain d’argent 
on peut faire une teuillc de trois 
aunes de long & de ceux pou¬ 
ces de large, ou une taire capa¬ 
ble de contenir une once dbau. 
Il eft plus dur iSc plus fonore 
ue Tor, moins pefant & moins 
xe que lui. On (ait que fa cou¬ 
leur eft blanche. 

Oeft par la fuHon & Tamal- 

Î !;amarion qu'on le rire; comme 
’or, des glèbes, qui ie contien¬ 
nent. Un le purinc auftî com¬ 
me lui, par la coupelle. Dès 
que l’argent fur le feu eft d’un 
rouge vif il fe fond {a). 

Si on mêle du cuivre avec 
l’argent il perd de fa duétilité, 
mais devient plus fonore & plus 
dur; avec de l’airain, du cuivre 
blanc & de l’étain il devient fria¬ 
ble. Le plomb en altère la cou¬ 
leur & le fon. Avec le régulé 
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d’antimoine il eft plus fafiblc. 
Fondu avec les fels il ne chan¬ 
ge pas. Le Borax feul le purifie. 

11 peut refter pendant un mois 
& plus en füfion au fonds d’ua 
fourneau de verrerie fans fc brû¬ 
ler, fans perdre bien fcrifiblc- 
ment de fon poids;pour le cal¬ 
ciner, il faur des artifices, que la 
Chimie enfeigne ( b ). 

L’Efprit de fel, l’eau régale, 
l’Efpritde Vitriol ou de fouphre 
ne peuvent pas difibudre l’ar¬ 
gent: Il faut des artifices pour 
faire mordre ces fels. Mais il 
eft dilfout très - promptement 
par l’Efpric de Nirre ou l’eau 
forte : li l’argent eft pur, la Iblu- 
tion eft limpide. Cette folution 
p3r differentes addirions pafife 
Ibus plufieurs formes (f). St la 
dilloiution refte long-ccms dé¬ 
couverte l’argent fe volarilife èn 
partie : fi dans cette diflbludon 
on ajoute une certaine quantité 
d’eau pure Sc une certaine por¬ 
tion de mercure vif, il fc for¬ 
me des ramifications, qu’on ap¬ 
pelle r Arbre de Diane. Si 
on met plus de mercure, il fc 
tait un amalgame. 

L’Argent eft plus élaftlque 
que le plomb , l'étain & Tor 
moins, que le cuivre & le fer. 

Il eft plus dur, que l’or, l'é¬ 
tain d: le plomb, plus mou^ que 
le fer & le cuivre. 

Il eft moins tenace, que Tor, 
& plus que les autres métaux. 
Un fil d’argent de — de pouce 
peut foutenir 270 livres avant, 
que de rompre. 

En- 


(^) Voyez ScHLÜTTER rrad. pir Mr. Hellot, &c. Alfonse Bar 3 ^, 
tiad. par Gosfort, êcc. V -vez. encore Lehman, 8ic. 

(^) luNcKERi conipcct. Chcm. Tom. i. pag. S87. 

Ce) JUNCKER, iibi liipra pag. 883. • 
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Enfin il efi: après le cuivre lè 
plus fonore des métaux. 

La pélanteur Ipecifique de ce 
Métal pur 5 efl: de ii, 091. 
S’il cft à 16 Carats elle eft de 
10, 340. 11 perd dans l’eau ~ 
de (bn poids, & un pied cube 
d’argent pefe 11, 523 onces». 

Linnæus diftingue 6 fortes 
de mines d’argent Hrnc- 
KEL en établie autant, il y ajou¬ 
te le CcbiMu qui tient de Par- 
gent (c);Wallerius en 
cc^mpte juiqu’à dix efpèces ge- 
néiules. Nous les réduirons à 
huit. 

I . L’Argent vierge ou na¬ 
tif forme la première efpcce, 
il le trouve plus ou moins pur 
dans la terre, ou dans le fable, 
fur le quartz, le fpath, le cail¬ 
lou , l’ardoilè & le cobolt. Sou¬ 
vent il eft attaché à d’autres 
mines d’argent: quelque-fois il 
cft entouré d’une enveloppe de 
pierre , ou d'une ftalactice en 
forme de croûte. 

Cet ARGENT fc préfentefous 
plufieurs formes, en grains, en 
pointes ou dents, en larr.es en 
cheveux, quelquefois il eft den- 
di cude ou ramifié, fouvent il eft 
fuperficiel. 

C'elt en général en Ar¬ 
gent urn Nathjum , & en allemand 
Gcdiegen Silker , ou hauerertz , 
mine de PaVian, parce qu’elle eft 
aifée à rcconnoître. 

II. La M NE d’argent vi¬ 
treuse cft ordinairement très 
riche: elle relLmblc au verre: 
mais elle eft molle & pelante; 
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on peut l’étendre fous le mar¬ 
teau & la fondre à la flame d’u¬ 
ne chandelle. Elle contient tou¬ 
jours du fouphre & fouvent plus 
des-^ d’argent; cette mine d’ar¬ 
gent vitreufe eft pour l’ordinaire 
d’une couleur plus claire q«e la 
mine de cuivre vitreufe. Elle 
eft aufïî molle & plus fufiblc. 
Argent um fulphure miner ali fa¬ 
tum mmera malleabiU , 'vitrea , 
candela igné liefuahili. Mmera 
Argenti ^itrea. En allemand, 
Glajertz ; Silherg}as \ glasartig^ 
filberertz. 

Cette mine diffère par la cou^ 
leur ; elle eft ou blanche , ou 
couleur de plomb, ou brune, ou 
verre,ou jaune. 

Elle difere encore par la cri- 
fi a Uifat ion ; elle eft ou en crif* 
taux prilmatiques exahè ires, ou 
en criftaux odahèdres. 

Elle diffère outre cela dans la 
forme régulière ou déterminée 3 
elle efl; en fils, en rameaux, en 
grains, en feuilles , en lozan- 
ges. 

Elle diffère enfin dans la maf- 
fet, il y eh a qui cft fuperficieîle 
& compade, d’a itre qui eft 
friable ôc lemblable aux feories. 
Les Allemands appelles t celle-ci 
Schlakkenertz^ ou mine de feo¬ 
ries. 

I!I. LaMiNE d’argent 
CORNÉE eft encore fort riche, 
& c’eft la troif ème efpècc félon 
VVallerius. Qiielquefois elle 
refTèmhlc à de la corne, ou à 
de In colophone, brune & demi 
trarffparcnte; d'autres fois clic eft 


(a) WALLrnius» Mincralo: Tom. I. pag. s SI- Edit, franc. 1755. & 
pag. ;9o. Edit, de Berlin. I7Ç0. 

(b) Syficma naniræ pag. 1S7. Edit. 1756. l.»ngd. Bat^v. 

(c) Introduction a la mmtrnlo.Tom. I. pag. 80 & liiiv. Paris 17^^. 
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jiunCj ou verdâtre ou rougeâ¬ 
tre 3 extérieurement fans figure 
déterminée ^intérieurement feuil¬ 
letée, friable 6c facile à fondre. 
Elle contient beaucoup de fou- 
phre J un peu d'arfenic & les 
deux tiers environ d'argent, 
gentum fulphum ^ a^enko mi- 
mralifatmn , minera jmipelluci- 
fia-, iamdhja^ cormadg^^^ 
ddfC HquaHh i Minera argén~ 
ti cQTnea*^ en allemand Hornjîl- 
her 3 0der harze^ 

I . La MI M F. r g e M t 
RotTGE , appellée rosîclere, 
eft très-belle 6c fort recher¬ 
chée des Curieux. Elle eli rou¬ 
ge, de diverfes nuances, quelque¬ 
fois tirant fur le bleu, le noir ou 
le brun 3 opaque ou trartfparen- 
te; tantôt criftallifée, tantôt ir¬ 
régulière ; elle décréptre & fe 
feuillette à U flame d'une chan¬ 
delle, On la trouve en mor¬ 
ceaux , ou en rognons dans d au¬ 
tres minéraux , 6c avec toutes 
fortes de pierres, quartz, fpath, 
crirtaJ, pierre de corne , 6cc. 
Elle contient beaucoup dVle- 
nic, un peu de foupbre & de 
fer, & environ les y d'argent. 
Plus elle eft d^un rouge clair 6c 
tranfparent moins elle donne 
d’argent- Il y a près de Ratis- 
bonne une mine rouge, qui ren¬ 
ferme avec Targenc un peu d"or. 
yirgsnîum paucù fulphure ^fer^ 
fù mmeraiîjattm, minera ruhra^ 
ante igniftonem h^uahilï. I^ine^ 
ta fierenofum rubfa, Argmtum 
rude rubrum \ en allemand roth-‘ 
gUldenertz. 

V La M r E d’a r g e n r 
BLANCHE ou grife efl compac¬ 
te 6c brillante , de la couleur 

(j|) WooDwAtio Attempt Tom. 
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des écailles de poiflbn, elle eft 
caffante , de figure irrégulière^ 
quelque fois ftriée, ou comme 
yermoüluë; elle retfemble allez 
à la galène à points brilians ^ 
mais elle eft plus dure. Elle 
condcnc du fouphre, de farfe- 
nie, un peu de cuivre & environ 
P d’argent ^ elle eft d"une nuan¬ 
ce plus foncée que la mine d’ar- 
!enic blanche, 6c plus claire que 
les mines de cuivre blanches. 
Voici comment Walle n lUS la 
décrit, Argentum fuipbureypau- 
CO arfèmco ^ cupro mhieraiifa-- 
ttm , minera mkauîe alha. Mi¬ 
nera argenii alha. Mviera 
renorum aiha ; Argentum rude 
alhum\ en allemand îVeîfsgulden 
ertz. 6c graucs Siiherertz. 

VL La MINE d’argent 
NOIRE reffèmble à de la fuye, 
quelquefois à de la poix ; elle eft 
pefante & peu co^rjpadle. Oa 
la trouve ordinairement dans du 
fpatli, du quartz J ou de la pier¬ 
re de corne noire. ^Souvent elle 
rient un quart d’argent i elle eft 
ou lôhde ou vermoulue. Ar^ 
gentam lulphure^arfenkû, cupro^ 
ferrù mineralifatum minera 
nigra vd fuligmôfa\: Minera ar¬ 
gent i 7iigra : Argent um rude ni- 
grum: Qleha nigra argenü parti- 
ceps, En allemand, Sch^jùartz-^ 
ertz ; Schnn artz^ldenertz . 

VIL La MiNs d’argent EN 
PLUME eft blanche ou noire & 
ftriée, comme l’alun de plume 
ou l’antimoine. Argentum ful- 
phute , arfenkù antmonw mi¬ 
ner a! i fat U7n minera plumoja ^ q;ef 
radiata. Minera argenti piumoja:^ 
en allemand, Federertz {a}, 

VI IL La MINE d’a RO Ê NT 

MOB¬ 
IL Part. If. î>% 








4 ’H ARG, 

MüLLÊ que les Mineufs Alle¬ 
mands appellent Silhermalm cil 
quelquefois prefque fluide : elle 
contient ou de l’argent vierge 
ou quelqu'autre argent minera- 
lifé* Sa couleur varie feion la pier¬ 
re, ou la mine qui y efl jointe. 
11 en eft,qui elt de h couleur 
des excremens d oye. Cell le 
Caffjek'oihfger Silbermûim des 
Mineurs Alfeniands, II y en a, 
qui efl jaunâtre, c'eli la Siiifer- 
haltjge On en voit, qui ell 
d"une couleur oblcure, c’eft le 
Srhmereztz. On en trouve, qui 
efl fluide ; c'eft le Siihergtfhr, 
Quelquefois le tonds de la mine 
clt marneux ou argilieux ^ c^eft 
îe Siihrhaitïger Ÿ^jergeî ader kt* 
îen {a), ^rgeniurr^ atit pnrnm^ 
vibmüiilaîmn Jûffdï n;ei ter^ 
tis mmixtujM ^ mimra wùHiùti 
n^el jîuîda. 

On trouve aü 0 i quelquefois 
de Targent minéraÜfé fous la fi' 
gure de quelques végétaux Tels 
font ïes épis, qu on rencontre à 
F rare ken b erg 5 dans le Pays de 
HclTe. Cerie mine donne jui- 
qu a 50 marcs d^aigent au quin^ 
tal. 

Dans le meme lieu, on a des 
mines argilleufes, qui répréfèn- 
lent des Inieâes ailés. 

On trouve encore plus ou 
moins d’argent dans la mine 
rouge d’arlénic , dans les mines 
decobolt, dans îa blende rou¬ 
ge , qui eft une mine de plomb, 
dans la mine de cuivre blanche ^ 
&c dans la gaiene ou cuivre de 
plomb cubique* 


arg; 

Comme Vargent eft par 
accident dans ces fortes de Glo¬ 
bes , nous ne les rangeons point 
dans la Claffe des mines d’Ar- 
gent proprement dictes, 

Confultez ŸÊncyclof^jdje^ 
Tom. 1 . article Argent, 

ARGENT DE CHAT. 
^rge^itum £atLEn allemand SU- 
herkatz^ &u Katzen-flher^ 
gmîes^ èc argyrù/ithos nonnullo- 
rtim, 

C’eft une forte de talc blancj 
Il fert fort fouvent de manice 
aux mines d'étain, auffi bien quer 
k STKATiTb: ou pierre de lard, 
ARGENTUJViMUSlCUM: 
Ceft un mélange d*écain, de bif- 
muth 6c de mercure, Voyczl'arc 
de la Verrerie de Kunckel, 

ARGENT-VIF. Voyez 

MER eu RE. 

ARGILLES. Terres Ar- 

GïLLEUSEs: u4rgîlUi Terr^pm- 
gués., AgRICQLÆ & SCHEUCH" 
ZfE Ri- Terra 71 m dtjfp^thtles A» 
grtcolæ. LiNnæus dit, que 
l'argille a des parties teriaccs 6c 
gralîcs. Confiât partuulis luhri^ 
lis ten^cHcr cohmenîihm j en Al¬ 
lemand Thofiafien , Fefie Erd- 
ûrtm^ Thùn \^ en Anglois Clays. 

Les Terres argïlleuses 
font compares , gludneufes , 
gra f fes ^ les parties n"en font point 
friables, mais liées les unes aux 
autres. Apres avoir été humec¬ 
tées, ou detrempees dans Teau j 
on leur donne une forme, qi/el- 
les conferventj Jorfqu'clles font 
feches, durcies à 1 air ou cuites 
dans le feu. Elles s’étendent & 

iû 


(æ) Voye^ Waller rus MînmI. pag. 401, edir. Bcii:n. U Hidrolo, 
arr. ^4. IÎepemstreit K'uhufia. Malhesius/^ Alr inus 

in Qhrm. MUh. Braun hi Âfnmût Jtiht, pag. 5*. Àweppnborg de fer- 
ro. pag. 67. Acta cnidir. Upiàl, Aétes de rAcad, Rü\4iIc de Suède, Vol 
I. pag. 203. Mliu. de M. f). TiLAS. 





















ARG: 

fc gonflent dans ï 'mais 
moins 5 que Jes terres feches 6c 
en poufTiere- Les panïcüîes en 
paroilïènt unies, glifîàntea 6c 
cubiques* 

Toute Argîlle"pétillé au feu, 
fivanc que <rentrer enfufion* Ll' 
Jes lont prefque toutes vitrifia- 
blés* Mais il en eft qui deman¬ 
dent un feu très-violent pour 
ctre mifes en fufion. Le verre 
qu'on en fait eft plein de bulles 
écd'écume, à caulë de Teau 6c 
de Tair J qu'elles tiennent. 

L'Argtlle ne fait aucune ef¬ 
fet vefcence avec Teau'force, ni 
avec aucun acide, à moins qu'il 
ne s’y trouve des particules cal¬ 
caires, alkalines, ou marneufes, 
ou ferrugineufes (a). 

L'Argilile diffère ou par la 
couleur ou par quelques proprie^ 
tés particulières* Ceft dans ces 
deux points devtië,que nous 
allons Venvilâger- 

L Quant à la couleur, il yen 
a un grand nombre d'efpèces* 

I®* L'Argille blâîîche* 
^rgilla alha en Allem, 
Wetffer Thon^ ArgïlLe 
GRISE, Argtlia cïmrea^ 
Gratter Thm* 

Ceft TArgille la plus pure. Elle 
confervefa couleur dans le feu* A 
peine peut-elle être vitriftée. Elle 
le durcit par la calcination au 
point de donner des étincelles. 
On en fait de belle fayancc, 
C'eft peut-c[re \QV(^rat9mum de 
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PLINE, C'eft rargilîe k plus 
pure: plus elle Teft,pltis lafayan- 
ce, qu'on enfair,eft belle, 

2*, ArgïLLE BLEUATRE, 
Argîiia piafika. Biûînr 
Thon : Seehtm: Mûuçrlmm, 

Elle eft compoféedepanies plus 
ou moins grollîères. Celt la 
plus commune. On en fait les 
briques ou la mile* Elle eft 
d'un bleu pâle étant humec¬ 
tée, Sechée , elle paroît gri- 
iè. Calcinée , elle eft rougeâ¬ 
tre. Elle lë vitrifie aifemenr. 
Ordinairement elle eft mêlée 
avec un fable lin. Plus elle eft 
grofljêrc, plus vice elle fc pre- 
cipiie dans feau. C'eft aufti un 
moyen de réprouver- 

3^, A R GUXES JAUNÂTRE?, 
ROUGEÂTRES , NOlR;*- 
TRES, VtRDÂTUES,^^- 
fiavcjcBnîes , ruhes^ 
centes , mgrefçe?2te£ , n)iri~ 
de fientes JJeiblu hier^ Wih- 
iieher , Brmmlkher^ ihun- 
Hcher Thon. 

Ce font des particules minérales 
6c fur-tout martiales, qui don¬ 
nent la couleur à ces Argillcs, 
Dans le feu elles la perdent, El¬ 
les forment au feu un verre noir* 
En verfant de l'eau-fortc deffus, 
elles deviennent bLmehes ( é}. 

H, U eft des ARGrLLES,quî 
ont des propriétés particulier 
res. 

Ar- 


{aj L'acide vitriolique aidé par faction du feudiflbut imc portion de 
PargiUc, ce qui fait un vérirable alun. M.Heli.ot Mémci. de rAcad. R. 
4 e s Sciences de Fans An. 1759, M. Mahcraff Mémoj* de y Acad. R, 
de Berlin, An. t 7 54‘ P^g- ?-■ H- ^3 & 

{h) PoTT Lithogéognofie, tom. t* pag. 99 érf^dv. 
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ARGlLLE^Ï^LATilBLE, 
Argilia a^uà intumefcens 
feu fermenfa?îs , en Allem. 
Brau/èrde, 

Cette Argillb eft rougeâtre. 
Elle a la faculté de retenir long- 
cemij Teau : Elle abforbe celle 
qu on y jette: Klie fè gonHe Sc 
le dilate, par ce moyen elle perd 
ce volume; elle s'afFaiHe en fe 
déréchant: elle fe durcit aifétnent 
à la lurface, C'ell ce qui rend 
certains chemins fi mauvais: 
VoiU Porigine des fondrières. 
Walle Rius obferve {Minera- 
lo. p. 34.T. I.). que dans Ja 
Dalécarlie & le Norrknd il y a 
beaucoup d’Argillc de cette ef- 
pêce. Les Bâtiroens élevés fur 
cette terre ne font jamais Iblides. 
Ils fe haulTent en auromne d"un 
pied & plus; dans Tétc ils re^ 
defcendent à leur première pla¬ 
ce; lorfqu*on marche fur untcr^ 
rein de cette efp^èce , il faut 
prendre garde, que la croûte def- 
îéchée ne vienne à s'enfoncer. 
On peut être englouti, C'eft 
une terre ftérile, 

Arg ILLE À foulons* 

Affilia p 7 igMh 6c ttufa^ 
te a in hraBeas dshijcens^ 
in aère delîyuefcejiSy 
Argilla fuilonum. Sckie^ 
fin bon: Walkertbmi, 

La véritable terre à foulons,/er- 
ra fafmarmy efl: de refpèce des 
marnes. Cette argtlle peut en 
tenir la place avec moins de 
fijccès. La véritable terre à fou¬ 
lons fe diftingue par Tcifervef- 
cence fenüble, qu'elle fait avec 
les acides. Lorsque TArgille, 
dont il s’agît, a été fèchée, elle 
fc leve par feuillets, A Tair el- 


ARG- 

le fc décompofe en pÈrdant ft 
liaifon. On ne peut prefque pas 
ia travailler. Battue dans Beau j 
elle donne de récume. & forme» 
des bulles comme le favon. 

53. ArGILLE REFRACTAI-^ 
RE. ArgîUa apyra. î?n 
feuer hefldndigir thon. 

Cette efpèce d’ARGiLLE refifte 
au feu, ne s’y fond pas, & n’eft 
point vitrefdble. 11 y en a de 
diverfes couleurs; de la brune, 
de la noirâtre, d'un bleu pâle^ 

4'ï. AUGTlLUBOLAiaEjOU 
Bol. 4 fgtUa finguh^ &c 
fgdlata. Bq/us. En allem^ 

Les terres Bolaires,ou Sigillées^ 
font douces au toucher, j^roif- 
fent huileufcs, doivent fe fondre 
à la bouche. Le feu les durcit 
d’abord comme une pierre, en 
poulTant er core le feu, on les vi¬ 
trifie. L’eau les difïour, La p!û- 
part fort colorées, & prennent 
le nom du Pays dont elles vien¬ 
nent. On les employé dans k 
médecine. Les Bols font em- 
plaftiques, defïicatifs & aftrin- 
gens. On leur fubfîitue quelque 
fois le fang de Dragon, Sanguis 
Draeoms , qui eft la larme gom- 
meufe d'un Arbre, lequel croît 
en Afrique, fur-tout dans fJflc 
Porto ianto, Tune des Canaries* 
L’arbre s’appelle Draea^ parce 
que fon fruit ^ qui eft fembîa- 
ble à une Cenfè , étant pelée, 
paroîc répréfènter une figure de 
Dragon, De là efl venue Ter¬ 
reur de Pline, qui a crû que 
c'étoic le fang de ces animaux 
imaginaires, qu’on a nommé 
Dragons* 

ÇWFt 
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Gjeoffroy difringue trois for¬ 
tes de terres-argilles 5 en ufage 
dans la médecine : la Terre de 
Lemnos: lerra lemnia Diosco- 
RiDis. £l]e cft d’un rouge pa¬ 
ie : il croit, que de vaines céré¬ 
monies ont donné lieu à la ré¬ 
putation, que cette Terre avoit 
autrefois. Elle eft abforbante: 
on remployé dans les dyiïente- 
riesj elle entre dans la Théria¬ 
que & la confedtion de Hyacin¬ 
the. 

On fe fert audî de laTerrede 
Malthe. Terra Melitenjis : elle eft 
blanche : on Temploye comme 
un Alexipharmaque dans la pe¬ 
tite vérole 6 c les fièvres putrides. 
% Enfin on trouve dans les Phar¬ 
macies plulieurs terres figillées de 
divers lieux, Icfquelles entrent 
dansdiverfescompolitions. (Ste- 
Francisc. Geoffroy 
water'îiC jnedka part. I. Cap. l. 
pag. 66. ôefuiv. Paris 1741. S®;. 

Geoffroy , Hill ôc divers 
autres Auteurs diftinguent les 
Bols des Argilles. Mais par les 
vertus & la defeription il paroît; 
que c’eft multiplier les Chefs ou 
les Genres fans nécelTité. On 
vend dans les Pharmacies le Bol 
d’Arménie, celui de France, & 
celui d’Allemagne. On attribue 
à tous, à peu près, les memes 
propriétés. Voyez bol. 

Hilt. entre dans un très-grand 
détail fur les Argilles. Cet arti¬ 
cle occupe 17. ou 18. pages de 
fon grand ouvrage fur Thiftoire 
des folliles. Il donne le nom de 
Stéatïte^ow de Cimolia purpura- 
feens à Tefpcce de terre d’un blanc 
tirant fur le pourpre, qu’on em¬ 
ployé en Angleterre, pour faire 
une forte de porcellaine. Mais 
il femble,que ce foit unecfpèce 
de marne. 
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Le Morochkes de Pline, ou 
le Morochîkus de Matthiole , 
eft d’un blanc verdâtre, le gaJa^ii- 
tes^ eft décodeur grife, TunSc 
l’autre paroilfent être des y\rgil- 
les légères endurcies. Le meliù^ 
tes croit jaune. Te Tapis ihyl- 
tes de Dioscoride eftaufti une 
argille endurcie verdâtre. 

Les tuiles & la brique fe font 
avec un mélange de fable & 
d’argille, qu'on forme en la fabri¬ 
quant , & qu’on cuit au four. Ou 
peut voir dans les Aeftes de l’A¬ 
cadémie- Royale des Sciences de 
Suede (An. 1739. vol. 11. pag. 
118) quelle efpèce d’Argülc eft 
la meilleure, on y trouveraaufTî 
pag. 158, un traité fur la Tui¬ 
le par C. PoLHEM. 

On peut auffi voir^ dans le 
Didionnaire encyclopédique à 
l’article fayance la méthode à 
fuivre pour reconnaître 6c em¬ 
ployer l’argille propre à faire de 
la fayance. 

M. DE Buffon prétend , que 
les argilles font formées par la 
décompofition ou la deftruûion 
des fables. On peut voir fa théo¬ 
rie fur ce fujet dans le premier 
tome de fon Hiftoire naturelle, 
pag. 259 cJ- fuiv. 

Ltster compte vingt & deux 
efpèces d’argillcs ou de glaifes en 
Angleterre. Mais ces terres ne 
diffèrent pas eifentiellcment en- 
tr’elles. Elles varient par la 
couleur 6c les nuances, la téna¬ 
cité & le poids. Plus eu moins 
de fable, de gravier, de terreau, 
d’ochrcjdecraye, de marne6cc. 
peut donner lieu à ces différences. 

Plus cette terre argiiieiife cft 
compaâc, moins elle eft propre 
par elle-même à favorifer la vé¬ 
gétation des plintes. Pour lui 
ôter cette fterilitc il faut l’attc- 

D 2 nuer 
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ouer par des labours & par des 
mêianges d'autres terres fablo- 
ncufcs,ou qui ifayent pas de ré' 
Râdté {a). 

Cette terre fe trouve ordinai- 
rpiem par litsâc par coudies. 
Elle fert à retenir les eaux fous 
ïerre , elle donne lieu à la for¬ 
mation des ;fources,& i leur 
écoulement ou à leur dlreéïion* 
Sans ces terres le globe fetok 
aride, ou inondé d^eau. 

L’Argille eypofée â Tair & 
fouvent imbibée d’eau de fon¬ 
taine, a acquis au bout de quel¬ 
ques années la dureté d'une pier¬ 
re, Cette expérience peut nous 
donner Tidéc de îa formation de 
beaucoup de pierres , qui naïf- 
fent fucceflîveinent dans le lein 
de la terre. 

AR G I RI T Ei Arglrites eu 
^rgyrius ^ ou Argyrùdawas. 
Pierre qui imite la couleur de Far- 
gent, C^eft peut - être le mica 
ou le talc blanc» Vovez Mi¬ 
ca, 

ARGTROLITHE» jirgirQU-' 
thcî. C'ell au0i une pierVe, fé¬ 
lon les Anciens Liihographcs, 
qui a la couleur de rargent* 
Tous ces noms n'ont point un 
ufage fixe- 

ARGIROMELANOS, 

Pierre qui a Féclat ou le bril¬ 
lant de Fargent. 

ARGYRODAMAS. I! eR 

fort apparent^que c'eft la même 


ARG. 

chofe, que I’Androdamas des 
Anciens, 

Pline fêmble décrire Ibus 
CCS deux noms des fubibneesde 
même elpcce. Mais il leur at¬ 
tribue des propriétés qu’elles 
n 'ont P line. HiH. Nat Lib 
XXXVIL Cap. X. Rumphii 
rar. Amboin* Ub III* Cap. 20- 

C’eft le Sélénire Rhomboïdal 
de divers Naturalifles {h ), & Je 
JLhomhîtes dAcRicoLA {c}» 

D^autres ont donné ce nom 
au Criflal d’inande {d) & au 
verre de Mofeovie ( e). 

C’eft mal à prçpos que quel¬ 
ques Mineralogiftes ont donné 
le nom de Talc à ces fubilanccs 
ielenites gypfcufès ou calcaires, 
puifque les talcs font refraétai- 
res (/X 

On en a qui eft trés-tranlpa' 
rept, d’un blanc argenté, ce qui 
lui a fait donner le nom d’argy- 
rodamas. 

D'autre eft encore fort tranf* 
parent J mais marqué de veines 
noires paralelles 00 entrecou¬ 
pées. 

Il y en a,qui eft nébuleux,, 
plus ou moms obfcur ou lai¬ 
teux 

On en voit qui cft comme 
rempli de bulles ièmblablesâdcs 
bulles d'air» 

On en a qui eft opaque, moins 
blanc comme Targenc, 

Le rouge iji Je verd ne de¬ 
vraient 


J/ll Yoyeï eomf-leat body of Inisbandiy, tom. i. 

I^odrom, Differt i/e Sdrdo pjg. 79. - p,,oT. Hift. Nat. 

JO De Nat. Foffi!. Lib. VI. pag, 286. ^Î-Fg- î- 

(rfj Eras. Baktholïn, CiiRisr. Hugen: - Boccun Miif. di IW 

Cap. J. pag. 310. 

L J Id. pag. 30Ï, 50;?. . r J r, b ) . 
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vroient point erre appellé argy- 
rodamas, non plus que le jaune 
&c le noir. 

Quant à la figure, on en trou¬ 
ve, qui eft compofé de cubes, 
de rhombes, de trapèzes ( a ). 

Jean Ja. Scheuchzer a 
feint un dialogue entre Pline 
& fon Commentateur saumai- 
SE fur ce fujet. On peut le voir 
dans la Bibliothèque Choifie de 
Le Clerc ( b ), 

On fe convainc par la Icflu- 
re de ce que Scheuchzer a 
écrit fur ce fujet, que les Anciens 
épient, fort peu exaâs dans la 
dénomination & dans la de- 
icripiion des fofîiles. Eft-il fur- 
prenant , fl les Commentateurs 
& les Interprètes de ces Au¬ 
teurs font peu d’accord encr’eux 
fur ce,qu’il faut entendre fous 
les noms impofés par les Grecs 
ou les Latins à divers fofïîles.^ 
ARME’NIE (Pierre d"). La¬ 
pis Armenus, C’eft une Pierre 
cuivreufe. Voyez lazul & 
JASPE. En allemand Arrnenifcher 
fiein. Hill fur Théophraste 
pag 145. 146. 185. 

ARM AT U RE. Armatura, 
C’eft une croûte minérale qui 
couvre certaines pétrifications 
marcafireufes, telles que les cor¬ 
nes d ammon & d’autres cfpè- 
ces. Cette croûte eft de cou¬ 
leur d’or , ou de cuivre , ou 
blanchâtre. 

ARO MATITE. Aromatites, 
C’eft une pierre prétieufe d’une 
fubftancc bitumineufe, qui rel^ 
femble par fa couleur & par fon 


ARQ ARS. 

odeur à la myrrhe. On la trou¬ 
ve en Egypte & en Arabie. 

ARQUATULE. ArquaU- 
la tunàata. C’eft une dent pé¬ 
trifiée marquée de points. L uid. 
Lithop Britann. 0^.1500. Voy., 
Glosîopetre. 

ARSENIC. Arfe7ikum, En 
allemand ôc dans les autres lan¬ 
gues comme en François Ar^ 
l'enic. 

L’arsenic eft une concré¬ 
tion volatile , pelante, très-cau- 
ftique & pénétrante , qui fe 
trouve fouvent & trop fouvenc 
dans les mines fous une appa¬ 
rence çlus ou moins métallique. 
11 paroît participer différemment 
aux füulres,aux fds & aux mé¬ 
taux (c) 11 eft ou opaque ou 

tranfparent, d’une couleur noi¬ 
re, brune, grife, ou blanchâ¬ 
tre. Il fe trouve avec tant de 
combinaifons différentes que ce¬ 
la a donné lieu à beaucoup de 
confiifion & nailTance à une 
multitude de noms. L’arfenic fe 
fond aifément avec les matières 

i ^raffes, il s’en forme un régu- 
e lous une forme métallique. 
Sa pefanteur fpécifique eft envi¬ 
ron de 5,000 : mais celle du ré¬ 
gulé eft de 8,308. 

Linnæus place Pars en TC 
dans l’ordre des soufres &dans 
la clafïè des pierres compo¬ 
sées. Puifqu’il eft tulible & qu’il 
en naît un régule, il eût été 
plus naturel de le placer dans 
l’ordre des fubftances minéra¬ 
les, qu’il appelle Mercuria- 
LIA. Quoi qu’il en foie,il don¬ 
ne 


(æ) Scheuch7.eri feTt Acarnani Specim. Ltthffl. pag. 49. ji. Diffh-t, 
de Cryjfallo, pag. 7 . 

{h) Tom. XVIir. pag. 192 . 

(c) SrERLiNGiUS iiî Dijfertat. de Arfoilco — Libavius in Ceinmen' 
tar. i7i Alchent. 
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ne le nam de (bufre aux corpj, 
q:n fument daiii’ le feu & qui 
répandent de 1 odeur. A^'Jeni- 
cmn ^ dlX’li yfumüi ùdore ailiaceo^^ 
€o!ore alhü -^ fapQre duhi^ Voici 
comment il a diitingué & dé¬ 
crit les diverfes fortes d arfcnic, 

1. Æ'fü7:kti7n îeffula ù^éàdra : 
tejfera arjmkahs : en Sué¬ 
dois B^rgî^mmg^ 

2, fuhrum^ aterqfkm^ ri- 
gidum. Cêboltum rubrum. üa 

Suéd. Kobült bloma. 

3* A: amôrphum^ caiànatk- 
Tfe ôbfiurum, MisfICKEL- 
En Suéd, fatiikks, 

4 A: amorphumj tahinaîk- 
ne Saffera. En 

Suéd, ^œrg kobdt^ 

Wallerus fuit une autre divi- 
lîon, qui J quoique plus exaâe 
& plus complecte Jailfe cepen¬ 
dant encore quelque obfcurité. 
Commençons par décrire les 
diverfes propriétés & les dilîé- 
rens rapports desarfenics. Il fera 
piiTsaifé, de lâilîrieursdilTérentes 
cfpcces. 

On peut dire en général^que Tar- 
fenic parole entrer dans la corn- 
polir ion de la plupart des demi- 
métaux, êc iicüc-Érre de plu- 
Ikurs métaux* 11 diffère des de¬ 
mi-métaux par une pSus grande 
volatilité, par une force péné¬ 
trante, ôcpatcequil a extérieure¬ 
ment moins d’éclat ôc moins 
d’apparences métalliques. Dbiî- 
leurs il ïfeft point inflammable 
comme eux, ni par lui-méme, 
ni avec le nirre. 

Il paroîc que le realgar, le 
SANOARACH de L'ORpiMtNT, 
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connus des Anciens fous le nom 
d’Arfenic, peuvent en effet ap¬ 
partenir a la même âafle* Il y 
a detixficelés^ qu’on neconnoil' 
foit point d’ancre Arfenic. U 
efl vrai qu’ils font fulphureux & 
que les autres Arfenics ne le pa¬ 
roi iTent pas être. Rien n’empê¬ 
che, qu'à caiife des propriétés 
communes, onn^appellcauflSces 
fubflatices minérales des Arse¬ 
nics SULPHUREUX. 

L’arsenic fadticc fe tire de 
diverfes fubftanccs, & fe fait de 
d i fférentes m an ières. 

il y a d’abord une forte de 
pouflièrearfénicalejqui s’élçve & 
s’attache dans des cheminées,ou 
aux parois lupérieures des Fon¬ 
deries 6c des Arteliers , où on 
rravaiilc des mines Arlenicales, 
C’eft ce que les Fondeurs Alle¬ 
mands appellent hutten-rauch^ 
6c gîftmehL Cette poufficre, ou 
farine d’ariênic ,eft tantôt blan¬ 
châtre , tantôt jaunâtre : elle efl 
diflérente de celle,qui s’élève de 
la coupelle par révaporaüojï 
du plomb, ou de la fonte de 
la cadmie , ou du zinc, ou des 
fourneaux, où l’on fond le lai¬ 
ton. 

On vend dans le^ boutiques 
un arfenic à demi vitrifié, crif- 
tallin, blanc , jaune ou rouge ■ il 
y a été fabriqué. On fait le rou¬ 
ge avec deux parties de foufre 
6c dix d’arfenic. Lorfque celui- 
ci eiî tranfparent ü cfl en crif- 
taux, qu’on nomme Rubis dê 

SOUFRE. 

Ün a auffi un régulé arféni- 
cal, qui fe fait de trois maniè¬ 
res. On en tire par une Ibrre 
de fublimation du cobolt noiit. 
C’e il ce q UC les Al leman d s a P P el - 
lent Sch^jüaTî%i7£ gegrahene?/ fik- 
OU Ûo en 

^ D 
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a, qui eft formé des mines de 
plomb & de celles de cuivre ar- 
îenicales : c’eft une force de fco- 
rie, qui fumage à la fonte. Les 
ouvriers le nomment fpeife^ ou 
Kupfer-leg^ ou Jcb'wartz-kupfer. 
On fait enfin par la précipita¬ 
tion un régule avec TArfènic 
blanc criftallin & le flux noir , 
traités dans un vafe fermé. Wal- 
LERius décrit la méthode par la 
füblimation & par la précipita¬ 
tion d'après George Brand (a), 

II] y a peu de mines, qui ne 
tiennent quelque chofe d'Arfe- 
nical. Voici celles qui en ont 
le plus,& qui peuvent êTC re¬ 
gardées comme larfenic foBîle. 

I®. Le COBOLT DUN GRIS 
OBSCUR, ou NOIRÂTRE. Cobol- 
tum nigrica 7 is. Les Mineurs Al¬ 
lemands rappellent Schvjarzes 
gift-ertz. il eft écailleux; on 
le nomme aufïi par cette railbn 
Sebirben ou Scherben-cobolt, On 
lui a encore donné mal à pro¬ 
pos le nom de cadmie-fojflle • je 
dis mal à propos, puilqu'il ne 
participe en rien au Zinc, d’où 
naît la cadmie. Ceft ce que 
Wallerius appelle arsenic ou 
COBOLT testacé , Schirlkobolt, 
On confond fouvent cet arftnic 
avec l’arfenic bitumineux. J unc- 
KER même femble être tombé 
dans cette erreur. 

2®. Les PYRITES BLANCHES 
font aufïi arfénicales. Elles ac¬ 
compagnent les mines d'étain, 
& les pyrites cuivreufes & ful- 
phureufes, qu’on appelle Sch xefel 
und kupfet’kiejfe ^ ou blende, La 
pyrite blanche contient une par¬ 
tie d’arfenic & deux de fer & 
de terre. On l’appelle en Alle- 


(j) Mincnl. Tom. I. pag, 403. 
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mand wetflfer - kiefs , wifpichcly 
gîft~kiejs, Z^rjentcum ferro 7 nine- 
ralifatum^ minera albcjcente tefl 
fulis vel plants muante On lui 
donne mal à propos le nom de 
cobolt. 

3?. Le COBOLT proprement 
ainli nommé , qu’ôn employé 
pour le bleu, contient aufTi quel¬ 
quefois un peu d’arfenic. Il eft 
plus obfcur & plus compaâc, 
que la pyrite blanche. Il y en 
U beaucoup à Schneberg. Les au¬ 
tres efpèces moins prétieufes, 
brillent davantage , & refLm- 
blenr à la mine d’argent blanche; 
TVeiJfl gulden^ertz,. On tire beau¬ 
coup d’arfenic de tous ces mi¬ 
néraux par la füblimation. Il 
refte une crame fine au feu , 
qui fe fond,& fait un Verre 
b!eu. Le Kupfet-nicke! eft aufïi 
femblable à ces glèbes, mais c’eft 
une autre efpèce à part. 

4 ^. Nous ferons de I’orpi- 
MENT un article féparé. C eft 
aufïi une forte d’arfenic, le feul 
proprement connu des Anciens. 

5^. Les mines d’étain qui font 
enveloppées de concrétions font 
arfénicales. On nomme ces con¬ 
crétions WoLFFRAM jgtft k/efSy 
oder MiJfpukeL On voit que le 
même nom fe donne à divcrfës 
fubftances. On tire de ces glè¬ 
bes en Mifnie beaucoup de ^ri- 
ne arfenicale. 

6 ^, La MINE d’argent-ROU¬ 
GE eft aufïi très-arlénicale: en 
Allemand Roth * gulden -ertz : 
Alinera argenti rubra. 

7^. Les Pyrites de cuivre, 
kupfer- kiejs , contiennent aulïi 
beaucoup d’arfenic. 

8 ^. Henckel obfervc encore 
qu'il 

404. & Tom.II. pag. 205. 206. 
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y a beaucoup de termes 
MARNEUSES ARSENICALES, piès 
de Freybetg {a), Terra arfeuica- 
hs, hn Allemand Snvahevgtft: 
Arfcnicalijche erde, 

9^ On tro ive de plus deTar- 
fenic mêlé avec d j foufre dans 
la terre, mineralifé & coloré de 
rouge, on le nomme sandara- 
Qi'E ou sandaracha, il y en 
a du jaune , cm l'appelle alors 
arsiOALLUM. Plus la couleur clt 
V4ve, plus c’eft un poil on vio- 
Jcnc On en trouve en IVanfyl- 
vanie & en Turquie, auiïi- bien 
qu’a Rothcudal, Eltdjl, Ôc Of* 
terd 1 en Suède. Arlenicum na^ 
tivuin [ulpioure mixtujn. En Ai¬ 
le mancl Raufchgelb. Il y en a de 
l’opaque, au tranfparcnc 5 c du 
remi-diaphane. 

iO'\ il^y a outre cela de Par- 
SENic mêlé avec le bitume 6 c 
quelques matières inflammables, 
à l’interieur brillant comme du 
plomb, il fe noircit à l’air: il 
fe volatilile entièrement au feu* 
c'eftee qui le fait appellcr pou¬ 
dre VOLANTE, en Allcmànd^^;>- 
gen-pulvcr. J1 s’enflamme dans 
le feu. il y en a de friable & 
de fülide: c’eftl'arfcniç noir. On 
le nomme aufli poudre aux 
mouches: en Allemand fliegen^ 
pulver , Arfenicim hitumine m:x - 
fttw. Cadynia bitumwofa Agri- 
coLÆ. En Allemand jehwar^ 
ixçr arfemc, 

II®. Il cfl: encore une mine 
d’ARSENic cuiH que, qu’onfup- 
poiè tenir du fer. Sa couleur eft 
noirâtre, en cubes oâogones. 
Teffera arfenicalts. En Allemand 
Würfliche blende» Berg^xùrfel, 
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12®. La PIERRE d’arsenic 
CRIS tient du fer. Quelques-uns 
l'ont nommée cobolt, d’autres 
PYRITE BLANCRE. Pour évi¬ 
ter la confulion il vaut mieux 
l’appeller arsenic-gris. Il eft 
mêle de paillettes luifantes. Frap¬ 
pé avec 1 acier , il donne du 
feu. Arj'enicum ferré mineralifâ^ 
tum , yutnerâ d'ifformi , graytulis 
chiereo - coeruh lcenubus niicante. 
Minera arfenici civerea. En Al¬ 
lemand arjenicalijcher •weijfer 
kiefs. 

13®. La M I NE d’a R s E N I C 
d’un rouge cuivreux eft ce 
que WooDvVard appelle 
N/coLï 6 cce q jc les Allemands 
nomment kupfcrmkkcL II y a 
tort peu de ioulrc 5c moins en¬ 
core de cuivre Mmera arjhii^ 
ci rubra : Arfcnicum Ju^phure 
cupre yniveraltja:mn ^ yyilnerâ dif^ 
foryyii , aris y/fjdo ruhescejite. 
Cette cfpèce d’arfenic contient 
quelquefois du cobolt. Par cette 
railbn quelques Auteurs lui en 
ont mai à propos donné le 
nom. 

14®. Il s’élève des mines des 
VAPEURS ARSENICALES mortel¬ 
les. C’eft ce que les mineurs 
Allem. nomment BergJch-jja- 
be?i\ Souvent ces vapeurs for- 
rnent une forte de poufîière ar- 
fénicale , qui eft un Arfenic de- 
compofe. On l’appelle alors en 
Allemand 'lunffen >.mchlichen ar- 
Jeyifc, Arfenicuyyj nativuyyy farh 
naceurn, Quelquefois ces vapeurs 
accompagnées d’une humidité 
virriolique , fe criftallifent & 
forment 1 arfenic crillallin, fem- 
blable à du verre blanc. Arfe» 


(«) In Ephemer. nat. Curios. Vol. II. pag, ^ 6 ^ 
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nicum criRallmum nativum : en voir dans les Chymics & les 
Allemand dutchfichtiger kriftalli- Pharmacopées. Lemery con- 
jcher arlenïc, fond la cadmie & le cobolc avec 

On peuc confulter fur la fa- larlcnit. Savary Ta fui vi en 
brication de Tarfenic artificiel, cela. 

qui le vendjlaChymie de JuN- ARTICLES , articula- 
CKER (a). On y trouvera tions, spondylolithes. 
aufli les divers rapports, que ticuli petrijicati^ J'po idyloîithi, 
Tarfenic a avec les autres lub- Les Lithographes confondent 
itances. ^ fous ces divers noms des articu- 

L’arsenic mêlé avec du fer lations olTeulès de divers ani- 
& de l’étain fait un métal dur, maux. Voyez Zoolithesi 
fragile, d’un blanc éclatant. Un spondylolithes. 
peu d’arlenic ou de fon régule, AonESTE. Asbestus. L/- 
rnêlé avec l étain ou le plomb, num mcombuftihile. Voyez a- 
l’endurcit : par le mélange de miante. 
l’arfenic le cuivre devient auffi ASCHE, ou cendre. C’eflî 
blanc. Du plomb il en fait un le nom que les Mineurs Aile- 
verre de couleur d hyacinthe. mands donnent à une forte de 
Les acides minéraux 6 z les al- terre marneufe , mêlée de talc 
calis caultiques dillblvent Tarie- ou de lelcnite, qui fe rencontre 
>nic. Le cobolc arlénical fe dif- fouvent dans les filons des cou- 
fout aulïi en partie dans Tcau, ches. 

qu’il rend funefte, lans que le hSVHM^Tli,j4fpkaltum.Bi^ 
cobolc même paroüTc avoir pci- tumenjudaïcüm vel Babylo 7 ikum\ 
du de fa fubftance. Si on fait Kdirabe^Sodo?f:ie : Gummi futierumi 
bouillir pendant une journée de Mumia Romiüllorwn, En Aile- 
Taricnic dans 14 ou 15 fois fon mand Bergpech\ Judenpech : erd- 
poiJs^ d’eau, il fe dilïbut ; fi on hart^. 
fait évaporer la dilfolution, on L’Asph.vlte ,eft une forte de 
obcicnc des crilfaux jaunes, tranl- bitume loJide un limon vis- 
parens, irréguliers. To.ires les queux,gluant,terrcftre,coagulé, 
liqueurs , le vinaigre, l’efpric foie par le Soleil, foit par la 
devin, Teau de vie , les huiles chaleur fouterraine & le cems. 
peuvent plus ou rnoins facile- Il ell noir, durC5cluifant,com¬ 
ment diribudre Tarfenic. Il faut me de la poix; lorfqu’il eft pur 
félon le menitrue plus ou moins il fumage alors fur Teau. Il eft 
de chaleur, de digcftion ou de li- brun & grenelé lorfqu’il y a de 
queur (b). ^ la terre. Tel eft celui des en- 

Les Teinturiers & les Mare- virons de Couvet, dans le Vaî- 
chauxemployenc beaucoup d’ar- de Travers,dans le Comté de 
fenic. On tait avec Tarfenicdi- Neufchâtel (t). Celui de Cha- 
verfes co'npoiîcions qu’on peut vomex, près du moulin, dans 

le 

{(i) Coupée. Chem. Tom. I. pag. 1067, Voyez auffi Kunkel&Henc- 
KEt. i & PoTr de anrhîgmeTJ^n & Paracelsi nimuale ^ ôcc 
ib) Acia érudit. Upjal. Br and de femimetallis. An. i/n* 

(c) Eirini de Heirinis, Prof, en Grec ik OoSt. en MeJcc. IW. 
fur l’Afphalte ou ciment naturel découvert depuis qiicloucs années au Val- 

5 Tra- 
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le Canton de Berne au Bailisge 
d'Yverdün, eft encore plus ia» 
bloneuîc. Lorfqu'on allume Taf 
phake,ou qu^onl'échauffes 
pand üneodeur fone-il y a encore 
de rafphake, qui nage fur les 
eaux dans la Mer-morte, autre* 
fois le lac Afphakidc,qui a don¬ 
né fon nom à ce bitume : c’eft 
celui qu'on nomme bitume ju¬ 
daïque. 11 eft poufïé fur le ri¬ 
vage, où il fe coagule. Il y a 
dans la Chine plufieurs lacs fem- 
blables. On parle encore d'un 
kc pareil dans le Japon, mais 
on n’en a point de derctiption 
exadle. 

On trouve de f Arphalte dans 
les mines de Dannemark^qui, 
lorfqu’il eft diflillé ^ lai Oc une 
matière épaiffe en petits faif- 
feaux (a). 

Ixs Anciens fe lèrvoient au¬ 
trefois de TAsphaltr , & du 
Malthe, pour embaumer ks 
cor]'fS. Ce font ces corps que 
les Droguiftes vendent fous le 
nom de Mumieî , 6c quelques 
Auteurs ont donné mal à pro- 
p>os le nom de Mumia à TAf- 
phalte meme. Les corps des 
gens de dîhinâîon skmbau- 
moient avec de ïopübaijapmm ^ 
de la mirrhe & de i'aloës. On 
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à attribue autrefois à la Mumie 
de grandes vertus dans la méde¬ 
cine : on eft revenu de ces pré* 
jugés W. 

L'Asphalte , s’unit alTcz bien 
avec la poix artificielle, 6c sy 
difloue quoique ce fait foit nié 
par Aldrovande & Dale- 
CHAMP (f). On donne à ce mê^ 
lange le nom compole de Pis^ 
SASPHALTUM {d) ^ ccEce poîx ar¬ 
tificielle ïikfl qu'une réfine dur¬ 
cie par TArt. On la notnmo 
aufli Bitume des Arabes, 

Comme la poix reflëmble af- 
fez à fAfphalte, il y a des Mar¬ 
chands, ou infidèles, ou igno- 
rans, qui vendent la première 
pour le dernier. Ils en changent 
feulement Todeur. Ils eftaiiéde 
reconnoître là fraude , par le 
moyen de Ikfprit de vin alco- 
holifé. L'Aiphahe lui donne 
une couleur d’un beau jaune 
iranfparent. La poix s'y dil^ 
(out en partie 6c le falit* 

Il y 2 encore une refîne qu’on 
nomme Affhalîum ou gummi 
afphdtkum , qu’i! ne faut pas 
confondre avec le bitume. 

Sur I'Asphalte du Comté 
de ISîeufchâtel, fes propriétés 
6 c fes ukges, on peut conful- 
ter la Bibliothèque Italique, 


Tom. 

Travers J dans le Comté de Ncufchâtel, avec la manière de l’employer , 
tam fur h pierre que fur le bois, & les utilités de l’huile qu'on en cire, 
Rome, pour Paris 

(æ) WALLsaïus Mmeraïû, Tom. L pag. 357. Bruckmann Magnaiia 
Dé, Stc. Tom. I. pag. ^9. 

(M Vovc2 furies Embaumemens des Egyptiens^ Maillet Deferip* 
>11 de PEgrpro, Leît. X, pag. 3;. 27^. Mémoire de Ma. Rouelle 
de rÂcad. des Sdeuces. An, 1750. Mém. de Mi\ le Comte De 
Caylus Hifloire de P Acad des infeript. Tom. XXIÏL Bieliot. des 
SaGnc(^s & des A. T. IV. pag. in. part. & Tom. IX pag. a;7. 
fui?. pan, 

{c ) în Mnfcù MetaUko. 

( Gott. Scuott. Of fer. de ^muma Perftea feu pî£af^knlk ABes 
Acad. C. Cmkf, VoL I. Append. pag. 150. 


tîon 
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Tom. I. pag. 112 , & le Dic¬ 
tion. de Savary au mot de 
Asphalt. 

Du temsdc Dioscortde , on 
trouvoic rafphalce aux environs 
de Sidon en Phcnick, de Zanc 
en Sicile, &dans la Judée. 
Strabon & d’autres Anciens, 
témoignent qu’on en trouvoic 
en abondance aux environs de 
Babylonne, & que les Bâti mens 
de cette ville croient faits de 
briques, cimentées avec du bi¬ 
tume. Peut-être auffi fut-il dé¬ 
jà employé à la conftruétion de 
la tour de Babel. 

ASSIE NE (pierre) ou 

PIERRE D’AsSOS : Lapif Afflus , 
Plinii ( a ) Sarcophagus üOE- 
Tir ih), 

Cetie Pierre eft appellée par 
les Anciens Affiene d’Aflbs ville 
de Lycie ou de la Troade, & 
Sarcophage de la vertu qu’on 
lui attribue ou qu’elle a de ron¬ 
ger en 40 jours les chairs,com¬ 
me Ja chaux. E.X (pdyu. 

^Galien (c) dit .qu’elle eft 
d’une fubftance fpongieufe légè¬ 
re & friable J qu’elle eft couver¬ 
te d’une pouflière qu’on appel- 
loit FLEUR DE PIERRE D’aS- 
sos ; que les molécules de cette 
poufïîère font fort pénétrantes 
& corrofives, propres à ronger 
les c! airs ; vertu que la pierre 
poftede d’une manière moins ac¬ 
tive. Cette fleur eft encore di- 
geftive & falée. Il croit que 


cette pierre pourroit s’être for¬ 
mée des vapeurs de la mer arrê¬ 
tées dans des cavernes, peut-être 
d’une écume. Dioscori de id ) 
ajoute qu’elle eft de la couleur de 
la pierre-ponce, parfemée de vei¬ 
nes jaunes, que là farine eft jau¬ 
nâtre ou blanche , que mêlée 
avec de la térébenthine ou du 
goudron ella refout les tubercu¬ 
les. 

Théophraste (e) parle d’u¬ 
ne pierre qui a la vertu de pé¬ 
trifier tout ce que l’on met dans 
des vafes qui en font faits. Il 
ne la nomme point. Son Inter¬ 
prète & fon Commentateur H iLL 
croit,je ne fçai für quel fonde¬ 
ment , qu’il s’agit de la pierre 
d’Aflbs. Mütianüs lui attri¬ 
bue, il eft vrai,ce pouvoir^mais 
il n‘y 2 pas de raifon qui porte 
à croire que Théophraste ait 
voulu parler de celle-là. Tout ce 
que Mutianus dir,parGÎt d’ail¬ 
leurs chargé de circonftances 
merveiileulcs,qui rendent lcreP. 
re fufpeét. Les cadavres, dit-il, 
mis dans cette pierre étoienc 
changés en pierre de même que 
les utenlilcs, fur'tout les per- 
fonnes qui avoient été les plus 
aimées. 

ASTACÇLITHE. Aftacoli^ 
thus , Ecrévifte pétrifiée. Les Na- 
turaliftes décrivent des pétrifica¬ 
tions d’écréviffes de mer ôc d’é- 
créviffes de rivières. Voy. gam¬ 
ma rolithe, CANCRE. &C. 

Lau- 


('?) Hift. N. Lib. XXXVI. Cap. XVII. Salmasius in Sdmum 847. 
Okarlt. 251 . 

(b) De l^pid, ^ Gem. 40^. 

(c) De SimpL Med. Facult. Lib. IX. 

(^if) Diosc. Lib. V. Cap. CXIII. 

(e) Traire fur les Pierres cic Théophraste Trad. du Grec arec des 
notes par Mr, Hill, Pajis 1754. 12*^ pag, 19 & faiv. 
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Laurent. Rorerg. Diffêrt. 
dé érc. Upjal 

1715. £u?n fg. 4^. 

Les crabejî font congénères* 
On en a de pétrifies de la côte 
de Coromandel,& du Malabar. 
On cil a de mincralifés de la 
Hongrie. 

ASLACOPODIUM* C^ea 
le nom que Luid donne à une 
portion du bras d’une écrévilc 
pétrifiée. Litop. BftiTAN.n^. 

En Poloiiois mga raska 

wotîk^^egü. 

AST ER- Sorte de terre de 
Samoa. Voyez. Théophras¬ 
te fur les pierres ^ piig. 207. 
Edit, de M. JIill. Paris 17Ç4. 

ASTE’R lES: Voyez tro- 
cHïTEs. Ce font des étoiles ou 
des aniCLilarians de Tétoile de 
mer arbreufe appel lée îéte de 
Médufe, 

ASTERlÆ COLUiMNA- 
R ES. Voyez trochttes. 
ScHEUCHZER Sp^üm, Lïih. Hdv, 

f^S- fê- 1 - 5 - 

On donne le nom d asterte 
à toute pierre rayonnée. 

Xii7p?r ajlerifûns^ vel a(!fkus. 

ASTER 1 SANTES* ^fhth 
fan tes lapides. On donne ce 
nom à des pierres marquées en 
lélicf ou en gravure par des é- 
toiles. V oyez Coralloïdes Ôc 
Astroîtes. 

AbTRIÜS Pltntt. L'aftrios 
étoic une pierre blanche ou fans 
couleur qui rcftéchiiroic l’image 
des aftres. Voyez HyALoiuE, 
Hînor. Nat. Lib* XXXVIL 
Cap fX. 

ASTROITESnu PfERiiE 
ÉTOILÉE EN gravure: en La¬ 
tin-, Cofalimn Lapis 

Steliaiis -.^cn Allemand Ster 7 i(iehi^ 
Stern coraUm J}raco?nies j en AU 
lemand y Dracha^fân, Atach- 


AST. 

neéhhùs , en Allemand 
fiein. Fa^ag)tcs^ en Allemand 
Mkjmifemy ou ^ahenfeln^Fm' 
dîtes , en Allemand F.nfen^eïn^ 
HeUQÏîthùs , en Allemand Smmen^ 
ftein, Cùnmites , en Allemand 
Coînetstein ^ Choana Gualtî kri , 
côTalioïdes afiroùkiy alierum. 

Les Astroïtes font des pier¬ 
res compofées de Tuyaux paral¬ 
lèles : ces tuyaux font en malTe 
folide 5 ordinairement en forme 
de Champignons ; la fuperficie 
de la pierre ell garnie d étoiles 
ou rondes ou anguleufes , plus 
ou moins grandes,5^ à plus ou 
moins de rayons^ Ce font des 
péfrilications d*üne cfpèce de 
Corail de mer, compofé deTu- 
bulcs, ou de branches tubulaires 
&: parallèles qui le joignent & 
qui ont de même la fjpeificie 
garnie d'étoiles, Ôede diflerentes 
grandeurs & de diiT^rentes figu¬ 
res, fbuvent il eiT: difficile de dil- 
tinguer Paftroïre marin de l’d- 
troice fofifile : Tun & l’autre font 
pierreux, &: ont quelquefois le 
même poids. 

La plupart des Auteurs con¬ 
fondent perpétuellement les Af- 
rroïtes avec les Madrépores, les 
Alilléporcs àc lesTubulkes, ôc 
fur-tout avec les premiers i Ils 
différent principalement des Ma¬ 
drépores , parce que les Aftraï- 
tes ont des tabules jointes èc pa- 
ralléies qui n’en font qif une feu¬ 
le malTe. Jls différent d'avec les 
Millepores, en ce qu’ils ont des 
Etoiles au lieu de pores, ou pour 
le moins des Etoiles vifibles: 
Enfin , on les diftinguc des Tti- 
bülites, parce qu’ils ont desT’u- 
bules droits & parallèles, qui 
fe joignent & qui font garnis 
d'Etoiles, au lieu que les Tubu- 
lites ont de? branches fourchues 

& 
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& irregiîlieres au lieu de tabu¬ 
les droits* 

Nous n"en ferons, que deux 
efpcèes générales ^ fous lesquel¬ 
les il efl: aile de ranger les va¬ 
riétés des individus* 

1^. L^AstroïTe compofé de 
tuyaux parallèles, enmaflèlb' 
lide , garnie d'EroiLES ro-"j- 
BES* On rappelle proprement 
Heliolithe Rhodite* 

Kundman. R* N, 6c a*T a, 

X. 4* 5, S. 12* 

Traité dePetrif.^Ta. IV* 25*. 

26, Ta. XI- 49. 

Curiof Nat* de Bâle P* V* 
Ta. V. i. 

d’Argenville* Orjét* Ta* 
XXIil* 1.2-^*4* 8.9, 10. 
A 1.12 ll.lû.lÿ. 

2*^* l’Astroïte compofé de 
Tuyaux parallèles qui fe tou¬ 
chent en faifanr une maffe fo- 
licie, garnie d’ïaToiLES angu- 
1 itRES- fl eft appelle propre- 
ment Fa vagit es* 

Kl'kdman* 1. T. X* JO. 

Traité de Pecrif. T. VI il* 
^ 9 - 

Curiof Nat* de Bâle P* VI. 
Ta, VI* a. T. VIL a* b. 
c. d. 

d'ARGE^îVTixE Oryéïol. T* 
XXIIL 14.. 17. 

Epitome Transafl. Phil. U, 
>11. 

Bûccoke recherches pag, 
119. 
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désarticulations, fes branches & 
les tronçons ou articles, quoique 
fouvenc on leur ait donné les me¬ 
mes noms, (a) 

ASTROITE EN RELIEF 

ou PlE-RRË ÉTOlLéE , EN RE¬ 
LIEF ; en Latin Lapis Ste/faris^ 
^(ircïics ; en allemand Stemfiein, 

La plupart de Lkhoiogilles 
appellenc communément Ailrtn- 
tes en général des efpèccs de Co- 
ràlloïdes ou de Madrépores mar¬ 
quées d'Etoiles: mais comme les 
Étoiles font communes à plu- 
heurs efpèces de Coralloïdes ou 
gravées ou en relief ► ü fiut dif* 
tinguer lesAilroïres mêmes gra¬ 
vées d'avec ceiles, qui font en re- 
lief. 

Ici nous nommons affroïte en 
relief, ou pierre étoféc, une pier¬ 
re quelconque donc la fuperheie 
elt marquée de tuberofîtés en 
forme d'Etoiles en relief* 

Ces Pierres font pas, com¬ 
me Scheuchzik , V 0 LKMAN& 
TOUS les Auteurs qui en ont par¬ 
lé, font crû, des Coralloïdes mê¬ 
mes: mais bien des moules & 
des empreintes que les Coralloï- 
des étoilées ont lait dans les cou¬ 
ches de la terre, oiï ils fc font 
trouvés enfermés, tandis que la 
terre étoit encore molle, Oti 
peut le prouver 1 Parce qu'il 
n'y a aucune cfféce dcCoralloï- 
de, qui ait lesétoües en relief ou 
en bollè, mais ces étoiles font 
toujours concaves, ou gravées. 

2^. Ces pierres ne font ja¬ 
mais de la conlidence ou de la 
nature des vrayes Coralloïdes, 
mais de fimples pierres argilleu- 
iès. 


Il ne faut pas confondre fa- 
ftroïce avec fétoile de mer 6 c 

On 

I (æ) Voyez Diâfoîi* des animaux. Tcm. I. I^aris 1759* Bçrtpand U- 
) ijgcs des montagnes ^ag. 242. Znric. 1754 
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On en peut diftinguer de 
deux fortes. 

1^. TAstroïte à grandes étoi¬ 
les en reliet. 

Traité de Petrif. Tab. III. 

Curlof. Nat. de Baie. P. V. 
Tab. V. O. 

2 .^.. TAstroïte à petites étoi* 

les en telief. 

Traité de Petrif. T. III. 21. 

ASTROLEPAS. Patelle qui 
imite une étoile: Patelle rayon¬ 
née. 

ASTROPODIUM : Il pa- 
Toîc que cette pierre dont Loro 
fait mention appartient aux As- 
TRüÏTES. Li:ho. Brit, n'". i ic6. 
VAfiropodîum raniojurn appartient 
auxTuBU LiTES.V oyez cet article. 

ASTRORRHISA. Stellarum 
modiolus, Luid. ibid. 124. Cette 
pierre appartient ou aux aftroï- 
ics ou aux cnrroques. 

AURANTIUM MARN 
NUM. Voyez oursin pétri¬ 
fié. 

AURICULAIRE. Pierre 
AV\\\C\:l.^\TL^.Auricularia: La¬ 
pis auricular’is. En Allemand 5 /ei- 
ner7ie ohren-nmjchel. 

Les Lithographes donnent le 
nom d’oreille ou d’auriculaire à 
plufieurs fortes de pierre. 

Quelquefois c’eft une huître 
pétrifiée à bec recourbé dont 
nue des valves cft convexe & 
l’autre un peu concave- Telle 
cft l’auriculaire de Luid. Litho. 
Brir. n®. 514. 

D’autrefois c’eft une petite 
huître ridée ovale qui reftemblc 
à l’oreille humaine. Telle paraît 


AU AZO 

être celle de Mercatus Me-» 
tall. pag. 342. Plot H. N. 
of O.xfordfhire, Cap. V. Art. 150. 
Morton N. Hift. of Nort- 
hampe: 'pag. 143. Tab. m. 
fig. 2. 3. 

Voyez fur l’une & l’autre l’ar¬ 
ticle ASTRAciTE. Souvcnt on 
entend par-là la pétrification de 
l’oreille de mer proprement dite , 
coquille univalve, ouverte. Vo¬ 
yez Haliolithe. Luid. pag. 
127. C’eft ce que les Polonois 
appellent Ucho morskie- 

AURUM MUSICUM. 
C'eft de letain fublimé par le 
moyen du mercure & auquel le 
feu donne la couleur d’or. On 
s’en fert pour peindre les verres, 
dorer le papier &c. Voyez l’arc 
de la Verrerie par J. Kunckf.l. 

AZOTH. Ceft le nom que 
les anciens Chimiftes donnoient 
à la matière prémière des mé¬ 
taux , qu’ils fuppoloient être des 
parties mercurielles. C’étoit le 
mercure d’un métal. Il n’eft 
rien moins que démontré cepen¬ 
dant qu’il y ait en effet du mer¬ 
cure dans tous les métaux purs. 
Linkæus ne lailTe pas de mettre 
tous les métaux & tous les demi- 
métaux dans latclaife des fub- 
ftances mercurielles. Voyez fon 
fyftcma naturæ p. 175. & feqq. 
Lugd. Bat. 175^- 

Les Chimiftes ont aufti don¬ 
né le nom d’Azoth à une forte 
de fubftancc qu’ils appellent Mer¬ 
cure des Philofbphcs & qu'ils 
prétendent tirer de tous les mé¬ 
taux. 

Enfin ils ont aufti appelle Azoth 
diverfes préparations médécina- 
Ics, dont l’or & le mercure fai- 
loicnr les principaux ingrediens. 
On connoit Tazoïh de Para¬ 
celse & celui d'HESLiNGius. 

Azur 





Aza— bal: 

7 VZUR EACTICE. Ceftu: 
be forte de verre bleu réduit en 
poudre. L’azur i poudrer 
eft groflîeremencbroyé, l’azur 
d’mail fin ou en -poudre fub- 
tile, ou porphyrilé. Cette vitrifi¬ 
cation fefait avec du Cobok- Le 
fmalt n^eft que cette mine même 
rôtie. On peut confultcr fur ces 


azu—bal: 

procédés Mr. Hellot recueil 
de TAcad. R. desSciences 1737. 
p. 22^. KRiEGTransadi.philof. 
n®. 393. Encyclopédie aux 
mots Azur , Cobolt , Smalt, 
AZUR (Pierre d’) C’eft la 
pierre de lazul ou lazur. Lap^ 
lazuli. Vo7ezjASP£& La¬ 
zul. 


B ACCA IDAEA. Voyez 
FüNGITES. 

BACOLO DI St. PAO- 
LO , ou Bastonchklli di 
San PAOLO.C’efl: le nom qu’on 
donne en Italie aux pierres ju¬ 
daïques. Voyez Pointes 
d’Oursins. Voyez Luid L;- 
iho. Brit. n®. 1043. Epîtoyn, 
Transaêi. Phi/of, II- 497. Boc- 
CONE wufeum di fifica. p. 183. 

î BALAIS , KUBI. Voyez 
Rubi. On croit que le nom de 
balais donné au rubi le plus pré- 
tieux vient de Balallii qui eft 
un Royaume en terre Ferme en¬ 
tre Pegu & Bengale, oùfc trou¬ 
ve les rubis-balais. 

BALANITES, ou Glands 
DE Mer Pétrifiés ,* en La¬ 
tin, Balani^ Phoiades^ Puftufa^ 
en Hollandois Zee-eihelen^^n kX'- 
lemand Meerekheifiein, Le mot 
Grec /SfitAavoç fignifie Gland. 
En Polonois kamien nvprzeg og-- 

Gland de Mer eft u- 
Dc Coquille multivalve, de la 
: fbrme d’un Gland , ayant douze 
ou treize lames , la bouche éva- 
fée, quelque fois rctréciec 
Cette Coquille s’attache en 
^ forme de petit vafe fur les ro- 
;i chers, fur les autres coquilles ^ 

I fur les plantes marines. Les glands 
i font rarement feuls 3 communé- 
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ment ils compofênt des group- 
pes nombreux. 

Il y en a principalement de 
deux fortes , les uns qui s’atta¬ 
chent fur les vaiflaux , ils font 
plus grands & plus évafés dans 
leur forme & leur calice , Mr, 
d’Argenville (Conchil.Tab. 
30. A.) les décrit fort bien. Ils 
piennent divers noms fuivanc 
leur figure, le Turban, le Ca¬ 
lice , la Tulipe , & la Clo¬ 
chette. 

Les autres font plus petits; 
leur figure , & leur ouverture, 
font plus arondies , ils reHem- 
blcnt à des vrais GLnds de Chê¬ 
ne. Voyez d’Argen ville 1. 
c. D. 

La Pcrrification des Glands de 
Mer a pafle pour rare, Mr. 
d’Argenville a même ciii 
qu’on ne k rrouvoit pas. Ba]e- 
RUs dans fon OryHographia 
rica , a éré le prémier, qui en ait 
parlé. On en a trouvé depuis 
lors dans le Canton de Baie en 
SuifiTe ; Voyez |. d’Anone Aêia, 
Helvetica waîhew. anat, bot. me* 
dka. vol. II. pag. 242. On en a 
trouvé auflfi en IraJie , & en 
Pierriont. (Voyez Targioni 
Tozzetti Ohferv. T i. pag. 
141 Baldassart, Ohjerv. p. 
6 . & Al LION Orjfélo.Pedemon* 
fa. p. 20» 


Com- 
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Comme entre ceux de la Mer, 
fiinfi entre les foflîles, il y a deux 
efpèces de Glands de mer pétri¬ 
fiés ou calcinés. 

iS. Le Grand Balanite à 
bouche ouverte en forme de 
Turban, de Calice, deTulipe 
ou de Clochette. 

Voyez Allion OryB. Te- 
dem. p. 23. n''. 4. 

' Le Petit Balanite à bou^ 

che ronde , moins ouverte, 
en forme de Gland de terre. 

Allion 1 . c. n. 1 . 
d^Anone 1 . c. 


Ce que Lang. Lap. pag. 
47. Tab. X.) donne pour un 
Balanite paroîc être toute au¬ 
tre chofe. 


Voyez j. Gesner. Diferfat. 

de petrificatonm dtfferefit. 
CT *var, origine. Tig. 17*!2. 
pag. 22. & pag- 37 - 
Lugd, Bat. Wallerius 
Mineralo. pag- 4 ^^* Edit. 
Berolin. 1750.&Tom. II. 
p. 102. Edit, de Paris 17^3. 
LesseR JJthê-theolog.zxz. 
391. pag. 5 ^ 4 * Edit. Ham- 
burg. 1753- Gronov. 
index fnppetUB. lapid p. 
89. 1750. RUMPHIUS 

jimhtimjche rariteit-katner, 
pag. 121. 122. 


BALANITE. Quelques Li- 
thogiaphesont mal à propos don¬ 
ne ce meme nom aux Pointes 
p’OuRsiNS. Voyez cet article. 

RALANOïDE. Ceft enco¬ 
re uu nom fous lequel on a dé¬ 
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ligné les pointes d’ourfins ou les 
pierres judaïques. 

BALENOSTEON Balæ- 
N o s T E O N. C’eft un os folTilc 
de Balene. Luid. Litho. firit^. 
n^. 1595. Xyhfleon lamellatuîfu 

BARROS , ou Bucaros-’ 
C’eft le nom qu’on donne en 
Efpagne & en Portugal à une 
terre figilléc, qui fe trouve dans 
ces pays. C’eft une terre de l’ef- 
pèce des bols. Cette terre eft 
ftiptique & aftringente. Les 
Dames Espagnoles font dans 
l’habitude de mâcher du buca- 
ros. 

BASALTES. B a s o l t e s. 
Marnior nigrum fiHceum. En Al¬ 
lemand Meisncr probierftein ^ em 
Meisuifeher harter eifen -farber 
marmor. En polonois inarmur 
zefas?tey mdfct. 

C’eft une pierre qui a des an¬ 
gles &c qui s’élève en forme de 
colomne , elle eft noire ou bru¬ 
ne & fert de pierre de touche. 
Boet. de BooT de lapidibus 
gemnis Lib, II. Cap. 273. Ges- 
NER lapidibus p. 21. HeNC- 
KFL, Pyritol. p. 17 ±. Columna. 
wifena Imperati. Nomendater 
Litholog p. 20. Voyez pierre 
de CoRNEj, pierre de Touche. 
&c. 

BASALTES CORALLINJ 

Bajahes vnntmus firiatus Lur- 
Dii Litho. Brit. p 122. Bafal- 
tes vel bajanos maximus , geni- 
culdtus inmimum tribus , pluri- 
mum odo confla7JS angulis. Epit, 
Transaét. Philof. JI. 514. V. b, 
1^6. 

Ce font des plantes marine? 
foftilcs. Voyez Coralloïdes. 

BASANlTE. Bajhiiies lapK 
Pierre de touche. 

BATRACHITE , Batra- 

chii 










BEL 

fkaei: Ceft la mêmé chok 
que le chelonites : on rap¬ 
pelle aufÏÏ BUFONITE* Ceft 
une efpece de j^loïTopetre ou de 
dent foflîle ou pétrifiée, C’eft 
îa dent molaire du poiflbn ap^ 
pelle le Grondeur, Voyez 
Glossopetre. En Polonois za~ 
hien^c. 

Quelques Lithographes defi- 
gnenc aufll par ce mot une pier¬ 
re qui imite ou qui reflèmble à 
une grenouille, _ 

BELL ARIA LAPIÛEA; ou 
Dragées de Tivolï; csfgetü 
di Tîvolu En Polonois Wetka- 
wknny* 

Ce font des concrétions ou 
des ftalagmites en petits grains 
ronds ou arrondis qui fe for¬ 
ment dans les Cavernes ou les 
Antres fouterrains* Ils font blancs, 
comme vernis. Voyez Stala¬ 
ctite, 11 y a peu de Pays ou 
ÏQïi nen trouve^mais les pre¬ 
miers qu'on a connu font ceu?c 
de Tivoli. On en trouve dans 
une Caverne prés de Montrujc 
dans le Canton de Berne, Voy, 
Ufages des Montagnes, Ges- 
NER. de fgitr. hpïd. pag. ïi^. 
EruckManh Epiftol, Itin* IIL 
Bâ Leiiarns lapide is Lhfôvmifî- 
bus Hungarids, 4'', Wolfenbut. 
ijzS, 

BELEMNITES. Les Fran¬ 
çois & les Italien^ fe font ordi¬ 
nairement contentés du nom de 
BéLEMNITE pour defigner cet 
t,c pierre fi commune & donc 
ibrigine a été longretns mcon- 
nue. Les Latins^ d'après les 
Grecs Toni appelle Behmmtes ^ 
à caufê de fa reffembiance^ au 
fer d'une flèche ©o à une flécbe 
même que les Grecs nomment 
On fa aufT! nommée 
Ceramdîes , CùTmh^ \ carn^mus h- 

Tomf J, 
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p/V; chez le 3 Anciens eVe p:>rte 
suffi le nom de BpîcH 

V el Byncu rius , du G rec ^ i? 
félon bioscoRtDE, Théophras¬ 
te & Pline, Le dernier de ces 
Auteurs en parle encore fous le 
nom dcî2>/ï^Jîy«r parce 

Qubn en rencontrait fur le mont 

fda (P. H, N, L. XXXVIL 

c, 10,; On la nomme outre cela 
Spe£irorum Candeia^Sagf î t aÇTeiu 
Jatulum^ Bapnfulmïntms^Tùni'^ 
truï tuneuî. Les Allemands n ont 
pas été plus refervés fur cet ar¬ 
ticle que les Latins. De mau¬ 
vais fyftêmcs fur ibrigine deccs 
foffiles figurés ou de Tau fiés idées 
fur leurs vertus ont donné lieu 
à cette multiplication de noms 
bilZTTGS^ Luchsflehi-J ^Ipfchas^ 
^Ipfetfcht -,' ^Ifefiht -, AlpPdu - 
Ahsflein^ B lu tP em D oswer- kes ^ 
Donner fl ein :,Donnerpfin '^Juden- 
fleïn \ Bappen^dn , Raheyiflein ^ 
Sirahlftem*^ Schosflehi. Les An- 
gloisles appellent itundersioneÿ^ 
7 ^?underhlîs les Danois FeUe- 
îmfs. On a appelle dans toutes 
les langues les Bclemnites, Pier¬ 
res de foudre ou de tonnerre, 
dans la laufTe füppoiicion qu'ils 
étoiçnt formés dans les nuées èc 
qu'ils tomboient avec la foudre. 
On eft obligé dans fOryctolo-' 
gie,comme dans la Butanique, 
de raftembler une multitude de 
fynonymes par lefquels les diîTé- 
rens Auteurs fc font plu à em- 
baraflér la fcience naturelle; 
cbft la partie dégoûtante du tra¬ 
vail t elle eft cependant ncccf- 
faire. 

Cette pierre eft pour Tordi- 
naite de figure conique, quel¬ 
que fois k peu près cylindrique, 
fe terminant en pointe aigue ou 
ûbtuie , extérieurement liffe, 
qaelquefbis avec un ou plulicur^ 
E c:a- 
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canaux ou filions. Intérieure- 
ment on voie des rayons qui du 
Centre vont à la circonférence, 
quelquefois des Cercles concen¬ 
triques comme les Aubiers des 
Arbres, On en trouve qui font 
creufes à la baze, le Peuple les 
appelle des Femelles, Cette ca¬ 
vité, qui eft auHfi conique, efV 
vuide, ou remplie de terre, ou 
occupée par une autre pier¬ 
re, qu'on nomme Aheole. En 
exilant ces pierres au feu on 

f )eut aïfement les fendre dans 
eur longueur, félon une fibre, 
qui régné tout du long. Dans 
les BcLEiMNiTES rranfparens on 
voit un tuyau qui occupe Taxe 
du cône. Cette pierre eft cal¬ 
caire, Elle répand au feu une 
odeur de fouphre fœtide, Com- 
inunement la matière en eft bru¬ 
ne & cornée, quel que fois un peu 
diaphane. Il y en a pour k lon¬ 
gueur depuis un pouce jufques 
Il dix, pour la greffeur depuis 
i^ne ligne jufqu’à trois pouces de 
diamètre On trouve les Belem- 
Dites dans toutes fortes de lits 
de terres ou de fables, ou dans les 
couches de toutes fortes de pier¬ 
res, fouveut accompagnés dku- 
très dépouillés de POcean, Cn 
les rencontre applattis, écrafes 
& diverfement défigurés. On 
en ü qui font percés par ces 
infeéles qui rongent les coquil¬ 
lages. Enfin on en voit qui ont 
des corps marins parafi[iques ad- 
hérens , comme des tuyaux de 
vers marins , de huitres ôc de 
balanus. 

Trois règnes fe font difpurés 
cette pierre. Luydtus, dansfon 
ïchîiQgraphta LiîhüphÛacii Bri- 
$mnm^ dit, que c'eft une cor- 
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ne du Polflbn Narvhal, où mt 
concrétion formée dans le pin¬ 
ceau de mer [pemcîUa tnarinay 
ou dans une dentale, efpcce de 
coquillage^ Helwtn^î dans 
LHhùgraphtît AngBryurgua(PzYt. 
Il pag. 125 ) en fait un Végé¬ 
tal ou une plante de mer. Ail¬ 
leurs il Ibupçonne que cette pier¬ 
re appartient aux tubulaires,aux 
antales, ou au pinceau de mer 
(Tom. 1, f, I, pag. 29 Litho* 
Ang.} WooDWARD dans fes Let¬ 
tres (Geograph^Phyfi, pag. 
les range au nombre des pro- 
duélions minérales de la terre & 
dans la Cla0c des corps talqueux 
à caufe de leur pefanteur fpéci- 
fique. ^ScHËUCHZER avoit dk-. 
bord adopté cette idécj il aécrit 
enfüire que l'origine de ce foffi- 
le étoit entièrement inconnuëj 
Mr, LE Monier (Meridi.de 
Fobferv, obfervations fur THift. 
Nat. pag. 11^ & fuiv,J adopte 
lidée de Woodward & croit 
que le Belcmnite appartient au 
régné minerai Lang dans Ton 
Hîfima lapîdu?n Helveî pag. 
13^. penfe que c'eft une con¬ 
crétion ou une forte de Scalaéti* 
te, formé par des fioeurs miné¬ 
rales. D'autres comme Volk- 
MAN dans i^Stiéfid ftihierranea^ 
pag* 336. prétendent que ceft 
l'épine du dos d'un Animal. 
Eau H ARD dans fa DifTertation 
de Beiemnith Suevkis pag, 19. 
( .ï) prétend que c'eft Fcnvelo- 
peoü le Domicile d'un poiRon 
à coqui[J.igç de refpcccdu Nau¬ 
tile, ou de la corne d'ammon, 
qui au lieu d'écre en fpirale eit 
droits fî le Belemnite eft un 
noyau formé dans un coquilla¬ 
ge, pourquoi ifapperqoit-on ja¬ 
mais 


(<ï) 4'^, Aiigufo Viadcl J7^7» cumfig. 
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maïs aucun refte du coquülage 
môme ? D’ailleurs comment ren¬ 
dre raifon de rorganilacion in¬ 
térieure de ce foiGle? Brêynius 
penfô que, comme dans le /i- 
thims & Forthoceras^ il y a eu 
au dedans de ce coquillage un 
animal marin Linnæus rap¬ 
porte les Belemnices, aux tefta- 
cées à plufieurs chambres , ad 
téflaceapolythalamia{^oyçi^ U- 
iâges des Montagnes par Mr. 
E. Bertrand , Chap XVI. 
pag. 24.8.) B iurguet rejette 
toutes CCS idées & foucienc que 
ces pierres font des dents d une 
cfpèce de Baleine , décrite par 
Rondelet fous le nomdeP^j^- 
feter^ & que les Italiens ap; 
pellent Capodolio. La Cavité 
■qu’on voit aux Belemnites ref- 
femblc, félon lui, à celle qu’on 
obierve aux dents du Crocodile 
& du Phyfeter , aux deffenles 
de r Eléphant, & à celles du poif- 
fon Narvhal. La Canclurea beau¬ 
coup de rapport avec celle des 
dents de la Icie duSpadon Les 
dents de VAlligator ^ forte de 
Crocodile de TAmérique, ont 
auffi du rapport avec lesBclem- 
nites ( Lettres Philoibphiques, 
pag. i-ia) Mr Formby .1 .d- 
opté & dcffc'ndu cette idée à 
l’article Belemnire dans le Dic¬ 
tionnaire encyclopédique 
II eft très-certain que le Belemni 
te eft une pétrification d’un corps 
marin On le trouve ordinaire¬ 
ment confondu avec d’autres 
dépouillés de la mer dans la 
môme couche de la terre ; fou- 
vent des Corps marins font ad- 
herens à cette pierre. On y ap- 
perçoit ces érofîons, ces trous 
que divers infedtes font aux co 
quillagcs. Jamais on n’en trou¬ 
ve 5iui ayenc une enveloppe tef- 
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tâtée. Elles n’appartiennent 
donc pas aux coquillages. La 
ftruéture intérieure eft trè dif¬ 
férente de celle de toutes les dens. 
La polition de routes les fibres 
les rend trop caftantes pour a- 
voir fervi de dcfFeniè. On y voit 
une organifation qui indique un 
animal. Ce font des fibres qui 
abouriflènt à un tuyau, ce font 
des ligamens qui uniftent ces fi¬ 
bres. Ces fibres ou rayons font 
d’abord horifoncaux 6c vont en 
approchant de la pointe en s’é¬ 
levant. Voilà comment fe for¬ 
me le creux de la baze 6c la 
pointe du fommec, Ledemi-dia- 
métre du côté de la canelure eft: 
toujours plus court que le demi 
diamètre oppofé. Par interva- 
les, qui font réguliers 6c pro- 
{wrtionnels, on apperçoit des 
lignes longitudinales, qui fe ter¬ 
minent en cône autour du pe¬ 
tit canal du milieu. Tour cet 
appareil n’annonce-t-il pas Ibr- 
ganifation d’un animal ? Il refte 
à découvrir quel eft cet animal 
marin. 

Divers Savans.MM. Capeler, 
6c WalleriU'> croyent queles 
Belemnites , font des pétrifica¬ 
tions des holothuries {holothuria:). 
Ce font des vers de mer, ani¬ 
maux de la Clafle la plus infé¬ 
rieure 6c qui iëmblcnt appro¬ 
cher des Zoophvtes. On con- 
noit des holothuries oblongues, 
cylindriques, ventrues , olobu- 
Icufes, en forme de poire. L’Or- 
ganilation fimple de cet animal 
eft manifeftement la môme que 
celle de l’intérieur des Bclcmni- 
tcs. Dans les unes 6c les autres 
on voit des fibres circulaires, 
des fibres en rayons 6c un ca¬ 
nal au milieu. L’Animal a un 
double mouvement, un mouve- 

£ 2 mcnt« 
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ment ,de contraûion & de fuc- 
don, & un moument d’éjacula¬ 
tion , ou d’alongement. La 
dirpofition de ces fibres fert à 
l’une & à l’autre de ces ac¬ 
tions 11 fucce & repouffe 
comme avec une feringue, la 
liqueur qui eft dans ion Corps 
C’eft un mouvemenr de fiftole 
& de diallole. Privé de mem¬ 
bres pour le mouvoir il avance 
& recule par le moyen de cette 
fuccion & de cette éjaculation 
de 1 Vau de la mer. Par cette éjec¬ 
tion encore d’une eau fétide il 
répouffe les ennemi.*» qui i’apro- 
chent. Pluficurspoiffons de mer, 
comme la Sèche, leCalcmar & 
le Polipe à huit pattes, ont aufïî 
une vefllc remplie d’une liqueur 
noire; foit par prudence ou par 
frayeur, ils font couler cette li¬ 
queur quand ils font pourfuivis ; 
l’eau des environs en eft lalie & 
troublée, Sc ilsfe dérobent ainfi 
à la ixjurfuite d’un ennemi qui 
eft dérouté. On pourroit enco¬ 
re rapporter les Belemnites à une 
efpèced’Ortiede mer ou de Ge¬ 
lée de mer, & à pluficurs au¬ 
tres fortes d’animaux qui fe rap¬ 
prochent des holothuries, & des 
Theties, de la clafte des moîluf- 
ques. 

A la partie molle & aqueufe, 
qui eft propre aux holothuries, 
s’eft jointe dans les Belemnites 
de la terre de differentes forces, 
& un fuc lapidifique a durci le 
tout; de là vient la variété de 
leurs couleurs, la Diaphaneïté 
de quelques-unes de ces pierres, 
& leur puanteur lors qu’on jes 
brûle. De là vient encore qu’on 
en trouve d’écrafées, de com¬ 
primées, de recourbées,fous di- 
verfes formes & en diverfes at¬ 
titudes. Ou fçaic que les ani- 
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maux marins qui approchent (a 
forr des animaux-plantes, ou des 
polipiers, en devenant vieux per¬ 
dent leur molleflc, & qu’arrêtés 
quelque part ils perdent leur fa¬ 
culté locomotive , ce qui les 
confond alors dans la clafle des 
plantes animées. 11 y a encore 
tant d’eiptees de ces animaux à 
découvrir qu’il en faut rejetter 
ridée qui leur attribue les Be¬ 
lemnites fous prétexte qu’il n’y 
a pas une analogie parfaire en¬ 
tre ce foflîle & les nolorhuries, 
les theties ou les orties connues. 

La Pierre de Bologne eft 
peut-être auffi une pétrification 
d’une forte d’Holothurie, ou de 
mollufque, de l’cfpccc dü Vol- 
vox. {Lajpis Bonovieufts phof- 
phorus.) C’eft un compofe de 
lamelles, dont le tiffu fibreux 
paroît auffi avoir été organique: 
il eft recouvert d’une lôrte de 
pellicule. Dans les acides cet¬ 
te pierre fait effcrvefcence& jet¬ 
te une odeur fétide fulphureufc 
& urineufe, comnne lès Beicm- 
nites. Les Belemniies peuvent de 
meme acquérir par la calcination 
une qualité phofphorique, com¬ 
me les pierres de Bologne , mais 
plus foible;& feulement après plu- 
fieurs Calcinations réitérées avec 
bien des précautions. Les unes 
& les autres ont iouvent quel¬ 
que tranfparcnce. On trouve de 
ces pierres phofphoriques aux 
environs de Bologne, aux pieds 
du Mont, de Palerne & peut- 
être en d’autres lieux. Ce n’cftici 
qu’une conjecture que je hazarde. 

On peut conliderer les Be¬ 
lemnites à trois égards : quanta 
leur forme ou figure extérieure ; 
quant à leur furface, & quant 
à leur organifation intérieure, 
Pe là naiflent les genres, les ef- 
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pèces & les variétés, cette mé¬ 
thode eft plus lîmple & plus 
conforme à la nature que celle 
de divers Naturaliftes qui font 
entrés dans des détails auflî 
longs qu’ils ionc inutiles & en- 
nuians. 

On peqc diflinguer, quant à 
la totalité de leur figure, les Be- 
lemnites en coyiiejues à pointe <a/- 
gué \ d’autres font prcfqaefyA;/- 
driques à pointe arro?idie, ^ Les 
troifièmes ont un refjflement^ peu 
près comme les fufeaux. 

Quant à la furtace , les uns 
ont un Sillon ou un Canal, une 
canelure de la b,axe à la pointe, 
d’autres en ont deux, quelques- 
uns crois j mais comme nous 
l’avons déjà oblèrvé, le rayon qui 
part du côté de la capelure eft 
toujours le plus court & cela 
clans toutes les efpèces lillo- 
nées. 

Quant à Torganifation inté¬ 
rieure , les uns préfentcnc des 
couches vifiblcs rangées comme 
les Aubiers des Arbres ôc for¬ 
mant des Cercles concentriques. 
D^ns d’autres on ne les apper- 
çoic pas. Un petit canal ou 
tuyau traverfe tout le cône & en 
fait l’axe. Il eft vifible dans les 
Belemnites les plus cranspa- 
rens. On décompofe aifémenc 
ces pièces par le moyen du feu 
de la Chandelle, ou en les jet- 
tanedans l’eau froide ^rês avoir 
été chauffées fur les Charbons, 
ou enfin en les faifanr tremper 
dans de l’eau (econde. Ueft par 
ces moyens qu’on peutobferver 
l'organifation de ces pierres. 

Il parole que l’Holothurie en 
telachant ou en étendant les fi¬ 
bres circulaires accourcîc ou 
contradte les fibres tranfverfales. 
Pau-'là le canal longitudinal s’é^ 
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laj^it vers la baze, C’çft par cc 
mouvement ou’elle faifit,quelle 
retient 6c qu’elle fucce la nourritu¬ 
re. Voilà l’origine de la cavité qui 
s’apperçoit quelque fois à la baze. 
C’eft mal à propos que Bourj 
GUET a dit, que cette cavité 
conique doit fc rencontrer tou- 
iours à tous les Belemniccs en¬ 
tiers. C eft félon Técac où l’a¬ 
nimal a été furpris à fa morr. 
Delà vient, que dans cette cavi¬ 
té on trouve fou vent de la terre 
durcie, qui n’eft que la vafe me¬ 
me de la mer, que l’animal a 
fuccée & retenue. Quelque fois 
on y trouve auffi un coquillage 
qui s’y eft pétrifié, c’eft ce Corps 
accidentel. auquel on a donné 
le nom d’ÂLVEOLE lequel n’ap¬ 
partient point au Belemnite, 
(voyez Aeveoles). L’Holothu¬ 
rie fe nourrie probablement du 
fuc de la chair de l’animal ren¬ 
fermé dans ce coquillage, quia 
un fiphoncule , lequel lert de 
communication d’une concarac- 
ration à l’autre, & favorife h fuc- 
cion de l’Holothurie. Ces Al¬ 
véoles Ibnc compofées de pièces 
lêmblables à de petites coupes, 
ou à des verres de montre en- 
chaffées les unes dans les autres 
& qui vont en diminuant. On 
trouve de ces Alvéolés fofliles 
dans des lieux où l’on n’apper- 
çoit pas une trace de Belemni- 
le. Ainfi quoi qu’en pcnfenc 
grand nombre d’Autcurs, nous 
croyons que les Bclemnites & les 
Alvéolés font deux animaux dif¬ 
férons. 

11 ne faut pas non plus con¬ 
fondre les Bekmnices avec les 
Orthocératites droits non cloi- 
fonnés. ( Voyez Ortboceratites : 
jaeuîa lapidea,) 

Mr. Al ho N Mcdecin & 

E 3 
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Naturalifte favant & judicieux 
(dans fon OrySlographta Pedewon- 
iana^ Paris 8^ I7Î7. F^g. 51) 
appuyé du fuffrage de Breyn, 
(de Belenmîis Trujjicis Commen' 
iaùuncuh , Dijfertat, deVolpha- 
lawits juhjU7i^a p 4 ) de KleîN 
( hapidum figurât, Nowenclator , 
olim a j. J. Scheucbzero co?!- 
fcriptus , pofimoduv' auüm ^ ; 7 - 
lufiratus a Theod. Klein, Gedani 
1740.; & de Ltnnæus {Syjjte- 
wa 7îaturæ ) met les Belcmnites 
au rang des coquillages. Il cite 
Targionius Tozzetti, qui 
precend avoir vfi l’analogue ma¬ 
rin dans le cabinet du Chanoine 
Vincent Capponius. Ce coquil¬ 
lage étoit adhèrent à une ma¬ 
trice de corail rouge, la longueur 
étoit d’un demi-pouce, le dia¬ 
mètre de la bouche ou de la ca* 
vite à la bazededeux lignes. On 
voyoit intérieurement des cham¬ 
bre , ou concameraiions. ( J, 
Tozzeit: reîaztoni d^afeuni 'viaggi 
fatti m dtverfe parti délia Tofica- 
va 3 per obfervare le produziom 
naturalt gli ajitichi wonumen^ 

ti diEJjaS'wtKXV^ 1751 & 1752 . 
Tom. VI. in C’eft dans le 
Tom. I. p. 281. qu’il parle des 
Belemnites. Il faudra, dit Mr. 
Allion. que ce coquillage tubu¬ 
laire cloilonné foit pclagien ou 
de refpécc de ceux qui fe tien¬ 
nent au fond de la mer , & que 
ia delicatclTe ait empeché fa con- 
fervation. Ce lÿllcmc cft ren- 
verlé, !ce me fcmble , par ces 
trois objections. La prémicre, 
c’eft que l’inrcrieur des Belcmni¬ 
tes ne paroii point erre un noyau 
formé dans un moule détruit, 
mais un corps organique pciiri- 
fîé. La féconde, c’eft qu’on de- 
vroîr Trouver quelque refte du 
coquillage même qui a lcrvi de 
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moule 5 fur-tout aux grandes piè¬ 
ces^ dont le coquillage doit avoir 
eu de la confiftence La rroifié^ 
me, c’eft que l’on rrouvedesBe- 
Icranitcs pétri nés fur lesquels on 
obfervc une peau , qui contient 
l’organifation intérieure, & fur 
cette peau, preuve qu’elle eft en¬ 
tière & qu’il n’y a point de co¬ 
quillage qui ait été détruit après 
avoir fervi de moule , fur cette 
peau on voit des vermifleaux & 
des coquillages paralitiques adhc- 
rens. 

Tous les Diébonnaires de dro¬ 
gues fimples , & tous les traités 
fur la matière medicale, mettent 
les Belemnites au rang des cho- 
fes dont la médecine peut tirer 
de grands fecours. Ce font d’an¬ 
ciens préjugés qu’il n’eft pas aife 
de déraciner. : Voyez le Gazo- 
pbylacium rnedko^pbyficuin dej EAM 
Jacob Woyt &c. 4'’ Leipfig 
1740. au mot Belemnites). 
Geoffroy ne paroit pas faire 
grand cas des propriétés qu’on 
attribue à cette pierre : ( Mat. 
med. part. i. Cap. V.) Lemery 
& PoMET , l’un dans fon Dic¬ 
tionnaire , l’autre dans fon Hiftoi- 
re des Drogues, tiennent encore 
un peu aux anciens préjuges. Le 
Doéïcur de Meuve dans fon 
Diâionnaire Pharmaceutique 
tombe dans plufiears erreurs fur 
ce fujet. Il appelle cette pierre; 
Pierre de lynce : il la croit 
tirée de cet animal , il la confond 
avec h pierre d'0?ice^ & avec le 
Juccinum terygopboron. Le D. Ja¬ 
mes dans fon Didtionnairc de 
Medecine ne paroit pas beaucoup 
mieuxinftruit. Mr. :5!AVARY,qui 
a fuivi & copié dans Ion Didion- 
nàire de Commerce Lemery 
& Woodward, ne peut pas ccre 
plus exaét que fes guides j c’eft 
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îînfi qae la plus grande partie du 
Jàvoir des Hommes confille fore 
ibüveni: à connoitre les erreurs 
des autres, & à s’en garantir. 

Le nombre des ceux qui ont 
écrit fur les Beiemnites eft fort 
conlîderaWe, On verra Joh. Si- 
gismUNd, Elshûltiï obfçr- 
vat, de luccino foffiH 6c lapide 
belemnite Mifcel. Nat. Curiof 
Dec* I. An. ix, & x* obfcr. 87. 
On peut confuUer les Auteurs 
cités par Ehrhart. 

J'avois communiqué ces re¬ 
cherches fur les Sélemnites à 
niluftre Académie Royale de 
Lyon. Mr. de Claret de^ la 
Tourrette J Confeiller à la 
cour des Mon noies & membre 
de cecce Académie, a bien voulu 
les examiner 6c nue faire part de 
fes lumières. Je ne balance point 
de joindre ici k lettre,qu’il mk fait 
rhonneur de m’écrire à ce fujet , 
perfuadé que le public la lira a- 
vec plüifir. 

L’orïotne des Belemnîtes 
a de tout tetns partagé les Natu- 
raliftcs. Si les trois règn^ fe 
font difputé ce foffile, le règne 
animal a fcul droÎE de le reven¬ 
diquer. Les obfcrvations que 
vousavei faîtes, Monfieur, ou 
ralTcmblces le prouvent incon- 
teftablement. Lllcs vont plus 
loin , elles démontrent que le 
belcmnke a vécu dans la mer. 
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Mais la mer renferme dans fon 
vafte feîn bien des cktTes diffé¬ 
rentes d"é:res ^vivans. Dans la 
quelle doit-il être rangé ? Nou¬ 
veaux débats , nouvelles conjec¬ 
tures , qui manifeftent en même 
tems les bornes 6c les reflburces 
de fefpric humain. 

En parcotjrani; les divers fen- 
tlmensdes Auteurs, ccluide Mr. 
Wallerius (^} mk touiours 
femblé inexplicable : mes obfer- 
va dons nfont parues totalement 
oppofées à ion idée. Mais comme 
il ne fait que l’indiquer , je n’o- 
fois‘me décider fans entendre les 
raiibns de ce grand Mincralo- 
gike. , 

Je ne vous diiîîmulerai pas, 
Monfieur, que jki été furpris 
lorsque je vous ai vu adhérer à 
fon opinion & attribuer comme 
lui aux Holothuries rorigine du 
Bélemnitc^ Jki liî avec empref- 
fement les preuves que vous apor- 
tez, On ne pouvoir tirer plus 
de parti de cette conjeéture , 
mais je ne fçai fi vos preuves doi¬ 
vent diffiper mes doutes: Les voici. 

L’holothurie (^} eft un ds 
Cùs corps que la mer rejette fur 
fes bords, qui répandent kl nuit 
une lumière de phofphore, 6c 
paroi fient fi peu tenir à k vie que 
plufîeurs Auteurs les ont rangé 
parmi les Zoophyres (A3 ou plan¬ 
tes-animales, Ils font révêrus 
d’une 


(d) Mmeral. de J, G, Wallt:rtus fraoc. de Ml leBargn d'Hol- 
BActf. V* T. ï. p. 6S- G. Hfiminthüîkh. 

M V. Rokdelet de [jifeais ik Zoophyds p* hl edic, latin* 
l() dans k fpecies animaiium Liigd Batay. i7 JP* ^ ces 

corps dans la ClafTe des vers, dans Pordre des tmlhifaiia , comprend 
tous les genres de Zoephytes* .Vlais il a conlacié Je nom de 2oophyte» 
aux Alcyons tubulaires, eicbares coralines , non fmt 
fuæ , fid têjf^ ipfmmK Le nom de plantes-animales, en effer leur 
convient mieux qu’aux autres ; mais je prendrai ici le nom de ZcKipbytc 
dam fon ancienne fignification. 
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cWinc p?3u coriace ; leur forme 
eft presque arrondie, renflée, ôc 
irrégulière : On y remarque des 
cxcroiüàncesanez longues, & les 
pai rie^ internes félon Rondelet 
iont ahruiumenr confules. Je 
n’ai pas eu le courage, pour véri- 

r S facrifier à ma cu- 

riolué le feul de ces corps que 
j*aie en mon pouvoir, mais a- 
pî ùs les übfervations precedentes 
jo crois qu’on en fçaic allez pour 
être auioriie à ne trouver aucun 
rapoit entre les Holothuries & 
les Bclcmnites. 

Ces foUiles font conftamment 
coniques , fe terminent en poin¬ 
te, plus ou moins aiguë, ils ont 
une lüifcce lifTc,^ ttnie, quelque- 
tois traverfée d^un ou de deux 
filions, réguliers , de la bafe à 
la pointe. à la baie du cône, on 
voit ordinairement une cavité 
régulière & conique, commu¬ 
niquant à un fyphon, ou petit 
canal, qui lé prolonge dans toute 
la longueur de Taxe du Bclem- 
nite, ens.’éiaigiir.int vers fa poin¬ 
te. Si l’on brife Je Bclcmnices 
les parries Internes paroilTent ré¬ 
gulières & organilces; une pelli¬ 
cule dans la plupart recouvre à 
l'extéiieur des fibres droites qui 
tendent de la circonférence au 
centre , c’eft à-dirc auSyphon, 
qui paroic à fou tour révçtu in- 
lérieuremcnc d’une très-fine pel¬ 
licule. 


BEL; 

Je n’entreprends point de dé-^ 
crire les efpcces & les variétés. 
Ces notions générales fuflBfent 
pour écarter de mon efprit toute 
idée d’analogie entre l’Holo¬ 
thurie , & les Bélcmnites. 

Le prémier eft d’une forme 
obronde & renflée, Corfus gih- 
hmn félon le caraétèreque lui af- 
figne Linnæüs le fécond 
cft toujours allongé, conique, 
cylindrique , ou en forme dq 
fufeau. L’un a des excroiffan- 
ces, des efpèccs d’ailes j un beç 
charnu & pendant, des con¬ 
tours irréguliers , pluficurs trous; 
l’autre^ ofre une furface unie & 
régulière , qui n cft jamais per¬ 
cée qu’accidcntellement. (h) 

La cavité d’ailleurs qui fe voit 
à la bafe du Bélemnitc, n’a , ce 
me femble, aucune reftemblan- 
ce avec l’efpcce de bouche que 
l’on fuppofe aux Holothuries: 
cette cavité eft conftamment co; 
nique, unie dans l’intérieur, fans 
Qu’on obferve aucun renflement 
dans la partie extérieure; la bou¬ 
che des Holothuries cft ridée 
& ünueufe, elle a un bourelet \ 
fes bords, elle reftemble quel¬ 
quefois à une tête & ne peut 
s’ouvrir qu’irréguliérement & ei^ 
élargi (Tant fon contour exté¬ 
rieur. (c). 

Il n’eft donc au dehors aucune 
affinité entre ces corps ; s’il eft 
Queftion des parties internes, j’y 
trou- 


V. Spccics anjmalûim p. 211.^ Cet Auteur dc*erif 4 ePpcccs d l-ïo- 
ioihuncs, 6c a aucune la forme cylindrique dont vous parle/.. 

(^) je ne parle ici que de la ftirtàçe dn cPine, & non de fa bafe , ou 
fc trouve la cavirc 6c de h pointe Ibuvcnt trouée par lu proloncatiun 
du Syphon , comme on le voit dans Ls Belcmnitcs traitfparcns "de la 
Chàrji;\t§ne. 

(f) Linnæ.v-s Syflema naturae Lciic décrit aiiifi le genre des î,îo- 

otlnirics i'ouî le n^m de Thetis: C.rpfis btlabiéifuiK , corp^ijeuio wçdh .ur- 
f/'f.eht'fjh cbijhgo \ :!nrici U 4. amciilrmcs , iQra7^ih:a duo !jy:riv:*/n. 
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irouv 6 encore moms d'analo¬ 
gie , Tuivaat le raporc des Au^ 
teurs. 

Mais il me vient un doute ^ 
Peut être par le mot d'Holothu 
rie J avex-vous entendu , Mon¬ 
teur 3 d'autres efpèces ae Zoo 
phytes {a). En reliiànr votre dif- 
îercation , je vois que vous coo' 
clucLj ainti que Wallêrios , 
que les Belemniœs appartiennent 
à la Claflè des Helmintholithes 
C^) 3 ou Vermiculites. Mais par¬ 
mi tous les autres Zoophytes , 
cités par les Auteurs , je n'en 
vois aucun qui rappelle le Bé- 
Içmnite. 

l'Istrice ^URmK {<)3 quel¬ 
quefois nommé HérilTon de merj 
a été exaâemenc décrit parRE- 
Di 5 qui voyoît bien {d). Son dos 
eft voûté 3 fon vemre plat, cou¬ 
pé transŸcrfalement de rides 
droites 3 dont les interv.illes font 
faillans comme des cordons , un 
inteftin craverfe le corps de VA- 
nimal 5 mais on y obferve des 
jacnifications, un coeur, unefto- 
mac 3 & nul raport encore avec 
le Beiemntte^ 

Le M£ 7 ituU de Romdelet 

Ë l, que je crois le prïapm de 
imMvs (f)j en aproche da¬ 
vantage dans fa forme extéricu- 
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re, ipais des différences caradté- 
riftiques le diLlinguent. Liî^-. 
NÆUS affigne à ce genre des dents, 
donc le Bélemnite n'a certaine¬ 
ment aucun veftige. Quant aux 
parties internes. Rondelet dit 
expreffément, partes mternas i;/- 
dïfcretas habet *ueiutireHqu 4 i 
phyta^ 

Si je confulre encore Redi, 
qui a oblèrvé l’efpèçc de ce gen^ 
re, connue en Italie fous le nom 
de Fimi nuirim j Je vois que 
ce font des corps arrondis , al¬ 
longés , mais coupés de flries 
transverfales. Une de leurs ex-; 
trémités a plufeurs racines, qui 
s'attachent aux rochers : Tau- 
tre efl divifée en deux branches 
d*inégales grandeurs,percées l'u-^ 
ne & Tautre à leurs pointes, de 
manière que Pouverture de Tu¬ 
ne eft oétogone, Sc celle de Tau- 
tre exagone : la première for-? 
me la tjouche de Tanimal, la 
fecoode contient deux petits 
canauxj, dont Tun iêrt de palTa^ 
ge aux excrémenfî, & Taucre 
dbrgane pour la généra don. 

Ces Zoophytes ont'iis la moin¬ 
dre rélation avec les Belemni- 
tes ? Il me paroit qu’ils en diffé¬ 
rent auih entièrement que les, 
vrais Holothuries j mais c'en eft 

aüéz, 


(a) je prends toujours ce nom dans le feus des Anciens Autcitrs 6c non 
comme LiN>t/EUs pjur des Alcyons, des Efthares ike, 

(h) L JNNÆUS dans le fyftcmi naturoe place de même à Ialpage 200. les 
Bciemnites, parmi les Hdminrhoiùhes; mais il entend par la des vers tefta- 
ces parmi lesquels fè trouve le Nautile dont le Béicmnite devient une çfpecc, 
Waller rus au conri*aire paiJe ïci de vermicnlires mois & fans aucun 
tcf, comme il en avertit luE-mème. V. T, 2. p. 65-. 

(j^) Tl Taproche du vermis aurcus cité dans les Actes de Copenhague, T, 
Chap, 4. 

{dj Vüyex Rfioi des Animaux vNans dans les Animaux vivans,^CoUcét. 
Acadetïi, de Dijon T. 4. page 555'* planche 34. 

(é') Voyci Aquatîlnim hilW, pars airera p. i£ 3 , 
r /j V. Species animaluim p, 2 [2* 

Colkâ. de Dijon T, 4. pag. 534. planche 33. 

E ^ 
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aflèz fur la forme de ccs corps 
comparés ; paffons à une autre 
objeâion. 

Quoique l’Holothurie, & la 
plûpart des Zoophytes foyent re¬ 
couverts d’une peau de la jnatu- 
re à peu près du cuir , ccs ani¬ 
maux cependant font mois, prê¬ 
tent fous le doigt ,* & fe con- 
tradent lors qu’un les touche. 

Mr. Linnæus les place à la 
fuite dea Limaces & des corps 
mois , mollufcula (a)y & il eft 
certain que leurs i^rties internes 
ont encore moins de confiften- 
ce. Or 5 Monfieur, quelque 
examen que j’aïc fait des foflîles 
écrangérs à la Terre, après avoir 
vu une grande partie des Cabi¬ 
nets de raris & de Hollande, je 
doute encore qu’un corps pa¬ 
reil puiffe fe pétriîicr & Tait ja¬ 
mais été (^). 

Dans le régné Animal on Voit 
des os, des vertébrés, des dents, 
des mâchoires , des cruftacés , 
des teftacés, en un mot des corps 
folides ouàenvclopesdures, mais 
jamais l’Animal mol, ni aucune 
de fes parties cartilagineufes, char¬ 
rues ou membraneufes. On par¬ 
le dé Serpens pétrifiés, mais cer¬ 
tainement on les confond avec 
certaines ammonites. Les queues 
de Lézard ne font que les Alvéo¬ 
les aplatis dont vous avez parlé. 
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& les alvéoles n’aparticnnent 
point à ce reptile. Les PoifTona 
fofliles fi communs dans certai¬ 
nes carrières d’ardoifes & de pier¬ 
re fifliles ( r ), quant à leurs par¬ 
ties molles, doivent être placés 
dans la claflè des empreintes , il 
n’en refte d’autres veftiges que 
la couleur qu’elles ont inprimé, 
fur la place qu’elles occupoient; 
ou quelquefois une cfpèce de 
vernis d’un brun clair et luifant, 
produit par le defléchement de 
la fubftance huileufe & gluante, 
qui eft propre à la peau de ces 
animaux ; les parties dures , le 
fquelette,les écailles, les nageoi¬ 
res ont feuls réfiftés & éprou¬ 
vés une pétrification réelle. 

Dans le règne végétal, on con-* 
noit des bois pétrifiés, {</) on en 
trouve même qui ont été tra¬ 
vaillés de la main des ^hommes, 
comme des Planches & des mars 
de vaiffeaux dans les fables de 
l’Egypte i on voit auffi en Alle¬ 
magne & dans la Bohême quel¬ 
ques plantes ligneufès dans de la 
Calcédoine ; mais le plus fou- 
vent, ces planches paroiflent avoir 
été réellement détruites, & fim- 
plement remplacées par un fuc 
lapidifique ^ui a pris leur forme 
& .conferv^ leur organifation ^ 
obfervation qui peut-être doit a- 
voir lieu fur toutes les efpèccs 


(/?) V. le Specics animalium. , ^ 

(^} On voit‘dans les Cabinets des parties molles d*Animaux pétrifies* 
dans les Lithographes des deferiptions de ces parties. Mr. Sprungli 1 altcur 
près le Berne pofTcdcun PoiiToncri relief, dans une pierre calcaire. Le corps 
^ les chairs du Poiflbn (ont pétrifiés comme les parties ofleuics & carnla- 
pineufes. Mr. Cn^is Ccl. Paficur à la Haye, a une crête de coqpetrihee. 
j’ai une étoile de mer pétrifiée. Il y en a une dans le Cabinet de Mr. 
Gagner IN à la Fcrricrc, dans l’Eveché de haie. B. i <-1 • 

( c) A Pappenheim, Oeningen , Sollenhoncr , dans le Cant. de Olarii 

()/) D’habiles Katuralifies prétendent que la plupart des fofliles qu’on prend 
pour des bois pérnfics l::l:oxjlo?i ne font que des madrépores fofliles. 
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bois pétrifiés a)^ tour lerefte 
cft empreinte, conaétion, {b) 
incruftarion , ou jeu de la natu¬ 
re j car vous favez mieux que 
moi, Monfieur, que rous ces 
foflîles que les anciens Natura- 
liftes fous des dénominations Gre- 
ques , ou Barbares appelloient 
poires, figues , & fruits pétri¬ 
fiés, ne font autre chofe que des 
Champignons de mer, des Al¬ 
cyons, des Madrépores & d’autres 
corps marin5,d’une fubftsncc pier- 
leuîc & calcaire, qui doit fon ori¬ 
gine à des polipes ainli que le 
corail, & donc il nous refte vrai- 
femblablement bien des efpèces 
à découvrir, (c) 

Je fais qu’il exifte quelques pé^ 
trifications qui imitent fi fort des 
fèves, (J) ou d’autres fruits exo¬ 
tiques du genre des Marons d’In¬ 
de , qu’on ne fauroit fe refufer 
à leur analogie, mais la peau en 
cft presque ligneufe, elle a p u 
fe prêter à la pétrification, & je 
doute qu’il en loit de rnôtne de 
la fubftance du fruit qui cepen¬ 
dant offre bien plus de réliftancc 
que des parties charnues , ou 
cartilagineufes relies que le corps 
des Holothuries. 

Mr. Allion (e) parle de noix 
pétrifiées, qui fe trouvent dans 
les collines de la Morra en Pié¬ 
mont : Il remarque que la co- 
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quille Veft détruite & qu*il ne 
refte que l’amande. Je puis vé- 
ri fier le fait depuis que ce Sa¬ 
vant, aimable & profond m’a 
procuré un de ces fbffiles curieux- 
mais plus je l’examine , plus ic 
fuis convaincu que l’amande s’é¬ 
tant pétrifiée de bonne heure, le 
fuc pierreux a pénétré entre les 
coquilles de la noix , lesquelles 
ont dû réûfter plus long-rems, 
lervir de moule a la pierre qui 
s’eft formée dans la place qu’oc- 
cupoit l’amande ,& finir par être 
détruites à leur tour 

Je disque h coque a dû réfifter 
plus long-tems. En effet on lit 
dans l’Hiftoire de l’Academie des 
Sciences qu*en creufant les 
puits des Salines de Lons-le-Sau¬ 
nier, on tiouva des noix, donc 
l'amande feule étoit pétrifiée, 
tandis que la double robe, l’éca^ 
le & la coque étoienr confervées 
dans leur confiftcnce naturelle. 

Je conclus de ce fruit |que la 
coque à l’abri de l’air , peut ré- 
fifttr un tems confidcrable, mais 
je ne puis adopter le fêntimenc 
de l’Hiftorien de rAcarlemie, qui 
veut que le noyau de pierre qu on 
trouva dans la coque fut l’Aman¬ 
de elle-même , pénétrée du fuc 
lapidifique : on fait que dans l’é- 
fpace de peu de mois l’humidité 
la fait pourrir , & que la féchc- 


(a) Voyez Mem. de TAcad. des Scfences. Année i 7 i 3 . id. Mémoire de 
Mr. de Jussizu fur les empreintes de St. Chaumont dans le Lyonois. 

(^) V. Hiû. de l*Acad. des Scicncer. Année i 72 i. p. 2^. obfcrvar. de 
de Mr. de MaiRAN fur les PiciTcs figur es de Breuilpont qu'il regarde 
comme des concrétions Sc qui me paroificnt de iimples Silices , afiéétans 
diverfes formes. 

(c) Voyez Mém. de TAcad. des Sciences, Année 1751. pag. ^59. le 
mém. de Mr. Guettard. 

{(i> J*cn pofiéde un dans mon Cabinet qui a etc trouvé dans un msubre 
entre Sarreb )urg ik Saverne. 

(^) Oryétcgi aphia Pedea*. p. 6 , 

(j) Année 1741. p. 35.; 
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reiïè ïa réduit à la (impie enve- 
lope, cependant la pécrificarion, 
cie<3uelque manière qu’elle s opè¬ 
re, ne peut écre l’effet que d’un 
long cours d’années. 

Sur quoi fe fonde donc THifto- 
rien de rAcadémie? ,,Certain- 
fi5dit-il,queMr. DEMAiRANa 
3, trouvé des ourfins de mer pé- 
5, trifîés qui ne répréfentent que 

la fubllance molle, & la chair 
3, de l’Animal fous Ion écaille. 
JVIais voyez, Monficur, dans les 
Mémoires de l’année 1721. (a). 
l’obrervation meme de Mr. de 
Mai R AN. On lui fait dire pré- 
cifcmcnc le contraire de ce qu’il 
a dir. Voici festermes, „ce(bjit 
3, des pierres qui fe font mou- 
,, lées dans l’écaille ou envelope 
„ de quelque Eckinus rrjarinus^ 
„ ou ourlin de mer. 

Ce n’eft donc point l’animal 
qui félon lui s’eff petriHé. Cet 
animal {b ), eft un compofé de 
quelques membranes fouples, qui 
n’ont aucun raport avec les pier- 
rçs figurées donc il cft quefîion. 
Le fuc pierreux s'eff réellement 
introduit dans la coquille de l’our- 
fin & des noix, dont j’ai parlé, 
par ce qu’elles écoienc vuides, & 
le procède de la nature a été le 
même que celui du fondeur qui 
fait couler dans un moule une 
matière liquide j lorsqu’elle a pris 
de la conliftance elle détruit le 
moule. 

La meme chofe cft arrivée à 
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tous^ ces coquillages pétrifies > 2^ 
qui l’on donne le nom de noyaux,^ 
& qui ne font en effet que des 
noyaux de pierre formés, dans, 
une coquille dont l’animal étoit 
détruit, & dont la coquille s’eft 
à fon tour décompofée. 

Par tout ce que je viens de di¬ 
re il me paroïc prouvé , Mon- 
fieur , quç les corps mois, & 
principalement ceux qui font 
charnus, mucilagineux , & hu¬ 
mides ne font point fulcepciWes 
de recevoir un fuc lapidifique: 
Iç reçus qui eft neceCTaire â cet¬ 
te opération , la facilité qu’ont 
ces corps de fe corrompre , de 
ie putréfier , de fe dilToudre & 
de s’éva^xircr, toutes ces chofes 
me paroiffent un obrtacle infur- 
montnbJe J à la nature elle-me¬ 
me ^ 

Je puis donc conclure avec 
vérité que, puisque les Holothu¬ 
ries font mois, charnus , humi* 
des 3 & reconnus pour tels par 
tous lesNaturaliftes,^ ils n’cntpu 
étrcfufceptibles de pétrifications, 
& que les Bélemnitcs ne font 
point des Holothuries pétrifiés. 

J’obferverai même que dans 
votre fiHéme, Monfîeur, ce fc- 
roient principalement les parties 
intérieures de l’Holothurie, qui 
fe feroient pétrifiées, c’eft-à-di- 
rc les plus humides & les plus 
molles, tandis qu’on ne trouve- 
roit presque pas de veftiges de 
cette peau dure, de cette eipèce 


{a) p. 21. 

{b) Voyez, la Zoomorphofe de Mr.D ’argenville p.^2. ou IcDiélion- 
naire des animaux qui a copie cet Autciu-. 

(c) Qiril me foie |x;rmis cPobfcrver que i’ai vu des parties charnues & 
tnoilcs a animaux, des plantes tendres & délicates , ôc des bois de toutes 
les fe rres réellement pétrifiés. Dabord quelque (lic vitriolique, ou quelque 
vapeur bitumineufe a pu conferver ces corps, & les parties lapidifiques Jes 
ofit enfuite pénétre infcnfiblcu'icm échangé. aiticlc rEiuific*- 

TIONS. B. 
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ie cuir dont les Zoophyces font 
recouvercs. 

La flexibilité qui les caraâé- 
rife 5 me fournit encore une ob¬ 
jection. Cette flexibilité eft tél- 
le que lors -qu’on les touche on 
les voit fe contracter, or vous 
convenez, Monfieur, qu’on trou¬ 
ve fouvent des Bélemnites cou¬ 
verts de vermifleaux ou Scolo¬ 
pendres tefbcés, de glands, de 
petites huitres, & d’autres corps 
parafites qui s’y (ont certaine¬ 
ment attachés avant la transfor¬ 
mation , mais il me femble que 
ces animaux ne fe fixent gucres 
fur des corps dont la furface eft 
Ibuple & pliante : ils feroient 
bien tôt expulfés ; ils ont l’intel¬ 
ligence de choifirdes corps durs, 
des rochers , des coquilles , des 
coraux 6c des crultacés fur les 
quels ils vivent paifiblement, 
comme le lierre contre le chê¬ 
ne. a) Mais il y a bien de la 
différence entre le Paralue végé¬ 
tal 6c nos animaux parafites. Le 
prémier plie avec l’arbre qui lui 
lert d’appui, les autres font ré- 
vétus d’une en velopefolide , d’un 
téc 5 qui fe briferoit plùtôt que 
de céder. 

Je doute qu’on en trouve ja^ 
mais fur aucun Zoophyte, fi 
i’on excepte les Phici marini , 
dont j’ai parlé. Mais ils ont 
une autre particularité qui les 
diftingue de tous les autres, ils 
font conftamment fixes fur des 
corps durs auxquels ils adhérent 
par des racines , leur immobili¬ 
té afllire aux petits parafites une 
forte de tranquilité. J’ai fait voir 


BEL 77 

d’ailleurs qu’on ne pouvoit les 
confondre avec les Belemnites. 
Les autres Zoophyces qui iront 
jamais ni huitres , ni lepas , ni 
fcolopendres adhérents , ne lau- 
roient de même paflèr pour les 
analogues de ces fofliles, qui 
font auflî très- fouvent piqués 
d’un petit ver marin , qui ne 
perce que des bois, ou des co¬ 
quillages, ou des corps pierreux. 

La couleur ôc l’odeur de^ Bé¬ 
lemnites, la diaphanéïcé de quel- 
ues unes de ces pierres leur 
onnent encore félon vous, Mon- 
fieur , des raports avec l’holo¬ 
thurie, je ne faurois apercevoir 
ces raports. L’Holothurie n’eft 
point diaphane , 6c toutes les 
qualités extérieures donc il s’a¬ 
git , dans un corps pétrifié ne 
font gueres relatives à fon pré- 
micr état. La qualité du fuc 
pierreux les détermine ordinai¬ 
rement : le même individu pé¬ 
trifié change de couleur 6c quel¬ 
ques fois ae nature, félon la ma¬ 
trice 6c la carrière d où il eft 
tiré. Enfin Ibdeur feride de 
l’Holothurie n’eft point celle que 
répand le Bélemnite lorsqubn Je 
calcine, ou même qu’on le frot¬ 
te: cette dernière eft légéremenc 
fulfureufe, uiineure,approchjnc 
de la corne brûlée , tandis que 
celle du Zoophyte eft une odeur 
de pLKréfaélion. 

Mr. Wallkrius (c) avan¬ 
ce, il eft vrai, que le Belemni- 
tc fournis à l’adlion du feu , lui 
à paru cornpofé d’une terre par¬ 
ticulière, 6c de la pittie aq ;cu- 
ic qui eft propre aux Holothu¬ 
ries, 


(a) Les holothuries en viefliflant dans la mer meme deviennent durs de 
immobiles, c’efl alors que les animaux pirafitcs peuvent s’y attacher, B. 
(/f) Collcéi. de Dijon T. 4. p, 534. 

(rj Miucralog, T. 2. p. Ci. 
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ries, mais il n’en donne aucune 
preuve; & l'on connoitpluiicurs 
pierres puantes^es Spath 'a) nom¬ 
més Fiei rei-porc , ( lapis Suillus) 
certaines pierres en lames d’Oe- 
niny;en, plufieurs autres qui ont 
une odeur force & défagréable, 
& <]ui (ans contredit ne la tien¬ 
nent en aucune manière du Rég- 
ne animal, mais feulement, com¬ 
me Mr. Wallérius en con¬ 
vient lui-même, du régne miné¬ 
ral & de quelques parties de fel 
alcali volatil Ôc ammoniac, {h) 

Pour dernière preuve du (mê¬ 
me des Holothuries, vous cirez. 
Monsieur, des Bélemnites re¬ 
courbés fous diverfes formes & 
dans des attitudes pareilles à cel¬ 
les que peuvent prendre lesZoo- 
phycc^ mois. 

Je pourrois répondre à cela 
cju’on en trouve rarement de 
comprimés • ( c) excepté dans 
leur cavité; que je n’en ai jamais 
vu qui loyent réellement reçour- 
bés, que Wallérius, qui pour 
apuïcr fon leniiment, auroit dû 
décrire cette efpéce, ne l’a point 
fait ( ^/) ; que Mr, Scheuchz.er 
ie) en parlant des principales va- 
lictcs , ne fait aucune mention 
de celle ci ; qifenfin s’il exifte 
quelques corps femblables, il 
faut bien prendre garde h ce 
ne (ont point des arrêtes de Poi(- 
fons fofhlcsou despiquansd’bui- 
tres epineufes qui imitent le Bc- 
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lemnîre. Car comme Mr. Kleik 
en avertit (f), tous les corps fof- 
filfô de la même nature ôc de la 
même matière que les Belemni- 
tes ne (ont pas ^ur cela des Be- 
lemnites. 

Mais, MonGeur,cn adoptant 
le fait ; qu^er pourra-t-on con¬ 
clure.^ Ne voit-on pas dans tou» 
les Cabinets des pétrifications do 
coquilles contournées en cent fa¬ 
çons differentes , des Cornes 
d Ammon , des Nautilices dont 
les chambres ont pris les fbr^ 
mes les plus barroques , des Bi¬ 
valves déplacées ôcapplaties fans 
être brifées } On ne peur pas dire 
que ces foffiles avant la pétrifi¬ 
cation fuffent des corps mois ca¬ 
pables de contradion : c’étoient 
certainement des coquillages très 
durs, & la feule conféquencc 
qu’on puiflTe tirer de ces Phéno¬ 
mènes, c’eft que la caufe qui a 
porté fur notre continent & dans 
les entrailles de la terre tous les 
corps marins qu’on y rencontre, 
a fans doute été accompagnée 
d’agitation, de mouvemens vio- 
lens, de de fecoufles fucCefli- 
ves 

Quaque crat & tellus, illic & 
ponrus & aër. (^) 

Guidé par quelques reffem- 
blanccs, qui fe trouvent dans 
l’organifation interne du Rélem- 
nite 6c de ;la pierre de Bologne 
( lapis BononieTjfis phofpborus ) 

vous 


(^) Id. T. I. p. 122.. 

{b) Minerai. T i. p. 122. 

(V; J‘en ai pKifivUrs , & vû un beaucoup plus grand nombre comprimes 
en divers fins. B. 

{a) Id. T. 2. p. 65’. & 6 G. 

(e) Voyez la note de cet Auteur, raportec dans Tordre des Omfins de 
Mr. Klein, p. 16; 
if) LKm, p. .251. 

(i) OviD. Mctara. Lib. i. 
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1 vous ave^ voul u, Monfieuf;) pou C~ 
' fer Tanalogie plus loin ^ 6c ran* 
cr encore cette deroiere pierre 
ans la clafle des Holothuries* 
Les réflexions que J’ai faites 
: fur rimpoiBbiUté de la pécrifica' 
r tion des corps mois ^ a rocca- 
I fion du prémier de ces foffilesj 
1 fubfil^ent à Tégard de celui-ci. 

J^avoue d'ailleurs que lesrefTem- 
I blances qui vous frapent dans 
I leur tiflu , me paroifiént trop 
I foibles pour en tirer aucune con« 
I féqucnce. Permettes moi de m’y 
; arrêter un moment* 

, La Pierre de Bologne fe pré- 
I lènre au^ dehors^ fcus mille for- 
I mes iodéterminéesjrondesj pla- 
I tes irrégulières ; elle fe divi- 
I fe en lamelles 3 dont le tilfu eft 
1 fibreux J quelquefois même les 
! fibres paroiffent fe diriger à un 
1 centre C^) ; Mais ces fibres font 
I moins droites 3 moins diftioétes, 
1 plus fines en même te ms, infini- 
' ment plus friables que celles du 
I Belemnite. Ses Lames font po- 
I lies & brillantes, celles du Be- 
I kmnire dures , ternes 5 faillan¬ 
tes 3 & aifez femblables à celles 
1 de f Asbefte. 

Quant à fodeur , la pierre de 
Bologne n'en a aucune lorsqu’on 
la frote, elle en donne à la cal¬ 
cination , mais ce n’eft point 
< comme celle du Bélemnite» une 
odeur de corne brûlée, c’efi une 
odeur fétide ^ qui tient quelque 
' chofe d’arfénicâl (f) 

La qualité phosphorique leur 
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eft commune du plus au moins 
avec tant de cailloux , ( de 
pierres tranfparentes de Gyps 
6c de pierres calcaires, (ej qu’eN 
le n'établit ici aucune analogie* 

Enfin le Belemnite dans reprit 
de Nitre fait un jfbrte efFerve^ 
fcence, 6c fe di floue à Texcep- 
tion d’une très-fine pellicule. La 
pierre de ^logne ne fe disfouc 
point & fait une I^ére eflferve-^ 
fcence , occafionnee làns douce 
par quelques parcelles de terres 
calcaires qui s'y trouvent mêlées. 
En un mot la prémiére efl: pu¬ 
rement calcaire, 6craQtre eftua 
Gyps , dont Torgani^tion n’eft 
point celle d’un animal, mais 
celle d’une infinité de gyps , & 
principaleinent de ces criftaux 
rhomboïdes du Languedoc, que 
M. l’Abbé Sauvage a fait gra¬ 
ver dans les Mémoires de i’Aca¬ 
demie, 

La pierre de Bologne 6c le 
Belemnite n’ont donc qu’une ap¬ 
parence d’analogie entr’elles, Ôc 
je crois avoir démontré qu’elles 
n’en ont aucune avec les Holo¬ 
thuries , ou toute ^aucre efpècc 
de Zoopbyte, 

L’une eft un fîmplc minéral; 
mais quelle fera donc l’origine 
6c la nature de Tautre? Heks, 
Moniteur, lors qu’oo veut exa¬ 
miner de bonne foi la nature 
des chofes , il faut fou vent ré¬ 
péter ce que vous dites à la fin 
de votre mémoire; il eft plus ai- 
fé de dire ce que ce n’eft pas , 

que 


(^) Mr, Lkmerv dans fon Cours de Chymie » dit qu’dlea une bofTc, 
& que àa CO ce oppofé a cerce bo(Te , û fe trouve une cavité^i j'ai vu plu- 
fleurs de ces pierres ou Von ne trouvoic point cette cavitc* 

{&) Voyez, fa Planche 7. C. de Lemert* 

(Ô MmcraL de Waller i us T, L p* 109* 

(d) Jourtiai économique, Aoi't 1759. des Cailloux* 

{^] WALLER^ UI i Ja pag^ Ct-dclTus, 
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que de définir avec précifion cé 

que c'eft.. 

M. Allton, dansfon Oryc- 
tographie du Piémont, dont on 
ne peut trop louer la méthode 
& l’élégante clart^ raporte (a) 
la delcription que T argionius 
Toz2.etti fait d’un coquillage 
qui me paroit plutôt une efpèce 
û’Orthocère qu’un analogue du 
Bélemnice. Il finit par ces mots, 
tefla hujus comhyht erat tenmjji- 
ma ^ traTisparens, 

Votre objection contre cette 
idée me parole fans réplique. 
Pour peu qu'on examine la ftruc- 
ture interne de notre foflîle , on 
reconnoîc évidemment un corps 
organifé , & l’on ne fauroit s’i- 
rnaginer que ce foit un noyau 
formé dans un moule détruit. 
Ce qu’il faudroit admettre né- 
ceflairement ii l’état de la co¬ 
quille eft tel que le décrit Toz- 
ZETTi i j’avoue meme, quelque 
porté que je fuiTe à regarder le 
Bclemnite comme un coquilla¬ 
ge , votre obfervation fait grand 
tort à mes yeux , au fentiment 
de Mil'. Breyn , Klein & 
Linnæus. Si, en plaçant leBc- 
Icmnice parmi les tuyaux cloilo- 
ncs, ils ont 'imagine que la fub- 
ftance fibreufe & intérieure n’é- 
toit due qu’au fuc pierreux. 

Un de nos Héros en hiftoire 
naturelle, Mr. de Boffon, a, 
dit-on, trouvé dans la Bourgogne 
un morceau qui l'cmblc décider 
la queftion; celLunvrai Bclcm- 
niie adhérant à un ourlin pé;ri- 
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fié très-bien caraftèrîfé. OS 
conclud de là que le Belemnite 
eft un vrai piquant d’ourfin. Sen¬ 
timent que le célébré Klein a- 
voit adopté pendant un tems, 
mais qull à cru devoir abandon¬ 
ner dans la fuite, (b) 

Certainement il n’y a pas d’au¬ 
torité plus refpedable pour mot 
que celle de Mr. de BuffoNw 
Mais en prérhier lieu, je ne puis 
me perfuader que le Belemnite 
dont-il s’agit, foit adhérant à l’ér 
chinite, comme un piquant l’eft 
à fon ourfin. Et s’il n’eft pas 
réellement adhérant au mame¬ 
lon , on peut tout au plus con¬ 
clure que le Belemnite s’eft pé¬ 
trifié à côté de l’ourfin ou furîbri 
tet, ce qui eft !très-pofîîble & 
accidentel ; mais il n’y a que Tad- 
hérance intime qui puilTe établir 
rhomogénéïté des deux corps. 
Or il eft impoffiblc, félon mes 
foibles lumières, que cette adhé- 
fion foit réelle. Le piquant de 
l’ourfin eft attaché par un carti¬ 
lage au mamelon fur lequel il 
s’emboite i & jusqu'à ce que le 
contraire foit démontré par des 
faits, je croirai , que toute par¬ 
tie molle & ciriilagineufe fe pu¬ 
tréfie , fc diffoud & fe rcfulc à 
la pétrification. 

Dans un ouvrage que nous 
(r) devons à quelques uns de vos 
compatriotes, on a^fait graver 
{d) un piquant petriné adhérant 
à un mammclon d’échinitcmais 
une perfonne digne de foi [e ), 
m’a alVuré qu’il croit collé, & 


(a) Page S- ^ n t î t 

(//) V. l’ordre des Oui-fins, p. 149, & fuivanres, & la note de la p. 

(r) Mémoire pour letvir a l’Hiil. iiuc. des Pctnlicarions des 4. parties un 
M'émue, a la Haye. 

(û) Voy. la fig. ^ s I. 

(^') Mr. lÎAViÊKE de Bai-lc. 
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^u’il n'en avoit jamais vft qui 
adhérafle fans arc. 

j*ai avancé que dans la pétri¬ 
fication que fon dit être dans 
les mains de VI r. De Buffon , 
Tadhérance réelle du Bélemnite 
à réchinice pourroic feule établir 
rhomogénéïcc des deux corps. 
En eflet li fon compare fans 
prévention la ftruâure intérieu¬ 
re du prémier avec celle des pi- 
quans de tout ourfin foffile ou 
marin, on y remarque une dif¬ 
férence audi grande que celle, 
que WooD/ARD ( a ) observe en¬ 
tre ce corps & les dents du 
poiflbn narvhal (^),ou de tout 
autre animal (r). 

Je paflè à une obfervatîon 
d’un autre genre. 11 eft de fait 
que tous les ourfins pétrifiés, de 
quelque carrière & de quelque 
terre qu’ils foyent tirés,font con- 
ftamment d’une môme nature. 
Je ne parle pas des noyaux for¬ 
més dans l’intérieur du têt, 
mais de l’échinite lui-même, & 
de toutes fes parties. Sa couleur 
varie quelquefois au déhors, 
mais fa fubltance cft toujours la 
meme, je veux dire un fpath 
calcaire, que L o i d i u s appelle 
fergamenmm , & qui fe caffe en 
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lames rhomboïdales & brillan¬ 
tes dans toutes les difleeftions 
poffibles {{i). 

Tous les Corps FolTiles oui 
appartiennent à l’échinite , les 
mammelons, les oflelets, les 
piquans, les bastorcelli 
D isANPAOLo, Ls pierres judaï¬ 
ques , &c. ibnt compolés de 
cette même fubftance,lbusquel- 
que forme qu’ils paroillent : 
Cette oblcrvation ne Ibuffre au¬ 
cune exception (e). 

11 ne •'aut qu’un coup d'oeil 
pour fe perfuader de même, que 
le Békmnite eft d’une marière 
conftante & elTenriellement dif¬ 
férente de celle T^xhinite Ce 
que l’en ai dit en comparant la 
pierre de Bologne au Bélemnite 
ne lailTeaucun doute à cet é^ard. 
C’eft une matière particulière, 
propre à ce fonPile, on l’a nom¬ 
mée Bélemnitique , elle appro¬ 
che^ de la Sélénitique , elle en 
diffère néanmoins par des quali¬ 
tés fenlibles,mais elle diffère en¬ 
core plus du Ferganenium , ma¬ 
tière propre aux Echinites. Le 
Bélemnite ne peut donc ôcie rap¬ 
porté aux ourfins, fi Ton ne veut 
pas démentir les obfcrvations les 
plus conftances. 

J’ai 


(/i) La Lettre fur la Bélemnire, où cet Auteur fait voir c]ue les fi¬ 
bres des dents font alelles à Taxe, & que celles de la Bcltmaite le 
coupent par fbn diamètre. 

{b) Efpccc de Bale:ne. 

(c) Latiffure intérieure des piquans marins eft une preuvei elle n’of¬ 
fre aucune trace des fibres qui dans le Belcmnire vont de la circonfé¬ 
rence à Taxe. D’ailleurs t-t-on jamais rencontré un feu] Bélemnite d'.>nt 
la bafe, ainfi que celle de tous les piquans marins, & de la plupart des 
foffiJes parut faire pour s’adapter à un mammelon? 11 feroit fu^rflu d’en¬ 
trer dans d’autres details. 

(fi) j’ai un ourfin d’Angleterre , d’un blanc parfait avec les mamme¬ 
lons, changés en craye,& cnchaftc dans de la craye blanche de meme 
nature, j’ai aulîi un piquanr d’. urfn abfblument créracé. B. 

( ^ ) j’ai quelques pointes d’ouriios ferrugineufes. B. 

Tçme Z. F 
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J"aî remarqué plus haut que 
les qualités extérieures d^ün foL 
iîJej relies que la couleur & la 
diaphanéïcé , ciependoient pref- 
que toujours des orales acciden¬ 
telles 5 c ell ^ à dire de la nature 
des terres ou des pierres dans 
lefquelles ils fe renconuoient; mais 
il iAii ell pas ainli delalubftau- 
ce efTentielîe, 6c interne de ce 
meme foffilc. Souvent celle dont 
il éioit eompofé dans fon état 
primitif, détermine néceflaire- 
ment celle quil reçoit dans 
la pétrification ^rel corps ne peut 
donc recevoir qu'un certain fuc 
lapidifique, qui Lui eft propre; 
ainft les ourûns 6c les parties qui 
en diftinguent les diverfes efpc- 
ces, ne peuvent admettre qu’un 
ixc fpatheux , & fen condud 
que le Béicmnite ne peut être 
de n éme genre , puifqu’il n’eft 
point fpatheux. 

Mais par la même raifon, fi 
deux corps dans leur état naturel, 
quoique d'un genre différent 
pour la forme, font compofés 
d'une mbftanceïïnalogue,il arri¬ 
vera qu’eu fe pétrifiant , ils cou- 
ferveront la meme analogie, re- 
cevront la même fubilance mi¬ 
nérale , 6c parouronc de la mê¬ 
me nature. Je me répréfenre 
alors les pores de ces corps pri- 
xnirifs, comme des cribles per¬ 
cés de trous égaux & unifor¬ 
mes, qui ne lailfcnt palier que 
les corpulcules doue la figure k 


BEL 

rapporte à celle qu’ils ont eux- 
mêmes. I/identitéde fubflance 
dans les deux fofifilcs établira 
donc Fideiitité de leurs fubftan- 
ces primuives. Un exemple é- 
claircira ce que je dis. Les fof> 
files qu'mon nomme étoiles, ai^é- 
ries J entroques , bafes d'entro- 
ques, encriiis, lis de pierre,të* 
te de médulè, cette clafle, dis- 
je, fi variée 6c fi nombreiife, 
eil: touioure jainfi que Pa bbfer- 
vé Luidius, delamémefubftan- 
ce que les ourfms pétrifiés, la 
forme des uns 6c des autres eft 
abfolument differente, mais puis¬ 
que ces corps en fe pétrifiant fe 
font remplis de ce fuc pierreux, 
je fuis autorifé à croire que les 
fübftances qui les compofoient, 
dans leur état primitif avoient ta 
plus grande analogie entr’ellesi 
Les différences qu’oiTre leur or- 
ganifation extérieure , les bit 
placer dans des genres bien dil- 
férens, Pidentiré de leur fub- 
ftance les fixe dans le même rè¬ 
gne 6c dans la même claffe. 

Cette conléquence naturelle 
eft confirmée par le fait. L'a¬ 
nalogue des allé ries, des en tro¬ 
ques , des cne r mites ^ a)^ 6:c. 
n'eft plus inconnu, Mr, El lis 
(i?) en décrit une efpéce Ibus 
le nom de polype de mer eh 
BOUQUET l’ai vu celui qui or¬ 
ne réiégant &c riche Cabinet de 
Mde DE Bois Jourdain à Pa¬ 
ris. Ce polype (f), ofteux 5 c 

ar- 


(a) Les Lithographes n'enteudent pas toujours par ces mots les me¬ 
mes pierres. B. 

(b) Effai fur rHift. Nar, des Corallines, pag. no par Mr. Ellis. 
(r) Mr. Guettahu de l’Acad. des Sden a lû un mémoire fitr ce 

corps qui pïiroitra incefiamment J’en ai vu es Planches , qui (ont d’une gran¬ 
de vénré. Le polype dont il s’agit a été envoyé à Me. Dfi Bois Jour¬ 
dain de h raei- de PATUcriguç Septentrionale. 
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ankulé a encore plus cé rapport 
que celui cI^Ellïs auK Encro- 
ques &Trochites que nous trou¬ 
vons fféquemment dans nos Pro¬ 
vinces, éc pour peu qu’on i’cxa- 
miiie, on ne peut fe refufer à 
reconnoîcre que Tes articulations 
font d^une fubftance, & d'une 
nature fembkbie au têt des our- 
lins (4), 

De tout ce que je viens de 
dire, je tire une induâion qui 
me paroît fans répliqué, La 
voici. Si on peut trouver des 
rapports entre le Bélemnite ëc 
quel qu’autre foffile dont T Ana¬ 
logue mann luit connu , fi ces 
rapport ILm aufîi forts que ceux 
de rb^itr</qac ôc de rEchioice, 
je T>i : ürai avec fondement que 
le Bei. annite doit êcre placé dans 
la nr-êæe cl?fn. que ce tbffile. 

C.'r, Mordijur, je crois avoir 
trouvée ^:erte AnaUjgîe , & par là 
je ppetJtr.e pouvcar âablir que 
le Bé.eîunûe eft un coquillage; 
Je vous loimict mon obier va» 
tion . vücre jfigrrnenc : Vous 
m’apprendrez à l’évaluer 

Le foilile uojit je veux par¬ 
ler, eil c^lüi que les Auteurs 
ont nommé Jrk^he , à caufe 
de la rt'ff mbianco .^ue les fibres 
ont avec des ch veux. Son tjri- 
gine a été ignorée tant qu'on 
ît en a connu que^ des fragmens 
(b). Depuis qu'on a trouvé dans 
la Lorraine & ailleurs des piè- 
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ces entières de ce coquillage Sé 
quelquefois les deux valves réa- 
nies, on ne peut plus douter 
que ce ne Ibit des coquilles oU 
des P innés marines d’une très-» 
gran ^e épaitTèur; ileff commua 
aulTide reucon^^^r des coquilles 
pétrifiées d^une grotfeur pl us con- 
hderaî Je que Its LLiit^logues con^ 
nus. 

Voun fâvez, Monfieur 5 qub 
la ftructurc du têt de la Finne 
marine diffère de celle des au¬ 
tres coquillages; fa lurfice in* 
rérkure eft couïpofée d"une cbü- 
che de nacre a liez épaifîe , k 
fur face exrérieure oiFre une 
gère pellicule compofée d’écail^ 
les mi nces qui vont en recouvre- 
rnent les unes iur les autres. Des 
fibres droites , ferrées & de k 
nature de la corne, Ibnt conte* 
nues encre ces deux réguments, 
mais ne leur font point paralel- 
les, & forment avec eux de3 
an q:les droits. Telle eft Tor- 
ganikdon de la Pinne marine 
& du Trichite, telle eft aufG 
celle des Bélemnites à quelques 
VîîHetés près. La nature fir 
direction des fibres, la double en* 
veloppe, tous les caradères me 
paroi ffenc conioroies. 

Vous prétendez , Monfieur, 
que le Bélemnire n’a point d’en» 
veloppe tefl^cée ^ je conviens 
qu’éranc fou vent très - mince 
fort atténuée ^ elle ne peut érrd 
cora 4 


(/ï) V. F.llis des Corail lïes pag. li. il regirde cette fubilintecom- 
îne approchant du corail, des 6c de l’yvoire, on en peut dire au- 
taar du tét des Ourfim. 

{b) On trouve cls fragmens dans pin Heurs pierres calcaires 8c au-s 
trèsen ai vu auffi dans la marne dure e, vont on fe fert pour bâtir k 
Cambrai. On rcconnoit aifement que ce ont des coç^uillagcs, mais leur 
Jlruéture ne refftinble pas a celle des coquilles ordinaires qui font pa£ 
couches J cc font des fibres droirg^ 6c comtes qui traverfenc kur épiu^ 
Icuri 
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comparée au tét ordinaire des 
cOwjuilleSî mais certainement il 
en exifte une, qui quelque fois 
même eft double, triple , ou 
feuilletée , ainfi qu’on le voit 
dans quelques Belemnitcs de ce 
Pavs; elle eft ordinairement peu 
fenlible dans celle des Alpes , 
mais prefque toujours dans ceux 
qui ont des vermiflèaux. 

Pour s’aflurer de fon exiften- 
ce, il fuffit de jetter dans Peau 
forte un fragment de Bélemni- 
te : la pellicule réfifte bien plus 
Jongtems, que la partie fibreu- 
fe, qui en eft recouverte. Ces 
fibres font tranfverfales comme 
dans le trichite, & tendent de 
la circonférence à Taxe du Bé- 
lemnite, c’ell-à-dire au Siphon 
qui paroît également tapilTé dans 
toute fa longueur d’une mem¬ 
brane fine 6 c déliée. 

Cette ftruélure, je le répété, 
n’a aucun rapport avec celle 
des coquillages ordinaires , lef- 
quels font formés d’une matière 
homogène,difpoféepar couches 
ou par accroilfemenr. Si donc 
on compare le Bélemnite à ces 
teftacés, on fe perfuadera diffi¬ 
cilement qu’ils foyenc de la me¬ 
me naturcj mais fa parfaite con¬ 
formité avec le trichite, 6 c fon 
analogue la pinne marine, lève 
toutes les difficultés : quand la 
péllicule fuperficielle n’exifteroit 
pas, la partie fibreufe feroit tou¬ 
jours teftacée , & la nature du 
Bélemnite reconnue. 

i-.es variétés qu’il préfente 
confirment mon opinion. Les 
couches concentriques qu’on 
remarque dans quelques efpcccs, 
ces cercles difpofés comme les 
aubiers des arbres font divifés 
par des pellicules femblables ù 
celles que l’ou voie au déhors. 
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& prouvent un accroiflèment 
qui ne peut convenir à un ani¬ 
mal nud, & s’accorde parfaite¬ 
ment avec celui de tous les tef¬ 
tacés. 

Dans les Cercles concentri¬ 
ques font renfermées des fibres 
plus courtes, mais de la même na¬ 
ture précifément que celle de 
tous les autres Bélemnites. 

Examinez ces fibres, Mon- 
ficur, comparez les unes 6 c les 
autres avec celles du trichite, 
vous leur trouverez à toutes la 
même couleur, des ftries difpo- 
fées de même, une reffemblan- 
ce entière. 

Frottez ces foffilcs, ils don¬ 
nent la même odeur de corne 
brûlée. Mettez-les dans les aci¬ 
des, ils bouillonnent, & l’odeur 
devient fulfureufe & vineufe ; 
dans l’eau commune ils font 
quelques légères ébullitions ; 
l’un & l’autre fe diffolvent dans 
l’eau forte en faifant effervefeen- 
ce. Le Bélemnite réfifte un peu 
plus que le trichite parce que 
fes fibres font plus droites 6 c 
plus ferrées; mais tous deux 
blanchiffent au feu, fe calcinent & 
après la calcination font une 
effervefccnce plus forte dansl’ef- 
prit de nitre & fc difTolvcnc 
en peu d’inftans. 

. Leurs fubftances ont donc 
tous les de^és d’analogie , 6 c 
la matière Bélemniiique (diffe¬ 
rente de la Sélénitique, comme 
il paroît par ces obfervations ) 
eft abfolument la même que cel¬ 
le du trichite. S’ils ont reçû le 
meme fuc pierreux , & confer- 
vé toutes leurs parties fimilaires, 
ils ont donc dans leur état pri¬ 
mitif jouis d’une fubftance a- 
nalogue ; ils étoienc donc dans 
le meme règne & dans la me¬ 
me 
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cnc clalTe. Or le crichite eft 
une penne marine, donc le Bé- 
lemnite eft un coquillage. 

Si à toutes ces épreuves on 
joint celles que vous employez, 
Monfieur, pour établir que ce 
foflîle eft un corps marin j liTon 
fait attention à tous les coquil¬ 
lages parafites donc il eft recou¬ 
vert; fi le marbre d’Altorf en 
Franconie i^a) le fait voir com¬ 
me tant d'autres mêlés, avec les 
cornes d'Ammon , dont il eft 
compofé; fi nos pierres coquil- 
liéres le montrent fréquemment 
parmi les Griphites; fi en un 
mot on le trouve conftamment 
dans les mêmes lieux que les 
coquilles pétrifiées; en accumu¬ 
lant tous ces faits, il me paroîc 
qu’on acquiert la plus forte dé- 
monftration fur la nature du B6- 
lemnite. 

C eft certainement un coquil¬ 
lage, & T Analogie conduit né- 
ccC&irement à conclure qu’il a 
été fabriqué , ainfi que tous les 
autres, par un animal à qui il a 
lêrvi de demeure. 

Quel étoit cet animal? Je 
conviens qu’il refte bien des 
difficultés à éclaircir fur ce point; 
j’ai cherché à m’en faire une i- 
déc, mais il faudroit une diftèr- 
tation nouvelle pour développer 
ma penfée; j’ai été déjà bien 
long fur un fujet d’une aflez pe¬ 
tite importance; quoi qu’il en 
I (bit je vais tâcher d’en tracer 
une efquiftè, en peu de mors. 

Je dois commencer par com- 
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battre l’opinion que vous avez, 
Monfieur, fur l’origine de la 
cavité conique de la bafê du Be- 
lemnite & en même tems de ce 
petit cône articulé qu’on y ren¬ 
contre, & que l’on nomme al¬ 
véole [h). 

Vous regardez cette cavité 
comme accidentelle, & le corps 
contenu comme étranger au Bé- 
lemnite; vous croyez qucTHo- 
lorhurie élargifiant fa bouche a 
faifi ce corps qui eft refté com¬ 
me enchairé : je cenfens pourua 
inftant, de prendre l'Holothurie 
pour l’analogue du Bélemnite, 
mais j’avoue que dans la fuppo- 
fition, on a bien de la peine à 
s’imaginer qu’à l’inftanc de la 
révolution du Globe qui a fait 
palFr les corps marins dans les 
entrailles de la terre, il fe foit 
trouvé une auffi grande quantité 
de ces animaux (aififlànt la n ê- 
meproïe. Comment s’eft-il fait 
qu’ils ne l’ayent pas tâchée dans 
ce moment de confufion? Mais 
ce qui eft plus fort, vous fuppo- 
fez,comme je l’ai remarque ail¬ 
leurs, vous fuppofez,dis-je3 un 
élargi(Tement confidérablc dans 
la bouche de l’Holothurie; cet é- 
largiftement auroit dû de toute 
néceffité produire un renflement 
dans la partie extérieure de la 
bafe du Bélemnite, & ce renfle- 
men»’ ne s’y trouve jamais. 

Wallerius prévenu en fa¬ 
veur du fyftême des Holothuries, 
ne fait aucune mention de l’Al¬ 
véole, à l’article du Bélemnite;- 

il 


(rt) Auprès de Nuremberg. 

(h) je me fervimi, ainfi que vous, Monfieur, du terme d Alyeok pour 
exprimer la pierre conique 6c articulée, contenue dans la cavité du Be- 
t lemnite ; il me paroitroit cependant plus naturel d'appeller la cavité al¬ 
véole, 6c la pierre contenue le noyau. 

F î 
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il le place parmi les iaoyau3; (a) 
d'Orthoceraics ou tuyaux droits 
cloifonnés ^ & parok meme lui 
refufer un Siphon, je ne puis 
croire qu'il ait bien examiné ces 
^blTiles, 

Un Naturalifle diftingué ( l> ), 
i^üi m'enrichit de fes lumières^ 
de fes dons , m’a fourni les 
moyens de le contredire avec 
fondement. I) a détaché avec 
^drefié plufieiirs de Caloires oL 
ieufes qui forment les articula¬ 
tions de ce corps, il me les a 
envoyées ainfi qu'un alvéole tiré 
d’un Bélemnite ," ou le Siphon 
fe manifÊfte vifiblement fur les 
bords de ces Calottes ^ qu’il rra* 
verfe depuis la bafe jufqu’à la 
pointe du cône, j'ai reconnu dans 
la luite ce Siphon dans plufieurs 
alvéoles de nos Provinces^ vous 
l’avez VOUS'meme obfervé,Mon- 
fleur jainfi que ksCîoifons qu’il 
Ira verfe ; c eft donc un corps 
organifé, qu’on peur placer com¬ 
me Wallehius parmi les 
noyaux , lefqtiels ne font autre 
ebofe que des pierres formées 
dans un moule détruit* 

Je fçais qu'il eft des Bélemni- 
tes, dont la cavité coniquen'eft 
xemplie que d'une terre dnrdej 
ou d'un vrai noyau de pierre : 
pourquoi? Ceil que dans ceux- 
ci Favéole efl: forti de la cavité 
la pétrification* Mais je 


n^entends point parler de ce 
noyaux, & feulement du véri¬ 
table alvéole qui iè trouve dans 
un grand nombre de Bélemni- 
tes* 

A cct égard je nepuis medif- 
penfer d'écre du fenriment de 
Mr* Bourguet (r). La cavi¬ 
té conique ëc ralvéole me pa- 
roiiïènt entrer oéceiïairement 
dans rnrganifation du Bel e mai- 
tCî Je hazard ne peut avoir au¬ 
cune part à une ïlruéture auili 
conllante; s'il en eft qui n'ont 
pas de cavité, je crois qu’alora 
le Bclemnire n'eft pas entier &ç 
que fa longueur n'eft pas pro¬ 
portionnée à fon plus grand dia¬ 
mètre: fi l’alvéole ne fe trouve 
pas dans fa cavité, la forme ré¬ 
gulière de celle-ci prouve qu'el¬ 
le lui a origiriairemem fervi de 
If^ement ^ fi enfin le Békmnite 
eft entier, je vois que i'Alvéole 
eft étroitement fixé dans la ca¬ 
vité ; j’obferve que le Siphon 
qui le trâverfe correfpond 
avec Je iÿftême du Békmnite en 
formant un angle avec lui i tout 
me prouve en un mot ia rélarion 
InDme de Tun avec Fautre. 

La feule objeSion,Monfieur;' 
que vous oppofiez, à la force 
de (ces raifons, c'eft que Ton 
trouve des A1 véoles dans des heux 
oû il n'exifte pas dç Bélemni-^ 
te. 

Pré- 


<^) Pag, r T 3, Tom. 2* 

(Æ) Mr le Cheval. Cakau de Lubach, CoEtimandant à Sarburg, 
^ans îcs trois Evccliés. 

<r) Lettres Philo%îii. fur la formation des fels & des criftaux, 

Le Siphon du Békmnite n'occiipc pas exaéiement fon axe; auni la 
pointe de FAlvéok, n'eft pas à angle droit fur fa baie. Elle cfi inclinée, 
?c répond précifement au Siphon du corps du Bélemnitc. Le Siphon de 
FAlveole eit placé le long dv la fupcificie du cône, & ce côté répondexac- 
îen^enr au côté du liekmnitc ^ où il y a k moins de matière, 
de Ion Siphon, ^ 
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Premièrement le fait efi: très- 
rare* Ces corpÿ fè rencontrent 
affez ordinairement dans les mê¬ 
mes lieux, lors même qu’ils font 
détachés Tun de Tautre^ mais que 
füivroit-iL de ce fiiit en Fadmec- 
tant? Que le Bélemnite fe fe- 
roic détmir, ainfi qu*il eft am- 
vé à cene prodigieufe quantité 
de coquillages,dont on ne croU’ 
vc plus le têt, ô£ feulement le 
noyau de pierre, à qui il a fçrvi 
de moule^ lalvéole a refiflé , 
peut-être parce quM a été long 
tems garanti par le Bélemnire, 
peut-etre parce qu’il eft moins 
îufceptible de deflroction. 

Quoi quM en foie, ces deux 
corps fe trouvent fi fréquem¬ 
ment & fl étroitement réunis, 
que je ne puis me difpenfer de 
ctoire que Fun apparcieni effen- 
tiellement à Faune /ai 
pour moi Faucorité des plus 
grands N atura li 

C’eft apres Texamen de FaL 
véolc, de fes c loi tons & de fbn 
Siphon que Mrs Gesmer.,Er- 
HARD, KleïN & LiNNÆUSj 
fe font crus en droit de conclure 
que le Bélemnite éfoit un vrai 
pûlithaiame, c'eft-à-dire un tef- 
tacé divifé par des cloifons, ainî! 
que le nautile ,1a corne d’Am- 
mon. For choc ère éc le lieu us. 
Mais ils n'om pas été plus loin, 
ils n’ont pas cherché à donner 
une idée diftinfîe du coquillage 
& de l’animal qui Fhabitoic. 

Ils paroi dent avoir pris pour 
h têt de la coquille j la feule 
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pellicule qui recouvre le Bélem¬ 
nite j je crois avotr établi que 
la partie fibreufe, le corps n.ê- 
me du Bélemnite écoit un vrai 
coquillage, cette obfervation me 
conduit à reconnoître quel écok 
Fa ni mal, qui FhabiEoit, à déter¬ 
miner fa forme ôc fa nature; j’a¬ 
voue cependant que fur ce 
point je fuis forcé de m’arrêter 
à des conjeélüres. 

Je crois que Falvéole, dans 
Féut primitif, eft Fanimal a qui 
le Bé emnite fert de demeure. 
C’eft uti animai , j’en tire la 
preuve de Tes articulations, qui 
font de la nature de tous les os 
d’animaux,^ Ôc il liabite la ca¬ 
vité du Bélemnite ou fa bafe, 
comme cour teftacé habite fa 
coquille. Cet animal me parok 
une efpèce de polype, compo^ 
fê d’articulations offeufes, qui 
ont une communication les unes 
aux aurres par le moyen de leur 
Syphoncule, qui va aboutir à ce¬ 
lui qui perce la coquille daiw 
toute la longueur ; je préfuma 
que dans Fétac naturel, c'eft-à- 
dire, avant la pètriheadon du 
coquillage, ces deux Syphons 
écoienc remplis d’un mulcle tel 
que celui qu’on remarque d^ins 
le nautile, que le même mufcle 
traverfoit d'un Syphon dans Fau- 
rre & porcoic par ce tuyau avec 
Fair, les alirnens 6 c la vie dans 
les cellules écroües, contenues 
entre les calortcs olfeules, qui 

forment les articulations. L’extré¬ 
mité du nerf qui répondait à k 

bafe 


(iï) je conviens que les Bclemnftcs renflés ou en fiifcati font une cfpç' 
ce d exception. On trouve jamaiî iii cavue apparente ni alvéole. IJs 
offrent cependant un Siphon trés-vihblc 5c très large vu leui]^ longueur^ 
peut-être les calottes off ufs en font-elles f petites qu’elles échappeux % 
nos ycH;ç5 qui nçvis die d’aüicurs vue ces Bélemniccs font eutienî 

F4 





8 S BEL 

bafc du Bélemnite, étoît Torga- 
ne de la nutrinon & de la ref- 
pi radon. Celle qui réîXindoit 
à la poinre fer voit peur-être à la 
fortie des excrémens; ainfi Ta- 
nimalri'étoit fixé dans fa coquille 
que par le nerf qui traverfbit 
Paîvéole dans Je Bélemnite, & 
Ton voit parla comment U a dû fe 
faire qu'a vaut fa pérrification un 
;granri nombre^ de ces animauXj 
ayent été féparés de leurs coquil¬ 
les par divers accidents ; ils ont 
pu d'ailleurs fe pétrifier parce 
qu% étoiem en partie compo* 
fés d'une fubftance dure, les por¬ 
tions mollesi (e font détruites & 
le fuc pétrifiant a rempli les 
intciftices qu'elles ont laif- 
le {a). 

Je confidère donc Thabjcant 
du Békmnice mann ^ comme un 
P □type articulé 5 offeux ôc doué 
d'un Sypbon. Un pareil animal, 
vous le fayez , Monfieur, n'clt 
point un être imaginaire; le Po¬ 
lype de mer en bouquet décrit 
par Mr. Ellis { de la Socié¬ 
té Royalcrdé I oridres, &: celui 
que polTedc Mde. De bois 
J oURDAm en fûurniHènt des 
exemples-Ils joui lient de toutes 
ces qualités, & ont fait conneu¬ 
tre aux Phyficiens étonnés une 
organifation animale , dont ils 
n’a voient pas encore d’idée. 

Mais le polype du Belemnke 
offriroit un phénomène de 
plus, puisqu'il feroit en même 
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teins compris parmi les teftaccs 
ou animaux à coquille, Peut-ê* 
tre me reprochera r-on de réu¬ 
nir aioli dans un même indivi¬ 
du, deux ordres tres-diftinib; 
mais ce reproche doic-il détruire 
tna conjeéture? 

Tout eft lié dans la nature , 
elle paffede Tefpèce au genre, 
du genre à la eJEffe, d'une claf- 
fc à l'autre par de' progrefiGons 
fucceffives ôc prerqu'infeniibles- 
Le Polyçc d’eau douce eft le de¬ 
gré qui forme le patîage du rè¬ 
gne végétal au règne animal i 
celui -ci eft à fbn tour rappro¬ 
ché du minéral par le polype fa- 
bricateur du corail. Les an¬ 
neaux d’une chaine, dit un Au¬ 
teur moderne fc), font de telle 
forte entrelalTés avec ceux d'une 
autre ch ai ne qu’on devroit com¬ 
parer îes progrefïîons de la na¬ 
ture plutôt à un filet à reicau 
qua une chaîne; c eft un tiflii 
de plufieurs fils qui fe commu¬ 
niquent, fe raportent & s'unif- 
fent les uns aux autres. 

Je n’ai pas la fone vanité do 
croire que j'aie découvert un 
nouveau fil, une nouvelle mail¬ 
le de ce rif J merveiÎJeux , mais 
j’en crois h poffibilité, & j"en 
vois la vraifemblance. 

Que d^erreurs n'a-1-on pas 
imaginé fur l'origine des entro- 
ques avant ia découvene des po¬ 
lypes de mer en bouquers? eft 
à prefuraer que le Bélemnite 

ma* 


{a) 11 eft a croire que Pa Tcole du côté de fa bafe n^eft entier 

dins k petnfimion. Teut-euc y avDi;-îJ dam cette- partie iine fiibftance 
qui formoit une efpcce de corps ou de tête i raiümal îk qui s eft darui! 
te avant la pcmftcaticn ^ 

{ h) Voye3 fon Traité dri Corattines, pas tie 

(O Voytïi Mr. Donati Hilï. Nat. de la'mer Adriatique, ed.t. Franc 

pag. 20, ^ 
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I 'marin 3 vn fa conformation jiî’â 
pas la faculréde rurnager& qu"il 
; rampe au fond des mers, avec 
tant d'autres analogues qui nous 
fcnt inconnus, & que le hazard 
feul pourra nous procurer dans 
' la fuite. 

S’il redécouvre jamais & qu'il 
foie tel que je le conçois, ma 
' conjeâüre deviendra un fait; 
jufques * là elle fera tout au plus 
au rang des ûftêmes , c'eft-à-dire, 
des rêves phllofophiques. J’aurai 
I du moins établi que le Béiemni- 
; te toffile eft un vrai coquillage 
1 pétrifié, même dans fa partie fi- 
I breule; & je me confolerai en 
écoutant Mr. de R eau mur, 
qui après avoir paffé fa vie à dé¬ 
couvrir des vérités dit modef- 
tement ), qu'en Phyfique lors 
qu’on ne veut que du certain il 
faut fouvent le contenter de 
peu. 

BENA( Pierre de).Théo¬ 
phraste defigne fous ce nom 
une pierre bicumineuiê & infiam- 
ma b/e. Theoph. fur les Pierres 
Pag + 5 ^ 

BélRIL ou Bervlle. Beryl - 
lus. 

Le Béryl des Anciens étoit 
une pierre prédeufe tranfparente 
de couleur verte,teinte de bleu* 
C'eft ce que nous appelions au¬ 
jourd’hui aigu e-m a rine, Aqtta 
matins. Voyez cet article, 

La combine-berylle tü la 
cornaline d'un rouge foncé. Voy. 

CORNALINE. 

BE R M A CH E ou Brenache ♦ 
Voyez Connue Anatjfere. 

BERNARD L'HERMITE, 
ou Soldat; CANCELLrus C'eft 
un pede animal cruftacé du 

fa) Mena, de i’Acad. année ï;zi 
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genre des écré villes qui n’a point 
d'écaÜle fur une partie de fou 
corps êc qui ic cache dans di- 
verfes fortes de coquilles turbî- 
nées ou à volutes. J'ai vu un 
de CCS animaux pétrifié & enfe- 
veli dans une pierre filHIe d’Oc^ 
ningue. 

Confultcz fur cet animal 
Reaumur Mémoires de T Aca¬ 
demie des Sciences 1710, pag, 
464 . Jhîv. 

Mémoire fur le port du Ha* 
vre 1753. 

Diélion. des Animaux, 17^9. 
4®. Paris, ardcle Bernard. 

BESO A R DS. Limpides Mçzoaf* 
dki animaiium. 

Les befoards des animaux 
font des calculs ou des pierres 
engendrées dans les animaux. 
Elles Ibni: écaijkufes, feuilletées, 
ou compofées de couches con¬ 
centriques, qui forment une 
mafTc plus ou moins arrondie, 
ôc plus ou moins groffe. 

Le beioard Oriental (c tire d'u¬ 
ne chèvre des Indesappeüée erg- 
zelie, rOccîdental des champs, 
ôc l’ordinaire des chèvres do- 
meftiques. 

Les cerfs, les cochons, les 
porcs - épies, les caftors , ks 
chevaux, ks ânes, ks élephans, 
les linges ont auffi leurs be- 
foards. Il eft peut-être peu d’a¬ 
nimaux qui n’en ayent. Ce font 
des aeddens, Ôc peut - être tou¬ 
jours ou TefFct ou Tindice de 
quelque maladie. 

Les égagropiles font formés 
en boules arrondies compofées 
des, poils que les quadrupèdes 
avalent. 

Voyez dans le Diflionnaira 
de 

. fur le s cailloux, 

Fs 
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commerce de Savary Tar- 
tide du Besoard. Voyez, auflî 
le Diârionnaiie de Meuve, 
Didtion. Pharmaceutique: celui 
de Médecine de James 

Le Besoard mihéral eft 
titic préparation Voyez le même 
Diâionnaire de Meuve ce¬ 
lui du D. James. 

Quel q ues N uralî fies ont 
donné .e nom de eesoard 'Ml- 
HER AL à une pierre qubnnom- 
ne PiETRA d'av e n t u r a, 
WoRMiiMufeum : ïio Boc- 
o KE recherches naruT*226.Kiî- 
mmdator Ltîhnh. pjg. 33 
Confuirez fur le^'befoardsMr. 
B^ARaKNvibLE orydtographie, 
pag. 374 ^ fuw. Didtïon, des 
animaux 1759,4^X011:1. I Ar¬ 
ticle Besoar 

BLSTEG. Ccft le nom que 
les Mineurs Allemands donnent 
à une forte d'Argille, qui ferc 
fouvent d’envelope à des filons 
de matières métalliques* 

B JE ST E G. Tsrra pmgms . Les 
Mineurs Allemands donnent le 
nom de beireg à une cen e onc- 
toeufe de difierentecouleur, qui 
sccomp; gne les filnns de qui in¬ 
dique leur rlchtfTe. Nous de¬ 
vrions reteriir dans k Langue 
Frangoifê tous les noms con- 
facrés par leurs Métijllurgiftes. 
Ceft une fone de marne métal¬ 
lique* 

BETYi E 5OU BETüLE. Ba- 
îuius^ vel i^^tyîus Plîmk Pier¬ 
re magique ou enchantée, efpè- 
ce de Taîifman* 

Voyez aNachytts* 

On a aufli déligné par ce mot 
les pierres de foudre, ôc les be- 
LFMNiTEs, V'oyez cet Ani’ 
de. 

BIDENTULL. 

But^ütuvî ^fsvddam ctmatuiB 


BÎO— BIS 

ù^mlum in Bchmh t^ïarinh 
îmm cùpula Jeu repagulum, Luid* 
Lich. Brit. n'' 

C’eft un 05 fourchu qui ap- 
pardenc à k mâchoire des our- 
iins de mer, 

EiOCATELLE* En Italien 
Brocatello, Marmùr Theha-- 
mtin C"efl un marbre rouge 
tacheté de jaune* 

BISMUTH. Bîjwuîum: ViJ^ 
muthum : Mar capta argmtea ; 
Zincum aihuw ; Vlumhum gri- 
feum : Magnes metallotum. 
£n Allemand & en Suédois 
Wijmuîh. 

On Ikppelle aulE en François 
étam de glace : & les Métdlur- 
giiles lui donnent le noms de 
iedurn âfgenti , couverture 
dkrgent , parce qü’ü fe trouve 
iouvent fur les filons ou au def- 
fus des mines dkrgenti dkutres 
celui de riothum Jimimm , étain 
bâtard , parce qu'il fe trouve 
auffi fort fouvent piè> des mi- 
ne?= d’étain anifi que robfcrve 
Hjll, 

Le Bifmuib eft un méral in¬ 
complet ou undemi^mètaljd^uni 
blanc jattnatre, qui affeâe or¬ 
dinairement une figure cubique 
ou ar.giileuîe, fragile ou caf- 
fânr 5 q.n fond & fume au feu 
avant que de roui^ir* C’eft ainû 
que le d finir LmNÆUï. U eft 
n .oins ca liant ou plus tenace que 
Ikndmoine. 11 eft plus fixe au 
feu que lui. 11* entre dans k 
coupelle comme le plomb ôcon 
peur s’en fervir à purifier Vov èc 
ratgent A prés avoir été prémiè- 
remenr c Iciné il fe vitrifie. Le 
verre en eft brun , au lieu que 
le cobalt le rend bleu & Tanti- 
moine jaune. L’antimoine rire 
fur le bknC:j le zinc fur le bleu, 
le Bïfuiuïh îui le jaune. Sa pe- 
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finteur fpécifique cft de 9,700, 
ou bien de 10,000; c’eil-à dirc 
que le bifmuth. eft à l’eau com¬ 
me 9,700 ou 10,000 eft à 1,000. 
Il fe mêle avec les autres mé¬ 
taux & demi-métaux à Texcep- 
tien du cobalt & du zinc. Mê¬ 
lé avec eux il les blanchit & les 
rend caÇbnt, comme tous les 
demi-métaux le font. 

Il fe diflout avec moins d'ef- 
fcrvefcence & de promptitude 
dans Teau forte que le zinc. Sa 
folution eft d’un beau rouge, 
couleur de rofe , elle fe préci¬ 
pite par Teau. Sa folution avec 
Pwu régale eft d’un jaune oran¬ 
gé j elle fc précipite aulïi par 
Teau. 

11 s’amalgame avec le mercu¬ 
re. Lorsqu’on mêle du bismuth 
avec du plomb, de l’étain ou 
de l’argent, ces métaux fontdif- 
jpofés par ce mêlar'ge à s’unir fi 
intimement avec le mercure, 
qu’ils paflént avec lui au travers 
de la peau de chamois; fur-tout 
lorfqu’bn ajoute du plomb ou du 
bifmuth fondu avec deux fois 
autant de mercure qu’on a fait 
bouillir avec de l’huile dans un 

! ?ot de fer. On voit de là que 
e mercure n’eft pas fi pur pour 
avoir palfé au travers du cha¬ 
mois (a), 

KeNTMANV &BRÜCKMANN 
(Epifi. Jtm, XLII. n°.9) s’ac¬ 
cordent à dire qu’il fe trouve du 
bifmuth vierge , à qui la cha¬ 
leur (buterraine a donné un dé- 
gré parfait de cuiflbn. On en 
rencontre près de loachimfthal, 
en Bohème. On dit qu’il s’en 
trouve auflî près de Lofofen dans 
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des filons ou gangues ftériles. 

Le bifmuth paroîc compofS 
d’une fubftance inflammable & 
arfenicale, & d’une terre vitref- 
çible. 

Il ne faut pas confondre le 
bifmuth avec ces marcafiSces 
jaunâtres, anguleulès, cubiques, 
qu’on rencontre dans les mines. 
Souvent aufiî on confond lama- 
gnéfie avec le bifmuth , aufî 
bien que le mondyck des Anglo’î^ 
ce demi-métal aflèz inconnu, 
qui clt de couleur dbr & que 
Beccher appelle glauca 
relit, 

La mine de bifmuth eft fou- 
vent mêlée avec celle de cobalt, 
Lorfqu’il eft vierge il fond aile - 
mentjonne peut cependant pas 
toujours fondre de petits mor¬ 
ceaux à la flamme d’une bou¬ 
gie, comme l’antimoine. Plus 
il eft pur, plus il eft fufiblc. 
Pour fondre la mine, féparcc 
des impuretés, du cobalt & de 
toute autre matière , il ne faut pav 
un feu violent,mais promt. La 
flamme du bois fuffir. Cbft 
ainû que cela fe pratique en Mif- 
nie, principalement à Schneberg* 
On tire ce bifmuth d’une riche 
mine d’argent. Hf.nckel dans 
fa Pyritologie obferve qu’il refte 
après la fulion une matière pier- 
reiilè & terreftre, qui comme les 
reftes du Cobalt de Schneberg, 
fournie la fmalcc, pour le verre 
bleu. 

Si on joint à l’étain fondu un 
peu de bifmuth, ce premier mé¬ 
tal devient plus brillant, plus fu¬ 
fiblc, mais aufiî plus friable. A 
du cuivre fondu avec un peu 


r 

\a) Vid, Supplçn. II. Phyf, Subterran, Becchzri -Ejufdena Ahhabeth 
MineraU 
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d’érain fi on ajoute aufiî du bif- 
muth il en fait un métal Wanc. 
Le zi X au contraire lui donne 
une couleur d'or. 

11 entre du bifmuth dans la 
compolition des caraâères d’im¬ 
primeries. Homberg dans les 
Mémoires de TAcademie des 
Sciences de Paris , en découvre 
trè>-bicn Tuiage. 

Si on tait difïbudre du bif¬ 
muth dans Teau forte 6c qu on 
précipite la dilTolution par une 
folution de fel marin, on obtient 
du bijrnuth corné ^ en failânt fon¬ 
dre le précipité. Si la précipi¬ 
tation fe fait avec l’eau ou avec le 
magïflère de bifmuth ou le blanc 
d'Efpagne^ qui eft un cofméti- 
que 6c dont on fê fert pour 
teindre les cheveux en noir. On 
fait aufiî des fleurs de bifmuth 
par la fubliinatibn dans une cor¬ 
nue. 

W^^LLERiüs dit que le mé¬ 
lange du bifmuth avec du fel al¬ 
cali, ou un alcali cauftique 6c 
du fel ammoniac, donne du 
mercure. On peut de même en 
tirer de la mine de bifmuth lorf- 
qu'après avoir été long-tems ex- 
pofée à fair elle y eft tombée 
en efflorefeen .e. La mercuri- 
fication du bifmuth fe fait aufiî 
lorfqu’on Tamalgarae avec le 
mercure. 

Voici les efpcces queWAL- 
LERius diftingue. 

1 ®. Le BISMUTH VIERGE OU 
natif j ou folide, ou en 
grains ou en cubes. Wif 
mut hum nativum En Al- 
1cm. en Danois , en Sué¬ 
dois, en kx\<^Q\s>'‘x:lmuth, 
Qediegen *wifmuîb. 
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2®. Le BISMUTH d’un gris 
cendré femblablc à la ga¬ 
lène de plomb, mêlé de 
cobolr 6c d’arfenic. Il y 
en a de folide 6c de ftrie. 
Galena vcijmut ht ^minera 
*wi(muthi etnerea , arfenico 
cobolto mineralijata , 
punüulis galena inftar 
micantibus. En Allem. 
JLichtgraues •wifmuthertx^. 
Ql'àntzig vjifmuthertz. 

3®. Les FLEURS DE BISMUTH,' 
d’un gris jaune, cirant ftir 
le rouge, le verd ou le 
bleu. Cette mine eft 
compade 6c affez pefan- 
te F!os wi/muthi. Mi¬ 
nera *wijmuthi njerflcolor 
arjénico^fulphure atque co^ 
holto mineralifata , colore 
fl ave fente variegato , ef- 
florefeens. En Allem. 
muth-hlumen. 

4 ®. La mine de bismuth sa- 
BLONEUsE dans une eP- 
pèce de grais. Minera 
'wi/muthi arenacea : IPif- 
muthum arfenico ^ cohol^ 
to mineralifatum matrice 
arenacea En Allem. 7^»^- 
dartiges vcifmuihertz. 

On peut voir dans les Mé¬ 
moires de l’Académie Royale 
des Sciences de Paris, un mé¬ 
moire de Monfieur Groffrot 
le Fils furie bifmuth,de l’An¬ 
née 17s 3. On peut encore con- 
fulcer I’Encyclopedje fur ce fu- 
jct. 

BITUMEN. En Allemand 

Bergfett. 

Le bitume eft d’une confif- 
tcnce, ou molle, ou liquide, ou 

du- 
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'dure! Plus il eft liquide plus il 
brûle rapideroenr au feu. Il don- 
m alors une fumée fétide & fuf- 
foquante. 

Le Naphthe eft le plus li¬ 
quide. Maphiha. ,En Alle¬ 
mand auffi N^hthâ. En Sué¬ 
dois Eerghalfam. 

Le Pctrole eft plus épais. 
Têtroleum, Befgùbi^ Ea Sué¬ 
dois Bergoka. 

5®, La Makhe eü: molle, 

tba. Bergthter^ En Suédois 
Bergtfdm. 

4^, L^Afphalre eft folide. Af 
fhaituni^ BeTgf€zh^ En Sué¬ 
dois JudenbtK 

5’=, L’Ampélite eft afïèz pure. 
Am^àîtis. 

6 ^, Le Lithantrax eft fiftile. Li- 
ihanîTûx^ Sumkohk. En 
Suédois SlenkoM, 

Le Jayetefttrès-dur.G^^^rp 
Gagath. En Suédois Jord- 
i?ek. 

On peut voir chacun de ces 
Ifbüiles décrit dans rariicie qui 
lui eft defttné (a). 

On trouve dans tous les biru- 
1 mes un phlogiftique mêlé à un 
acide Vitrioliquc Volatil, avec 
plus ou moins de parties rerref- 
ü rres de différentes ibrtes. Toutes 
les huiles renferment un peu 
d’eau 3 un peu de terre décom- 
’pofée^ fîc une madère inflam- 
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mable. Le Naphthe contiendra 
donc de Teau, un acide 3 une ma¬ 
tière inflammable3 & un peu de 
terre L’acide, en décompolâtit, 
en dïfîblvanc différentes matières 
minérales, forme les diverfes ef- 
pèces de Bitume* Si au Nsphthe 
je joint un peu plus de marne 
difToute , voilà le petrole. S’il fe 
joint au pétrole une terre, qui 
n'efb pas bien diflbute j voilà la 
raalthe Cette matière deffé- 
chée avec faddition d’un peu de 
fable, non dilTour, fait l'afphaU 
te. Si cette malthe eft deffé- 
chée avec Taddirion d’un gluren 
pétrifique , comme celui 
cailloux, c’eft le jayet. Un peu 
de limon, uni à la rnalthe , fait 
l’ampéliie. On trouve dans le 
charbon de pierre du naphthe, 
du pétrole, de la marne 3 fem- 
blable à la marne fîftile. Ces 
matières bitumineufts 3 étant ve¬ 
nues à rencontrer ces couches de 
marnes, les ont pénétré & les 
ont changé en charbons foftî- 
les, après qu’une vapeur lui- 
phureufe palügère & volatile eft 
venue s’y joindre. 

On ne peut pas douter que le 
Bitume enfi^mmé ne foit une 
des caufes de la flame perpétuel¬ 
le des Volcans. Le foufFre pro¬ 
prement dit y entre en moindre 
quantité. On fenr moins une 
odeur de fouffre qu’une odeur 
de Bitume aux environs de ces 
montagne?* Auïïi voit-on en 
Italie &en Sicile Thulle de Pier¬ 
re forcir des rochers avec abon¬ 
dance. On trouve furtout aux 
environs du Véfuve, beaucoup 
de Sel ammoniac, formé par le 


(rf) WalLetï lus Mineralo, Tom. r**CoïïRAD. Gzsner.i 
MftHminÿ çsgmtlï si Naphth^^ Tigur. lyéj» 
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Sel m^vm 6c le bitume fu- 
blimé par le Iclk L^adde miné- 
tû & le phlo^itlique du bitume 
Arment auiïi le Ibufïre qu’on 
voit en ces lieux-là* Le feu 
peut auflï faire fortir le foufïre 
des pytires ^ qui s'y trouvent, & 
qui le renferment* C'eft ce qui 
le tnanifefte aux environs de 
l’Etna* Ort peut confultcr ies 
Auteurs qui ont écrit lur le Ve- 
fuve fie TEtna. 11 eft auffi affez ap¬ 
parent que le Bitume enflammé 
cchaufté certaines eaux therma- 
Jes* 

Une vjpeur Bitutnineufe^ac* 
compagnée de lels y en pénétrant 
certains tniocraux compofe les 
cobolts î & les arfenics- 

Ces vapeurs, en pénétrât auffi 
des bois enterrés, en font du bois 
bitumineux 5 fie en traveriant des 
terres, des ardoifes, elle les ren¬ 
dent auffi bitumineiircî. 

Le Bitume eft répandu de tou - 
tes parts dans ie feio de la terre 
& tJans le fond des mers* 11 
iert à la Végétation de diverfes 
plantes, & il entre dans la com- 
poiîtion d^une multitude de foG 
üles. 

Mr. Andvrson dans fa ré- 
Jarion de 1 Ifiande (^^) a avancé 
que tout le terrdn de cette Ifle 
croit compoié de foufffe, & de 
minéraux,& que c’éroit ix)Ur 
cela qu’elle étoit b fujette aux 
ïremblemens de terre* Il eft 
contredit en cela par les mémoi¬ 
res de Mr. Horrebow. Le 
premier dit qu’il fuâit de creufer 
;i la profondeur de iix pouces 
pour y trouver des lits de fout- 
tre ôc de falpétre. Le dernier 
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affijre qu'il nV a que deux en¬ 
droits dans Tille, d''où l’on tire 
du fouffrejle diilria de Hufeoin 
ôc celui de Krifevi^r. Les mon¬ 
tagnes appellées Ofdé-ke/er ont le 
fommet toujours couvert de nei¬ 
ges & de glaces, ces montagnes 
renferment beaucoup de matiè¬ 
res bitumineufes* Les habitans 
obfervent que quand les neiges 
fie les glaces s’enraffenï au point 
de boucher les foupiraux par 
otj les feux peuvent s’exha^ 
1er,il arrive bientôt des rrem- 
blemens de terre, fie des érup¬ 
tions bitumineufes* Depuis l'an¬ 
née looo julqu’cn 1728 II n’y 
a point eu ceîindant d'éruprioo 
bien conüdérabîe* Une monta¬ 
gne nommée Krafe vomit des 
cendres, des pierres & enfin du 
bitume, fie des minéraux fon¬ 
dus qui formèrent un ruifTeaii 
ardent;ce ruifteau en coulaoten- 
fiama un terrdn à quelque dif- 
rancc, rempli de loulFre* L'é-^ 
ruption ne finit qu'en Dè 

tems en cems les 0 /&é^Jir/ery jet¬ 
tent quelques feux. Le Kaficyan 
en poufta en 1722 j fie VOratjë 
en 1728 Alors les neiges fori' 
dent & caufent des inondations 
dangereufes. Les éruptions du 
mont Hécia font plus connues- 
Depuis 8 iiecles que l'iflfinde eft 
habitée on compte ro éruptions 
de ce volcan,en 1104*, iiï?, 
1222, 1^00, ^ y 

iC>9^,Son 

lommet eit couvert de neiges; 
au delTous, les cendres,couver¬ 
tes de bonnes terres, offrent de 
bons pâturages, Mr. Ander¬ 
son avait placé un lac , qui 

S'Ci.- 


(iï) Imprimcc à Hambourg en 1746, traduite m & pubui^ 

rvf Mi% ifoiliLtSj en 1754. 
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ç’enflammoît , près de Cétte 
IB'^ntaî^ne. On le chercheroit 
en vaîn On y trouve feulemenc 
diverfes fources chaudes, il y 
€f» a qui jaUlüTent avec impé- 
tuofité. Dans le , près 

de Réïk^m , on en voie une j qui 
a crois ouvertures, par où Teau 
fore par rept iles^ trois fois envi¬ 
ron dans un quart: dTieurej ces 
jets pouflènt Teau y non pas en^ 
fomble, mais Tun apïès l’autre» 
Agathe mire de TMande dont 
parlent les Voyageurs eft tme 
forte de birutne endurci, peut* 
être une elpèce de iayet. Il y a 
une autre Agathe plus dure Sc 
tranfoarente^ quoique noire, qui 
l^aroîc erre une virrificadon* AulTi 
la trouve-t-on près des Volcans 
fur-toJt aux environs du Mont 
Krafie . 

H î VA L V ES. COQÜTLLRS 
: BIVALVES. Btq?aivia, Coquilles 
I de deux valves on de deux bat- 
I fans. Les opercules ne font 
I pas regardés comme:des bac r ans, 

I & les coquilles operculées ne 
I font point mifes dans h claflè 
I des bivalves. 

Mr. d’ Argenville ùi : fix 
familles de bivalves de mer, Sc 
\ on trouve routes ces efpèces 
î parmi les coquilles foffiles ou 
; pétrifiées. 

Les HUITRES, Oj^rea, 

Les CHAMEs. ChamÆ, 

Les MOULES. MufeuU, 

Les COEURS. Cmchm cor^ 
diforme s, 

LesvTîGmh Peûmculi. 
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Les MANCHES DE COUTEAU, 
S&knef. 

Le même Auteur fait trois 
familles des bivalves de rivières^ 
lachame,la moule & le peigne. 

Voyez l'article coq,uilles. 
BLANCd’ESPAGNE. Ceft 
une marne blanche qui ie dif- 
Ibut ou fe decompolë dansreatij 
& dont on le ferc pour la pein¬ 
ture en détrempe. On donne 
aolîi ce nom au magiftère de 
bifmuth, 

BLANC DECRAYE Ceft 
une craye blanche fine qu’on 
employé auffi pour la peinture, 

blanc de marbre, 

Ceft du marbre blanc pulverifé 
qu’on employé pour la peinture 
à frefque. 

BLANC DE PLOMB ou 
CE RU VE. C'elt une forte de 
rouille de plomb, ou du p’omb 
diflburpar ie vinaigre On fe fert 
de ce bianc pour la peinture à 
rhuile & en détrempe. Ceft 
auffi un cofmétîque 

BLANC DE ROUEN, 
C'ell une forte de craye fine 
déjà broyée. 

BLANC DE BISMUTH, 

ou Mmi^TERE DE BISMUTH, 

C'eft une calcination ou une 
chaux du régulé de bifmuth* 
On l’employé en médecîne^ 
c’eft auffi un cormetique. On 
lui donne encore le nom de blanc 
de perles. 

blanc des CARMES. 
C"eft de la chaux bien blanche 
choifie & paffée par un ta¬ 
mis. 

B LENDE. Fjeudo-galena ; 

Stcrile nîgrum : Ziveum fulphure^ 
iîTfmkQ & ferra wîîieraiijatum , 
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minera fquamuUs vel tejjuîis 
micant? ^ colore ohjcuro. Le mot 
de blende vient des Allemands, 
& on a iièi-bien tait de le con- 
ferver. 

Ce minéral a quelque relTero- 
blance avec la alêne ou la mine 
de plomb cubique. Il eft com- 
pofé d écaillés plus ou moins pe¬ 
tites, plus épai (Tes que celles du 
mica, ou de cubes femblables 
à ceux de la galène , mais d’une 
couleur plus oblcure. Son éclat 
difparoîc cès qu'on le mouille. 
La plupart des blendes font ef¬ 
fet vefcence dans les acides. Cal¬ 
cinées elles deviennent ou rouges 
ou griles. 

Wallerttjs en diftingue 
deux el^cces, la première cft la 
blende obfcure, la fécondé cft 
la blende rouge. 

I . La Blende obscure. Sté¬ 
rile Tiigrum, En Allemand 
Dunkel blende. 

A petites éc illcs : f^uafrmlis 
tei/erioribus,)in Allem./r^i//»- 
fenartige. 

Dure & teffulaire : durior^ 
tejfularis En 'Mlem. horn- 
hle 7 ide^ & fddrblende. 

Noire & luifante : Ticea 
îe[]ulis mmoribus. EnAllem. 
pech-blende. 

En lames paralelles: piéloria 
lamellulis parateliogramma- 

îicis. En Allem. [trahlble?t- 
de, 

II. La BLENDE ROUGE. TfeU- 
dogalr7ia rubcvs. En Allem, 
roîke blende '^ roth,ckhg. 


BLE 

Cette blende rouge varie dans 
les nuances, tirant tantôt fur le 
jaune, quelquefois à demi trans¬ 
parence. Les Allemands ap¬ 
pellent au(Tî les jaunes katxen^ 
gold les blanches katzen-fil^ 
ber ^ or & argent de chat. 

Il arrive quelquefois aufli que 
ces blendes tiennent quelques 
onces d’argent au quintal, mais 
c’eft par accident. 

On peut confulter fur les blen¬ 
des PoTT dijfert, de pfeudo-ga^^ 
lena. Voyez auffi Hiftoire de 
l’Académie Royale des Sciences 
de Suede, An. 1744.. Vol. V. 
On peut lire encore le Mémoi¬ 
re de M. Marggraf, Mém. 
de l’Acad. R. de PrulTe , An- 
1748. à la fin d’un Mémoire 
fur le zinc 

Uenckel dans fa Pyritologîc 
dit que c’ell une pierre martia¬ 
le ftérile, compofée de parties 
arfenicalcs & d’une terre qui re- 
fifte à Tadion du feu II y en¬ 
tre auffi du foufre. On la trou¬ 
ve fur-tout dans les minières de 
plomb ôc d’argent. Hoffman 
regarde meme cette pierre com¬ 
me la matrice de ces métaux. 

BLEU d’ AZUR. 11 ne faut 
pas confondre ce bleu avec l’a¬ 
zur. Voyez cet article. Le bleu 
d’azur elt une rouille de l’argent. 
Boyle 6 c Henckel préten¬ 
dent que cette rouille mît du 
cuivre qui fe trouve mêlé avec 
l’argent. On tire auffi ce bleu 
du cuivre meme, du mercure 
& du plomb. On peut voir les 
diverfes méthodes dans I’Ency- 
CLOPEDIE, article bleu d’a- 

ZUR. 

L-e BLF.u d’émail fe fait a- 
vec le faffre qui eft une prépa-, 
ration du cobalt. Ncri&Kunc- 

kol 
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kcl dans Tart de la verrerie en- 
fcijçnent les procédés. 

Le BLKU d’outremer fe fait 
avec le Lapis-LazuH, On peut 
encore confulter l’ouvrage de 
InIeri & de Kunckel 
BLEU DE MONTAGNE. 

Caruleum msntanum\ ochra eu- 
pri carulea, Chryfncolla (è* 
%uthum nnnnullorum : en Alle¬ 
mand Kupferhlau^ oder herghlau. 

Le bleu de montagne efl* un 
ochre de cuivre, ou un cuivre 
rouee diffjut, précipité ou de- 
compoié dans le i'ein de la ter¬ 
re Sa couleur bleue eft plus ou 
moins foncée. Lors qu’il eft io- 
lide là fradure eft brillante. 

On vend chez les Droguiftes 
un bleu de montagne , qui eft 
fadice , aufS bien que le bleu 
d’ourremer. C.)n trouvera une 
defeription fort étendue de la 
maniéré de préparer l’outremer 
& le bleu de montagne dans 
Ans. DE Boot 
Toures les pierres bleues, ni 
toutes les terres de cette cou¬ 
leur , n’appartiennent pas aux 
mines de cuivre On fait que 
le fer donne auffi cette cou¬ 
leur. 

Le Bleu de montagne propre¬ 
ment dit vient de cuivre & con¬ 
tient du cuivre. Il y en a de 
pluiîeuts fortes ( b ). 

i^. 11 en eft du terreux, 
fouvent mêlé de matières hété¬ 
rogènes. Cécrvleum montanum 
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terreum. En Allemand hlâuliche 
erde, 

2 ^. Il y en a du pierreux, 
toujours folide, fouvent friable , 
quelquefois feuilleté. Cœruleum 
montanum lapideum. En Alle¬ 
mand , derbes berghlau-^ Schuue^ 
felblau 

Ils’cn trouve du GRATNf:, 
comme le grais Cæruleum mon- 
tanumgranulatum. En Allemand 
Kbrnrges kupferblau. 

4^ Enfin on en voir qui eft su* 
PERFiciEJL , ou attaché fur les 
mines de cuivre. Caruleummon-* 
tanum fuperficiale. En Allemand, 
An^(flog:fne5 h upferblau. 
LcBleü de Prusse ou deBRR- 
LîN, n’appartient point au ic- 
gne minéral. 11 fe fait avec le 
rang de Bœuf, le fel de tartre, 
ou la potalfe, l’alun & le vi¬ 
triol de mars,avec ou fins co¬ 
chenille {c). 

Quelques Auteurs ont con¬ 
fondu la vraye pierre d aimenie. 
Lapis arme?tus,zyQC cette pierre 
cuivreufe, d’autres aveC le lazul 
ou Lapis-ïazuli. 

Les CENDRES bt.eues fe pré¬ 
parent aufifi avec une pierre cui¬ 
vreuse, qui fe trouve dans les 
lieux où il y a des mines de cui¬ 
vre. Elles (ervent en peinture, 
ôc tiennent quelquefois lieu de 
l’outremer , qui eft fi cher. 

BLEY-GLANTZ. Terme 
des Mineurs Allemands. En La¬ 
tin galena tejfulata, C’eft une 

roi- 


{a) Hid. Lapid & gemmar. pag. 2.79. & 29^. La defeription eft plus 
abrégée dans Neumann prackéf. chcmic. pag. 489. 

( b ) Francis. Ernest. Bruckmann Épift. Itmcr. Epift. II. de Chry- 
{bcolla Neofülienfi Hungarica. 4°. Wolf nbut. 1728. 

(f) Voyez, la componrion dans ]Q%mifcdIanea b/rolin^f. Tom. I. 1700. 
Tran(à£f. Philofoph. Janvier & Février 1724. D puis Mr. Geoffroy 
en a donné la préparation: Mémoires de i'Aead, R. de Paris. 1725. 
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mine de plomb en cubes équi¬ 
latéraux ou cn^ paralellipipedes 
oblongs, formés par de petites 
lames minces ^ polies 3 brillan¬ 
tes, 

BLEY-SACK, On appelle 
ainfi en Allemand une partie de 
plomb qui pas été féparée de 
Éargent à la cou pelle 3 pareeque 
le régulé eft venu à fe durcir 
trop tôt* Ce deiFaut vient de ce 
que le feu n^a pas etc aiTez fort 
pour réduire tout le plomb en 
îicharge. 

BLEY-SWEIFF* Mine de 
plomb fuifureufe Sc arienicale, 
d'une couleur jaunâtre mêlée de 
tâches cendrées & noirâtres : graf- 
fc au toucher* Ce minerai ref^ 
femble aflez au plomb. Ency¬ 
clopédie. 

BOFFIST. Voyez FongiTe* 
BOIS DEVENUS CHAR¬ 
BONS SOUS TERRE, 

tores 3 vei îïgna [ukerfama car- 
tomria. En Allemand zu koh- 
hn verhrantes tmtmrr^ifches 
holtz : oder unUfirrdifike hoUz- 
kohlen. 

Les feux fou terrai ns peuvent 
avoir confumé du bois enrerré 6c 
le bois fans perdre de fn figure 
fe trouve changé en charbon* 
On en ti ouve près de Querfurt 
& ailleurs. On le diftingue du 
charbon de terre ou de pierre 
par fa figure extérieure 3 il cit 
rond comme les troncs & les 
branches desarbres j on le rccon- 
noÎE encore par fa contexture, 
^ui eft fibreufe, & par fa Jégé- 


( a ) Voyc7. Transactions Philofo. 

îvl pag. 3 J 7. & 345. — loAeaiM. h 

foffilK 4'' Aht^nb. 1^75 & Sfr. 

{h) Wallekius Minéralogie* pag, 
(c) Pyritolog* pag. Z24. 
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reté qui eft plus grande que cel* 
le des charbons fofFiles de terre 
& de pierre* 

BOIS ?OSSÏLE.Ligmm 
fo//îh. En Allemand 
dettes unmirrdifches holm. 

On trouve fouvent en divers 
Païsdes forêts entières ou un 
grand nombre d'arbres entiers 
enterrés* Un fuc (ulphureui 
ou bitumineux a plus on moins 
pénétré ces arbres & ks a prefer- 
vé de k corruption ( ^ ) 

BOIS MINERALISE’, a- 

LUMINEUX , PYHITEÜX , FER¬ 
RUGINEUX* MineraUfatum vege* 
tabile ûlumimjum , pyrites Htlbo- 
xylüïdesy ochra arboris pmipea^ 
fît immixta. En Allemand (J- 
launhahig minetahhrtes h&Itx. ^ 
Kieshaltiges mmermijines holtz^y 
eijenhahiges mineraîiprtes hoitz. 
On trouve dans le fein de h 
terre des bois pénétrés par une va¬ 
peur métallique ou minérale ^ ou 
dont les pores ont été remplis 
par mt terre minérale précipi¬ 
tée j ou par une difîblution mé¬ 
tallique. Le bois & les plantes 
ont changé de nature ôc conler- 
vé cependant leur forme qui les 
fait reconnoître* 

Il y a du bois alumineux , d'u¬ 
ne couleur brune, plus leger que 
le Charbon de terre* Ce bois 
expofé à l'air s'y allume de Jui- 
mème fi on n'a pas foin de l'ar- 
rofer. On en trouve près de 
Duben en Mifnie ( b)^ ^ 

HeNckel {s) dit avoir vu 
du bois pyriteuXj & Wallerius 

dit 

2.78. Sc 2:77. Ray de onu& infentii 
illing;eri de bituniinc âc Lijüo 

2 , 6 » Tom, IL 
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dit qu^on en rancontre près de 
Carlshafen en Scanie. 

Le bois ferrugineux, ou péné¬ 
tré d’ochre martiale eft plus 
commun (a). Souvent on re- 
connoîc refpece du bois (^). 

Souvent le bois fans avoir 
été altéré, ou que fort peu, eft 
recouvert ou incrufté en dehors 
de matières minérales, ochres, 
cuivres, galenesde plomb, &c. 

Voyez Sam. Stalluti Dif- 
fertationem de ligna toffili mi 
nerali. Cet ouvrage écrit en Ita¬ 
lien a été imprimé à Rome en 
1636. Jean D. Major Ta tra¬ 
duit en Latin Ephemer Nat. 
Curiof. An. III. pag 606, 4®. 
Lipliae an. idyS 
BOIS PETRIFIE’S, ou Li- 

thuxyUi. Lithi)xylon : Liîhoden- 
dro7i: Lignum pétrifie ai um, En 
Allemand Verfteinertes holtz,. 
Voyez Sri-LicuiTE. 

Lorfque le bois pétrifié eft per¬ 
cé de trous, & comme rongé 
des vers, c’eft ce que quelques 
Auteurs nomment Lithoxylon 
multiforum ou multifora. 

On trouve de toutes fortes de 
bois pétrifies. Voyez Stelé- 

CHÎTE. 

BOIS CHANGEAS EN 
TERRE. Terrficatum végéta- 
hile arhoris vd radicis. Fm Al¬ 
lemand in erde verwandeltes 
hait Z oder viurzeln 

Souvent on trouve des vége- 
tîtex, des bois & des plantes, 
changés en terre, mais qui ont 
confervé ou retenu leur premiè- 
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re figure, qui ts fait reconnoî- 
tre. 

Quelquefois^ le bois terrifié eft 
encore entouré de fon écorce, 
qui lüutient la forme. Aufîuôc 
qu’on touche, ou qu’on e.xpofc 
à Tair ces bois ils tombent en 
poudre. 

On a même trouvé en Finlan¬ 
de, au rapport de Wallerius 
fr), du bois de pin changé en 
terre avec fon écorce & les feuil¬ 
les. Mr Tilas décrit aulli des 
racines ainfi changées ôc qui fe 
trouvent aufiî en Finlande(^). 

Il y a une circulation dans la 
nature , une fucceffion fage- 
ment établie & qui conferve le 
tour. Les plantes & les animaux 
fe nourrifïènt de la fubftince de 
la terre, 6c ils font a leur tour 
rendus à la terre donc ils entre¬ 
tiennent la malîe. 

BOL, ou TERRE BOLAIRE.' 
Bolus : Terra figiUata : Terra ho- 
laris: ArgilU pinguis. En aVIIc- 
mand Bo/us: en /^ngloisW^r. 
C’eft auffi en Allemand Fett- 
thon ou l’argille graffè. 

Nous rangons les bols dans la 
claffe des Argilles. Voyez à 
ce mot. Ce font en effet des 
terres compactes grafles, qui dé¬ 
trempées dans l’eau demeurent 
liées , & peuvent prendre une 
forme qu’elles confervent étape 
feches. Ces trois propriétés qui 
diftinguent les Argüles convien¬ 
nent aufli aux bols. Mais ceux- 
ci ont des caradlèrcs piopres. ils 
font très-doux au toucher i ils fc 
fondent 


{a) J. G. LiEBiCNECHT Difcurfusdc Diluvio Magno.pag.S^.GitA 
fie 6c Francof. 1714. cum fîgar. 

(b) Wallerius. Ibid. pag. 27. 

{c) Waller. Minerai. Tom. II. pag. 24. 

(/) Aétes de F Acad, R. àz Suède, Vol. III. pag. iC, 
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fondent dans la bouche ; dans îe 
fc 4 ils deviennent durt comme 
une pierrcj li on poufle le feu 
ils fe virnfîenr, ii t^n les lailTè 
dais Veau ils .s’y difT-ivem, en¬ 
fin iis ont toujours quelque cho 
le ie li crallique qui y conne la 
couleur : 'e> bols rouges donnent 
du ter. 

Le" Médecins ^ les Pharma¬ 
ciens attribuent d.* grandes ver¬ 
tus aux bols. Ils tonr en plafti- 
ques &alexiphûrmaqucs5 ils font 
defficacifs aftringens. 

On a des bols & des terres 
fîgiilées de divers lieux Le bol 
d Arweme , la terre ligillée de 
LeîTinos font les plus vantes. Voi¬ 
ci les principales efpèces diftin- 
guées par les couleurs 

le bol d’Arménie, & de 
Perfe, qui nous vient commu¬ 
nément de Hongrie ( <? ), de 
Boheme & du Wirremberg, eft 
rouge. On en tr<»uve du même 
à Annaberg, à tifl ben, près de 
Blois & de Saumura on en ren¬ 
contre aulTi dans le Hsfliland au 
Canton de Berne Bolu^ ruhra. 
Allemand r'ôthluher holus, P«- 
hrka Sivopka 

La terre figillée de Lem- 
nos eft d'un rouge pale couleur 
de chair. Boius colore carneo. 
En Allemand Fleilihjurhener bo- 
lus. 

Ÿ • Il y a du bol blanc de di- 
verfes fortes On en trouve en 
JMoravie , à Striet^au , à Gold- 
berg, près de Florence & ail¬ 
leurs. Terra Lemnia-^ terra Noce 
riava j terra Meliten(ts j Bolus 
alba.^ en \\\t\x\Zï\(\'weijjer bolus. 
Le C Ht IL donne le lom de 
hl d'Arménie au bol blanc pur. 
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Je ne fçai fur quel fondement^ 
POMET , SavARY , WaLLE- 
Rius donnent ce nom au bol 
rouge. 

4 . Le bol gris, eft nommé 
axuvgïa luna 11 s’en trouve auffi 
à Golcibcrg, à Ligniez, à Maf- 
le , à Laubich,à blorence. On 
en trouveroic en divers autres 
li<^ux fl on le cherchoit Bolus 
cinrrea. En Allemand grauer 
boius, 

5 . Le bol noir contient du 
bitume. On en trouve près de 
Meiringen dans IcHalliland, au 
Canton de Berne Bolus nnra. 
En Allemand Sch'warzer bolus. 

Il y a du boi jaunedeplu- 
Ceurs nuances. Le plus beau qui 
fc trouve à Striegau le nomme 
axungia Jolis j terra Silrfacay Bo^ 
lus fiava. En Allemand gelber 
bolus • Celui-ci eft en ufage par¬ 
mi les Doreurs. Hili appelle 
enc<ire ce bol bolus Armena na- 
turahs Jiava Galeni. Le bol 
rie Blois, bolus B/r/ez?/7y ,eft d’un 
jaune pâle. Celui de Tokay]^^ 
Toccavtpnfts , paroic être de mê^ 
me nature. 

7®. 11 y a des bols verdâtres, 
teints par le vitriol de cuivre, 
ou du cuivre dilTbut ôc pré¬ 
cipité. Tels font qu’on trouve 
près de Goldkron dans le Mar¬ 
graviat de Bareuth. Bolus vïru 
dis. En Allemand grü/scr bolus. 

Les Lithographes entrent dans 
un grand détail iur les diverfes 
efpeces de bols, la couleur, leg 
nuances , les préparations, les 
lieux forment autant de divilions 
& dei iubdivifions qui fans é- 
claircir la chofe font très-emba- 
ralTantes. Hill dans plus de i6 

pa- 


(<?) Tranfaft, Philofbpliic. An. 1665. N. Art. VUL 
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pages in folio entre dans tous 
ces décails {aj. De la nait ^ il 
faut en convenir, une confulion 
dé;jQu'lance, On donne le nom 
de œrre ü'ArrtîenîCj & de terre 
de Lenmos à des terres de dilïe- 
renre:^ couleurs. Voyez aulîi le 
Catalogue des terres du uabinec 
de Drefde par Mr. G. Lu d to 
Confulrez encore le Didionnai- 
re de Savary & VEî^crcLOvk- 
DiE fur ce mot , a »flî bien que 
le Didtioiinaire de Iames^ 6c 
JO âCElt: CaMERAHIUt de Bü- 
lo Armcnaôc terra Le nnia Üb- 
lerv, ext. cum Sj^opJ ComTrien^ 
ifariorur/i de Norimb* 

i68^ Enfin on peut confulter 
Mr dV^UGENViLLii Orydto* 
logie. pag 12'^ 6c Div* 4^ 
J 7 S'^- 

BOLLOS C^eft amfi qu^on 
appelle dans les mines du Pérou 
les lingots ou barres d argent, 
i]u’on tire du minerai par t’opé- 
radon réi.érée du fen, ou par le 
înoyen des eaus fortes. 

BOLOGNE, (piiRRE be), 

Lti^ipis Bom?i>cï^s PhojpboffiS. 
C'elî une pierre griïatre, tal- 
queufe, pelante , de la grolleur 
à l'ordinaire d'une noix , mais 
irrégultérc. Celles qui ionc cou¬ 
vertes d'une croûte 6e Jes moins 
lui fan ces font les me 1 Heures. On 
trouve ces pierres en divers lieux 
de 1 Itali , mais fur-tout au pié 
du mont Paterno près de Bolo¬ 
gne. Ces pierres calcinées avec 
certaines préemtions deviennent 
phofpboriques. Voyez le^ pro¬ 
cédés à fuivre pour cette prépa¬ 
ration dans la Chimie de Léme- 
RY, & dans l'Encyclofadie. 
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On peut confulter les Livres (îii' 
vants Marc. Ant. Cellio 
J 1 fofroro Q vero la pietra Bolog- 
nele 12^ in Roma id8o. A- 
LüYs. Flrdînando Conte 
Ma tsiGLi 'iff-n. EpilL Del 
fosturo niineT.ilc o fia délia pie^ 
tra illuminabile Bûlognele. 
in Liplia 1698 cum fig. Sc fo¬ 
lio. Norimb 1702. cum figur. 
Christ jVkNzrui tapisBono- 
nicnüs m obfcüro lucenî. 12^* 
Bækf 1675 6c in Lphçmeiid. 
Nat. curior. AnndlV. & V.4^., 
Lipliæ réyd. 

voyez fArtide Bî'lemnîte* 
BOLEHI E, Boletites.Bo- 

LtTUS. ' 

Ccit une forte de pier e qui 
refiÈmble à une niorille , à un 
mouffTon^ ^ne forte de cham¬ 
pignon terreftre. Ceft une pé- 
tnJicacion ûu Genre de Coral- 
LoÏDES, Ôc'oe fapèce de. poN- 
gitks. Voyez ces deux Arti- 
des. 

AiPRovAND. MaÆum MetalIicJ 

pag. 494, 

Feuille Obfervat. Phyfic.lIL 

P'^g-SS?- , , 

Nûmmaator Lilbsw. pag . ^ 5, 

BONNET DE NEPTtJ* 
NE. Efpèce de Champignon de 
Mer Voyez Fonoïte. 

BONIFXCE, MONOYË DE 
St. Boniface. Sanéii Bonffidi 
hn Allemand 

ai pfeîîTîijîg. Voyez troques 
ou trochites. 

BORAX BRUT, Borax cru^ 
dus. C'eft peu -ê re le Chry- 
s O COL LA de quelques Au¬ 
teurs 


(^) HiEor. of FolEb. Tom. L pag* ï-ï 7 j 
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reurs (a). On l’appelle auflî à 
caulë de fon ufage gluten auri , 
capfjlrum auri ; les Arabes le 
nomment Baurach, 

Le Borax brut eft le feul qui 
foit foHile. 11 nous vient des 
Jndes Orientales Jt eft dur^pe- 
fant & d’une couleur bleuâtre. 
D’abord il produit fur la langue 
une faveur douce, qui bientôt 
devient acre. Il fe criftalife en 
prifmes hexagones, tronqués, 
irrégbliers, afîez femblables aux 
criftaux du Niire Quelquefois 
ce font des prifmes oûogones. 
Le Borax nioufic & fe gonfle 
un peu fur le feu, comme IV 
lun 3 mais il entre bientôt en flj- 
fion ôc forme du verre. Pour 
le mettre en folution il faut vingt 
fois fon poids d’eau. 

Le C. PoTT , Profenènr à 
Berlin, a fait beaucoup d’expé¬ 
riences & uncDifl'crtaiion fur le 
Borax. 11 prétend qu’il eft com- 
pofé 1^. d’un fel alcali, ce qu’il 
prouve par fes précipitations, & 
par fon aéiion fur le iel Ammo¬ 
niac , donc il dégage quelque 
chofe d’urineux. 2^.. Il y entre 
de l’eau. Une livre de Borax 
donne dans la diftillation fept on¬ 
ces d’eau. Ÿ* contient un 
acide vitriolique, puisque l’aci¬ 
de Vitriolique eft le fcul qui 
puilTe lublimer le Borax Le Bo¬ 
rax précipite ialolution du Mer¬ 
cure dans l’eau forte, ainfi que 
le tartre vitriolé. 4®. On veut 
enfin qu'il y ait du 
dans le Borax, 
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d’un fl grand fecours dans la 
fuûon & la réduâion des Mé¬ 
taux. 

Le Baurach des Arabes, le 
Borith ou le Nater des Hé¬ 
breux , le Borax des Latins, le 
Nitre des Grecs & le Natron 
des t.gypriens étoient vraifcm- 
blablement la même chofe chez 
les anciens. Cétoit un fel Al¬ 
cali terreux & impur , mêlé de 
fel marin, & d’un alcali volatil. 
Il s’en trouve dans l’Orient, en 
Egypte, en Syrie,dans la Babi- 
Ionie ( b ). C’eft avec ce fel que 
les Arabes faifoient leur Tinkal^ 
qui nous vient encore du Pays 
du Grand-Mogol & de la Per- 
fe , mélangé d une matière qui 
nous eft inconnue (c). 

Le Borax blanc ou purifié fe 
fait à Venife & à Amfterdam. 
L’artifice ou la manière eft en¬ 
core un fecret: Le C. Geof¬ 
froy prétend , ou foupçonne 
que cela fe fait par le moyen 
d’une leffîve de Chaux vive. Ce 
Borax blanc eft demi - rranfpa- 
renr. Il fe décompofe & le ré¬ 
duit en farine à l’air. Sa figure 
eft moins régulièrement déter¬ 
minée que celle des Criftaux du 
Borax foftile. Elle eft cependant 
pour l’ordinaire oâogonc. Au 
feu il fait beaucoup de bruit, 
fe gonfle & fe change en verre. 

Melfieurs Geoffroy,Leme- 
RI , d’Henouville ont fait 
beaucoup d’expériences fur ce 
fel, & il eft ccpïendanc encore 
fort inconnu ( d ). 

Boe- 


Phlogiftique 
puifqunl eft 


(/i) Plikiî Hift. Nat. Lik XXXni. Cap. V. 

{b) Voyez Bïllonii Obprvat. Cap. II. Voyages du Levant de Tou r- 
KT.FGPr L. II. pag. 780. PoMET Hift. des Drogues Part. lU. Ch. XXXV. 
pag- 

( c ) Voyc7, XVallpr ius Mimralo. Tom. I. pag. 3 47. Ed. de Pans. 

( d) Voy. Hift. de PAc. des Sciences de Paris. Anno 1728,1725?, 1732. 
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Boecler d’après LeNTILIUS 
donne la Recetie d’un Borax 
fadtice (a), 

SCHEUCH2.ER dans fon voya¬ 
ge des Alpes, dans la première 
relation , obferve qu’on trouve 
îur ces Montagnes de la Suifle un 
fel fort approchant du Borax, 
qui ne reçoit aucune altération 
par rhuile de tartre, non plus 
que le Borax ordinaire, l’alun & 
Je fel armoniac. Il ne produit 
dans rinfufion de tourncfol au¬ 
cun changement fenfible, en 
quoi il reflemble encore au Bo¬ 
rax, au lieu que Talun teint fu- 
bitement cette infufion en cou¬ 
leur de pourpre, 6c que le vi¬ 
triol la rend trouble. Ce même 
fel eft à répreuve du fel volatil 
de tartre & de l’efprit de vitriol. 
L’alun trouble l’infulion de la 
noix de galle, mais le fel fem- 
blable au Borax, dont il s’agit, 
ne l’altère point, ce qui lui eft 
encore commun avec le Bo¬ 
rax. 

BOSTRYCHITES. Pierre 
qui imite les cheveux. Ceft une 
forte d’asbefte ou de lin incom- 
buftible. Voyez. Amiante , 6c 

TRICH1TE. 

BOTRYOïDE : Botryoides. 
En Allem. Trauben-fiem. 

Pierres qui reffcmblent à des 
grappes de raifins : on a des fta- 
ladtites pierreufes botryoides: on 
a des mines de fer en ftaladtites 
botryoides. 

On donne auffi le nom de 
botryoïde à une forte d’ourfin. 

BOUCHAGE. C ell: dans les 
greffes forges une certaine quan¬ 
tité de terre detrempée6c pétrie, 
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dont on fe ferc pour fermer la 
coulée. 

BOUCARDITES, ou 
COEURS DE KOEUF. Eli Allemand 
OchJè?i hertze , bu: ar dit en. Co?i^ 
chites ijîfigniter ventrkofus qti 
pToin cor dis bovini vel vitulini fi* 
guram refert» EnPolonois 6>r- 

deznich. 

Les coeurs, les boucardes ou 
coquilles bivdves, cordiformes, 
font à-peu-prcs rondes. Les deux 
valves font à-peu-près égales 6c 
également convexes. Cette co¬ 
quille cordiforme prend diver- 
fcs figures. Elle eft plus ou 
moins élevée , canelée , garnie 
de pointes ou de tubercules,iou- 
vent en tuile creufe. Il y a des 
cœurs qui ont une arrête aigue 
5c qui répréfencent le cœur hu¬ 
main. On trouve cette coquil¬ 
le dans le fein de la terre tefta- 
céc, pétrifiée, 6c mineraiifée ;• 
ibuvent auffi on n’en trouve que 
le noyau , auquel fa coquille a 
fervi démoulé, Ôc quelquefois 
feulement l’empreinte. 


D’Argenville; Conchilio. pi 
312. Plan. XXVI. répré- 
knee quatorze cœurs de fi¬ 
gures différentes. 

Lang. Lapid. figur. Tab. XL.’ 
XLl. 


Bourguet Perrificat. Pl.XVIIL 
XIX. XX. XXL 
Spada. Cacalo. pag ^^6. 
Aillon. Oryâügra. Pedem. pagi 

Bertrand Ufages des Monta.. 


^ 74 - 

LiSThR Cochl. Anglic. Tiu' 


40. 


Al- 


(a) (Cynofura Mate. 
rs’üiE au mot Borax). 


Med. P-rt. II. pag. 66. 67. Voyez ITctcyclc 
Cf 
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Ald*^ovaot. Mufeum Metall- 
pag. 479 - 

Quelques Lithographes ont 
donné à ces pierres le nom de 
Cardiolhhes de Lithocardites ; 
Cardi'Aiihi ÔC hithocarditi. 

Les boucardt typoliihesoucar- 
dioiypoiithcs Ibnt des pierres où 
Pon voit l’empreinte en creux 
des boucardes. 

DiiSionnire des animaux. To. 
L Article Coeur. Paris i'’ 59 - 

BOUTON. On donne ce 
rom à une forte d’ourftn de mer 
& d’échinitc ; Voyez oursin. 
C’eft l’ourfin hbulaire de ouel- 
ques Auteurs: Eihinus fihularis. 
En Allemand Knopjfftem. 

BOUTON. Ceft en terme 
de métallurgie un globule d’ar- 

? ^ent qui relte fur la coupelle au 
burneau d’effui 
BKANCHlALIAî Voyez 
M ad RE PO RITE. Plante ma¬ 
rine, 

Plotius donne auffi à un 
petit hcfifTon de mer le nom de 
Branckialé^ Hift. Nat. Oxon. 
pag. xo 8 tuiD met avec rai- 
fon ces pierres dans le genre des 
coRALLoÏDEs. Litho. Brit. pag. 
115. 

Les Fu}7gi BraTichiati , font 
hranchiales , j 4 Uyonta Ifanckia* 
ha ^ hranch alia ferruginofa àz 
divers Auteurs appartiennent à la 
rr (me c’affe des hthophytes No- 
ftienclatoy Litholo pag. 33* 
les brarebia ionr piopre- 
ment des ouïes de poilfon. On 

voie dans pluheurs Ichthyolithes 
les ouïes aulïî-bien que les au- 
irc> parties des poiflons pétri¬ 
fiées. , - 

LRATHITE; Brtf/fo>r.five 

Sahtmies. , ^ 

Ctii une pierre, qui repte- 
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ftnte une plante de labinc. Al- 
DRüVAND.Mufeum Metallicpag. 


Grenache ouPernacha. 

Voyez CONCLUE ANATIF. HE. 

BRIONIA. Voyez Coral- 

LOÏDE. 

B KI QU E. Sorte de pierre fac¬ 
tice, de couleur rougeâtre,et-m- 
me la tuile, compofée d’argillc 
petrie, mile en quarré long caps 
un moule de bois, féchée & cuite 
dans un four, ©ù elle acquiert 
la confiftence nécefîaire pour 
fërvir à des bâtimens. Voyez 
dans Tencyclopedie la maniè¬ 
re de faire la brique, 

BRlSSOïDE. Bripïdes: 
BriJJiis. Elpèce d’ourfin fpata- 
goide. Voyez oursin. 

Klein Narural. Difjpofit. 
Echinoder. pag. 3(Ç. 

BRONTIAS. Voyez Echi- 

NITE ou OURSIN. 

On a aulTi donné ce nom à 
une forte de bélemnite, ou pier¬ 
re de tonnerre. Voyez belem- 
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BRONZE. C’eft une métal 
compofé de deux tiers de cui¬ 
vre rouge & d’un tiers de cuivre 
jaune. Le métal devient par cet 
alliage plus doux. On y joint 
quelquefois un peu d’étain fin,. 

Voyez fur les fimderies en 
bronze TEncyclopedie, Arti¬ 
cle bronze. 

BRUN ROUGE. C’eft de 
Tocre d’un rojge foncé. On 
s*en fert pour la peinture. 

BRUN DE PLATRE. Ceft 
une petite pierre luilmie qu’on 
ttoruve dans les carrières de plâ¬ 
tre, & dont les Batteurs d’or fe 
fervent pour couper Tor fur le 
couffin , en le faupourirant de 
cette pierre calcinée & reduitç 

BRYO. 
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BRYONLTE, BrymiUî. 
Ht y orna petrefûéia. Racine de 
bryone pétrifiée Peut-être n’eft 
ce qu’une forte de coralldPe. 
Voyez cet ArEidc* 
BUCCINITES. Buccimti&c 
iuccmitae. CQchiiti turbinati pftê- 
rtum turyinum ffuif yuccmorum 
Les buccins , trompes , ou 
trompettes iom des coquilles 
contournées, ou en voiures , à 
pluneurs fpirales, qui vont en 
ditninuant. Elles font plus ou 
moins allongées ^ elles ont un 
ventre plus ou moins renflé > la 
bouche eft plus ou moins lon- 
ue ôc ouverte du côté du gros 
our î le corps eft liiïe ou itrié 
en divers iens; la bouche eft 
unie ou denreîée, le ventre eft 
avec des tubercules ou fans 
minences II n'y a point de fa¬ 
mille de coquillage plus nom- 
breuiè ni plus variée. On trou' 
ve prelque toures les eipèces 
parrwi les coquilles fofîîles, ou 
pétrifiées j oo minéralUees, ou 
agaiifiées, 

Ajllon Oryétograph, Pede. 

pag. 6i 

Boukgost PecrificatioTis, PL 
XXXllI. XXXîV 
LANG^Lapid fig- Tab XXXIL 
pag. iio 

Spada, Catalo, pag. 24. 
DArgenville Conchylio pag, 
2^4- Plan, Xn, ôcXllL 
EERTït Ai^D Ulages des Mon¬ 
tagnes, pag. z6i. 

I 

I Les buccinotypoliEhes font des 
(pierres qui iKîrtent Tetripreinre 
: de quelque buccin. 
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Listkr comprend fous le nom 
de buccins toutes les coquilles 
contournées 6c allongées ^ on 
voit par là qu'il fait des ftrom- 
biies, des turbinires 6c des bue- 
cinites [a même clafTe, A cette 
claflc il rapporte 24 genres (a), 
Pline, range rouies les elpè- 
ces de coquil liges qui fer volent 
à faire la couleur pourpre lous 
les noms de buccins ôï de pour¬ 
pres (i'), 

Coniukez le Didionaire des 
Animaux. Tom, 1, P^ris 1759* 
Arncle Buccim : Pourpre des 
Anciens, 

BUFFONITEjOii BuFoNf- 
TE, OU BOUFOn^ÏTE. 8ufQ- 
mies. Lapis. h.n Alle¬ 

mand Krbrev^em. En Polonais 
Zûèi K ami en 

La Bufonitc eft une pierre 
qu'on a taulTemenc attribuée aux 
crapauds. D'autres Auteurs ont 
fiippolé qu’elle le:î faiioit mou¬ 
rir. De là lui eft venu Ion nom 
de bufonire 6c de crapaudine, 
Voyizcct Article. On l'appelle 
a U (fl batr achat 6c chelomtt. 

Toures ces pierres font des 
dents pétrifiées. Quelques unes 
paroillènr être la dent molaire 
d’un poftf ni ^ peut-être du Gron¬ 
deur* Voyez fiLOSSOPETRE, 
Mercatus appelle cette pier¬ 
re tarrapatma MecalL pag 3 
C eft lapis garmironius^ Fie^ 
ÎTO di 3 Occhio di Serps^ 
Toutes ces pierres fous tant 
de noms bifarrci doivent être rap¬ 
portées aux glolTupètreg: 
uhthyodonîes fcuîeiiatùs^ ürbkuia^ 
tes amh&)iatos , vti jcaphmdes 
(tu f74Qiares p^jUum dmies 

Mer-^ 


I (^a) Mart Listeri Synop. Method, Conchylicram, ôte. 
' [b] Hift. Kat. Lib. VIL Ckp. 36. 
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Mercatus. Metall. pag* 

Lüid. Lkho. Bnc. p. 6 ^. 
WoRMius Muix. p. 107 . 
Jacob. M. R, D. p. 34. 
CALCEOLAa. Müfe. Vcro, 3^4- 

Helwing Lithol. I p. 
Epitom. Tranfadt- Phil, IL 508- 
510. 

p’Arge^^ville. Orydlolo, i8d 
6c lüiv, 6c 228. 
Aldrovand, Mer. pag. 810. 


bug: 

C. G. FrscHER. De aeriris & 
bufonkïs agri Pruffici, 4^, 
Regiomont. 1715. 

BUGLOSSE. Bughfa. Lur^ 
Dîl Litho, Bri#. p* 9^. Soka 
petrtficata, 

La buglolTe eft une pierre qui 
répré fente ou ofFre le fquelette 
pétrifié d'un ixjiflbn de mer ap¬ 
pelle Soie, limande ou carrdeu 

Voyez ICHTHYOLITHE, 


C. 


C ACHOLONG, ou Aga¬ 
the-blanche. Cachoio- 
nm : AchaUs apaüna ^ tenax^ 
fraüura in^(inalh. Quelques Au¬ 
teurs l'appellent Uucacham, 
Ceft une efpèce d'agathe 
blanche , ou de couleur d'o¬ 
pale 3 un peu opaque, dure 
6c compade , qui peut cepen- 
pendant le travailler au tour 6c 
qui eft rufceptible d’un beau po¬ 
li. Si on la caife la fradure eft 
anguleufè. Si on la met au feu 
elle y devient opaque comme un 
os calciné. 

Cette pierre fe trouve ifolée 
comme les autres cailloux , dam 
le pays des Calmouques, fur les 
bords d^une riviere appellée Ca¬ 
che. Les hâbitans du pays don¬ 
nent le nom de Cholong à routes 
les pierres : D’où ils ont fait ce¬ 
lui deCacholong,qu'on a adop¬ 
té dans toutes les langues. 

On peut en faire difFérens ya- 
fes au tour, comme on le lak 
des pierres ollatres : Ces vafes 
paroilfent être d'une porcelaine 
blanche & demi - tranfparente. 
On polit cette pierre avec Té- 
mcril. 


CACHlMlEXachmra. Ceft 
Paracelse qui employé ce 
mot. Il defigne par là des fub- 
fiances minérales, qui n’ont pas 
arteïnt leur état ae perfedion, 
Létat métallique. Ce font des 
fubftances quy participent aux 
qualités des métaux^ telles font 
le cobalt, le bismuth, le zinc 
&c, C’eft un préjugé que de 
regarder ces minéraux comme 
moins parfaits que d’autres. Iis 
ont leurs propriétés 6c leurs ulà- 
ges, qui dépendent de leur manié¬ 
ré d^être, de leurs parties primiti¬ 
ves 6c de leur forme. C’eft encore 
un autre préjugé que de croire 
que le cobalt ou l’arfenic en ac¬ 
quérant de la maturité puilient 
devenir du cuivre ou de Tar- 
genc. Un If ou un Ciprès ne 
deviendra jamais on Sapin , ni 
une chenille un ferpent. 

CACHOU. Terra yapQmca. 
Le cachou n’eft point une terre 
comme divers Droguifies^ l'ont 
prétendu. C’eft un fuc épaifîi 
tiré du régné des végétaux. Les 
Anglois le nomment Cashon. Le 
cachou ne vient pas même du 
Janoii quoiqu'on Tait appelle 

ter- 
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terre du Japon- Hagedorn (a)^ 
Wedeltus, Bouldüc onr prou¬ 
vé que le cachou écoit extrait 
des végétaux, que c’étoit un fuc 
gommeux. Garcie du Jar¬ 
din aiTure qu"on le tire d’un Ar¬ 
bre qu"ü décrit. Mais la defcrip- 
tion nVft point conforme à cel¬ 
le que Boh Tl us ik Herbe rt de 
jAGERen font, Jean Uthon 
HELB tGius (^) mieux inftruit 
dit que kcachoueft ciré del'Are- 
ca, grand Arbre des Indes O- 
rienàles. Voyez rENCYCLo?E- 

DIE au mot CACHOU. 

CACTONITE. CaBmites. 
Pierre à laquelle les Anciens ont 
attribué les qualités les plus fa- 
buleufes, comme celle de rendre 
victorieux ^de préferver des ma¬ 
léfices &c. Quelques Modernes 
prétendent que c’étoir une ibrte 
de farde, ou de cornaline. 

CADMIE , ou CALAMINE, 
ou PiEjiaE-CALAMîNAiRE. Cad- 
mi a: L^apis £alammaris : Cala^ 
mites ^ Zinct minera îerrea cohre 
fiavefeente vel fufco Walle- 
Rfï. En Allemand Safmeii Sai~ 
meierde : en Suédois Salimesa : 
en Italien Gial/amhia ( c), 

La Cadmie elt une concré¬ 
tion pi erre u fe, péfa n te, fem i- me - 
tallique, de couleur jaune, ou 
d*un brun obfcur ou rougeâtre. 
Elle eil compüfée de partiels vo- 
latdes, que le feu fublimé fous 
la forme de fleurs, & de parties 
terreftres fixes. On trouve la 
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Cadmie ordinairement à peu de 
profondeur dans une terre iimo- 
neufe : ou bien on la tire par le 
feu des mmes, furtouc de celles 
de plomb. La Cadmie foflGJe 
paroit décompofee ou vermou¬ 
lue. Comme le Zinc elle don¬ 
ne à la flamme une couleur ver¬ 
te , & il skn élevé une fumée 
blanche. Wallerius prétend 
que la Cadmie efl un ochre de 
Zinc, un précipice du vitriol de 
Zme, tout comme fochre du 
fer elt une précipitation du vi¬ 
triol martial La Cadmie elt or¬ 
dinairement molle, &c comme 
en farine v U y en a prés de 
Kremnitz en Hongrie, On fait 
le Laiton avec celle d’Aix-la- 
Chapelle. Celle de Commodans 
en Bohème le trouve près de h 
furface de ia terre, mclée de fer 
&d’aiun. Oncalcinecelled An¬ 
gleterre pour être employée à Ja 
compofition du laiton, La moi¬ 
tié s’élève en fleurs dans cette 
opération, quand on ia calcine. 
Ün en trouve encore en Suède, 
en Poloj^ne, en Efpa^ne, 

On diftmgue la Cadmie de 
trois fortes par la couleur. Il y 
en a d’un jaune grib; d’an jaune 
blanc; & d’un, brun rouge, 

La Caûm i e d e s fou r n eaux , 
cadmia fûTfiacum , capmtes ; en 
Allemand afen' hrneh ^ Satmeyi^ 
(cher ofen-briuh^ fe hit princi¬ 
palement à Goshr (il). C’eft h 
calcination des blendes ou des 


( a) De terra Japonica feu catechu rraélarus Pliyfiro-niedi us. 8 Jeiiæ 
1679.- Guî^r.C hris. ScHiLUAi^ïMERde ttna Catediu. MifcdL Nar. Cu- 
riof Dec. II. An. VIJ, obRi v. 2.00, 

[ h) joh. Ott. Hdbieii obfeivat. de catechu, de inincris Indicis. Miïccl- 
kn. Natur. Cur. Dec. 1. An. & X. ohllr. J54. 

(c) On a encore donné divers noms b,Drres u h Cadmie, capmtes, di- 
phryges, fpodiuin, oflracites, borryires, caramia, climta 

(/f) Voyez, la dtfcnptiûn cL la maniéré dunt ellé fc fait dans lencKER., 
Co'nfp* Chexn. T. L pag. &Ci 
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mines de Zînc. Elle 'î'attacbepeti- 
à“peu aux parois des h urneaux. 
On en dre aulli des mines de 
Frcyberg ainfi que le tén oigne 
HencIvÊl dans la pyrirologie. 

l.e pompholyx des Anciensj 
appelle au in c^liafnine hiamhe tk. 
7 iihî:uni album ^ c’eft cette fleur 
de la Cadmie, qui s^éiéve du- 
ranr b calcination ^ ôc iorfqubn 
feir le 1 dron ou le cuivre jaune. 
On a aofîi donné le nom de nï* 
hîlum âlbf<m à une elpèce de 
Stalactite crétacée. Voyez au 
mot StalaUite. 

Le iPODIUM des Grecs c>ft 
ce que les Allemands nomment 
grûuer-nkhîs J une cendre légère 
ôc nîétallique qui s'é ève des 
fourneaux & qui sbtcache aulîj 
aux paroisdes Aîteliers des Fon¬ 
deurs au dciïous du pnmpholyx 

La TUTiE it forme auffi de la 
vapeur du Zinc, de la Cadmie, 
ou du laiton. 

1 -e DïPHRïGES efl de meme 
une vapeur ou une fleur qui s’é¬ 
lève du laiton en fuiion, ou du 
métal, d( .nr on fait le? cloches. 

Ces fleurs du Zinc, qui s élè* 
vent du Zinc meme en fufion, 
& qui font légères & bianchâ- 
Très fe nomment la laine phi* 
tosorHïQ.UE. 

On peut s’inftruire dans Iunc- 
KER des divers rapports du Zinc 
6 c de ïa Cadmie relativement 
aux autres fubftances meialii- 
ques. 

Le Zinc 6 c h Cadtnfe font 
dilTours r^r tous les acides mi¬ 
néraux & par le vinaigre meme, 
J_^un 6 c Tautre rendent ic cuivre 
jaune. 

Les divers Auteurs ont donné 
communément le nom de Cad¬ 
mie à trois cholcsr i à la Ca- 
îatniue ou Cadmie fo3I!c: 2 ^, à 
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h Cadmie des fourneaux ; 5 *, 
au Cobalt, dont on fait le bku , 
le fafre & le fmalte. Voyez Co¬ 
balt^ on l’appelle alors cadmia 
ff^jJHîs pro caruîeo , leu eadmm 
fheîaihta. 

On peut confuher les Diétia* 
naires de Lêmkrt & de sava- 
RY au mot,de calamine, pour 
sinftruire des divers ulagcs de 
ce foffile, le dïéfionaire des âtu^ 
guH & celui de commerce On 
peut aufîl voir le dernkr au mot 
LAr TON. Voyez enfi i cadnhe 
& CALAMINE dans Iencyclo** 
PEDiE* 

La pierre calaminaire ou k 
cadmie, tant celle qui eft ouïe 
que celle qui eft grillée contiert 
du fer* Henckel prétend mê¬ 
me que la mine de Zinc eft une 
forte de mine de fer impur 6 c 
compofé. Pour trouver le fer 
de la calamine on la fait fondre, 
en la mêSant avec une maiière 
inflammable, ou fuivant Ttxpé* 
rknee de BkaNd , au rapport 
de Waller ms, avec de la li¬ 
maille de fer & un fondant con¬ 
venable. Dans cette operation 
le régulé de fer eft de 6 * pour 
cent outre k produit de la li¬ 
maille, La cadmie contient auflî 
quelquefois du vttriol ou de IV 
lun. 

il y a des mines de cadmie 
dans le voîfinage d’Aix-la-Cha¬ 
pelle dont on cire beaucoup de 
Zinc, Tant que ce Z ne n*eft 
puS purifié on Tappelle rauli ^ 
lorfqu il eft purifié pour la fé¬ 
condé fois on le non] me area. 

CAÎLLt tJX , en brin Si-* 
iïces , en Allemand Kfifelfiem. 

Tous les CA LLoux innt ra¬ 
boteux à 1 extérieur , plus ou 
moins arrondis. Sous cette écor¬ 
ce gioflièrc on apperçoit un 

grain 
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grain plus fin & des couleurs 
plus vives. La matière qui les 
compofe eft compare, comme 
du verre, Ikns parties su’on puif- 
fe dilcerner à Loeil. fous les 
cailloux Ibnt vitrefcibles j tous 
étant frappés avec l’acier font du 
feu. Ceux qui font de Tefpèce 
la plus fine prennent un beau 
poliment, & de reclat. Avant 
que de les vitrifier on les fait cal¬ 
ciner à blancheur, ce qui es fait 
gerier. Il faut un feu violent 
pour les mettre en fufion. Ils 
augmentent en poids par la cal¬ 
cination On trouve fouvenr des 
Lirs de cailloux, ou des cou¬ 
ches très étendues dans le fein 
de la terre : Ils font quelquefois 
confondus ou mêlés avec le fa¬ 
ble, le gravier, ou la terre, ja¬ 
mais la ma ière des cailloux ne 
s'étend pour former des bancs de 
roches (uivis, comme les autres 
pierres. Quelquefois ils font en¬ 
fermés, il eft vrai,dans quelques 
bancs de pierre arenacée Sc liés 
cnrr'eux,maison peut les diftin* 
gucr de la matière né.nedu banc*, 
pour l’ordinaire ils Ibnr dans les 
campagnes épars ,dans les lies des 
rivières & des torrens (a). Ces 
pierres fe decompofent à la lon¬ 
gue à l’air j elles fe calcinent au 
foleil , elles y deviennent plus 
tendres & y prennent une cou¬ 
leur blanche, elles perdenr pour 
lors leurs couleurs, leur tranlpa- 
rence, ôc la facilité dé re po- 
li-^s. Les Agathes m^éines , qui ne 
font qu’une forte de cailloux, 
après avoir été polies perdent à 
la longue de leur éclat, 6 c celles 
qui étoient herhorifées s’eff cent 
à ce que Ton pié'end. Auffi les 
cailloux expolés au foleil le chan 
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gent infenfiblement dan<î une 
forte de craïe. C’elt même cet¬ 
te décompotition qui produit 
cette croûte cxr-.^rieure qui Tjr 
envéloppe: Pinterieur du caillou 
eft plus dur, d’une couleur plus 
vive, plus tranfparenr, & don¬ 
ne plus de feu quand on le frap¬ 
pe avec l’acier. 

On peut fe contenter, ce me 
femble, de diftingucr deux for¬ 
tes (Je cailloux proprement ainfi 
nommés. 

La première font les cail¬ 
loux groflîers & opaques, fiUces 
gregarii ; en Allemand grober- 
Kiejel. Par là on entend c ux 
qui fbnt d’une couleur foncée & 
qui ne devLnnen point brillans 
lorfqu’on les polit. Leur pefin- 
feur fpecifique eft à l’eau dans 
la proportion de 2, 540 ou 2, 
65c à »ooo. C’eft là L quartz,um 
de Ijnnæus, le d’ÜM- 

CELlus,;e P;rnmachusdc Won- 
Mius La couleur en eft ordi¬ 
nairement blanchâtre, jaui-âtre, 
rougeâtre , ou brune j louvenc 
vt rdâtre, bleuâtre, noirâtre, quel¬ 
quefois de couleurs mélangées. 

Parmi ceux-là il y en a encore 
de demi-tranfparens, & de di- 
verfes couleurs par taches, par 
veines ou par bandes. 

2 L Les pierres à fufil forment 
!a fécondé forte. Elles ont pour 
1 ordinaire la couleur de la cor¬ 
ne. On les trouve dans les cam¬ 
pagnes ifolées 3 ou dans des cou- 
che.s ou dans la craie. Elles font 
compatîtes & unies en dedans 
comme le verre. C’eft là le ftUic 
ignianus^ en \\\^rc\zndfeuerPein : 
c'efl h pyromachus de LlNNÆUS 
& de placeurs autres, en Sué¬ 
dois byjjefimta. 


[m) Enctcloped. Art. Caillou. 
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Linnæus ne Lr que fept fortes 
de cailloux 

1. VyYomachus. En Suédois 
Byfl'ctlima. 

2. Calcedonius. En Suédois 
Calcedon. 

3 Suédois Jaf- 

pls. 

4, Carneolus, En Suédois 
Carneol. 

5. Malachites. En Suédois 
Malachit 

6 Sardîus. En Suédois Sard. 
7. Achaîes. En Suédois A- 
gat. 

Wallerius mec on7.e fortes 
de pierres au rang des Cailloux. 

Caillou grolîler. Silex opa- 
eus. En Allemand Groher 
fel.^ 

Caillou tranfparent. SiJex 
JemiPellucidus . En Allemand 
halhdurchfcbeinender' Kiefel. 

Caillou à tcu ou pierre à 
fufil. Sî/ex igniarius. En Allemand 
Feuerjleisi 

Cacholong. Cacholonius. En 
Allemand Cacholoffus, 
Cornaline. Carneo.us. En 
Allemand Carneol, 

Calce noï ne. Chalcedonius, En 
Allemand Cauedon. 

Onyce. Onyx Onyx. 

Opale Opalus. Opal. 

Oeil du monde. Oculus mun- 
di. En Allemand ^'‘cltauge. 
Agate. Achates. En Allemand 
A gat h, 

ChEL IDOINE MINERALE. Che- 
lidpnii mmerales En Alle¬ 
mand snhseralifche Sch^jual- 
ben{lei?ie. 

Toutes ces divifions font ce 
qu’il me paroîc, alfez. arbitraires. 
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Le câcholorg efl une efpècd 
d’agate blanche, l’œil du monde 
eft une forte d’opale i les chéli- 
doines minérales, autrement ap- 
pellées pierres d’hirondelles, ou 
pierres de faffènage, ne font que 
des agathes hémisphériques ou 
ovales. C’eft donc multiplier les 
efpèces fans ncceffité. 

Le Cel. Hill met les cailloux 
au rang des lithidia^ en Anglois 
flinîy-bodies. Ce font, félon lui, 
des foffiles compofés qui ne font 
ni inflammables ni folublcs dans 
l’eau, formés en maflès déta¬ 
chées, compofés d’une matière 
criftaline avilie & obicurcie par 
l’addition d’une matière terreG* 
tre , aflez homogène En An- 
g ois flint. 11 diftingiie ces cail¬ 
loux des pierres qu’il nomme 
komochroa , & de celles qu^il ap¬ 
pelle calcuU^ pebbles Mais dans 
la nature ces eenres paroiffent 
rentrer les uns dans les autres, & 
la croûte qui diftingue les calculs 
efl: aflez fouvenr accidentelle. 
(Hijlory of fojfîls bv JOH. Hill. 

505 - 54 - 2 - fol. Lond. 1748). 

M, d’Argenville dans fa 
nouvelle méthode des folîiles 
met parmi les cailloux un grand 
nombre de pierres qui peuvent 
aufîi appartenir à d’autres claffes 
(Üryélolo. Partie page 55- 
55 & 20<» ). 

Mr. DE Buffon toujours fé¬ 
cond en hypothcl'cs, cherche à 
expliquer la formation des cail¬ 
loux. Son hypothcle eft aufli in- 
genieuie qu heureufement expri¬ 
mée; mais que de fuppofitions 
ne fait -il pas dont l’incertitude 
rend aufli tous fes raifonnemens 
fort incertains? Je ne vois pas 
n éme qu’il foit neceflaire, pour 
concevoir la formation des cail¬ 
loux , de fuppoicr que le globe 
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Àans fon premier état ait été un 
ifoheroïde de matière vitrifiée 
tort compade, couverte d’une 
croûte légère de fcorics friables. 
L’agitation de l’air & le mouve¬ 
ment de Tcau qui briferent cette 
croûte de pierre-ponce, & la re- 
duifirent en poudre, produifirent 
félon cet Auteur célébré les fables, 
qui en s’unifiant formèrent les 
rocs vifs,& les cailloux en gran¬ 
de maffe, qui doivent, aufli bien 
que les cailloux en petite maflè, 
leur dureté, leur couleur, ou 
leur tranfparence, & la variété 
de leurs accidens aux dilferens 
degrés de pureté & à la finefie 
des grains de fable qui font en¬ 
trés dans leur compofition pri¬ 
mitive. Le verre feroit ainli la 
terre élémentaire, & tous les mix¬ 
tes ne (croient qu’un verre dé- 
guifé. Cependant combien de 
matières calcaires ou refradaires 
qui ne femblent avoir aucune 
affinité 3 aucune analogie avec le 
verre ? Je ne vois pas non plus 
quel rapport il jr a entre le roc 
& les cailloux, ni pour la forme, 
ni pour la compofition, ni pour 
la matière ( Mr. de Buffon 
Hift. Nat. Tom, 1. pag. 259. 
Voyez auffi I’Encyclopedie à 
l’article caillou.) 

CALAMINE, PIERRE-CA- 
laminaire, ou calamite, & 
cadmie-fossile. Voyez l’aru- 
cle CADMIE. 

On auroit dû referver le nom 
de cadmie pourdéfigner la crou¬ 
le femimecallique qui s’attache 
aux parois des fourneaux où l’on 
fait la prémiere fonte de cer¬ 
tains minéraux. 

On auroit alors donné le nom 
de calamine à cetre pierre ou 
terre naturelle qui, mèjceavcc le 
cuivre, pai* le moyen de la partie 
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inflammable du charbon change 
le cuivre rouge en laiton , ou 
cuivre jaune. 

La calamine varie par la figu¬ 
re 6c la couleur, tantôt elle eft 
jaune, quelquefois brune, d’au¬ 
trefois rougeâtre. 

La calamine relïemble à la 
cadmie des fourneaux en quatre 
points. I ^ . Comme elle elle con¬ 
tient du zinc. Comme elle 2®. 
elle rend jaune le cuivre de ro- 
fetee. 5®. Toutes les deux ont 
pour bafe une terre alcaline. 
Toutes deux font effervefcence 
avec les acides. Voyez Ency¬ 
clopédie au mot CALAMINE. 

CPiLMs/[\TEXalamites. Cet¬ 
te pierre imite un rofeau. Elle 
elt décrite dans plufieurs Au¬ 
teurs , mais toujours affez ob- 
feurément. 

CALAMUS INDICUS 
Theophrasti. Le calamus In- 
dicus pétrifié dont parle ce Na- 
turalifte eft un coralloïde folîile 
à furface étoilée. Ceft une forte 
d’AsTRoÏTE. Voyez cet article. 
Cet Auteur dit que ce calamus 
ne différé pas beaucoup du co- 
rail-foffile. Traité fur les pierres. 
pag_i4^. Paris 1754. 

CALAMUS AROMATI- 
CUS PETRIFICATUS. Ro- 
feau aromatique pétrifié. Cecte 
pétrification reflerable à la raci¬ 
ne d’une forte de jonc ou de 
flambe, ou de glaycul qui vient 
dans le Levant, & en Angleterre, 
de l’cpaiffèur d’une plume d’oye, 
& haute de deux ou trois piés. 
Ces pierres paroifient appartenir 
à la clafi'e des coralloïdes. 
Voyez cet article. 

CALBAHAR. C’eft le nom 
que RumpHus donne au Corail 
noir : Valent in i Antipates. 
Voyez CORALLOÏDES. 
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CALCAIRE Terres cal¬ 
caires: Pierres calcaires. 
Lapides ^ terræ calcareéc. En 
Allemand aJk arien 

On appelle calcaires les terres 
& les pierres que laâion d’un 
feu convenable réduif en pouf- 
fiere, la quelle étant mtlée avec 
Peau réprend une nouvelle ILi- 
fon, & produit de Ta r.haltur. 

On trouvera dans les IVit*^oi- 
res de l’Academie Royale de 
Suède 1740. Vol. I. p.)^. 209. 
un Mémoire de M. C. W C e- 
DERHîELM lur les moyens de 
perfedtionner la chaux. 

Mr. PoTT dans la lithogeo- 
gnolie Ciftinguc la terre calcaire 
de la terre gypleuie La terre & 
la pierre calcaire, félon lui, ne 
prennent point corps lorfqu’elle 
a été mile en dilTo’uiion , que 
par le fecours d’une fubltance 
intermédiaire , comme le fable 
& le ciment & de fe diffoudre 
dans les acides. Toute pierre 
ou terre calcaire eft alcaline. 

Les principales terres calcaires 
font 

La Marne. La tfrre d'An¬ 
gleterre. 

L’argille, La terre d’a- 

LON. 

La f RAYE. 

Le Limon. 

Si t(jutes ces terres ne font 
pas toujours calcaires ce font des 
l arties accidentelles qui l'empê- 
chenr. Il y a tant de mélanges 
dans la nature q^ieles rnmbinai- 
fons ne peuvent pas è re tou¬ 
jours exadement ccierm>rées. 
Toute terre qui ne fe diflbuc 


CAL. 

point dans Peau forte ne doit 
point erre appellée calcaire 
Les principales pierres calaires 
font 

l es pierres \ chaux commu¬ 
nes qui font par bancs & par 
couenes , ou feparées & rou¬ 
lées. 

Les marbres. 

Les SPATHS. PoTT les appelle 
alcalins. 

Waller I us place ici les gypses, 

L. P ERRE .X CIMENT. 

La P F RRE JUDAiQ.LE. 

Le bELEMNlTE. 

Le CORAIL , ET LES CORAL- 
LOIDES. 

LeiAPiS SPONG’Æ. 

Qtjelques ardoises, 
L’osteocolle. 

Dans le régné animal les os 
& les coquilles font auffi cal¬ 
caires. 

Une terre calcaire fait la bafe 
de tous les corps calcaires durs. 
Cette terre eft liée par un glu¬ 
ten. Lorfque Padbion d’un feu 
convenable a diflipé ce gluten, 
ces corps réduits en poudre 
montrent leur affinité primitive. 
Ainli les os ôc les coquilles fe 
reflcmblent, comme la craye 
& le marbre , ou la marne & 
la pierre à chaux C’eft c^' glu¬ 
ten qui empêche l’eau forte d’a¬ 
gir fur les pierres calcaires juf- 
ques à ce qu'il ait été détruit 
par le feu. 

I es fubftnnces calcaires ne 
peuvent por'tétre vitrihees fans 
Taddirion de qu Iqu’alcali. 

( Al CALANTITE. Calca- 
lantitas Pierre mêlée de cuivre. 

CALCEDOINE, chahedô- 
nif's. t.ue)qucs Auteurs la nom¬ 
ment candida onix , d’autres Car^ 
meoluf 




mohs neluhjuî^ En Allemand & 
en Anglois cbakedm. 

C’eft une force d’agathe % pei¬ 
ne cranrparence, nebuleuie avec 
un fond gris 5 mêléo'autres cou¬ 
leurs foibles Elle blanchie au 
feu. Il y en a qui fonc d"un gris- 
brun,d'aucres d'un gris-bleuâ^re- 
Celle-ci eft orientale. Quand il 
y a un peu de jaune &de pour¬ 
pre on lui donne le nom d Irh- 
<halcedonia , pareequ'en regar¬ 
da* ic le foleil âu travers on voit 
couleurs de l"arc-en ciel. La 
calcédoine laiteufe, gnfeQ-iaBe* 
feens^ fe trouve en Europe* 

Il eft parlé de la calcédoine 
dans le XXI. chapitre de TA- 
pocalypfe* On ne trouve ce 
nom que dans ce léul Auteur 
ancien, & les modernes ne s^ac- 
cordenr point dans ia defcn'p- 
don qu’lis en donnent. J’ai fuivî 
Walle Rtüs qui cfl. fouvent 
mon guide (Mîneraio: T- K 
p, i6i, de rédit. Françoife, & 
pag. 112 , édir. Allemande y. 

On peut confülrer rENCYCLo- 
PEDiE au mot calcedâme ^ on y 
trouvera la defeription des cal¬ 
cédoines fofTiles &c kman ère 
de les imiter ou la compofidon 
des calcedüîfies faBLes 

C ALCH aNTUM. Vi 
TR îoL ûü CUIVRE. Voyez Vi- 

TKIOL. 

CALCINATION. Cahina- 
îîü. La calcination efl: Fapplica- 
tien d un feu ouvert à des ma¬ 
tières loi ides & fixes, dil]iolées 
de manière qu’dks préfentcnc 
au feu & à l'air le plus de fur- 
face qu’il eft poflible. 

Quelquefois on le propofe 
par cette opération de faire éva- 

W Sy fiera. Nar. 199. 

{b) MiîicniL Tûiiî. IL pag. 

I, 


porer une mariera fuirureufe 
p<^'Ur ne conferver qu’uns ma- 
tére fixe, comme dans Je pilla¬ 
ge des mines. 

D'aurretoîs on fe propofe de 
détruire Je gluten qui tient réu¬ 
nies las parues fixes d’un corps, 
pour le réduire en chaux. 

On appelle encore calcination 
en chimie, ou calcination par la 
voyi humide , la divifion d’une 
fubflance métallique, opérée p r 
un menltrue, lorfque cette dtvi- 
fion eft fui vie d’pjn précipité , 
loic fpontanée foit produit par 
Tadlioii d’ün précipitancjôc toiis 
les précipités Ibncappelles indil- 
tindement chaux Voyez EîSf- 
crcLOPEDLE au mot calcula¬ 
tion. 

CALCULS. Ciî/f/ï/;. Ondon- 
ne Je nom de calculs aux pier¬ 
res qui fe trouvent dans ks vé- 

f eraux, 6c dans les animaux. 

4ou 3 ne leur donnons place ici 
qu’à câufê de leur fubitsnce 
pierreufed'S mappartiennent point 
aux fofliles. Linna^us Wal- 
ieriüs (^) les placent cependant 
dans le règne minerai. 

On trouve quelquefois des 
pierres ou des cailloux dans les 
vegaaux. Rubpiiïus en tak 
mention, de même que les E- 
phémerides des curieux de la na¬ 
ture, & les Aéles d’Upfal 
Les calculs des animaux font 
plus comirions. Les perles qui ic 
trouvent dans les huîtres, dans 
les^ pinnes marines ^ quelquefois 
même dans les coquilles d’eau 
douce, ibrit de ce nombre. 

On montre des pierres qu’on 
dit fe trouver dans ia tète de 
certaines limaces* 

On 

Ed. 

IA.1, 

H 





ï i4 CAL- 

On trouve dans i'cftoniac des 
écrevilfe,des homa's^dü pagu^ 
rc ou de i%raignéc de mer, & 
de la fquille ou créverre. de pe- 
drea pierres blanches hémisphé* 
riqnes qu’on con noît: fous le nom 
d'yeux d ecrevilTes, 

Le ferpent des Indes nomme 
Cobra ou cobra dei (aheio porte 
aufli des pierres dans fon ven¬ 
tre & dans fon foye* 

Les pierres des poiflbns, donc 
la lifte eft fl iiombreufe dans les 
catalogues des curieux, ne font 
proprement que des offclecs, qui 
appartiennent à l'organe de 
Touïe* On ptut GOnfulter fur 
ce iujet Bromel in aâîs liteen 
Ce icierït^Upfa!. lyaf ^ Klein 
HifL pifeium. N. MüT 1 
On prétend que les pierres 
aleâoriennes fe trouvent dans 
Teftomac des coqs 6c dans leur 
foye, l'en ai deux trouvées dans 
une poLile,^ 

On prérend encore qu'il fe 
trouve dans Teftomac des hi¬ 
rondelles des pierres qu'on nom¬ 
me chelidoincs ou pierres d’hi¬ 
rondelles : on appelle chloritcs 
celles qui fe rencontrent dans 
l'eftomac dei hochequeues. 

LeSPTERRËS DE PINGOUINS 

fe rirent de l'eftomac des oyes 
de Magellan. 

On trouve affez communé¬ 
ment des pierres dans les bef- 
tiaux 6c dans l'homme. Ce font 
des tufs, des incruftations, ou 
des concrétions. Dans Thonime 
on rencontre de ces pierres dans 
les poumons, le foye , fefto- 
mac , les inreftins , dans les 
arreres, ce font alors des poly¬ 
pe^ durcis, dans les glandes falï- 
vaires & charnues, dans la ma¬ 
trice J dans U tére , dans les 
dans ks calloütés^éc dans 


CAL* — CAN; 
tumeurs. Toutes ces pierres 
fe forment différemment 6c font 
auiîj d'une narure differente- Ce 
font toujours des accidens, l'ef¬ 
fet de quelque maladie, 

Peut'être que les calculs font 
des concrétions tofeufes, & que 
les befoards lonr formés de cou¬ 
ches Cfmcenrriqijes, 6r que cela 
feul en fair toute la différence- 
CALCUL DE TjVÜLL 
Calculas ttburtinns. Dragées de 
tivoli. Ce font des ftalagmiics 
arrondis, polL, couverts d'une 
forte de vernis blinc. C. ft une 
concrétion qui le forme dans les 
cavernes. Voyez blllahia & 

STALACTITE. 

CALIX HIPPARITICUS, 
Voyez HTpPARITE 
CAlOPuD/UM, Ceftune 
gloïïbpètre qui a la fi;»üre d'un 
ibulier, Glijffbp^ra tuberofa 
Lum Lithop. Brit. 1^13- 
Voyez Glossopetre. 

CA LL A ÏS Plinïi, Pierre 
verre & paV élevee comme un 
œil. Les Anciens donnoicMt en¬ 
core ce nom à la turquoile de 
couleur bleue, 

CALLIMUS, Noyau ren¬ 
ferme dans h pierre d'aigle, ou 
dans l'écfte. Voyez Etite- 
CALVaRIA Le crâne de la 
tête pétrifié, Lüid en parle. 
J'en ai un trouvé dans une car¬ 
rière près d'Avanche. 

CALX AMBONICA* Vo¬ 
yez Corallo'ide. 

CAMiTEsOU CHAMJTE. O- 
miieSj ouchamiUx. Voyez CHA- 

Ml TE. 

CA N ALITE, Voyez Den- 

*I'ALITF 

CAN'CRLLUS PETRIFIE*. 
Btrfiard Chermiie , elfcce de 

CÀNCRITE, ou CAN¬ 
CRE 





CAP. car: 

CRE PETRIF 1 E\ Cancer pe^ 
trefadus Ecrkvisse p tri- 
riKE. Ein in Stem vewandeltet 
Krebs. Voyez astacolh i hi* & 
ENTOxMOLlTHE. Le CARCI MI¬ 
TES d’ALDRovAND eft auffi une 
écré ville pétrifiée. Mu]. Met ail. 
pag. 459, Voyez encore Tarti- 
Cle dUEUE d’kCRÉVI-SE & CRA¬ 
BE. Quelques Lichographes 
ont mis le cauda cancri au rang 
dts cancrites, & lui en ont donné 
le nom. V(îyez alvéole. 

CAPPaIX)X. C’eft le nom 
que Pline donne à une pierre 
qui paroîc ôf'e une pierre d’é^ 
ponge. Cyfleolîthus. WoRMius 
IVlulæ pag 54. Nomenclat, U- 
thol. pag 35. 

CAPNIAS. Sorte de jafpe. 
Voyez cet Article. 

CAPSTONE. Ceft le nom 
que les Anslois donnent à des 
pierres en forme de chapeau. Il 
J a des fong.ires, ôc des ourfini- 
tes qui ont cette figure. I.uîd 
L ithol. N ^-.958 "Lachmund 
Orydlolo. pag 23. Nomenclat. 
lithol. pag 35. 

CAPSULAIRE. Capfularia. 
Ltjidii n® 46^ C'eft une forte 
de lérébratule lifTe renflée. Voy. 
tkrkbratule. 

CARANA. Voyez Cor al- 

LOÏDE. 

CARAPATINE. Carapati- 
Tia. C’ettune elpècedeGloffo- 
pètre hemirpherique , ou dent 
molaire de Poiflon, de Pefpèce 
qu’on appelle les yeux de fër- 
fent. Voy^ Glossopetre: 

CARAT. C’eft un poids qui 
exprime le degré de perfedion, 
ou d’imperfedion de l’or. Un 
carat eft la 24e. partie d’une quan¬ 
tité d’or quelle quelle foie. Si 


CAR, iif 
Tor n^fl point d’alliage il eft à 
24. carats S’il y a une 24e d’al¬ 
liage c’eft de Tor.à 23 carats,& 
ainli de fuite 

CARATURE. Ceft le 
mélange des parties d’or avec de 
l’argent ou du cuivre félon la 
prop'>fition des carats 
CARCHEOONIUS Pl nii. 
C’eft. peut - être le G e N a t. 
Voyez cet Article. 

CAKCINITE. Carc’NI. 
TES. Cancre pltrifié. Voy, 

CANCRE. 

CARCINOPODIUM. F^r. 
ficula. Serres ou partes d’écrévil- 
fes pétrifiées. Luid Lithop.Brit. 
n®. 1236 i^± 6 . 1249. 

CARDIOUTHE. Voyez 
Boucardtte. 

CARDITE. Carottes. Ef- 
pèce de petunclc dont le dos 
s’élève en pointe des deux côtes 
pétrifié. 

CARDO, Charnière d’une 
Coquille. 

CARDUUS MARINUS. 
Voyez OURSINS de mer ou E- 

CHINITES. 

CARENE. Carina: Carinu- 
la. C’eft une forte de dent p>é- 
trifiée, qui a la figure d’une cof- 
fe de pois. Voyez glossope.- 

TRE. 

Lapis filiquaftro accedens, in¬ 
ter ichthyodon eslcultellaros re- 
cenfendus. Lum Lithep. Brit. 
n'^ 1511 

On deftgne encore par là une 
plante foffile faite en forme de 
Routière. 

le fonds ou la carène d’une co¬ 
quille. 

CAR IC O I DE. Carudtdes., 
C’eft une pierre du genre des 
Coralloïoes de l’elpccc des 
H 2 FüN 
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ro N Cr i T ES. Voyez ces lîetix ar¬ 
ticles, ft une pierre qui iini* 
te i 3 fi ' ue 

CAKi'oPHILLES. Voyez 

CAHVCPHYLLKS 

CA.asrîCUS LAPIS 
Sttiabonts. Oeft l’ast^efîe oii 
Tam ante. Voyez en Ani- 

cIl 

CARPOf.îTES -n Fîu:ts 

V î T Tl F u.s J en t .a U n oii- 

thui , en Aiiemancl yerjifiner^ 
te Fmht, 

Les w"arpoli"^es font des 
pierres qui ont la fî^^ure de tou¬ 
tes forte^i de : elles font en 
grar^d nombre Ôc fort différent 
tes. 

ScHeuchzer ( dans Ton Her- 
bar. Diluvianiîtn ) Volkman, 
( dans fa Silefia fubrerranea j 
Eruckman, fdans fonThefau. 
Sub\ Düca. Brjaswi. 6c d'au¬ 
tres Auteurs font mention d\\n 
grand nombre de ces fruits pé- 
trifiéü- Mais plufieurSj à en ju¬ 
ger par les fi^ure^ ou les de- 
lcr i prions^ paroiiïcnt être de Am¬ 
ples concrétions; ou des jeux 
de la nature Nous favons que 
les fleuves donnent à la piCipait 
des pierres qu'ils charient, par 
la rotation, une figure plus ou 
moins arrondie; & des cailloux 
plus ou moins ronds peuvent 
fouvem répréfenter la figure de 
toures fortes de fruits , qui ont 
de même toujours une figure 
plus ou moins ronde. 

Nous ne parlerons pas de ces 
fruits de Pimiginatinn. No.s ne 
parierons ici que de ceux qui 
paroi dent des pétrifications réel¬ 
les de toutes fortes de fruits. 
Tels Ion: 

Les PoiSj en Latin Fi/a en Al* 


car: 

Icmand Er^s Volkmaw SiL 
Juht Tab. XXII y XXlll 6 . 

7^-9 10, 

Les Siliques pétrifiées. Carpolh 
tus Jiiiquûrum\ en Aile ru and 
Verfteîherte hulfin. U'alle- 
Riu..' Miner, l om ILpag. 19, 
Les Kevr DK KüMB^ en La¬ 
tin Ph^Jeaiuf , en Allemand 
If'elfcbe Bonen* VoLRAîAH. 
Tab XXIM Z. la. XXiV, 
11, 17. ''CHEUCHZER. H D, 
Tab, aI. I. Lu'D n^, J440, 
Mort, Northampt Ta^ X- 
28. FhiL 200 fig. ij 
La I^EVL^en Latin Faba^ en 
Allemand Bone, HelwJNQ 
htth %% 

La Feve des Indes ^ Faba In^^ 

Scaçîndianifche Bonen j VoLi- 
MAN Tom, XXtV 23 
Un I pi D’üRGE;iir(?ri3^e/7>/r^; 
Gerâefrdhre. Scheuchzer.H, 
Tab. I. i,Ta, V. 4. Mylïus 
Saxm. pag, ly v. 

Un Lpis de S^\G,h%-^Spkaîinai 
RQggefidhre. Luin pag. 108. 
Un j Pt DE Froment j Spka 
Tritki ; Wèiz^Ti'àhre, Mylïus 
7m$.n' 887 Wolf ART. H, 
N, HaŒ^y. Tab V.n^.^. 
M T LL I F T ; Htr/e \ en 

matlè la pierre efl: appelléc 
Cenihrim, VolxmaN , Tab, 
XXlil II. XXIV, 1^, 
NoizeTte ; Flux AveUanâ\ 

Ualehîu/s, H ELL W J N G LHh^ 

n^. 3S 

Gi and; Glms queràn^ FÀzheL 
Lavg, Tab XIX. Hell.- 
WiKG, IMh, P, IL pag, 99, 
QUmakeî 

G 1. A N ü D E 1^. H î fî d \anus \ Me er- 
ekheL Lang pag 48 Tab, 
X. On met cetie pierre mal- 
â propos au rangées carpoli- 
thes. 






car; 

ChatatgnEj Cafianeat, Ca(la* 
nien, BÜttner. Rt 4 de\ Dtl. 
Teft. Tab XV II i. Valen- 
TiNi Afus, wus. P \ IQ. 
Alerc.AIet. 285. Waller us 
Minerai. Tom. II. pjg 19, 
Noix DE Galle, Galhies^GaU^ 



4.* S. Tab XXIV. 5 
Noix DE Pin; Pnei fruélt^î; 
Fi ht^V‘frucht. ScHEUCKZ‘’R 
n®. ^9; Be^leri Mus. 91 
& 102. Tab. XXXVI. & 
XXXI. Aldrjvano Mus, 
Met. pag. 829 VoLKMAN 
pag. 129. Tàb XXII. 2 4. 
Tab XXIV. 9 
Noix de SapiNj Conus abieth-^ 
Tanmapfe ScHF.UCHZ,ML H. 
n^. 405. 

Noix d’If; Frucîus Taxi \Frucht 
'vom Eibenbaum , oder tax- 
haum. Lang pag. 56. Tab. 
XIX > 

Fruit d’Orme; Ajfula Vhrv.^ 
Frucht vom ühnenbaum. Hel- 

WINO Lit h. P. II. 202 

SCHEUCHiER H. n® 42V 
Noix dk Muscadvj N/yx Mo- 
fchata^ Aii 4 p:aS 7 Suls, Hel- 
WIKG L/ 7 ^, 37. Mylius^^îx. 
P. II. pag. 74. Volkman 
129. Tab. XXII. 6. Id 132. 
Tom. XXIV. 4. 

Fruit d’Ahovai, Aho- 

*vai Indïci, MyliUS ^ax pag. 
20 Tab. II. 6. Volkmam 
pag. 134. Tab. XXIV 18. 
ScHEUCHTER H. Tab. II 6. 
Raisins petrifiés’;’L^v^ 

Verfleinerte Trauben. Il 
s’en trouve un dans le Cabinet 
du Comte de Tessin. Voyez 
Denso Biblio. Phyf. Tom. L 
pag 158. 

Lentilles J Lenies*^ Lmjen. 
Fhacolithks diitus. 
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Barbab. Fruit pétrifié. Calceol. 

Mufe, pag 414. 

On trouve encore des efpèces 
de fruits en cônes Carpol t i co^ 
7inru7n atborum j Verflep/erte 
fen 

Christ. Menzel parle de 
fruits' changés en fr. Ohje^vat, 
de 7îuce juglandt^ frrea , ofireo 
ferreo pru7?o e^jiccato lapideo^ 
rotufa Iciopetorum ferreis naîur.t 
jic failli Mijcellan. Nat.Cur/ofl 
Dec. Il a7u VI , Ohfer, I, 
CARYOPHYLLKS, ou 

C^RYOPHYLLl TES , OU CARYO- 

phyll /îDE'. En Latin 
phyllt'y caryophyflita j caryophyl- 
loties ; caryofhylli lapides. Ce 

font les 7r,adio/i fteUati de Luîd 
L itho. Briran. n®. 1132, & de 
ScHEUCKif R fpecira. litho pag. 
10 fi' à b. C’eft le caryphyA 
lus aromatkus de W A G N E R. 
Ephem. German An. 13. Dec* 
if.obferv 189 pag 370. 

Les CARY( PHYLLES loi^t de 
petite.! pierres qui rcfT^mblent à 
des doux de eirtfie, ou à ne 
fienr e n forme d'cloche <5c pen¬ 
tagone. L^ matière en eft féléni- 
tique. <;n en trouve fur les 
imonrs Raad & Leger dan le 
Canton de Zaric & de celui de 
Sebafoufe. Les Paylans Suifles 
appellent ces petites pierres ej^ 
7tage/in: les Polom is les nom^ 
ment gozdzik - Indiski- kamien^^ 
nés. 

Voici comment Luin décrit 
ces pierre : Modiolus vnhricaîus 
flellarls ^ Stella cuju(da7n fojji^ 
iis y jiiuav.ata areoa centra-- 
lis , eyuinis ra jiis vt f^iniîa , ht* 
parfiim vnbrvatis. Ubi fupra. 

Divers autres Auteurs en ont 
parle: Voici la lifte des princi¬ 
paux, qu’on peut conf Irer. 

H 3 SCHEÜCH' 
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ScHEUCHZER Herbaf Diluvia. 

iidit. II. P g 75 84.. 

Idem Meteorol. & oryctog 
Hdvet. pag. o 
Idi m pecim. li.h^'g. Helvet. 
10. 

jj Wa ;nf.r :Fphemrr. Germ. 
An 13 Dtc If. Obf 189 
pag 270 6c Mifcellan nat 
Cur Dec 11. An. iii. 

•Em Koen g.i Obfervat de 
lapi ibüs albis caryophyllos 
referentibus. Mifcella Nat. 
Curiof. Dec 11. An III.obf 
189. 

VoLKMAKN Silcfia. Subiemn. 
pag 123 336. 

Lang iiilt. lapid. fig. Helvet. 
P‘g f> 7 - 

Bo^rguet Traité des Péirifi- 
cuions. Il Parc pag. 61 
S. ScH.MJDT,Excerptum Ital.& 
Melv. lictcrat. Anno 1759. 

IV. p£g 104-106. 
Bertrand ulages des Monta¬ 
gnes 5 pag 247 Epitoni. 
Tranfaâ: Philof. II 511. 
D’Argenville Üryétolog p. 

^34. 

Quelques Naturalises ont fup- 
’polé que ces pienes ctoient des 
articulations de quelques espè¬ 
ces d’étoiles < e mer ai breuiès. 
Dans ce cas ce Icroit du n éme 
que les troques, ou iro- 

^uites. 

1 Daurres les rapportent aux 
corallincs étoilces, ce feroit une 
fine de polypier. Voyez ^LL^s 
hUâi (ur l’ilift. Nat. des (Jo- 
/all. 4^. la Haye 1756. 

il cil certain que ranalogue 
marin, qui s’y rap^xirte exaéte- 
ment, n’elt pjs encore connu. 
Mais il cft apparent que ce font 
les ticurs, ou les extrénatés d’u¬ 
ne iorte de CQrclIine bunebue 


CAS. 

articulée. Cette pierre appar¬ 
tient par coniéquenr aux Zoo- 
phytes marins doit les efpeces 
nombreufes & variées ne lont 
encore qie bien imparfaitement 
connues. Le fond des mers en 
ert rapiflé 

Il n’eft pas aifé de décider fi 
le F agites mhimus Ijat^ricui de 
i’Abbé P A SS RI appartient à la 
n éene dalle. Cela cft cepen¬ 
dant aflez apparent DelP Ifto^ 
fia dé^Fnjfiti del Pefarefe 
8®. Dif. I V. Si 1 Auteur avoit 
joint une figure on pourroit plus 
ailcmenr en lugcr. Du moins 
peut-on conclure de fa delcrip- 
tion que ce ne font pas les mê¬ 
mes pierres que les caryophylles. 
Ce N attira lifte diftingue les ton- 
gi^es en fix efpeces i . Fufig tes 
Ijûuricus fojjilis- dor[o iavigato, 
2® Dorjo Jquàthojor 3^^. Dorfb 
fquavio^b crajfior, Dorji a- 
Jpno irregulart.*^^, Fungites 

1 /auricys cyathiformis 6“. 
Ijauricui placent i for rnis. 

Voyez iur ces fleurs animées 
des lithophytes , ou des coralli- 
nes,ELLis6c Donati. Voyez 
Linnæus: Syftem. Natur. Edi^ 
X Tom. l. inter lïthophyta. 

CASQUE FOSSILE ou PE¬ 
TRIFIE. C’eft une coquille uni- 
valvc du genre des Murex. Voy. 
Muricite 

CASSlDlTESjOu Ca^qltes, 
ou CaSSIDRS. CaJJldes : Cajjidi-» 
formes ^ Cajjiiitca (ochlece , cajjtdes 
lapidei. 

C’eft une forte d’Echinite on 
d’ourlin pcciilié qm par fa con¬ 
vexité large reprelcnrc un caf- 
quc. Voyez echinite. Ki mm 
N at. Dil'polk. Echinodermai. 

On dchgnc aulli par là une 
forte de coquille de Telpèc^ des 
tonnes. 
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C AST AN YYE.Capanites Al- 
DROVANDI jMuf. Metail. pag. 
510. 

C’eft une pierre qui a la for¬ 
me J'une châtaigne. Voyez cah.- 
PÛLITH2. 

Buttner R. Diluvii Teft. 

Tab. XVIII. I. 

Valentini Maf. Mufe. P. ii. 

19. 

Mk.rcat. Mera^lo. 28v 
Wallerius, Mincralog.Tom. 

IJ. pag. 19. 

D’ARGENviLLE^Orydtolo pag. 

227. 

CASTINE. Juûpis calcareus 
albefcejjs. L'on nomme caftine 
dans le5 groilès torges de fer une 
pierre, du genre des calcaires, 
blanchâtre 3 qui fert dans les 
fourneaux où Ton fond la mine 
de fer. On la jette dans le four¬ 
neau, où elle abforbe les acides 
du foufre qui eft dans le raine¬ 
rai & qui rend le fer aigre & 
cafTànr. 

GATE CH U. Voyez Ca¬ 
chou, 

CATENULAIRE. Catenu- 
larja, C’eft une efpèce de plan¬ 
te marine pierreufe pétrifiée, du 
genre des mjlleporites. Voyez 
cet Article. 

CATOCISTES Oursins 
Catocisies. Catoeyfii. Ce font 
des ourfms dont l’anus eft def- 
fous. 

CAXAS , ou CTQUES. Ceft 
le nom que les Mineurs de Po- 
tofi donnent à certaines pierres 
unies aux minéraux & qui con¬ 
tiennent peu ou point de métal: 
elles font peu compades & peu 
folides. 

CEMENTATION. Cemen- 
tatio. La Cementation eft une 
opération métallurgique ou chi- 
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inique par laquelle on applique 
à des métaux enfermés dans un 
creufet, dans une bocre de fer 
ou même dans une cornue, & 
ftratifiés avec des Tels fixes, avtc 
difterentes matières terreftres, ôc 
quelquefois phlogiftiques, un feu 
tel que les métaux rougiflent 
plus ou moins, mais fans entrer 
en fufion. Les matières avec 
lefcjuelles on ftratifie, ou donc 
on entoure ainli certains mé¬ 
taux, prennent le nom de Ci¬ 
ment. Voyez rENcYCLop£.DiE 
fur cet Article 

CËNCRlTE. Voyez Ovai¬ 
re & Stalactite. Ccnchrites 
Mercati , en Allen^and hir- 
fepfin : Alibi graiia lapide a. 

C^eft une concret on ou con¬ 
glomération eu afTemblaee de 
petits grains pétrifiés , qui ref- 
femblei t à des grains de millier, 
dont la pierre a pris le nom. V. 
Ammïte. Quelques - unes de ces 
picrrtspcuvenr être un r.fiembla- 
ge d’œufs- d’autres ne font que des 
ftalagmires , des pores, des con¬ 
crétions , ou des grains de fa¬ 
ble. 

CENTAURE’E PE’TRI- 
FIE’E. Centauni wajoris capitu* 
lum lapîdi carbonario imprejfum 
Luidii Litho. Fric. pag. 108. 

C’eft l’empreinte ou la pétri¬ 
fication d’une plante. Voyez 
PHYTOLITHE & PHTTOT-VPOLI- 
THE 

CÊpITE. Cepita, C’eft une 
agathe marquée de rayes concen¬ 
triques. comme le Icroic le de¬ 
dans dAin oignon qu'on aurait 
coupé en deux. C eft de cerce 
rcfîcmblance que lui eft venu ce 
nom , car on appelle un oignon 
en Latin Cepe. 

CER AGATE. Cera€hates,Soxtç^ 
d agarhe jaune ou couleur de c i re. 
H 4 CE- 
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CERACHATE.^ Cerachates] 
Voyez AGATHE. C'cft unc aga 
the qui répréfentc une corne. 
PuNE en parle (ans le définir 
cxaére.T.cnr. 

CER A MITE .Oiranjîtes\ La* 
pis fmihtudine, 

C’el( une efpèce d’oflrocTcou 
d’huit!e pétrifiée. Voyez ostra- 

CITÈ. 

Cesner fîg. Lapid.^zg. 
TvIkrcatus Metah. pag.29(^. 
NoMENCLAT.L//^r?/. pag. 56. 

On a défigné audi par ce mot 
une coquille faélice, ou contre¬ 
faite. 

CERANITE. Voyez Gal.a- 

a-r:DE. 

CERATITE. Ceratites. 
Voyez Cor alloïdes. Selon 
<5uelqucs Lithographes c’eft une 
fr-rre d'hippuritc covallin. Voy. 

HtPPlTRITE, 

On donne aufïi ce nom à 
un^ corne fnflî’e- 
C E R AT J C) N vi 'yus njii 

TP. Vfeudo-corallfum fojjife baril 
îinum. Li 7 id Lit ho. Bris. n®. 

"eft une forte de coralloï- 
De. Voyez ccc Article. 

CERATOIDES. Ceft un 
des noms qu’on donne aux cor¬ 
ne- d'Ammon. V^oyez corne 
T)’ A MMON. Cerataides ariindatus , 
firhs îravsverfts undatus (ÿ* 
orname-ntts foliaceis wfigîiHus, 
ScHEUCH/.FR , Spccim. lifho. 
Helver. 82. Mr. d’Ano-N- 
viLLE décrit une autre pierre 
fous ce nom, Oryftolo. pag. 

^_^êERATOPHYTE. Voyez 

KeR ATOPHYTF.. 

CERAUNITES, ou c/rau- 

NIA 5 ou CERAUNOÏDES , OU 
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BRONTIES ou PIERRES DETOK- 
N lRR E. Bu hn in arts Lapis , cer au-- 
nias , brotiîias^ cerauvites &c. 
en Allentand donnerkeil-.^donner^ 
art-, Strahljlein. Ceraunites 

VETF.RUM. 

On défigne par ces noms,plus 
populaiics que philolbphiques, 
par ces nnins qui doivent leur 
origine non à la vé»ité, mais à 
Topinion, diverfes loj ces de pier¬ 
res. 

Quelqu''fi)is ce (ont des 
PYRITES, radiantes lapdes , en 
y\llem:4nd SUahlende Steive 2'^, 
Ce font d’autrefois des kchini- 
TESj Oiileur noyau, Pour 
l’ordinaire ce font des bel emnt- 
TEs. 4^^. Souvent audi ce ibnc 
des pierres faites par l’art & ac¬ 
commodées par les Anciens peu¬ 
ples pour certains ufages, com¬ 
me pour fervir de mailler, de maf- 
fues, de coins,d’arme.s &c Vi¬ 
de M El? CA TU Min Met ail pag. 
241. LTU M in nous. 

WooDWARD Oeograph. Phyfi- 
querr^'d. par NTCERuN<Se -No- 
gu ez, 8^. Amrt. 1735. 

144 

Avant Pufage commun du ter 
divers peuples nrmoieiu en effet 
leurs flèches, leurs dards, Ici.rs 
piques avec des pierres pointues, 
qu’on trouve quelquefois ,6c l'on 
donne enco c à ces pierres tail¬ 
lées, le nom de pierres de ton¬ 
nerre. Les AncieiéS appelloient 
ces pierres d’armes Skfli .es -. Té¬ 
moin ce vers d’ENNiU!> qu’on 
ht dans Festus: 

Incedit veles vufgo S>icil'tnhus Ar- 
tis, V. M E R c A T. Mctall. 
pae. 243. 

On a beaucoup éciit fur ces 
pierres de tonnerre. Le vrai fe 

trou- 
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trouve fouvenc dans quelques- 
uns de ces ouvrages confondus 
avec le faux. 

Voyez la difïertation de M. 
Jean Boh de Ceraunia ^ Lipfiae 
4®. 166 i. 6c I Caves de telo 
fulminco 4°. Lipfiæ 1706. 

Pétri Borelli obfervation. 
defulraineo lapide Cent. lILob- 
fervat. LVIII. pag. 266 

Hoechstetteri diflertatiode 
lapide fulminari,4®. Akd. 1701. 

Geor. Ever. Rumphu ob- 
fervat. de Ceraunia, Spaihula 
merallica, Mifcel. nar. curiof 
Dec. IL An IV. obf. 110. & 
An VU. obf III. 

C. B. Valentini de cerau¬ 
nia, 4«. 1717 

M Gott. WAGNERr d flert. 
de lapifle fulminari. Virremb. 
1710 

De Jussieu Mém. deTAcad. 
172V pag 6^ 

C. Gesnerus de otnni re- 
rum foflTi'ium genere, Tiguri 
pag. 62. 

J. Gesneri diflerra. de pe- 
trificu. pjg. 13. i+. Lugd. Bat. 
8 ^ 1753. 

). Fred. Gronovii Index 
fuppellecSil. l.:pid. Lugd. Batav. 
1,50 8"^. pag. 3. 

CEREBRlTE. Cerebrites . Il 
n’eft pas toujours paifc de défi¬ 
nir ce q le les Auteurs décrivent 
fous ce nom. Souvent c’elf une 
forte de corallüÏde , qui ré- 
préfenre un cerveau humain. 

Voyez CORALLÜÏDE & MÊ.AN- 

DRiTE. J^ai un cérébrice^qui elt 
ferrugineux 6c qui paroîc avoir 
appmenu ù un fongite. C’en 
cft ie chapeau. 

CERVEAU DE NEPTU¬ 
NE. Neptuut cerehrnm, C’eft 
aulTi une pierre du genre des 
coRALLoiDEs 3 dc fcipèce de 
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PONOÏTES. Voyez ces deux Ar« 
tfcles. 

CHAIR FOSSILE. CarofoJ- 
plis: Caro montana. C’eft une 
efpèce d’amiante. On en trou¬ 
ve près de Dannemore en Nor- 
wege On rougit au feu cette 
pierre, elle diminue bien, mais 
elle ne fe contume pas, 6c elle 
ne perd pas la propriété de don¬ 
ner du feu lorlqu’on la frappe 
avec Tacier. Wallerius en 
diibingue de deux tortes^Ia pré- 
mièreà feuilles polées paralelle- 
menc, la fécondé eft un alTèm- 
biage de feuilles recourbées. Voy, 
rarricle amiante. 

CHALAZIAS, ou Chalaxia. 
Ces noms bizares viennent du 
Grec Selon d’autres 

c’eft chabaziaSy galajia & gelo* 
fa y en Polonois gradonjaty ka^ 
mien. 

Ce font de petits cailloux, 
qu’on fuppofe cire tombés du 
ciel avec la grêle: erreur popu¬ 
laire adoptée ou accréditée par 
quelques Naturaliftes. Voyez 
Oèsner. Figu. lap. pag. 86. 
Plïn. Hift. Nat.hb.XXXm. 
Cap. i; 

Qiielques Lithographes préten¬ 
dent que c’elt une forte de chalcé- 
doi-^e, ou ùmplemcnt un cail¬ 
lou blanc, rond , de mi-cran fpa- 
renr. de la grotTcur des grains de 
grêle 

CHALCANTHUM.Vitriol 
qui contient du cuivre: du Grec 

CHALCITE. Chalcitis. Pli¬ 
ne , Dioscoride , GaL'EN, 
parlent de cette pierre, mais (t 
obicuremen: quil ell F>rt difll- 
cile de la décrire ap ^ cu.k 6c 
de la reconnoître. C emit une 
pierre viirioîique, rouge:, je fé¬ 
lon Agricola ^ traveiiée il: vei- 

H J ncs 
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îles brillantes 5 & envelopée d^u- 
î>e odire m^îrtiale» Cetre pier¬ 
re venoit de Tlfle de Chypre, 
Cane PAR ru s prétend que cette 
pierre ccok blanchâtre- 
CH \LClTiDt. Pierre cou¬ 
leur de cuivre, ou vitriolique, 
CHALCOICHTÏOLI- 
T H E, Cha icokif^yçl^îhus . C’ell 
une pierre cuivreufe fur laquel¬ 
le on trouve des fqueletes de 
poiffons péti ifrés* T elles font les 
ardüiies de Vlansfeld. 

CHALCOLITHUS, Pierre 
mêlée de cuivre 

CHALCOPHONÈ- Chalc&- 
pbonus. Bf ECC DE Boot dit que 
les Anciens ont donné ce nom 
à une pierre qui étant frappé 
rendoit un fon comme fait Tat- 
rain, Mr, / .kderson dan^ fon 
Htftühe naturelle de Groenland 
parle cfune pierre qui a la né- 
me propriété- On dit qu’oît 
trouve dans le Canada des pier¬ 
res de cetre cfpèce qu’on nom - 
me par cette raifon pkrres-^e- 
€io€he. Nulle part ni chez les 
Anciens ni chez les Modernes 
on ne trouve u e deferipuon 
exaâe de cette pierre. 

CHALCOPYRITE, Chal- 
COPVEITES. C’eft le nom que 
quelques Lithographes donnent 
à la pyrite qui tient du cuivre, 
pour la diftinguer de la pyrite 
ferrugineufe qu’ils nomment si- 
DEROPYRïTE , & de la PYRÎTE- 
^LANCSE qui elt arienîcale. 

CHAMITES , ou camites 
ou CAMES: Chamfti ^ 
i^equaUbus VMlvh , poiitii^ 
ibamatmi* 

Le Came efl une coquille 
bivalve î fouvent unie, queluue^ 
fois raboreufe, d’amrefoi^ épi 
neufe, liïïé ou ftriée , dont les 
deux coquilles font également 
élevées ôc la bouche ouverte ou 
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béante. On les trouve foflîIeSj 
pétrifiées & leur noyau , quel¬ 
quefois mineralifees. 


D’A RG EN VILLE Conchilio/pag. 

^20, pi n, 24. 

Büu RG U ET PetriScac. Plan. 

xxm. 

Aillon Oryec. Pedem, pag* 


pag- n* 

àlu.i 
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Spada Catalo. 

Wallerius Mincràlu.pag 90. 
Lang Lapid. figuj* l’abuL, 
XXXP^IiJ pag. 130. 
Bertrand Ufages des Mon¬ 
tagnes, pag. 273- 
Luid Liihop, Bric. n°. 7^8. 


Les noyaux formés dans les 
valves des cames font plus coni- 
m U ns que la coquille même pé¬ 
trifiée. 

Les empreintes des cames 
portent le nom de chamotypoli' 
thés ; Chaimlypolithi. 

Lc'^; Oonchiliulogillies ne font 
pas toujours d’accord enrr’eux 
lür la définit ion des cames & la 
deicriprion des rocuilies qui ap¬ 
partiennent a ccitc famille. 

Voyez ^ammdaiQY ÎJthoh. 
&c 37, & les Auteurs 
qui y Uhi: ritéSi Diâion, des 
Animaux. T ont L Paris 17^9* 
Article came. Adanso*n Hilt, 
des Coq. du Senegai P-iris 17S7> 
D’Aro EN VILLE Conchylio. Pa¬ 
ris 17^7- 

CHAM PIG NONS PE¬ 
TRI PI L’S, VoytzFoNGÎTES- 

CHARBON FOSSILE, ou 

OÎAR Br N dK *T ER R E , OU CHAR¬ 
BON DK PIERRE ^Ln’HANTKAX, 
de HriUiLLK, tous CCS mois , 
en ufige dans la langue Frau- 
çoiiCj déflgneni la rcicmc lub' 
itance folFl ; n i at. lîîhûtifrax^ 
carhô f ffjjjîs . fet [ijis 
rtus^ fjfilîs kitumiuùjus^ bïîimm;. 

U- 
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lapide jijfili miner ali fatum. En 
Allemar d Stemkole. C’eft une 
des eipèces de bitume que les 
Allemands nomment hergfett ^ 
ou une forte de marière fulphu- 
reufe, qu’ils appellent Sch<wefel- 
art en Le nom de lithamrax 
dont les Latins fe font fervis, 
d’aprè> les Grecs , & que les 
Françv)is ont adopté , vient de 
deux mots Grecs qui fignifient, 
charbon de pierre. 

Le lirhanrrax ou le charbon 
foffile, eft une pierre noirâtre, 
ou brune, fouvent divifée par 
feuilles qui brûle plus long- 
tems qu’aucune ma ière .nflam- 
n atdt. Il y en a qui apiè^ la 
combuftion iemeure noir 11 y 
en a qui donne une matière 
fpongieufe, comme des fcories 
ou de la pierre ponce; enfin il 
y en a que le feu réduit en cen¬ 
dres. Quant à l’extérieur on en 
trouve du friaole, qui s’allume 
plus aifémencj & du dur , qui 
brûl-^ plus bng-cems En géné 
ral c’eft une fubftance compo- 
lée de terre, de pierre, de fou- 
phre & de bitume,formée d’un 
aflèinblage de lames ou de feuil¬ 
les réunies en mafle folide. 

Pour éviter la confulion on 
auroit dA garder le nom de 

CHARBON FOSSILE pOur dcli- 

gner les charbons folîilcs végé¬ 
taux , & appeller toûjours cette 
matière fehiiteure ou fiffile n- 

THANTRAX. 

Le lithamrax fe trouve par fil¬ 
ions & par couches, dans les 
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terreins montueux : c’eft pour 
l’ordinaire aux mêmes endroits 
que l’on rencontre fardoife alu- 
Hîineule, dans le voilinage des 
carrières de grais & des couches 
de pyrites (a). 

Les lithantraces s’allument 
^elquefois d’eux-mémes à l’air. 
C’eft briqu’ils font pénétrés 
d’un mêianRe de bitume & d’a¬ 
lun (é). C eft là une des cauies 
des tremblemens de terre (c). 

On voit combien de mat ères 
le Créateur a préparées dans le 
fein de la terre pour y entrete¬ 
nir de la chaleur, y caufer des 
efFervefcences, ou y allumer des 
feux. Ici, ce fonc des terres cal¬ 
caires^ là bicumineufes: Ici, des 
ardoifès alumineulès ; là des 
charbons foffiles : Ici, des py¬ 
rites j là de fimples vapeurs 
minérales (d). Cetre chaleur, 
ces efFervefcences, ou ces feux 
foûterrains étoient nccclTaires 
F^ur la circulation des eaux in¬ 
térieures, pour le méchanisme 
univerfel,pour la formation fuc- 
ceflîve de tant de corps forfiles 
& pour leur entretien perpétueL 

On voit auffi par combien de 
voyes le Créateur bienfaifant a 
pourvû aux bclbins des hom¬ 
mes. II a préparé dans le fein 
de la terre au défaut du bois une 
multitude de matières inflainma- 
bles : 1^4 La tourbe nicléc de 
racines; La terrclimoncufea 
3*^. Le bitume fiffile ou l’am- 
pelite ÿ 4*^. Les charbons foffiles 
végétaux, pénétrés par Je bitu¬ 
me; 


Voyez dans les Mcm. de l’Acad. R. de Sticde celui de Tkiewalo. 
An 1740. pag. 10. 

Urbain Hierne ir. Mcde. du R. de 5 iicdc, de calorç 
& .^ncpag. 195. 

{c\ Voyez. Plott Hts. nat Lih, III. p. 1. ' 

U) \oycL Bertrand Mein. HiiL «c Pby. fur les trcrrWcmtns de 
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me; Le li hantrax j ou h 
pierre fîflîle birumineufe. 11 cft 
évidenc qu en employant ces di- 
verfes fubihnces, on économi- 
fëroit les Bois & qu’en divers 
Païs on l'ourroir extirper une 
grande partie de ces mêmes bois, 
pour augmenter les terres labou¬ 
rables, ou les pâturages. 

11 y a des lithantraces , qui fe 
dérompofent à l'air: c’eft TtlFec 
d’un fel variolique & alumi* 
nei.x qui les a pénétréN & qui 
s’y hu.nedte 11 en eft qui s’y 
durcilTent. Ceft l’cff/* d’une hu 
midité qui les amoiMTnt Ôe qji 
s’y évapore: mais tous les char¬ 
bons exhalent une oleur luL 
ph ireuié à l’air, en perdant de 
leur poids & de leur vertu in- 
flimmable. 

On trouve encore du bois 
fourerrain minéralifé & alumi¬ 
neux, qu’on pourroit confondre 
avec le charl on de terre : 
mais on le diftingue dalwd par 
la figure extérieure : ce fonr des 
morceaux de 'Lroncs, iie Bran¬ 
ches, de Racines l e TiiLu in« 
térieur les fait encore reconnoî* 
tre: c’eft un aHémblage de fi¬ 
bres & d’urricules, comme dans 
le bois. Oe boiS fbfiîle eft d ad- 
leurs plus l^er. Ce bois en aBé 
à l’air s’y allume de lui n ê ne 
quelquefois comme les char- 
b‘)ns alumineux. C'ell une mê¬ 
me matière alumineufe & Htu- 
mineufe, qui a pénétré les cou¬ 
ches de fehifte encore molles ^ 
Ôc ks morceaux de bois enfon¬ 
cés dans la terre. On trouve de 
ce bois alumi/icux près de Du- 

(u) Wali.kri us Aiiurralo: pag 
T. I. Triewald liiif. de r 'c R. ( 
Kl covfpefî C.:eni<æ om. 11 . P. 44.. 
p. 471. Glauber Pharmac, Spagyr. i 


CHA: 

hen en Misnie & dans le TiroL 
On l’appelle en Allemand A- 
lauvhalt g winei aitjiries h’^ltz. 

I! y a encore un charbon de 
bois foû.errain: c’cll un bois que 
des feux ibuterrains ont ré mit 
en charbon, fans lui ôter (à fi¬ 
gure. On le diftingue au(Ti des 
lithantraces p r la forme exté¬ 
rieure, q \ eft celle du bois, & 
par les filamens & les fibres in¬ 
térieures qui le compofent. On 
le nomme en Allemand unter* 
trrdifihc holtzkohlen. On trou¬ 
ve de ce charbon là près de 
iyiuerfurt dans la Haute Saxe. 

On rire des .charbons folfiles 
ou liihantraccs par la diftilla- 
tion: 1^. Un flegme; 2^ Un 
el'pric fulphureux trè -acircj 
Une huile lenuë, qui reff.mble 
à du Niphre; 4^. Une huile 
plus grollière, femblahle à du 
Pétrole, qui tombe au ^ond de 
la précédente, & qui pafTi* à la 
diftili tion, lorsqu’on donne un 
feu violeur; 5^. Un fel acide, 
femblable à celui du fuccin ; 6^. 
Une terre noire pure, qui ref- 
te dans* la rérorte, qui n’eft 
plus mflimmable 6c qui ne don¬ 
ne plus de tumée On voir par¬ 
la que les charbons de terre font 
formés par du Naphte ou du 
pé rôle, qui aymt rencontré des 
couch^'S de iimo'vou de mai ne,les 
n pénétré: Une vapeur fulphureu- 
fe 6c pnflr.îBcrc eft venue s’y 
joindre 6c U muicre sVft dur¬ 
cie S uvcnr de Talun diffout 
s’eft uni à ces fubftances 6c 
leur a communiqué de nouvel- 
Icù qualités ^ a ). 

Bien 

r>o. EfTais (V CI rpïLi Pf.pgrr. 
c Sacdj I 740. p V j JUNCKE- 

HEUCU4EK Ifht, Tum. il. 

.ib. Ail. 
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Bien des gens craignent de 
faire ufage du char on de ter 
re, parcequ’ils en fuppofenc la 
vapeur oj la fumée mal-laine. 
Ils ii’imiginent que la Phtiiie, 
ui emporte tant de gens à Lon- 
res en eft un effet. Ce ibnt 
dt' préjugés fans tondemens (^). 
Il y a peu de fouphre dans les 
chirboni de terre. C’eft le Pé¬ 
trole ^ le Naphte qui les ren¬ 
dent inflammables. D’ailleurs les 
vapeurs fulphureuies ne font 
pomr du tout dangereufes, elles 
purifient au contraire l’air. Il y a 
beaucoup de vapeurs fulphureufes 
aux environs des mines de cui¬ 
vre & de fouphre. Les météores 
ignées , qui y font fréquens, 
l’indiquent. Jamais on n a apper- 
çû que ces vapeurs fuflenc nui- 
lib es , ni aux animaux ni aux 
plantes. L’air eft chargé de fou¬ 
phre aux environs de P^alhim, 
ou d^ Coperberg, en Werter- 
dal en Suède: cependant cet air 
n’a rit-n de dan^ere .x. Dans 
pObe hn^, au C,-nton de Ber¬ 
ne, il y a des Vallées rempdes 
de CVS Vapeurs, on n’en apper- 
çoïc aucun mruvnsenPet 

Ceux qui crav iiHe it dan? les 
mine , de charuon voyenr quel¬ 
quefois l’air s’enfliniuicr aiirr^ur 
d eüx & quelquefois ils en innt 
étouffés. C’efl le Pétrole, qui 
traverfe & pené re ia mirie de 
Schilte, lequel fe trouve volati- 
lifé Ôc fuipendu dans 1 air 
qui s’y er flamme par l’approche 
d’une lampe ou de quelque 
feu (h). 

Il lorr dans d’autres lieux des 
mines fchifteulés & métalliques , 
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des Vapeurs fufFocantes qui s’en¬ 
flamment aufli. Celles-ci font 
quelquefois arlcnicales & dange- 
reufes: mais ce charbon qui tient 
du minerai ell: peu infl immable^ 
11 y a moins de bitume dans cet¬ 
te efpèce de .charbon. Cepen¬ 
dant le minéral s’évapore à l’air, 
& le charbon peut encore être 
brûlé alors fans aucun péril. 

Il y a près de Boebat, au-deP- 
fus de Lucry à li Vaux, dan.s le 
Canton de Berne, une mine con- 
fidérable de charbon de terre, 
dont on ne fait aucun ula^e , 
quoique le iac en pût rendre le 
traniport bien facile. On y voit 
alternativement une couche épaif- 
fé & une plus mince. La mine 
de Frienifoerg, à deux lieues de 
Berne , eft aulli abandonnée 
quoiqu’elle pfic être, à ce que je 
préfuine, d’un grand fecours II 
y a plufieurs autres mines îe 
cette efpèce dans le Canton , 
donc aucune n’e-l exploitée , 
comme fur la montagne d*/\n- 
zinde dans le ma icmenr de 
B.x, à Ciyishcrg ^ rè de Ber- 
thoü à Cafleicn, à Bruttelen , 
à iVlüIlichal, dans le Ha liland^ 
à Nid u, à Wynau, prè^ d’Ar- 
bouîg & ailleurs. fous ces 
charbons ne par. •iCT.^nt pas éga- 
lerrent bons. Mais en ouvrant 
les miiiLS, ou en failanr des bu¬ 
res profondes , on tniuveroît 
peur-ê.re fous la preniière cou¬ 
che ruelque chofe de mieux. 
Rien ne f.rviroir plus à ccono- 
milèr les Bois , donc il y a en¬ 
core beaucoup trop fur la furfa- 
ce du Canton de Berne. 

On trouve aufli de ces char¬ 
bons 


(/î) Voyc7. rEN'CYCLopp.nî F. article exhalat ons 

(ù) Hrid. HilTmaïUii progî;mina de vapoïc carbüjijm foflUium innoxta. 
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tons dans le Canton de Zurich^ 
à trois iietiës de la Ville, entre 
Horg & Kapfnac. Scheuchzer 
çn a fai: VAnalyfe chimique, en 
îes diftillant par la retorte ( æ)* 
Il y a trouvé un efprit fulphu- 
leux.d^une couleur rouge & un 
mucilage rcûneuXi folublc dans 
Feîprit de vin. Une matière 
gîoffe furnageok en forme de 

Î 7eau Cet efprit de charbon 

ait vWervdcmcc avec refprit de 
filtre. Avec la fnlution de îucre 
de Saturne, diftilé dans le vi¬ 
naigre, il fe fait une précipita- 
tion d'une matière grife- avec le 
vinaigre diftillé il fe forme une 
poudre brunci avec le Tel de taf' 
tre il ne paroît aucun change* 
ment. 

On fc fen du charbon de 
pierre pour calciner des pierres 
& faire de la chaux. Les four¬ 
neaux font faits exprès & garnis 
de fer. En douze heures la cal- 
ci arion efl achevée. On met 
Wi lit de charbon d^un pié au 
fe>nd du tourneau , puis on tréic 
fins ordre la pterre calcaire 6c le 
charbon On peut üITj pahrir 
ces charbons, groffièrement pi* 
lés, avec un peu de boue, pour 
en envelopper les parties fulphu- 
renies. Scheuchzer s^en eft 
fervi avec cette précaution dans 
les fourneaux pour les diftiila- 
(ions. 

Je rapporte tous ces Pairs pour 
iDontrer combien on a tort de né¬ 
gliger des rendurces que la Pro¬ 
vidence a mjfes à notre porrée 
tandis que nous nous plamnons 
fans celte de h cherté des Bois. 

Le charbon de Neucaftle eft 
connu dans coure l'Europe* On 
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n^en brûle point d'autre à Lotiz 
dres , où on rappelle fea-(oal 
charbon de mer, pareequ'ii vient 
par mer dans cette viüç là* Pref- 
que tout le terrera de l'Angle¬ 
terre eft rempli de ce charbon 
foffile é )* Celui d'Ecofte eft 
plus pelant : mais moins bon* 
Celui de Hainaut eft plus gras. 
Celui de Liège fe confume plus 
vire. Celui de la Fofîe & celui 
de BralTac en Auvergne font 
plus agréables par leur flan .me. 

Il y en a encore en divers 
lieux de France, à St Etienne en 
Forés , dans le Nivernois, dans 
h Bourgogne, duns f Anjou ^ 
dans le Sautnurois, en Norman¬ 
die, en Hainaut, en L orraine, 
& en piufieurs aurres lieux. On 
en trouve aufti en différentes 
Provinces de l Allemagne & du 
Nord. 

On peut réduire tous les chatr^ 
bons de terre, cû égard à leurs 
^Piirenc^ extérieures, à ces fix 
Ôafles générales. 

1, Charbon ligneux, par fi bres^ 
Uthamrasç Hgnms. 

Z, Charbon pierreux, en maf- 
fo* Lithanirax petto fus. 

3. Charbon terreftre, mêlé dî- 
verte ment* LH tant r^x ter - 
rejhis. 

4* Charbon birumîneux, fem- 
blabJe à de la poix. Lithan- 
trax picem. 

Ç, Charbon fiTde, fcmbbble 
à de i'ardoilc. LnkantraH 
fiffilis. 

6, Char^ 


(i?) Itm Alpn T, Ih p. 47^^- ^ ftq* 

(éj VûytT. Kar. de N^rcharxipton par KcRfv>N, 
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(S. Chat^bon merallîfé, pénétré 
de minéraux. Lithautraxmi- 
Tieralîfatus. 

Les Charbons bitumineux en 
particulier font luifans, (embla- 
bles à du Jayec ou à de la poix : 
ce font les plus purs^ tels font 
ceux de Neucaftle. 

Ceux qui font pyriteux, pé¬ 
nétrés de minéraux ont une 
odeur forte : tels font ceux de 
Pefterwicz près de Dresde- 
Les charbons pierreux font 
ftérilesen bitume. Us ne peu¬ 
vent fervir que pduf cuire les 
tuiles; tels font ceux du Comté 
de Lingen en Weftphjilie. 

Les charbons terreux font 
friables, (è décompofent à lair, 
(ont moins profonds en terre, 
s^a’ld nenc ailén enr, mais le feu 
n en eft pa^ n ar gent. 

C’eft une erreur , ce me fem- 
ble , que de crr)ire ,ue tout 
ch'^rbon for. du boi> dé¬ 

corn p* fé, changé en lirnon &z 
pénétré ie pecr^'le, de bitume, 
de vitriol & de Jouphre a). Il 
paroit plûiôt qur ce lont des 
couches des mat.è es limoncu- 
fes, nrgilleufes, marneufp, qui 
ont été plus ou moins pénétrées 
de mouffettes, de vapeurs ful> 
phureufes , & de lues bitumineux 
& pétroliques. Il en eft quilbnt 
de toire ancienneté. D'autres 
viennent du Déluge. Témoin 
les empreintes de végétaux Ôc 
ddnfèiftes, qui fe trouvent quel¬ 
quefois fur des charbons fifli- 
Ics b ). Comment concevoir 
que des couches q i ont iufqu’à 
4o ôc 4.5 pies de hauteur & 
une étendue de plulieurs lieues 
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ne foient que des arbres décom* 
pofés ? on trouve des couches 
qui n’ont que quelques pouces 
d’épaifteur mais très-éccuduës 5 
feroit - ce encore une forêt abî¬ 
mée & des arbres détruits? On 
rencontre des lits pofés les 
uns fur les autres avec des cou¬ 
ches intermédiaires de Rocs, de 
Terre, de Gravier. Etoir-ce 
donc des Foiôrs qui ont végété 
les unes fur les autres? Si quel¬ 
ques couches de charbon paroif- 
fent ligneufes où fibreufes,on en 
voit d’autres, où Ion apperçoic 
la couche même du limon ou 
de la marne , qui a été chan¬ 
gée en charbon , en forte qu’u¬ 
ne partie de la couche eft char¬ 
bon , l’autr partie elt encore 
terreufe & marneufe. 

Donner des règles pour dé¬ 
couvrir les lieux où il y a des 
charbons de terre,ce feroit l’ob¬ 
jet le plus imporranc des recher¬ 
ches lür cet article: mais il cÆ 
peu de règles fùres. 1 .a tarr lèr^ 
pour fonder le rerrein eft la 
voye la moins é^^uivoque , & 
Jbn rapport eft toûjours affuré. 
Les mines de charbon fe trou¬ 
vent ordinairement dans les lieux 
monrucux& inégaux, & il faut, 
quand on en cherche, viftter pré- 
mièrement les collines abruptes 
& les endroits où il s’eft fait des 
éboulemens. Là fe manifeftent 
quelquefois les couches de char¬ 
bon. On reconnoït outre cela 
les lieux qui en produifent aux 
n êmes indices, qui décélent le^ 
mines métalliques. L’air des en¬ 
virons eft fou vent chargé de va¬ 
peurs. Les racines des végétaux 
indiquent aufti quelque choîe de 

bitu- 


(/t) Voyez rENcr:‘-^PED je -Il mot Charbon de pierre. 
{b) Mcm. de i*Acsd.<R. des Sciences de i^ahs. A.iuec i7iS. 
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bii'ïniineiîx J elles en font péné¬ 
trées, Les eaux chargées d'O* 
chre jaune, ou qui lailTent un 
fédiment noirj annoncent enco¬ 
re quelqitefois la proximité des 
mines de charho^i. 

Ces mines font par couches 
de differenie épaiHeitr depuis 
de .X ou crois pouces jufqu à 40 
& piés Ces couches luivent 
Lincliniifon du cerrein ou de la 
montagne & (ont plus ou moins 
étendues- Si e'I'.s innt nünces, 
la mine ne fauroJt être exploitée 
avec profit- Plus les couches 
four profondes , plus elles font 
épailles 6: le Charbon cft de 
îTien'eu^e qualité. Quelquefois 
ces couche s font inte n om pues 
& ne k retrouvent qu'à de gran¬ 
des dütances. 

On rencontre dans rcxploita- 
tion des mines de charbon plu- 
fieurs fortes d^obftacîesi ce font 
les Vapeurs, les Eaux', les Ter¬ 
res & les Rochers, Contre le 
premier de ces inconveniens on 
doit pratiq uer des puits ou des 
bures, pour renouvel 1er Tair. 
Contre le fécond il faut épuifer 
ou faire écouler les eaux. Les 


terres doivent être füû[cnacs, &c 
les Rochers enlevés, Ün peut 
'voir dans le Mémoire de Mon- 
fieur deTiLLY (a) ks manœu¬ 
vres néce flaires pour Tcxploita- 
tion des mines de charbon j & 
dans fENCYCLOPEDiB diverfes 
obfeivations très-importantes fur 
cette matière. ^ 

CHATAIGNE DE MER. 
Voyez PcHiNiTE, ou Oursin, 
CHATAIGNE PE^TRl- 
FIE^E. Voyez castanïte de 


CARPOUTHE, 
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CHATOIER. Cette éxpref- 
fion eft tirée de Toeil du chat 
& appliquée aux pierres. C'eft 
montrer, dans une certaine ex- 
pofition à la lumière, un ou plu- 
fleurs rayons brillans. colorés 
ou non colorés j au-aedans ou 
à la furface. Ces rayons partent 
d’un point comme centre s'é¬ 
tendent vers les bords de la 
pierre, & disparoi ffent à une 
autre expofîtion à la lumière 
CHAUX Voyez cAtci na¬ 
tion : CALCAIRE Confuliez 
rhNCYCLoPLDiE fut ces ^fticks. 
Voyez fur la chaux vive les dif- 
ferrations de Jean ja. Fick, in 
4^. jenæ 172^- 1726 & ejus- 
dem traâatus de calcc viva. 
Ibid. 1727. 4“^, Item J, Got, 
Thaneï , Diirerc. de calcc vi- 
va 4^, Lurer, Farif i6ïic. 

CHAUX-NATIVE. Calx 
vativa. Ceft une fubftancc cal¬ 
caire, qui, mélée avec feau , 
fans avoir été calcinée prend 
du corp^ & peut fervir de ci¬ 
ment Ces fubftances font moins 
connues qu'autrefois. Les An¬ 
ciens en parlent beaucoup- Leur 
Gypjîim tymphdicufn des Anciens 
étoît de ce ne elpèce* Voyez 
Pliî^ir Hift. Nat, Lib, xxxyr. 
Cap XVM. & Traité des pierres 
de Theophrastk avec les no¬ 
tes de MIr. EIill, prig, 209, 
& fuiv, 

CHELIDOINES ^ fausses 

CHELIDÜINES : Chelidon'v ^pfeud^- 
chelidonii: chetîdomî mimraies, 
l>es chélidoïnes ou pierres 
dEirondelles font des cailloux 
que les hirondelles avalent pour 
favorifer leur digeftion & qu'on 
trouve dans leur eftomac. 

Sou- 


(^) Mémoire fnr Put il té , U nature Sr rcxploitation du diarbaa mute¬ 
rai ^ ^ar Mr. de Tiüy, l aiis 17^8. plus Lottiu.^ü^. 13Q. page?. 
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Souvent au(G ce ne font qué 
Vîe petits cailloux polis & luifans. 
Voyez HIRONDELLES, OU pict- 

res d'HlRONDELLES. 

CHEMISE. On appelle che- 
mife la croûte calcinée par le fo- 
leil qui enveloppe les cailloux 
traniparens. 

On donne le meme nom à la 
croûte extérieure de quelques 
criftaux; elle eft griiâtre, iné¬ 
gale & Ote la tranfparence de la 
quille ou du prisme de criftal. 

On defigne encore par-là dans 
les fonderies, la partie inferieure 
du tourneau à manche dans le¬ 
quel on fait fondre les mines, 
pour en feparet les métaux. C’eft 
un ré\ êrement intérieur de bri¬ 
ques fcchées au foieii , ou de 
pierres non vitrifiables, ou re- 
fradtaires. qui puilïênc réfifter à 
l’adtion des fcorics & des fon- 
dans. 

CHERNITE, ou chermx- 
TE. CHERMiTEf. Sorte de mar¬ 
bre blanc dont les anciens fe fer- 
voient pour faire des tombeaux. 

CHERNITES, ou CHER- 
MITES. Marbre des Anciens 
aujourd’hui inconnu. Les Grecs 
en faifoient des tpmbeaux. 

CHEVAL-MARIN. Infec¬ 
te. Voyez HiPPocAMpuA 
CHIOS (MARBRE de). 
Ce marbre connu des Anciens, 
ce marbre dont parle Théo¬ 
phraste (Traité des pierres, 
çag. 29. Éd. de Paris 1754.) 
écoit noirâtre & prenoit le nom 
de l’IHe d’où on le tiroir. Il cft 
à peu près de la même efpèce 
que la pierre obfidiene d’Ethio¬ 
pie & a le même dégré de tranf- 
parence. 

Chirite. Chirites. Lapis ma-- 
nurnhumoTiain Jimulans, Aldro- 
VAND. M. Merall. pag. 481. 

La chisîte cft pierre qui a 

TfTKt /, 
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la tore d’u’* e main d’homme. 

tôjNDMANN parle auffi d’une 
pierre qui a la forme d'unpiéde 
finge. Rar. natur. & Art. Tab^ 

m. fig. 2. 

CHO ANAVoyez astroïte*' 
CHRYSALITE. Chryfatites. 
C’eft le nom que Mercatus don¬ 
ne à une forte de corne d’Am- 
mon, dont la furface reffem- 
ble à celle d’unç chrylalidc Me- 
tall. p. 311. Voyez Cornk 
d’Ammon. 

CHRYSAMMONITE. 
Chryfammonites. Ce font des 
cornes d’Ammon qui font cou¬ 
vertes d’une teinture dorée ^ ou 
ui paroiflent dorées. Ce font 
es cornes d’Ammon - marcaflî- 
tes. Les unes tirent fur la cou¬ 
leur de l’or, les autres fur la cou¬ 
leur du cuivre jaune , d’autres 
fur celle du cuivre bruni. J’en 
ai de ces trois efpèces. 

CHRYSEIJECTRE, Chry^ 
felè^rum Pierre jaunâtre donc 
la couleur tire fur le fuccin que 
les Anciens nommoient eleârum. 
Pline parle du chryfeleârum; 
N’eft-ce point ce que nous nom¬ 
mons hyacinthe, celle qui tire 
plus fur Je jaune doré que fur le 
rouge ? Voyez hyacinthe. Le 
mellichryfos du même Auteur eft 
peut-être auffi une pierre de la 
môme efpèce 

CHRYSITE. Chryfites. Pier¬ 
re de touche. 

CHRYSOBERYLLE. 
Chrysoberyllüs. Cette pierre 
pretieufe donc parle Pline pa- 
roic être une topasb. Voyez 
cet article. 

CHRYSOCOLLE. Chryjo- 
colla. On a donné le nom de 
chryfocolle à une forte de mine 
de cuivre, décompofée ou pré¬ 
cipitée, & quelquefois réunie^ 
enfoite foui une forme pierreu- 
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fe ou folide, ou graineléc ] ou 

fuperfidelle. 

II y en a qui cft bleue, d’au¬ 
tre verte. C'eft la différence des 
menftrues naturelles qui fait la 
divcrfité des couleurs. C’eft-là 

LE VERD DE MONTAGNE, & le 
BLEU DE MONTAGNE. VoyCZ. 

ces articles.Confultez aufli Plin. 
Hift. Nat. Lib. XXXIII. Cap. 
V. J. Laurentii Bauschii 
fehediasma pofthumum de cceru- 
leo&chryfocolla. S^.Jenæ 1666. 

La chryfocolle des Anciens 
étoit une forte de Spath verd 
fous une forme fabloneufè. Ils 
l’cmployoient pour fouder Tor, 
comme nous nous fervons du 
borax. De-là eft venu le nom 
donné à deux fubftances fi dif¬ 
férentes. Hill fur Théophra¬ 
ste Traité fur les pierres, pag. 
100. Paris 17^4. 

CHRYSOLITE. Chryso- 
LITUS. Gemma pellucidijjima du^ 
ritie fexta^ colore •viridi fubfla- 
•vo , in igné fugaci. Chitim Ar- 
chelai. Quelques Auteurs la 
nomment Topaze^ d’autres chn- 
folampis , d’autres Bérille. De 
ces difcordances, de cette va¬ 
riété dans les noms nait la con- 
fuûon. Si on invente toujours 
des nouveaux noms , plus on 
écrira ^ & plus la fcience natu¬ 
relle deviendra embaralTée. En 
Allemand chryfolith, 

La chrylblice eft une pierre 
précieufe polygone , ou qua- 
drangulairc. d^un verd jaunâtre, 
qu’elle pera dans le feu, quoi¬ 
que la pierre elle*même s’y fou- 
tienne. Elle eft fl tendre que la 
lime a prife fur elle. 

Cette pierre diffère de la To¬ 
paze, avec laquelle on l’a con¬ 
fondue fort fouvenr, par la 
nuance de la couleur j la chry- 
toliic cire fur le verd, la copaT^e 
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fur l’or. aS. Par la fixité de la 
couleur : celle de la chryfolitc 
s’évanouît au feu , celle de h 
topaze y réfifte. 38. Par la du¬ 
reté} la lime ne mord pas fur la 
topaze , & elle a prife fur la 
chryfolire. On prétend cepen¬ 
dant qne c’étoit la topaze des 
Anciens, & que c’eft une efpècc 
de péridot. 

La Prasoïde d’Agrtcola 8c 
le Laet eft d’une couleur pâ- 
de, aqueufe, tirant fur le verd. 

La CHRYSOPRASE eft d’un verd 
mêlé de iaune comme de la fou¬ 
gère féenée. C’eft le chryso- 
PTERON des Grecs, le chryfobe* 
rtllus 8c le choaspites d’Agrï- 

COLA. 

La prase eft d’un verd de 
poireau ; il s’y trouve de l’or mêlé. 

Il n’eft pas aifé de décider fi 
toutes ces pierres ne font point 
de l’efpèce duPÉRiDOTdes mo¬ 
dernes. Cela cft meme fort ap¬ 
parent. Il y a quelquefois fi peu 
de différence dans les couleurs, 
dans la transparence 8c les au¬ 
tres qualités de plufieurs pierres 
qu’il n’eft point facile de les dif- 
tinguer avec précifion. 

On contrefait les chrysoli- 
TES. Voyez l’Encyclopédie 

CHRYSOLITE-FACTICE. 

Chrysolîthes ; on donne 
encore ce nom à des pierres ou 
à des pétrifications marcafliteu- 
fes, qui paroiflent dorées. Voyez 
chrysammonite , 8c hopli¬ 
tes. Ce n’eft ibuvent que du 
mica d’or ou l’or de chat. Vo¬ 
yez MICA. 

Mercatus donne encore ce 
nom aux cornes-d’Ammon. 

L’Abbé DE Revillas parle 
de teftacées pétrifiées 8c dorées. 
Memorie fupra la fifica 8c l’ifto- 
rianacuralc dediverfi valentuomi- 
niinLüca lyfj. 8^.T. J. p i 12. 

‘ •CHRY- 
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CHRY S O PH [S PLiNii, 
c’eft la TOPASE. Voyez cec ar¬ 
ticle. 

CHRYSOPRASE, chry- 

SOPTERON. VoyeZCHRYSOUTE. 

CHRYSOPRASE. CWâ- 
prafus, Pierre qui eft plus Jure 
& qui a plus d’éclat que le pra- 
fe. Sa couleur cil un mélange 
•xaâ de verd & dè jaune. 

Les Anciens dillinguoient par 
la couleur,les nuances & la du¬ 
reté rémeraude , le prafe , le 
chryfoprafe, & le fmaragdo- 
prafe. 

CHUMPI, Alfonzo Barba 
donne ce nom à une pierre fer- 
rugineufe qui a beaucoup de 
rappt^t avec TEméril, d’une 
c^iuleur gi'ife, d’un brillant ob- 
feur^ de i efpèce des minéraux 
r.efeélaire. Un la trouve au Po- 
tbfii, tbuvent mêlée avec les mi¬ 
ne^ d’argent. 

CIDARIS. Ceft,félon quel¬ 
ques Auteurs. une efpéce d’Echi- 
nite mammillaire, qui imite un 
bonnet turc , ou un diadème. 
Voyez Echinite ou oursin. 

Voici comment KLEIN les dé¬ 
finit : echini ^ echinita eminen- 
tiîs hemisphericis veluti laptdihus 
prêtions quafi guttati^ aln piéîiy 
a!n cælati y fphardidalis ^ clipei 
forma !, exitum habentes in ver^ 
Sicoy hinc anocyfii, Natural. dif- 
pof. Echinoderm.ôc nomenclat. 
Lithol. pag. 37. 

CILICIE (terre de). 
Théophraste parle de cette 
terre bitumineufe dont on cou- 
vroic les vignes pour les garan¬ 
tir des infcâes. Traité fur les 
Pierres, pag. 167. 169. Paris 
1754.. 11^ 

CILINDRITE. Voyez Cy- 
lindrite. 

CIMOLE’E (terre). ciMo- 
Lu. Terre de l’ifte de Cimolus 
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dont les Anciens fe fervoient en 
peinture. Elle étoit blanche, 
molle, ]^u denfe, ondueufè. Il 
paroît que c’étoit une marne. 
D’autres ont cru que c’étoit une 
arçille. iTournefort penfe que 
c’etoit une craye. 

Ce qu’on a appelle de nos 
jours cimolia alba c’eft la terre 
à pipesi ce qu’on a nommé à- 
molta purpurafeem , c’eft la terre 
à foulon pour dégrailTer les draps. 

Le Steatites de Cornouaille 
fe trouve fur un rocher lavoneux 
6c reflemble à la cimolée des 
Anciens. 

^ L’ille de Cimolus, qui a don¬ 
né fon nom à ces terres, étoit 
une des Ifles de l’Archipel, on 
J’appelle aujourd’hui Argentaria. 
Plin. Hift. Nat. Lib. XXXV; 
Cap. XVII. Voyez Hill fur 
Théophraste pag. .204. Paris 

’/^Înabre , ou cinnabre: 
Cinnabaris, En Allemand cinohor, 
C’eft du mercure minéralilé a- 
vcc le foufre, ou une combi- 
naifon 6c une fublimation de ces 
deux fubftances, faite par la 
chaleur naturelle. Cette union 
ne peut être rompue que par le 
feu, dans une rctorte de fer, à 
l’aidé d’un intermède, qui cft la 
limaille de fer , ou du cui¬ 
vre, ou du régule d’antimoine, 
de la chaux , ou du fcl alcali 
fixe. Le cinabre contient de f 

à-~ de mercure 5 le refte eft fou-’, 
fre. 

Le cinabre natif eft rouge , 
péfant, comoade. Extérieure¬ 
ment il eft fans figure deternu- 
née , quelquefois feulement on 
le trouve fous une forme glo- 
buleufe. Intérieurement il pa¬ 
role ou folidc , ou grainelé , 
ou ftrié. Plus il eft pur plus 
la couleur rouge eft belle. 

t a Les 
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Les principales mines con¬ 
nues de Cinabre font celles de 
Krcmnirz en Hongrie, de Hy- 
dria en Efclavonie, d’Horowitz 
en Boheme, celles de la Carin- 
ttiie 6c du Frioal, de Guan- 
caveiica au Pérou ^ de bainc~Lo 
en Normandie ^ la plus riche eft 
celle d'Almaden en Efpagne j 
dans la Manche^ fur la frontic- 
re de PEftramadOLire* Pline en 
parle Hift. Nau. Lib. XXXIIL 
Cap. VII. 

Mr, DE Jussieu a donné en 
1719. un mémoire à l'Acadé¬ 
mie des Sciences fur la métho' 
de uficée en Efpagne de diftiller 
le mercure du cinabre* 

Le cinabre le trouve comme 
les métaux dans diverfes fortes 
de matrices, le quartz ^ Je fpath 3 
le mica, la pierre calcaire , le 
grès, les mines de fer, celles 
‘de plomb en cubes, dans la blen¬ 
de^ la mine de cuivre ^ d’or & 
d'argent* 

Les Anciens connoilToient le 
cinabre natif. Mais leur cinabre 
artificiel étoit different du nôtre. 
C'écoit un fable d^un rouge très 
vif & très-brillant J qu"on trou- 
voit dans FAfie mineure aux 
environs d’Ephèfe. Aujourd’hui 
le cinabre faétice eft un mêlan- 
^ de mercure & de foufi e, fu‘ 
bliinés par f aélion d’un feu con¬ 
venable. On le travaille fur-tout 
en Hollande. Voyez le Diâio' 
naire de commerce de savaky 

au mot CTNNABRE, 

Le cinnabre des Indes des an¬ 
ciens Médecins étoit un fuc vé¬ 
gétal, appellé aufïï Jang-^e-Dra- 
gôn DroscoRiDE [appelle 
Citft uh^ùv. Voyez Diâionaire 
pharmaceutique de Meuve au 
mot SANGUIS duaconîs. 

Voyez rENcYCLOPEDiE aux 
mots ciN.aBfiE»6cMiawKE3 & 
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Gabriel. Clauderi inventum 
cinnabarinum feu differ- de cin- 
nabari nativa Hungarica* &c, 
4^. Jenæ. 16 84. Hill fur Théo- 
phrafîe 190—193. 

CIRCOS. C'eft une forte de 
pierre judaïque faite en poire^ 
Voyez PoiMTE d’oursin. 

CIRRITES. Pierre que Ton 
fuppofe venir de fEpervier: el¬ 
le appartiendroit aux caLcüw. 
Voyez cet article. 

CissiTEs. Ce font des 

pierres qui repréfentenc des feuil¬ 
les de lierre. Ce mot vient du 
grec Kio'if'U heJera. Pltn. Hift. 
N. Lib. XXXVIL Cap. X*£n 
Polonois hlaszon^y-kamku, Nch 
menclat. IkhoL p. 37. 

On a auiïi appellé ces pierre? 
ci y tes. Il n’efl cepen¬ 
dant pas aifé de définir ce qu« 
les Anciens ont entendu par-là* 

CLAIRE. On appelle aînfi 
k cendre d'os calciné, leffivée^ 
fechée , & réduite en poudre 
impalpable fur Je porphyre , 
donc on enduit la furface inté¬ 
rieure des coupelles. Par là on 
remplit les inégalités, on Couvre 
les grains viirefcibles, & on pré¬ 
paré une forte de crible à tra¬ 
vers lequel les métaux vitrifiés 
paiïent, tandis que Ifor & far- 
gcnc en fufion font anécés. 

CLAVlCULtS. Ciavicula: 
Pointes d’oursins* Voyez cet 
article. 

CLETRITE* Bois d’aune pé¬ 
trifié: Cl ET H rites. Voyez 
STÉLécHITE. 

On entend auffi par là une 
pierre qui réprefente une feuille 
d'aune. 

CLONISSE. Chniffk, Ceft 
une coquille bivalve de fefpècc 
des cames a valves ridées. Mr. 
AdansoN dans fon Hift* des co- 
quülaees du Sénégal en fait une 

def- 
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defcrîption fort exaâe. On en 
trouve beaucoup de foffilesdans 
quelcjues vallées du Piembut. 
J’en ai trouvé aulli dans une val¬ 
lée de l’Evêché de Bâle, à quel¬ 
que diftance de Grandval. 

Voyez Diâionaire des ani¬ 
maux. T. I. Article Clonisse. 

C 030 LT ou Cobalt. Co- 
holtum de Cohahum. Cadmia pro 
cœruko^ feu vitri cærule'u En 
Allemand, en Angîois, en Sué¬ 
dois, en Danois cobolt. Quel- 
ues Allemands l’appellent aulB 
^eife, 

LIN N Æ U s rappelle arfenic- 
amorphe, qui devient bleu par 
la calcination , arfenicum amor^ 
P hum cakinatione caruleum : faf- 
fera: En Suédois Fœrg-coboit, 
Lecobolt, ayant quelque chofe 
de métallique, ne parole pas de¬ 
voir être rangé parmi les fou- 
fres, ni les arftnics. Walle- 
Rius le place entre les demi- 
métaux ( a), Brand eft le pre¬ 
mier qui Tait mis dans ce 

^^(fn a donné alTez communé 
ment le nom de cobolt ^ trois 
chofes I®. à la pyrite arfénicale 
& à la mine blanche d’atfcnic. 
II y a une mine de cobolt cen¬ 
drée , qui y relTemble un peu. 
Mais ce cobolt fe dilHngue 
par fa couleur qui eft p.us fon¬ 
cée, un peu rougeâtre j par 

fon grain qui eft plus finj 
par fon verre qui eft bleu, au 
lieu que la pyrite arfénicale don¬ 
ne un verre noir; 4^. enfin la 
pyrite arfénicale ne donne point 
fon régule par la fufion , mais 
parla fublimationà [exception 
du régule de la partie ferrugineu- 

{a) Miner. T. I. pag. 4x7. ôcc. 

(^) Afta Erudit. Upftl. 

\c) Miiîcralo: pag. 4x7 ôc 
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ft, qui eft toûjours dans cetic 
pyrite. 

On donne encore IP. le nom 
de cobolt à l’arténic teftacé , 
que les Allemands ont appeüé 
Jchjfhen kohoît. Il contient quel¬ 
quefois du cobolt, mais il y en a 
qui en eft entièrement dé¬ 
pourvu. 

Enfin on a donné le nom de 
cobolt à cette matière dont on 
fait le bleu, ou le fatre. On au^ 
roit dû réferver ce mot pour dé- 
figner la derniere de ces lubftan- 
ces , que nous allons décrire , 
en fuivant Waller i us ^ 

Le COBOLT eft un demi-métal 
dur, mais friable, & d’une na¬ 
ture prefque terreufe. I..a cou¬ 
leur en eft pâle ^ dans la fraélu- 
rc il reffemble à du métal. 11 
varie beaucoup dans le poids , 
depuis 6, à 7,ooo. fl eft aflez 
fixeauTeu. Il ne s’y enflimmc 
point & n’y donne point de fu¬ 
mée , ôc pour cette raifon il 
n'api^rtient ni aux foufres, ni 
aux arfonics. A un feu violent 
il entre en fufion. Avec le plomb 
il îè vitrifie très difficilement,& 
dès lors il ne fauroit s’infinuer 
dans la coupelle & fervir à pu¬ 
rifier l’or ou l’argent. Si, après 
avoir été bien calciné & biem 
pulvérifé, on le fait fondre avec 
du fel alcali & des cailloux, il 
donne un verre bleu. Jamais on 
ne peut unir le cobolt avec le 
bismuxh, mais U s’unit au cuivre 
par la fufion, fi intimement 
qu’il ne peut plus en être féparé. 
Il ne s’amalgame point avec 
le mercure. 

Une manière d’éprouver fi le 
cobolt peut donner une belle 

cou- 


fuiv, Edir, Paris 8». 1753. Tom. I. 

I ^ 
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couleur bleue & s’il cft mêlé 
avec du bismuth, c’cft de faiic 
fondre la mine avec deux ou 
trois fois Ton poids de borax. Si 
le borax devient d’un beau bleu 
lecobolt eftbon. Lorfqu’on fait 
fondre les mines de bismuih, l’ar- 
fénic fe Icpare par fublimation ; 
on trouve aufli iêparée cette 
tçrre que les Allemands appel¬ 
lent iiirjviuth-graupev , farine de 
bismuth. Cette matière eft co¬ 
lorante. Il paroit qu’il y en a 
avec le cobolr, Ac que de ce 
mêlanfe naît la couleur bdeue 
du fafie. 

V/allerius di(lin<Tue fix cf- 
pèces de mines de cobolr. 

La Mine de cobolt 
çendriLf. J que nous avons dif- 
tinguée ci-deffüs de la pyrite ar- 
fcnicale. Elle reflcmble fouvent 
à la galène de plomb , à peti¬ 
tes ftries & à grains bvilfans. Il 
en cft qui eft compaûe corn- 
me facier, d’autre qui eft fria¬ 
ble. Cobohum arÇénko minera^ 
Ufatum^ minera dtjformi ^ graiiu- 
lis coloré plumbeo. texîura chaly^ 
hea micavtibus Minera coholti 
cinêrea. En Allemand Kobolt- 
trtx,: Koboltglantz. 

La mine de cobolt spé- 
CULAIRE cft noirâtre , feuille¬ 
tée, & brillante, elle paroît mê¬ 
lée de fclénite. Coboltum arfe* 
vico whicralijatum^ fiJJiUy cokre 
nigro fpleTî(lelce7Jîe, Minera coboiti 
Ipecklaris. En AW^vn. JpiegekKo- 
boit. 

3®. r^a mine de cobolt vi¬ 
treuse cft femblablc à des 
feories d’un gris bleu, brillante. 
Jî y en a de dure & de fpon- 
gieule. Çoholîym arfeituo 
ralijaîum mmerd cofore glauiô , 
/coriis fmile. Minera coholti Ico- 
riaforryes. En Allcm. Scl^lak- 
kiK’-kobolt. 
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4®. La mine de cobolt 
CRISTAUX eft grife, ornée de 
figures d’arbrifteaux, qui dispa- 
roiflent à l’air, tandis que la 
mine s’y décompofe. Coholti 
minera diverfimode crillallifata 
feu figurât a. Dru fa coholti. En 
Allcm. Kobolt-drujc, 

5^. Les FLEURS DE COBOLT 
font des efflorefcences d’un co¬ 
bolt décompofé dans le fein de 
la terre. Il y en a en filets. Il 
y en a de couleur rouge, ou 
pourpre , ou violette on en 
trouve de jaune. Cobolti mine¬ 
ra elflorefcens , colore ruhro *vel 
flavo. Fl os coholti . En Allem. 
Kobolt-blume, 

6 ^, Enfin il y a une mine de 
cobolt TERREUSE , pCU COm- 
paéle, blanche, jaune, noirâ¬ 
tre, marneufe ou argilleufe. Co¬ 
holti minera terrea. En Allem. 
Koholt-erde ^Kobolt-letten, 

Confultex fur le cobolt Ges- 
NER de cobolt0, Br AND {ubi 
Jüpra), Swedenborg de ferro: 
DE jusTi von ha lben met allen. 
TranfaSi. Fhilofoph. An. 1727. 

376. Voyez auffi l’article 
SMALTE & ZAFRE. VoycZ 

I’Encyclopédie au mot co¬ 
bolt. 

M. F. R. ScHWACHFiM a pu¬ 
blié en 1757. une diftcrtation 
in 4^.à Halle fur le cobolt, où 
il a raflemblé bien des chofes 
curieufes fur cette matière II 
prétend avoir trouvé le cobolt 
Ibus quatre nouvelles formes 
dîfTérentes des mines décrites 
par les Auteurs: Maisc’cft peut- 
êcrc moins des efpcccs nouvelles 
que des variéiés de differentes 
cfpcces déjà connues. 

COCHLITES, ou COQ.UIL- 
LKS UNI VALVES rÉrKiFlKFS, 
ou FOSSILES. Cochîïtî^ vcl coch- 
litre : Conchylia lapidea vei fof- 

flu 
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flin untvalvia. En Allemand 
ver [le inet (e fchnekken , fchnek- 
kenfietn. En Polonois Jltmaczy- 
kamien. 

On diftingue les mêmes efpè- 
ces de cochlices ou coquilles 
foffiles que des coquilles de mer. 
Chaque Auteur prefque a fa mé¬ 
thode. 

Voici la divifion que Lin- 
NÆUS établit [a). Il diftingue 
d’abord les univalves en fpirales 
& fans fpirales. 

Dans le rang des premières il 
mec les efpèces fuivantes : 
Argonauta, 

Nautilus. 

Conus, 

Cypraa. 

Bulla. 

Voluta, 

Buednum. 

Stron/buf,. 

Murex, 

Trockus. 

Turbo, 

Hélix, 

Nerita, 

Haliotis. 

Les efpèces fuivantes n’ont 
point de fpirale régulière. 

Tatella- 

Dentalium, 

Serpula, 

Voici les efpèces de coquilles 
univalves que WaLlerîus dif¬ 
tingue {h). On peut chercher 
CCS articles dans leur place. 

Tatellîtes^ ou lepadites. 

Tlanites^ ou haliotites. 

Dentalités ^ ou canaLITES. 

Hautilitesy ou vorLiEa. 

Efeargots^ ou cochlites. 
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Neritites, ou semilunairï. 

Trochilîtes^ ou sabots. 

Buccinites,^ ou TROMPES. 

Stromhites^ ou VIS. 

Turbinites,^ ou coNTOURNis. 

Cor îîETS, ou volutites. 

Rouleaux, ou cylindrites, 
•Muricites, ou rochers. 

Pourpres, ou pur pur it es, ^ 

Globefites^ ou conques sPHÉ- 
RIQUES. 

Torcellanites^ ou VENUS. 

OU CORNES d’Am- 

MON. 

Confülre^s l’Index de Gual- 
TIERI & la Conchyliologie de 
Mr- d’ARGKNVlLLE. 

COEUR. Voyez Cor mari- 
num, 

COHESION : Cohérence T 
ADHERENCE. C’cft la forcc par 
laquelle les particules primitives 
des corps font liées les unes aux 
autres pour compofer un corps 
folide. Les uns attribuent cette 
cohefion à la preffion uniforme 
de l’atmofpherc environnant : 
d’autres au repos relatif de ces 
molécules. Newton dit que 
c’eft l’effet de l’atrradion, qui 
dans le contaék immédiat croît 
en puiffance. Les furfâces, en¬ 
duites d’huile ou de matières 
graffes, s’attirent plus fortement, 
lelon M. Musschenbrosk. 
L'aûion du feu qui diflipe cet¬ 
te graifle, ou qui la fépare, di* 
minue, ou détruit, ou fuipend 
la cohéfion des parties. De là 
vient peut-être la fufion des mi¬ 
nes. 

CO LITE. Colites, Lapis mem- 
hrum virile mentiens, C’eft,ou 

une 


(«) Regnum animal, pag. ai5 & fcq. de 1755, 

(^) Minéral. T®m. II. 7 ^ f«^ 4 - ^ ^ 470 de ^ 

Berlin. 
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une belemnite, on undentalirej 
ou un jeu de la nature, ou un 
ftaUâite. Ceft de l’effèce des 
priapoliches. 

COLOMINE. T PiEanss ollai- 
y REs. Voyea OL- 
COLUBRINÇ.J EAiRE. 

COLUMELLl Luiuiî & 
CÔLUMNETTÆ Plotü. Ce 
font des efpèces de Coralloï- 
pES. Voyez cet article. 

COLLYRION, Terre de 
San-'.os. 

CÜ.Vl RTITE. Cemetitef. C’eft 
une efrèce de plante marine 
dont h furface eft étoilée Voy. 
AsTROÏTE & CARALLOÏDB 

CONCHA TESTITUDI- 
NARiA FOSSILIS. Voyej 
Pholadite. 

CONCHA ANATIFERA. 
iVoyez CONQUE anaTïfere. 

CüNCHlTES, ou COQUIL¬ 
LES .1 DEUX battans , pétrifiées 
on foffiles. CoNCH(Tl, YelcoK- 
chITÆ. Co»(hylm bivalyia pe- 
trefaHa^ lapident velfoJUilia. £n 
Allemand verfieherie mufcheln. 
En Polonoîs Slmac&y Kamien. 

Voici les principales efpèces 
de bivalves foffiles ou pétrifiées. 
On peut yoir chacun de ces, 
articles.. 

OsTRACITESêC GEYPHITES. 

ChaMITES. 

Musculites,. 

Pinnites. 

Telunites, 

Bucardites. 

PeCTI MITES, 

SoL^',N!TES. 

TÉR.iIbR.âTUlES : CsTREO- 
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flCTINlTES. HiSTEROLïi 
THES. 

LîNNÆüS (a) range les bi¬ 
valves fous quatorze efpèces dif¬ 
férentes, dont voici les noms. 

Pholas. 

Mya. 

SoLEtr. 

Tellina. 

Cardium. 

Donax. 

Venus. 

Spondylus. 

Ch AM A. 

Arca. 

ÜSTRE.i. 

Anomîa. 

Myitlus. 

PiNNA. 

On peut confijlter l’Inde? de. 
Güaltieri & la Conchyliolo¬ 
gie de M, d’ARGENVILLE. 

Voyez BIVAL VES 

CON CHY l,( O TYP O LI- 
THES. Cancbyliotypolithi. Co»- 
thylia impreffd En Allemand ai- 
dr'ùkke ve» jchuekken. 

Les çonchyliotypolithes font 
des empreintes de la figure exté¬ 
rieure des coquilles de mer fur 
la pierre La coquille ayant re- 
pole fur une n;atière molle y^a 
laiffi; une jmprelTion qui a refté, 
la matière imprimée s’eft endur¬ 
cie & la coquille a péri. Ces 
empreintes font en gravures & 
ordinairement concaves. On peut 
en voir des exemples dans ta 
plupart des ouvrages lithologi¬ 
ques. 

Voyez Ephemerid : naturse 
Curioibrum Decad. 1. A. 3 ob- 

fery. 


Rflgtwm «nimiîc, psg. ao». & pag. iry & fuir. edit. 17??. 
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ftrv. 70. Decad.lII. A. 10.0b- 
fervat. 20, 

Bromer Lythograpbia ^ Sue * 
eka . 

Walleriüs Minérale, pag. 
102. Tom. II. edit. P^if. pag. 

. edit. Berolin. 

ERTRAND Ufages dcs mon- 
ragnes, pag. 264. &c. 

Ces empreintes prennent le 
nom de la coquilie imprimée. 

Cochleo/ypolithes. Empreintes de 
Limaçons. 

Buecinotypolithes. Empreintes de 
Buccins. 

Stromhofypolithes, Empreintes de 
Vis. 

TurbhiotypolHhes. Empreintes de 
Turbïnites, &c. 
Oflreoîypolhhes, Empreintes 

d’HUITRES. 

Chamotypolithes, Empreintes de 
Cames. 

Solenotypolithes. Empreintes de 
Manches de couteau. 
Mufculotypolïthes, Empreintes de 
Moules. 

Fcâiimtypoisfhes . Empreintes de 

PEIGNES. 

Fch'motypelïthes. Empreintes 

d’oURSINS, &c. 

CONCOMBRES PETRI¬ 
FIEES. Lapis cucumerinus. Ce font 
de petites pierres oWongucs qui ne 
font que des pointes d’ourlins 
pétrifiées. Voyez çet article. 

II y a auffi un poiflbn de mer 
qu’on nomme concombre ma¬ 
rin. Il ert de la grofleur & de 
la longueur du doigt. Ronde¬ 
let, d’après Pline, en parle. Je 
ne feai fi on l’a trouvé changé en 
pierre. 
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CONCRETIONS. Covere- 
ta. En Allemand (lein^wachje. 
Les concrétions Ibnc des fub-< 
fiances terreufes , pierreufes & 
minérales, dont les parties,après 
avoir été défunies ou réparées Ôc 
décompofées, fe font réunies pour 
former un nouveau corps. On 
comprend donc que les concré¬ 
tions font des matières compo- 
fées & d’une forme étrangère. 

Walleriüs (^) range les 
concrétions fous quatre divifions 
générales : hs pores: les pé¬ 
trifications: les PIERRES-FI- 
gurj ES, & les calculs. Voy. 
ces divers articles dans leur place. 

CONQUE ANATIFERE 
PETRIFIE’E, ou Brenache, 

BeRNACHE; SaPINETTEjPoUS- 
SEPIED fossile. En Latin,Ce?». 
cha anatifera ^ Tellina cancelli- 
fera'. Anatites 

La Conque Anatifere efl 
une conque mulcivalve, platte, 
triangulaire , compofee de plu- 
fieurs pièces liées par un carti¬ 
lage communément de 5, & une 
autre efpècede 13 pièces, atta¬ 
chées à un long pédicule, avec 
14 fîlamens. Suivant Mr. d’Aa- 
GENviLLEiConchylio'.pag 357.) 
le nom de conque anatifere ell: 
une dénomination générale qui 
comprend les 3 taniiJles des 
glands de mer, des vraies con¬ 
ques anatiferes, & des vrais 
Pouflepieds. L’on croit vulgai¬ 
rement qu’il fort des oifeaux ma¬ 
rins & des canacds de ces 3 gen¬ 
res de conques, qui ont toutes 
une Panache plus ou moins 
grande. C’eft une fable qui eil 
aujourdliui rejettée de tous ies 
Naturalilles. 


Il 

(«) Mineralo. Toin. II. pag. i & fcq. edîr. Fiançoifc, pag. 411.- «die. 
de Bcrlm 1750^ 
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II y a principalement trois efpc- 
ces de conques anatiferesi Tune 
eft adhérente ï emeha anatifera 
adhi£Tens'^ elle s'attache au bois 
pourri des vaiOeaux & elle a un 
pédicule gros & long fait en 
forme de trompe (a), La fé¬ 
condé cfpèce eft bourbeufe, 
çüncha ûHéttifera ^dkulata\ elle 
fe tient toute droite enfoncée 
dans le ^abk ou la vafe au fond 
de la mer , ( ^La troifième ef- 
pèce eft la rameute; J^otmfa feu 
nryorefeens s’attache au fond 
de la mer fut les plantes mari¬ 
nes, 

La vraie conque anatifere eft 
généralement compofée de 4 é- 
cailles ou battans: deux grands 
auxquels paroiftent attachés deux 
plus petits, avec une dnquièoie 
pièce étroite, courbée ôc lon¬ 
gue qui rejoint & lie les 4 bar- 
tans le long du dos J 6 c couvre 
toute fa charnière* On peut voir 
ces divertes parties & leur réu¬ 
nion dans fouvrage de Gual- 
TTERi U c* A, I* 2* J. Il y en 
3 d’autres de cette mone elpècc 
dont les battans font compofés 
par pièces tn forme d’Ecuflbns 
à plu fleurs coins obtus prefque 
arrondis, liftes ou ftriés* On peut 
encore confuker Gualtieri, 
1. c, C* C. G* 

On ne trouve point cette con¬ 
nue entière entre les pérri6ca- 
dons: mais il paroîc que quel¬ 
ques pierres figurées qu’on ren¬ 
contre quelquefois en font les par¬ 
ties telles que je viens de les dc- 
cnre* 

i®. Telle paroît d’abord être 
une petite pierre longue Ôtétroi- 

D’Arge>îville h c. Ta. 30. 

A. b;c- 

(^) D'Akcekville L c* T, 50. 
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te I concave d’un côté & con¬ 
vexe 6 c ridée de l’autre* on h 
trouve en Suiffe fur le mont Ran- 
den* 11 paroît que c’eft la mê¬ 
me qu’on voit réprétentée dans 
le Traité de Petrif.Ta, LlII.n®, 
& que l’Auteur nomme, 
_PEitTos d’Echtnite, Sotî ana¬ 
logue eft répréfenté par Gual- 
TiERt. Tab, iq 6 . a* i. 

Tels font encore les bat¬ 
tans de la conque anatifere en 
forme de Telltnoïdes compri¬ 
més, triangulaires 3 coupés d'un 
côté en ligne droite , avec la 
coupure très-épaiflè, KiTes en de¬ 
hors & ftriés en dedans. On 
les trouve aufii fur le mont Ran- 
den* (Voye^ Scheuchzer O- 
ryUûgr. 1 ro, & fpuim. Li- 
îhùgf. n", 27O On nkn trouve 
jamais les deux Valves unies: fi 
on compare ces pièces avec les 
battans des conques anadferes, 
tels que M, M, d’ARGENVixLE 
& Gualtieri les répréfententj 
il paroît que ckft la même ebo- 
te : il tetnble encore que ce foit 
ie même coquillage dont parle 
Ferrant Imper ATI L 28. psg, 
68^ & qu’il appelle un genre 
deTdlioe: l.dUm Te date con^ 
generi alh conche anatifere délié 
parti fettentrionali da ^aaît naf* 
mm vkïli in forma di Anate\ 
Voyez d’A RG EN VILLE 

thyl p, Plan* XXX, 
Gualtieri Index Telia, ad 
Tab, T 06, 

Didionaire des Animaux Pa¬ 
ris 1759. T* !• au mot anati- 
FÈRE* J* Gesner de Pétrifia 
car. differentiis, 

CONQJUh SPHE’RIQUE, 

ou 

F, Gu ALT I EU i Ind. Tejia. T, ïci, 
H, 
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ou Tonne: Voyez Globoli- 

TE* 

CONULUS, ou PETIT-CO¬ 
NE : C'eft le nom cm'go a don¬ 
né à une^ forte d^Èchinite ou 
d’ourfin pétrifié en forme de co* 
ne. Voyez oursin. 

COQyiLLE-S >ou CoQüiL* 

LAGES FOSSILES,OU PeTRIFIÉS- 
Conthyïta vel tep efaé^a^ 

^nimalia tefiacea fojp/î^i ^Vfilpe- 
trefaé^a. En Allemand Co^ehi- 
lien i mufcbel nder fchmckm-fcha~ 
len die unter der erde gefundm 
^merden^ 

Ces coquilles marines, qui fe 
trouvent à diverfes profondeurs 
en differens pays dans le fcîn de 
la terre, fe voyen: dans huit é- 
tats difFérens. 

^ L Coquilles pétrifiées, foit 
réparées des Rochers ou des 
Pierres 5 foie enchafl'ées & adhé¬ 
rentes à ces Rochers, qu’on 
peut appeller Pierres-coquiUié- 
res: Conchylia îapidea. Verfiei* 
nette tonetilkn , und (ieine mit 
rnufehelvermijehungen {a}. Yoy* 
leurs articles féparés, 

IL Empreintes de coquilles 
fur du grais, de IVdoife, du 
fehifte ou d'autres matières. Con* 
eby^mum typi , en Allemand Ab- 
drukke ^on tünfhihen (^), Voy. 
conchylïo -typolithes. 

111. Noyaux de cotiurLLEs. 
Une matière terreflre ou pier- 
reufe, mais molle, s'eft infinuée 
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dans des coquilles marines. La 
coquille a été détruire & le 
noyau eft relié avec rempreintc 
de IHutérieur de cette coquille ^ 
qui a fervi de moule, Cùnckfho^ 
Tum nmhi^ en Allemand Sîe'm-- 
ketm von eonchilkn (f)* 

IV. Coquilles minérali¬ 
sées, ou metallifées, pour Tor- 
dinaire pyrkeufes, quelquefois 
alumineules, ou ferrugineufess 
fouvent c^efl: la coquille même 
remplie de la matière minérale, 
& elle même pénétrée de la mê¬ 
me fubftance: quelquefois c'efl: 
le noyau feul de la coquille- Cùn~ 
chyim mincrahfaîa^ MetaHifîr- 
te J und minûrahfifte yemihiHm 
( <f). 

V. Coquilles fossiles, un 
peu calcinées, mais fouvent peu 
alrerées, pour ^ordinaire blan-. 
ches, quelquefois avec un refte 
de couleur, ou de nacre. Caj»- 
ehyîia füffifia. Vn^^erdnderte un^ 
tertrrdîfche cmchilien (f ). 

Vi Coquilles fossiles dé¬ 
truites, calcinées, altérées qui 
fe decompofenr. Conchyiia de- 
firuSîa. VeTzehrte nnd tdcmiitfe 
cônchîlkn, 

VlL Coquilles comprimées 
6 c recourbées, Cürzchyiia diftarta 
ér cowprejfa^ Elles ont été a- 
niôllies & en fui te comprimées 
par un poids accidentai, Kn Al- 
Jeraand gedrükîe und gebogent 
CQnchiUen, 

vni. 


(a) Waller TUS minerai. Tom, If. pag. 7fî Sc fiiiv. 

(b) Idem pag. lO^ & fuiv, 
iü) Idem tû; fuiv. 

(d) Idem, pag. iij & Henckel pyrirGÈogic, lister. 9^’57. 
('») Bromel fpedmen lirhogra. Suce, fper. U, Cap 2. arr. i. A Sa 
erudit. Ui:îral. anno 1729. pag, 555, Sw-r^ntino^Q 'Mifcellan. ohQivar, 
pa». JJ Êc feq. WûOD^ARD atrempt, &c. of foffils of Endan«î Tom. 1 , 
2. Pau. Voyez Diélion, Encydop, Art, Faluis s ereî — 

BjBR rR.AHD ufages des monrignés, z6^. 
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Vlir. C0Q.UILLES comme 
vermoulues, ou rongées. 11 y 
a des trous de vers, & ces trous 
ont été faits quand ranimaléroic 
encore dans la coquille. Mais il 
y a encore d’autres érofions que 
quelques (ucs corrofifs peuvent 
avoir fait dans le fein de la ter¬ 
re. Comhyliaerofa: en Allemand 
J^urmfikhtge oder 'wurmfrejjige 
cmchiUen, 

Tels font les principaux états 
dans lefquels on trouve les co¬ 
quilles dans les entrailles de la 
terre (a). Dans tous les états 
il eft aifé de reconnoître à quels 
analogues marins conviennent 
ces coquilles /blTiles. Figure, 
grandeur, ftruâure , accidens, 
Ibuvent la matière même, tout 
fert à faire reconnoître lia famil¬ 
le & refpèce. 11 y a un petit 
nombre de ces efpèces dont les. 
analogues marins ne font pas en¬ 
core bien connus , parce que, 
fans doute, ce font des coquil¬ 
lages pelafgiens, qui ne fe trou¬ 
vent pas aifément fur le rivage. 
Telles font les gryphires qui ap¬ 
partiennent aux huitres; telles les 
terebratulcs qui font de la famil¬ 
le des cames ventrues ; telles en¬ 
core les cornes d’ammon qui 
peuvent être rapportées aux nau¬ 
tiles. Encore a t-on trouvé des 
petites cornes d’ammon fur le ri¬ 
vage, & on connoît auffi une cf- 
pèce de térébratule. J’en ai vu 
une trouvée par Mr. Schmidt 
dans une éponge. 

On rapporte tous ces coquilla¬ 
ges pétrifiés, minéralifés,ou fof- 
filesà trois clallès générales^ les 
urûvalves font d’une feule piè¬ 
ce, on les nomme auffi cohli- 

(/?) Vovci Bertrand Ulages des 

(^) Tôn). 1. 
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TRS; les bivalves font de deuT 
pièces ou battans, on les appelle- 
auffi coNCHiTEs ; Jes multi- 
valves ou polyvalves ont plus 
de deux pièces Chacune de ces 
claffes renferme diverfes famil¬ 
les, & chacune de ces familles 
comprend plufieurs efpèces. 
Nous n’avons eu dans cette claf- 
iification aucun égard à l’animal, 
qui a formé la coquille dans la 
mer & qui y a vécu comme 
dans fon domicile, mais unique¬ 
ment à la figure de la coquille 
même. On peut confulter l’hif^ 
toire du Sénégal de Mr. Adan- 
soN, où Fon trouvera la deferip- 
rion de ces animaux ( h ), Lin- 
NÆUs les met tous dans la claf- 
fe des vers. La deferiprion qu’ii 
en donne eft courre, mais fuffi- 
fante pour diftinguer ces ani¬ 
maux eotr’eux. Voyez fon Ré¬ 
gné animal pag. 206, & 208. 
Lçide 17^9. Voyez encore leDic- 
tionaire des animaux, Paris 17s 9. 

Sur la Defeription meme des 
coquillages marins nous avons 
une multitude d’ouvrages pré¬ 
cieux: celui de Gualteri eft 
un des plus complets ic’eftla mé¬ 
thode deTouRNEFORT: celui de 
Mr. d’ARGENViLLE eft curieux 
& accompagné de très-belles 
planches. Les defifeins enlumi¬ 
nés de Regenfus & deKRAT- 
Zenstein ,font magnifiques. Bo- 
NANNi, Lister, Rumphtus, 
Lang, Petiver, Colovnr, 
Barkelter, Biancht, Klein, 
Breyn, Hebfnstreit , Ltn- 
NÆüs, & divers autres Auteurs 
ont écrit fur les coquilles & les 
coquillages marins. 

Mrs. Scheuchzer , Lang , 
Boup.- 

montagnes, pag. 263. 264. 
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Boukgu^t, Spada, Allion, 
GesNER, d'ARGENViLX-E , BeR- 
TR^AND & plufieurs autres Li¬ 
thographes , ont écrit fur les 
mômes coquilles, confidérées 
comme fofliles , ou pétrifiées, 
ou changées dans le fein de la 
terre. 

Voyez les articles cochlites, 

CONCHITES & MULTIVALVES. 

Il y a des coauiLLEsterreftres 
& des coquilles d’eau douce. On 
peut en trouver de Tune & l’au¬ 
tre efpèce dans les carrières de 
tuf incruftées} mais on ne les 
rencontre pas dans le fein de la 
terre ou dans les lits des rochers, 
comme les coquilles de mer. 

On a diftingué ces coquilles 
de mer en claffe, en genres, en 
cfpcces: mais les Auteurs ne font 
rien moins que d’accord dans 
leur méthode. Voici celle de 
Martin Lister e.xpoféc en 
abrégé. 

I. C0Q.ÜILLES BIVALVES. 

'A. Bivalves à pièces inégales. 

1. Peignes à oreilles égales j 

cannelés ou lifïès. 

Peignes à oreilles inégales; 
dentés ou non dentés. 

2. Huîtres à bec allongé, ap- 

plati, recourbé, & termi¬ 
né par un angle aigu. 

- - - à bec très-petit,pofé 
en deflbus, prefque caché. 
J. Spondyles , ou huicres à 
charnières. 

B Bivalves à pièces égales. 

1. Mères - perles , à oreilles 

allongées, ou repliées; à 
deux dents dans la charniè¬ 
re , ou à plufieurs dents. 

2. Les Pétoncles font fans o- 

reillcs, ou à charnière à plu¬ 
fieurs dents, ou liües, ou 
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entourés de plufieurs ban¬ 
des ou cannelés. 

3. Les Moules font allongés 

avec un bec à la charnière^ 
Cette charnière eft ou lifïè 
ou compofée de plufieurs 
dents. 

4. Les PINNES-MARINES Ont le 

bord arrondi, ou il n’efl 
point arrondi ; toutes portent 
une foye fine. 

Les TENILLES , OU TELLI- 
NES, ont une charnière qui 
n’efl pas au milieu de la 
coquille. Ses bords font 
dentés en dedans, ou liflTes. 

6. Les SOLENES, ou MANCHES 

DE COUTEAUX, font longs 
& ouverts des deux bouts. 

7, Les CAMES font rondes, é- 

galcment relevées des deux 
côtés. 

II. Coquilles de cinq, pièces^ 

1. Les PHOLADEs ont trois pe¬ 

tites pièces ôc deux valves 
plus grandes. Il en eft donc 
la charnière eft percée de 
petits trous, d’autres ont la 
charnière fans trous. 

2 . Les CONQUES-ANATIFERES 

font d’une forme triangulai¬ 
re & applatie. 

3. Les PüUssE-PiÉs, fontdiftia- 

güés par leur pédicule. 

lUt Coquilles de dou¬ 
ze PIECES. 

I. Les GLANDS de mer ont la 
figure d’un gland. Ils s’atta¬ 
chent par-tout, & font col¬ 
lés les uns aux autres par 
groupes. 

IV. Coquilles ünivalves; 

I. Les PATiLisg ont la forme 

d’un 
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d’un pet^i^lat ou d^un vafe: 
Le fom^t en eft percé, 
ou il ne Teft pas ; il eft aufS 
allongé & recourbé, quel¬ 
quefois pointu avec une é- 
mincnce triangulaire au de¬ 
dans. 

2, Les TUYAUX-DE-MER, OU 

DENTALES reflètnblenc à des 
dents incifives. 

3. Les VERMISSEAUX-DE-MER 

ne font pas folitaires comme 
les tuyaux , mais entrelacés 
les uns dans les autres & at- 
chés par groupes. L’arrofoir 
ou le pinceau de mer en eft 
une efpèce. 

Le NAUTILE reffcmble par 
fa forme aune forte de vaif- 
feau. Il y en a de chambrés 
avec un tuyau ou fiphoncu- 
le. Il en eft qui font fans 
cloifons. 

ç. On diftingue jufqu^à neuf 
genres! de limaçons. Li¬ 
maçons à pointe courte , 
percés d’un ombilic avec 
une cannelure à oreille. Li¬ 
maçons à pointe courte , 
ombiliqués fans cannelure ni 
oreille. Limaçons à pointe 
courte fans ombilic. Lima¬ 
çons à pointe courte avec 
un noyau élevé à Touvertu- 
re. Limaçons dont Touver- 
ture eft dentée. Limaçons 
lîfTes dont la bouche eft é- 
dentée. Limaçons cannelés 
dont la pointe n’eft pas trop 
allongée. Lima^jons canne¬ 
lés dont la pointe eft mince 
& allongée. Limaçons liftes 
à pointe mince & allon¬ 
gée. 

Les Ne RITES n’ont point de 
noyau apparent à la bou¬ 
che, & leur cour de fpira- 
Ic eft peufcnfibîe, la pointe 
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eft peu faillante ou appliSc^ 
La bouche eft dentée ou 
édentée. Le corps eft can¬ 
nelé ou lifte, ou hérifle. 

y. Les OREILLBS-DE-MER re{. 
^ fcmblent à une oreille. El¬ 
les font ^rcces de trous, 
dont fix font ordinairement 
ouverts. 

8. Les SABOTS, ou TOUPIES" 

reflemblent aux toupies, qui 
fervent d^amufement aux en¬ 
fants, d’une figure conique. 
La bafe eft convexe, cave, 
ou plane. Quelques-uns font 
percés d’un ombilic. On 
en voie de dentés & d’éden- 
tés. 

9. Les PORCELLAINES fontd’u- 

ne forme ovoïde. L’ouver¬ 
ture eft étroite ou large, 
dentée ou édentée. Le corps 
eft diverfement peint, lif» 
fe, cannelé ou couvert de 
nœuds. 

10. Les ROULEAUX, CORNETS,’ 
ou rhombes. Les rouleaux 
font cylindriques & les 
cornets font pyramidaux. 
Les rouleaux ont une ou¬ 
verture large ou étroite , 
dentée ou édentée, une 
pointe lâillante ou applatie, 
& le corps diverfement 
peint, de même que celui 
des cornets. 

I. La clalTe des buccins eft 
très-nombreufe félon Lis¬ 
ter : d’autres diftinguent 
les murex , les pourpres , 
les conques &c. dont ils 
font des claftes à part. Se¬ 
lon cet Auteur il y 324 gen¬ 
res de buccins qui différent 
par le noyau qui eft denté 
ou édenté; par la pointe qui 
eft rentrante, peu faillante 
ou allongée ; par la levre é- 
chau- 




coa- 

chancrée ou droite j par le 
corps qui eft lifle ou rabo¬ 
teux, cannelé, ftrié, hérif- 
fé de pointes & de tubercu¬ 
les, &c. 

On peut voir dans le Diftio- 
saire des animaux, à Tarticle 
coquillage, les Auteurs ! qui en 
ont écrit,un abrégé de leur mé¬ 
thode, de leurs obfcrvations & 
de leurs decouvertes. Tom. I. 
Paris lyço. 

Nous finirons cet article par 
un tableau abrégé de la métho* 
de de M. Adanson , dans fon 
Hiftoire des coquillages du Séné- 

I ;al. Perfonne n’a mieux décrit 
es animaux mêmes , qui habi¬ 
tent les coquilles. 

Cet Auteur célèbre divife les 
coquillages qu’il a obfervés au 
Sénégal, en limaçons uni valves 
& en limaçons operculés, en 
conques bivalves & en conques 
mulcivalves. 

le. Famille. Limaçons uni val¬ 
ves; limaçons operculés. 

fre. Seâion. Limaçons unival- 
veS) en 12. genres. 

X. Genre,la Gondoleicymbitmi: 

dont deux efpèces. 

2. Genre, le Bulin; Bulinus: 
donc une eÇ^ce. 

Genre, le Goret ; Coretus: 
dont une efpèce. 

4. Genre, le Pietin; Pedipes : 

dont une efpèce. 

5. Genre,le iCochlea: 

dont deux elpèces. 

Voilà les 5 efpèces de la PI. 1 . 

Le LEP AS} lepas: donc onze 
efpèces. PI. IL 

7. L’ormier ; halhtis ; donc 
deux efpèces. 
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8. yetus: dont deux es¬ 
pèces. PI. IL 

9. La VIS 5 terebra: dont cinq 

efpèces. PL IV. 

10. La porcelaine; ptnetUa- 
na : dont (èpt ef^ces. 

11. Le pucelage; cypræaxdont 
crois efpèces. PL V. 

12. Le MANTELET j petibolus : 
donc quatre efpèces. Plan., 


Ile* Sedion. Limaçons opercu¬ 
lés, en neuf genres. 

1. Le ROULEAU; (hombusi 

donc huit efpèces. Planche 
VL 

2. La POURPRE ; Purpura: dont 

35 efpèces. PJ. VII, VIH 
&IX. 

3. Le BUCCIN; huccinum: dont 

fept efpèces. PL X. 

4. Le cérite; cerithium: donc 

fept efpèces. PI. X. 

5. Le VERMET* ‘ü^nwerirr.dont 

fix efpèces. Fl. XL 

6. La TOUPIE; tfocbmi 

dont quatre efpèces. Plan. 

XII. 

7. Le SABOT; îurbo: dont dir 

efpèces. PJ. XII. 

8. La N A T I c B ; notïcA Z 

donc quatre efpèces. Plan. 

XIII. 

9. I-a N E RIT E ; nertta : dont 

cinq efpèces. PL XIII. 

IH- Famille. Connues BivAL-^ 

VES; CONQ.UES MULTIVAL¬ 
VES. 

H. Sedion. CoNaVES bival¬ 
ves , en fept genres. 

I. L’huit RE donc 

fept eipèces. Pl. XIV. 

2. Le JA T ARON; jatoTOIfUt •. 
donc un4 ef^ce. Planche 
XV. 

3. Le 
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3. Le jambonneau; perna\ 

dont huit efpèccs. Planche 
XV. 

4. La CAME ; chama : dont 

vingt-une elpèces. PI, XVI. 
& XVIL 

5. La T E L L IN E ; tellïn'a : 

dont cinq efpèccs* Planche 
XVIIL 

6. Le PÉTONCLE ùitun- 

culus : dont dix eli:èce 5 . 
XVIII. 

7. Le soLEN ; folen : dont trois 

efpèccs. R XIX. 

Ip. SeÛion.CoNauES multi- 
vALVESjCn deux genres. 

1. La PHOLADE i pholas: dont 

deux efirèces. Ph XIX. 

2. Le T A R E T ; ieredà : dont 

deux efpèces. Pi. XiX. 

On peut encore confulter la 
méthode de Mr. Klein, Ten- 
tamen mtthodï oPracologict^ ^ftve 
dijpojitio naturalis cochlidu 7 n ^ 
concharum^ Leyda X 75 3. in 4^. 

Nous avons cru devoir dire 
quelque chofê des diverfes mé¬ 
thodes de Conchyliologiftes afin 
de faire reconnoître plus aife- 
ment les coquilles foffiles ou pé¬ 
trifiées, & afin que ceux qui 
les railemblent puiflent plus fa¬ 
cilement les ranger avec quelque 
fyfléme. 

COQUILLIERES. Pjer- 

RES-COQÜILLIERES. Givima. La^ 
pides figurait compUcati. Tetra 
megarka.^ 

Ce font des pierres de diffe¬ 
rentes natures, pour Tordinaire 
calcaires, qui font remplies de di¬ 
verfes fortes de coquillage. En 
Allemand (lewe vât mvfc cher- 
V!îfchu 7 jgen , cder cottehilienver- 
rntjehuygen. 
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Ces coquillages y font encore J 
ouy ont laiffé leur empreinte. 

COR MARINUM:COEUR- 
MARIN. C’eft quelquefois un 
ourfin en forme de cœur. Voyez 

OURSIN. 

Souvent auffi c'eft un coquil¬ 
lage bivalve qui a aufTi la forme 
d’un cœur. Voyez Büucakdi- 
TE. 

COR AGITE, ou coRACiAS : 
coRACiTES. C’eft un des nonif 
bifarres donné aux belemnites. 
Voyez cet article. ^ 

On a auffi donné ce nom à 
une pierre de la couleur des plu¬ 
mes de corbeau : dénomination 
arbitraire qui defigne une pierre 
inconnue. 

CORACOIDE’E, ou pier¬ 
re coRACoÏDfE. Pierre faite en 
bec de corbeau. C’eft encore 
une pierre inconnue à moins 
qu’elle ne defigne une .huitre \ 
bec recourbé. 

CORAIL. CORALLUM, 
Voyez CORALLOÏDE 

CORALLACHATES. Aga¬ 
the imitant la couleur du corail. 

CORALLINE, Coralli- 

NA. Voyez CORALLOÏDE. 

CORALLINES. Voyez les 
articles coRALLoïdes & zoo- 
PHYTES. Mrs. Lllis & Lin- 
KÆüs placent les corallincs 
parmi les zoophytes. Mais Mr. 
Easter prétend que ce font de 
Vrayes plantes marines du genre 
des coNFERvES. Souvent on 
trouve de ces plantes emprein¬ 
tes fur des ardoifes ou fur des 
pierres fehifteufes & fiffiles. 

CORALLITE, ou Corail 
PÉTRIFIÉ. En latin, Coralltum 
rav.ofuw. Ifs Linnai'. En Alle¬ 
mand Korallfein. 

Nous diftinguons les Lithb- 
phites ou les plantes pétrifiées en 

ftét 
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général en plantes terreftres, & 
en plantes marines. (Voyez. Li- 
THOPHYTES) Les plantcs mari¬ 
nes pierreufes qui font pétrifiées 
prennent le nom de Coralloïdes. 
Nous établirons XI. ordres ou 
jefpcces générales de ces coral¬ 
loïdes fofliles. Les Corallices 
ibnt la première de ces efpèces. 

(Voyez CORALLOÏDES.) 

Les coRALLiTES font donc 
des pierres en forme d’arbriffeau, 
dont la luperficie eft liffe & la 
malTe folide, fans cavité , fans 
pores & fans étoiles. 

C’eft la pétrification des co¬ 
teaux fim pies de la mer, dont la 
fuperficie eft auffi lifle ou Jégére- 
îment rayée & donc la malTe éft 
folide fans cavités & fans pores 
& fa^s étoiles, à plufieurs bran¬ 
ches ^ en forme d'arbrilTeau. 
Toutes les autres efpèces de co¬ 
ralloïdes branchues font compo- 
fées de tubules & marquées de 
pores oli d’étoiles, ce qui les 
diftinguc de celle-ci. 

On trouve quatre elpèces de 
corallites foftiles. 

I®. Le CoRALLiTE lifltè en for¬ 
me d’arbrillèau a peu de 
branches. Voyez Curiof, 
Kat. de Bâle P. VI. Tab. 
VL f. 

Spada Caf. L,apid. fig, 
agri Vero?i. Tab. VI. 

2®. Le CoRALLiTE lifte à plu- 
fieurs branches entières & 
folides en forme de buiflbns. 
QoralUum JeJJile fruticofum. 
Curiof. Nat. de Bâle, P. 
II. T. II. k. 1 . m. & P. 
Vril. T. VIfl. a. b. c. 
VoLK.MAN Silef, fuht, T. 
XVIII I. 

3®. Le Coi\ALLiTE légèrement 
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ftrié, à branches entières 
en forme d’arbre 
ScHEüCHZER Herba.Di- 
tuvi. Tab. XII. 2. 

4.®. Le CoRALLîTE légèrement 
rayé à branches articulées 
en forme d’arbre. 
CuALTiERi Lifhophy- 
ton arciculatum. N®.. 16. 
Jnd. Tefla, Scheuchzer 
Herb. Dilu. Tab. XIV. 1 . 

CORALLITE ARTICU¬ 
LE' : Corallites geniculatus, 
CoRALLiTE en labyrin¬ 
the ; Corallites labyrinthiforwH^ 
Voyez Meandrite. 

CORALLITE ONDE'. Co^ 
rallites undulatus. Voyez mean- 
drite. 

COR-ALLIUM FASCIA- 
TUM. Voyez Hippuri TE. 

. CORALLIUM STELLA- 
TUM. Voyez Madreporiti 
& Astroïte. 

COR ALLO - ASTROÏTE. 
Voyez Madréporite 
CORALLO-FAVUS; co¬ 
rail en rayon. Voyez 

CORALLOÏDE. 

CORALLO - FONGITE: 
Voyez Madréporite 
COR ALLO - FüNGITES. 

CORALLO - FUNGITÈS. VoycZ 
CORALLOÏDE. 

CORALLO-PETRE : co- 

R A L L O - P E T R A. VoyeZ CO- 
RALLOÏDK. 

CORALLOÏDES FOSSI¬ 
LES, ou Coraux, ou Litho- 
PH Y TES j en Latin, Corallia foj^ 
Jtlia ; Corallina ; Corallopetra ; 
Ifis Lithophyta ^ zoophyta LiN- 
NÆi J Voilà les noms les plus 
communs de ces pierres fort 
communes dans la terre. Oo 
leur donne encore fuivanc Icjurs 
di^rfes efpèces une infinité d’au¬ 
lx ztfts 
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très noms particuliers ^ que nous 
nous Trouvons forcés de rafTeni- 
bler & de renvoyer au bas de la 
p^îge dans une notre ( æ )' 

Ce n’eft qu’avec un grand dé¬ 
goût que nous copions fi foa- 
venc [ünt de Synonymes & tant 
de noms barbares j une dou2ai- 
ne de mors auroient fuffi fans 
doute pour diiHnguerr toutes les 
efpèces de ces foffiles; mais cha- 
qiîe Auteur (é plaît à inventer de 
nouvelles dénominations & à 
donner de differentes méthodes, 
la vie fe pafle ainii prefque en¬ 
tièrement dans l'étude des mots, 
^ Ces pierres qui font auffi Af¬ 
férentes entr'elles, que tous les 
noms qu^oti leur a donné, font 
de refpèce des pierres calcaires. 
Elles ont pout la plupart la fub- 
fiance des os, quelquefois celle 
de k corne; elles font formées 
en branches, en tuyaux , ou en 
forme de Champignons difîérem- 
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ment percées de pores ou d’étoi¬ 
les. 

Ce font les pétrifîcarions des 
Lithophytes ou drs coraux de 
la mer; qui font des Zophytes 
(A) ou des plantes animales pier- 
reufes , ou des congélations ou 
germinations de pierres qui croif- 
fent dans la tner, qui vivent ou 
végètent en forme d^arbres, de 
bujfions ou de champignons. Ces 
plantes marines font auffi per¬ 
cées de pores ou d’étoiles j elles 
jettent leurs racines fur les pier¬ 
res, ou fur d’autres corps dursv 

Güisonæus, ou GuiSON(f) 
a foutenu que les coraux de la 
mer, écoient des produâions 
minérales, compofées de terreôc 
de beaucoup de fef Wood- 
WARD en a fait une coagulation 
végétale d'une terre calcaire &c 
crillaline , qui fe trouvoit dans 
les eaux de la mer. D’autres les 
ont pris fimplement pour des 


(iï) Madrepm'â^ Mlllepâra; TMèuIaria; , en 4 He- 

mand « Dr/rcûnites ^ en Allcui^nâ ^ DrarJje^tflein ^ AvdcbmQÏiîkus ^ 

€.1 h\\tn^x^A,Spî 7 mm|îem \ Lithojhnlmï Cymaüîejy AcrùpQta Gualtie- 
Fur ms Fm^phahïdes \ \mppBYiîes Qeratites-.Qüîmidlmi Fi.rpiUsi 
Fmts^ Chmm Gualtieri 5 ScrUiUrm Lïtsnæt; CorÆo-fmgites ^ Aga- 
rkus^^ Efdmm, en Allemand Seendkênfteini Pùrus Angnms Gualtie- 
Kl 5 Odontopûtra bketîfirmis I RadiatuU ^ Catennl^m- CorAimm 

Utmulaiîmi Valent in i Calbahar Rl’mphus cthü-d 

efl: proprement le Corail noir, Frmdipor^i Fm^îis ^a/hpa^Antfsi Ret'a’* 
tophjt^, Ret.yüra, tn Allemand, Nezefîein', C^ilix ^H/pimUnts ï 
tMahiis Lîthùîîhytüntm i Rùlyporus Tio^kTuThetms 5 Aii^^izaptesz 
E 7 np^ros lapldeai Brmuhlaiia-, Liîhophixidês i Lithdyntbus TubHl^wiû-p^^ 
tra> Cêr^iù-fii^Difs i Lith^pùruî y AciculûTia ï^tpidcsi'^ Bapdtus ci^r^iiinus t 
Sü^m'Ues^^ Amm'anthus faxmsÿ Utb^dendrumi Calx Anéonkïii 

Saxfmi Abrotoma^s J Acarbaricum ^d$büttt&s^ en Allemand , Smnenjlmvi 
CQW€tites^ en Allemand CûmetflemK Fdvagites, eu Alkmand, Eknevpmi 
Rmdites, cti Allemand, Rüfenfîdn , Erymi^^ j A€Qyus\ tapis Erm^fh^is, Oa 
appelle en general ces pieircs^ en Allemand, Stemx^waehs ^ korailjhm^ 
Pfi^cki^Kürallerî', Sternpini kG^scb’Sûeifstein ^ MoneHlein. En Pnlonois 
hifiwkainkvm. * 

{b) Lïkkæus di{hng\ie les lithophytes de? zoopliytcs. Voyez regnuin 
animale, pa^. 2.06^. 10r, 208. Bc 2^6 lèu. Lu^d, Eat* I7 ïq* S® 

(f) Vl é Epiff, ad Boccuuum, 
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végétaux pierreux, donc la naîf- 
fance & TaccroifTsTment nous 
était encore inconnu Enfin le 
Comte de Mar jgli a cru dé¬ 
couvrir par fes obfervations des 
corpufcules, en forme de fleurs, 
qui ibrtoienc des globules, donc 
récorce des coraux eft couver¬ 
te, & dès h?rs il n’a pas héfité 
de les rangea dans la claflè des 
végétaux , munis de flei rs oSèo-* 
f étalés , dont il milïbit un fruit 
globuleux, féconde ^r un lue 
acre & laiteux; c’éroic déjà l’o¬ 
pinion de Dioscorîde, de Pli¬ 
ne, de Cæ s AL PI N , de Bv^cco- 
NË, de Ray, de TovrnkfüRt, 
& de Geoffroy (a). 

Cette opinion avoii prévalu 
jufques àcequeMoniieurPEYs- 
soNEL (h) ôc Mr. de Jüsmeu, 
& après eux Monlr. de Reau- 
MUR, ont obiervé que ces cor- 
pufcules, que Marsigli a voit 
pris pour des fl.urs étoient des 
relies infeétes de l’elpece des 
Polypes, longs d’environ trois 
lignes, adhérans ou a l’écorce ou 
aux poresdes coraux ; Mr Pfys- 
SONEL, appelle ces infeâes des 
ùfties-coraUmes De ces décou¬ 
vertes ils cnc conclu, que ces 
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infeûes bà ilToient eux-mêmes 
leurs loges ou les tuyaux des co¬ 
raux qu'ils habitent, & que c’é- 
toic-ls leur propre ouvrage ( c): 
ces obiervations ont éré confir¬ 
mées par Mr. DoNATidans foni 
Hî(loire de la Mer Adriatique^ 
où il démontre les gradaf ions in- 
fenfibles & toujours merveülcu- 
fes de la nature dans lesplantesy 
Des plantes communes, il p^lfe 
aux plantes animales carneules 
ou ofleufes immobiles, comme 
les éponges ; delà aux plantes a- 
nimales mobiles , qu’il a[‘pclle 
Thpties^ & enfin aux animaux 
mêmes [d). 

hLLisdans Ibn Ejjai JurlHif- 
toire Naturelle des Corallhies , a 
encore porié plus loin toutes 
ces obfervations. Il n’a pas feu¬ 
lement découvert dans cha¬ 
que elpèce de corsil des hab'tans 
de diverfes eipèces, des Poly¬ 
pes, des Scolopendres ,&c. mais 
ce q l’il y a encore de plus lur- 
prenant, il dit avoir vu des glo¬ 
bules tranfparens , atnehés à une 
de ces pîanres & entalT’^à les uns. 
fur les autres. Ces globu’es le 
relevèrent fubitement 6c prirent 
la figure d’une plante , m mie 
d’une 


(/?) Voyez Marsigli, Bneve Rifirefc del fapgio fifico inromo alla 
floria mare. Venife 40, 1711 Hift. deTA^ad. Royale de^ Scijuces 
?7io. Hifioire Phyfi4ue dw la Mer. Amfl. 1725. fol. pag. x53. Ta. 38. 
35>. 40. 

(^) Voy. Ti-ad. d*un article des Tranfàélions Philofophiques fur le Co¬ 
rail, avec un projet propofe a P Acad, d.» M irfèil le j Londres 175/î.PEYÿ- 
soFEL appelle Pïnfeéle du Corail, Ortie, tm^pre, polype. Ferrant/m- 
PERATi avoit déjà eu fur la fin du 16-. Siècle cette idee. Hifîor. Natur. 
Lib- 28. Lipfije it)9y. 4®. pag. 812. La première édition cil de Naples 
1509. fol. 

(c) Voyez IHifl. de P Acad. Roy. des Sciences de i732,& de Reau- 
MUR, Préfacé du T. VI. de i*Hifioiredjs Infèéte>. 

(d) ECài (iir PHiR. Natur. de la Mer Adriatique, traduélicn de Plta- 
Üen, la H^ye 1758. in 4^. Sag^io d.lla Stona Nariiralc Miriha d 1 !* A- 
driatico. Venct. 1750 4®. Voy. encore the natural Hifloiy of Barbados bv 
Griffith Hvghves. London 1750. fol pag. 293. Ta. 24. 
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d'une tige J avec des branchés 
èc des veflicules en forme de 
poire : ^ chacune de ces vefficüles 
paroiffdic pourvue de fon Polype ; 
Ôc roblcrvateür les vie meme 
s'étendre pour chercher leur 
proie aufïi loin que leur tige 
poLirroic le permettre- Ce fpec- 
lacle J contijujc * t - il ^ n avoir pas 
duré une minore, lorfque tour ù 
coup 3 comme s'il y avoir eu 
quelque lignai-, cous les Polypes 
retornhérent ou fe plièrent Tun 
lur l'aurre, dans leur premier 
monceau, ce n’écoit que pour 
quelques momens ^ & ce jeu 
akernatif, d'expanfion &c de con¬ 
tra ftion,fe renouvelia diverfes 
fois* Voilà donc des armées de 
polypes 5 rangées comme en ba¬ 
taille en faifant des niouvemens 
ou des évolurions comme des 
foldars font aux ordres d'un Oifi- 
cier qui les conumande (a). 

Quoiqu’on rende juftice aux 
Auteurs de ces obrervarions in- 
genieufes ^ il eft des Naturalif- 
tes qui veulent encore douter des 
conféquences que Ton en tire. Ces 
petits Infedles^ que nous fa vous 
fe nicher par - tout peuvent 
bien, difent-ils ^ fe faire une lo¬ 
ge des tuyaux & des cavités des 
coraux; niais s'enfuit-il delà 
qu’ils foyent eux-memes les ar- 
chicedes de ces loges les fa- 
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bricateufs de la plante mémè? 
11 y a quantité dlnfedes, qui iê 
font une demeure des divers 
corps vuides, qu’ils trouvent par 
ha2ard^ il y en a qui fe nichent 
dans les pores des éponges; TEr- 
mite ou le Soldat fé loge dans les 
Buccins & dans d’autres coquil¬ 
les qu’il trouve abandonnées ôc 
vuides. Les différentes efpèces de 
(Polypes, ôc même fefpèce que 
Mr, Peyssonel a trouvée dans 
les pores des coraux, fe logent 
aum dans les coquilles des huî¬ 
tres {h). Mr* £LL. 1 s obferve 
lui-même , que ces mêmes 
plantes, qui fervent de niche à 
ces polypes, contiennent dans 
d« certains tems de l’année des 
coquillages des limaçons; il croie 
même avoir trouvé des coquil¬ 
les bivalves ,für une Jes efehares 
millepores, dont Mr. de Juis- 
fiiEU a décrit les Polypes, D’au¬ 
tres productions marines,& en- 
tr’autres les alcyons, portent aulfi 
des buctins (r); bailleurs il y 
a des efpèces de coraux qui font 
d’une maffe foïide Jans pores ni 
cavités, ôc que les Inleétes, par 
conféquent, ne peuvent pas, ce 
femble, avoir travaillé (d)^ 

Ce n’eil: pas toutj on croît 
avoir des obier varions contraires 
aux fuppolitions de Mrs. Peys- 
soi^EL Êc Ellis. Le Cheva-^ 

lier 


(^) Ellis, Hiff, Nat. des Corallines, traduite de I^Anglofs. la Haye 
I 7 SC). 4^. Linmæus» qui diffijigue les liïhophyres des zcophyrcs, dit : Mo- 
pliyta non funt i;t lithophyta Authores flae teffæ icd relia ÿibrum, func 
tniin corpora ( uri dores ) inprimis gcneratioii is oi gana, adjeais nonnuliis 
oriï mütufqne i'irtrumenris, ut motum, quem cxî:^n^e^;s non liabenr^a fc 
ipfis obnneant* Rcg. ammale. pag. 2,4^* 

(^) Voycri Lesser Teftaccolagia §. % 6 'à. jjp. 

(e) Voyiez Tranlaét. Philof Vol XLVJL i. Part, Art. 18, journd 
Britannique, pag» 43. 

(d) Voyez fur tout cela les obfcrvations de KleiK dans rüflki fur 
rHjffüii’c Kar, par hSüCK'té de Dauzig^ Tora. i. nag. 
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lier De Baillou affure avoir 
fait quantité d’obfervations exac¬ 
tes fur les coraux tant dans la 
mer meme que dehors. 11 n’a 
vu aucun animal, aucun indi¬ 
vidu , de toutes ces armées que 
les autres obfcrvaceuis y ont ren¬ 
contré, ni même ce que Mar- 
siGLî avoir pris pour des lemen- 
ces j il promet de publier toutes 
ces obfervatiuns dans la defcri- 
ption de fbn cabinet; il en con- 
clud. en attendant, que les corau.x 
font réellement des plantes (a). 

Un autre Savant vient d’avan¬ 
cer nouvellement que s’étant 
trouvé à la pèche du corail, il 
avoir prefTé le bout d’une jeune 
branche, & qu’il en étoit forri 
une liqueur blanche, comme du 
lait, qu’il a prife pour la femen- 
ce du corail. Cette liqueur lai- 
teufe a été obfervéc eftedive- 
ment deprcfque tous les Sa vans ^ 
on fait même qu’elle prend raci¬ 
ne fur tous les corps durs fur 
lefquelselle tombe; Mr. d’Aa- 
GENviLLE (i) répréfenre des 
coraux qui ont pris racine fur 
des fragmens de vafes de terre 
tombés dans la Mer Ne paroît- 
il pas de là, difent les Partifans 
de la fimple végétation,que ce 
fuc eft réellement la femcnce 
ouïe principe du corail,& que 
par conféquent il végété? 

Nous n’entrerons pas ici dans 
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un plus long détail lur ces dif- 
putes , & fur les obfervations 
que l’on a faites fur les coraux 
folTlles & marins. On peut voir 
les divers Auteurs qui ont écrit 
fur la corollographie (c). 

Quoiqu’on ait beaucoup écric 
fur les coraux, & qu’on ait 
donné bien des clalTifications de 
ces plantes , tant marines qi o 
foffiles J il n’y en a point qui 
ait la précifion qu’il fe.oit à fou- 
haiter qu’elles euflént. Les claf- 
fes générales que l’on a faites 
font celles des Madrépores, des 
Millepores, des Aftroïtes ôc de^ 
Tubulaires 5 Cette divifion ne 
fournit pas des caraderes aifcL 
diftindifs. Celle de Âh*. Wal- 
LERtus eft ce que nous ayons 
de mieux fur les coraux pétri¬ 
fies (tf/); c’eft auffi celle que 
nous fuivrons le plus fouvenc 
dan cet cfiTai. Nous diftribuons 
donc toutes ces coralloïdes dans 
les onze efpéces fuivanres. 

P. La première efpcce eft 
celle des coralloïdes fimples en 
forme d’arbre que nous nom¬ 
merons coRALLiTEs. La fupcr- 
ficie en eft lilfe la maftè foli- 
de, (ans cavités, fans pores êc 
fans étoiles. En Latin CaralUa 
Ijis. En Allemand korallenjiem^ 
fteinkorallen. Voyez coralh- 

TES. 

IP.Les MadréPORITES 
for- 


(ti) Voyez le Magazfn de Hambourg T. IV. pag. 

U) Lirhol. Table XVI. 

(c) Buttnkr corallograpbia fubr. 4^. Lipfiæ 1710. cum fig. Paul 
Boccone rc hcrches fur le corail. Geoffroy oblcrv. (ur les anaîyfts du 
corail. Linnæus dfjjertat. de corail. Baltha. Fougts diflèrc. fur le 
corail, ^ les Auteurs que j’ai déjà cire ci-deffus. Confulrez encore TEa- 
cyclo^die dans les articles cürallines, C( raliqidf.s ^ corail. 

{d)Wo)'t 7 . minerai.T. II. pag. 30. 49. Edit, de Paris 1753. traduit 
par Mr. le B. d’Holbach & pag, 436. Edit. germ. Berulin trar 

diiélion de Mr. ]. D. Dsnso. 
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forment h féconde effccô. Ce 
fonr ticf^conlioïdeî^, dont la ftiper- 
ficie & les extrémités lont mar¬ 
quées d’étoilts q II traverfent 
toute îa longueur des tuyaux & 
qui ont des branches tubulaires 
en forme d^arbre ou d’ài brificau. 
En Latin, psrvH^ Cù* 

fa!Ha pêllata j Çhùana GUAL- 
TïERï- en Allemand Sur^^^j^eîn^ 
Sî et n kora Len . Voyez M A D R f ^ 
PO R T TES CGraÜfftw îu^uits fiel^ 
Ut(i Umdhfn L'NNæi. Les Ma- 
PRKPorks dîfTerem donc des co¬ 
raux rimpLs par les étoiles^ dont 
elles font pourvues quiman* 
quent à ceux-ci t a % 

fIL Les A^'^TRoÏTEs compo- 
fent la trou ètne efpècej ce lont 
des corailoïfies compoiées de 
tuyaux paraüèks Ces pierres 
ont îa maiTe fi’lide, 6c font or- 
dmarrenTjent en forme de ch^m- 
pignonSî leur iurf^tee cft garnie 
d'éroîles ou rondes ou anguleu- 
fé' ^ en Laiirr^ & lapis 

(!vi!ûrh\ en Allemand 

ko va ihn, V oy ez As T Ro t - 

TES. 

\\s different donc des Madré- 
poRtTSS, pareeque leuri>tuyaux 
font parallèles, & que ces mbes 
fe touchent & ie rcunürentpour 
faire une mafTe loHde, 

Les Mîlleporttes 
font dans la quatrième efpèçe; 
|n lu^erfîrie ou les extrémités 
des lûy^^iX dr;cesccralloïdes font 
marqués de pores fm pies ou de 
fiitL.le èc de vehculer poreu- 
fes, qui vont iufq^e^’ au centre 
de la fige : le^ branches font 
en ffTme d^arbres ou de buif- 
fons V ea Latin , Port/s * Pùffts 


COR* 

gitmuSy GuaI.T1ER1; SaXtim 4- 
bTQÈar idiftj en Allemand punckt* 
kmalhn. Voyez Mjllkpori- 

TES. 

Ils different des Mabr epores 
& des Astroites, principale¬ 
ment en ce quMs ont des pores 
fini pies 5 non étoilées , ou qui 
ne le paroiffenr à^œil (^). Co¬ 
ta!! um iuhis îutbhtath setetibus ^ 
Ljknæt. 

La cinquième efpèce effi 
compofée des î\r bu lices Ce 
font des concrétions de peurs 
tuyaux régulieremenr branchu^ 
& bifourchus ramaffés en une 
maflé folide, en forme de buiP 
fons^ en Latin, Corallmn tejjih 
frutuofum ; Tubvlarta ; Tuhîpo^ 
fü\ en Allemand rohrkcralkn^ 
Voyez Tuüul tes. 

Ils different donc des autres 
efpèces de coralSoYdes^ par leurs 
tuyuüx irrégulie'r^ branchus dîvi- 
fés en deux panies , & par leurs 
j oi n r ures t rregu 1 ; è res ' l es T ubu^ 
les en font fouvent j^arnies d’e- 
toiles 3 mais plus irreg itères & 
plus groflîcres que celles des 
Al :îd reposes CaralHum tu bis fub^ 
cylmdrku lÆvibïïS ad b afin ujque 
cavis Linnæt 

Les Mh andrites com- 
poferr la hxicme etpècc; c’elf 
une forte de coraDoYnes ordinai¬ 
rement orbiculaire en forme cfé- 
ponge, avec des torruolltés fur 
la l^rLcc 6c aux extrémires ,di- 
yerfement 6c profondement fit - 
lonées, à hl'oni ouverts ou fer¬ 
més , reprélènrans des vermif- 
feaux J 0-1 des vagues ou des 
feuilles de jonc En Latin foraU 
ioïdes Hit dkla tus lahryr m t ht for- 

mis ; 


Liknæus, rc^nuiTi animale pg, ^47. Ed, iTfo. Eilis Tab 
XXXIT. fil'. A, Dckati Tab VT. fg, F. 

L iNNÆi Rcg. aninial. pag, 
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wV; Cymatîtes\ fungus encepha* 
I6iàes\ Erotylus\ en Allemand, 
^ajferkùrallen. (Voyez MeaN- 

DRITES). 

Ils difL^rent de toutes les efyè- 
ces precedentes, parcequ’ils ne 
font ^ ni lilTes , ni poreux , ni 
étoilés, mais profondément ûl- 
lonnés de differentes façons. 

Vll^. Les Hippurites for¬ 
ment la fixième elpèce > ce font 
des pierres compofees de cônes 
ou de cylindres qui fe joignent, 
& fe feparent par des articula¬ 
tions communément rayées, avec 
des excavations étoilées à leurs 
extrémités; en Latin, hippurites 
corallinus '^ calix hippuriticuSÿ co- 
rallia geniculata ; en Allemand 
hippuiiten (voyez Hippurites). 

On diftingue donc les hippu¬ 
rites des autres coralloïdcs uni¬ 
quement par leur forme extérieu¬ 
re, en cônes ou en cylindres ar¬ 
ticulés. 

Les FONGTTES font 
dans la huitième cfpcce, qui eft 
fort nombreu(ë;ils font compo- 
fés de filamens & répréfentent 
les différentes figures des cham¬ 
pignons terreftres, ils font mu¬ 
nis d’une tige & couverts d’un 
chapeau ,* ils font ou poreux, ou 
tubereux ou fillonés ; en Latin 
corallo fungitesi acyonium^ aga^ 
ricum ; en Allemand korall^ 
fchwütn^ (Voyez Fongites). 

Ils lé diftin^ent donc des au¬ 
tres efpèces de coralloïdcs par 
leur figure de champignons ter¬ 
reftres & par leur (ubftance qui 
cft moins olfeule & moins co- 
ralline (a). 

Les PoRPiTEs forment 
h neuvième cfpèce ; ce font des 
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coralloïdes orbiculaires de la 
grandeur & de la figure d’une 
petite pièce demonnoye, donc 
la furface eft convexe ôc rayée 
ou flriée; en Latin , porpites-^ 
en Allemand horallenpfennig. 
( Voyez PoRPiTEs). 

Ils différent des autres coral- 
loïdes par leur figure & leur 
grandeur. C eft la plus petite 
efpèce, 

X^. La dixième cfpèce com¬ 
prend les Reteporïtes ; ce 
lont des coralloïdes moins nurcs 
que les autres; elles font en for¬ 
me d’écorce plate, mince, po- 
reufe , comme fi elle étoit pi¬ 
quée d’éguilles ou percée par des 
infêéfes. C’eft rejehara de divers 
Aitejrs;en Allemand knallrin^ 
de, ( Voyez Reteporïtes). 

Ces foftilcs fe diftinguenc donc 
aifément des autres efpèces de 
coralloïdes par leur forme d’é¬ 
corce auflî bien que par leur po- 
rofité {b). 

XP. Les Keratophytes 
compofènr la onziènje & der¬ 
nière cfpèce; ce font des coral¬ 
loïdes d’une lubftance cornée, 
mince & branchuë \ en Latin 
lithûxyla , en Allemand koralU 
holz., (voyez Keratophytes). 

Ils fe diftinguent des autres ef¬ 
pèces parce qu’originairemenc 
leur fubftance approche de cel¬ 
le de la corne, elle eft: entre la 
pierre & ie bois. 

Mr. Theod. Klein dans les 
mémoires fur i’hiftoire naturelle 
de Dantzig, range les coralloï¬ 
des félon une autre méthode , 
qui paroîc auffi très-exaéte. je 
ne l’ai pas fuivie pour éviter la 
confufion par i’incroduétion de 

nou- 
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(a) Linnæi regnum anim. pag, 149. 
{b) LiNNÆi Reg. an. p. 249. 
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nouveaux nomsj il n’y en adqa 
que trop dans Torydlologie. Ces 
dénominations néologiques rcn- 
droient inutiles toute la foule 
des Auteurs que nous avons déjà 
fur cet Article, du moins il fe- 
roit difficile de les comparer. 11 
crablit IV ordres de coraux fof- 
lües. 1 ®. Les Liihophytes. 11 ^. 
JLes r.eratophy^f’s. 
malophytes, IV. Les Spongophy^ 
tes. Le premier ordre comprend 
les lithothalames fubdivifés. 

. Er arbüfcules. 2®. En 
plantes acaulcs feffiles. 
fungo-corailines 5 qu’il fubdivife 
encore favant leur fubfl-ance. 
Le fécond ordrç comprend les 
cfpéces rama ravjojis cirrops , 
coiijugatis pTnùltcihus ^Lclilc. 
ordre comprend les fucus , les 
t^fgues &les moujfes -^ le IVe, les 
éponges_ & les puvùces. 

Ml. Ellis a fait une autre 
dirtribucion. Les corallines 
à vedieuks. 2°. Les corall’nes 
tubukules. Les corallines 
cclluieufes^ 4^^. Les articulées à 
pliifieurs articulations. 5''. Les 
iCeraiophytes. 6®. Les efehares 
ou mille pores. 7^. Les coraux 
propres, Les éponges. 90. 
Les alcyons. 10® Diverfes au¬ 
tres produûions marines. 

Dans la clalfe generale des 
coralioïdes foffiles quelques Au¬ 
teurs comprennent encore d’au¬ 
tres plantes marines moins coralli- 
lîcsouqui ne font pas encore ce- 
connuës pour telles; comme les 
çnrroques, ks afteries, les en- 
crinites , comme auffi diverfes 
autres efpèces de péciifîcations 
que ion prend communément 
pour des fruits & des fleurs des 
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coraux ; comme le modïolus fieU 
latus y le myrtillites , le dolïo^ 
lum &CC. 

On trouve fort fouvent diver¬ 
fes forces de ces coralioïdes dans 
le fein de la terre, minéraliles, 
ou pyriteux. Henckel a vu des 
aftroites & des fongites , qui 
contenoient de la pyrite; j’ai un 
méandrite qui eft ferrugineux ; 
on trouve à Mandach dans TAr- 
geu diverfes efpèces de coralioï¬ 
des pénétrées d’une ochre mar¬ 
tiale. 

Voyez la diftribution de Lin- 
NÆUS dans les Articles lïtho- 
PHYTÊS & ZOOPHYTES. 

On peut auffi confulter les re¬ 
cherches & obfervations natu¬ 
relles de PAiJi. jBoccone tou¬ 
chant le corail, la pierre étoi¬ 
lée , les pierres de figure de co¬ 
quilles, corne d’Animon, Taf- 
troïte ondule, les dents depoif- 
fon pétrifiées 6cc. 8®. Amfter. 
1674. avec fig. 

Confultez la difïèrrarion de 
Mr. Jea>î Gesner de Petrifi- 
catis Cap. IX. pag. 23. & feq. 
Lugd. Bat. 8^. 1758. 6c Shaw 
voyages dans pluficurs Provin¬ 
ces de la Barbarie 6c du Levant, 
l'om. IL pag. 87. avec h fig* 
dans Tappend. pag. 124. la Haye 
1743 * 

On peut dire que les coralioï¬ 
des foin de toutes les pétrifica¬ 
tions les plus communes, il y 
en a des couches entières, des 
rochers en font remplis, on 
trouve des montagnes qui en 
font comme compofées, 6c tel 
eft auffi le fond de quelque^ 
mers félon Donati (a). 
CORAUX PYRIIEUX, 
Py- 

V«) Ubi fuo. — Liknæi orat de necefiirate peregrin. intra Patriam, & 
àHîu-nit. acan. pag. 74. — Hifioi. na:. de Mr. vi, BüI'FüN. Tom. L Pa¬ 
ris 
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Vfrtta cùfallôideï: vel corallita 
pyriticojl En '\llemand kieshal- 
tige cor allen : Mineraliprie kor al¬ 
len, Voyez CORALLOÏDES. 

Coriandre pe’tri- 

FIE’E- Coriandri Jernina lapide a. 
En Allemand Coriander -fiein, 
Calceolar en parle. Fran¬ 
cis. Calceolarii J un. Vero- 
ncnfis mufeum a Bened. Ceru- 
To ôc Andr. Cioccho deicri- 
pcum.fol Veronæ 1625.pag.410. 

Ces grains de coriandre ne 
font peut-être que de petits cail¬ 
loux arrondis, ou des Stalag¬ 
mites & des concrétions glo- 
bulcufes. Peut-être encore font- 
ce des oolithes. Voyez ces 
articles. Je cherche pliitôt à di¬ 
minuer qu’à augmenter les Ar¬ 
ticles de ce Diaionnaire } pour 
cet effet je m’attache à rappor¬ 
ter autant qu’il cft poflible à des 
genres ou à des claffes commu¬ 
nes les elpèces & les indivi¬ 
dus , qui font préfentés dans les 
ouvrages des divers lithogra¬ 
phes Ibus tant de noms diffé- 
rens. 

CORNALINE. Carneo- 
LUS • Corneolus. C’eft le far dion 
de Théophraste, le farda de 
Pline , le /ardus de Wood- 
WARD, de la Sardaigne d’où on 
la tiroit autrefois. En Allemand 
& en Anglois CarneoL 

Les CORNALINES font unc ef- 
pèce d’Agathe, mais d’une pâte 
plus fine, prefque entièrement 
(ranfparente. Celles d’Alie font 
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plus diaphanes quee elles de l’Eu¬ 
rope. Leur couleur efl: rougeâ^ 
tre ou de couleur de chair, tan¬ 
tôt tirant fur le jaune, tantôt fur 
le blanc. Leur péfanteur fpécifî- 
que eft a celle de l’eau dans U 
proportion de 3, 390 à 1,000. 

Quand la cornaline eft 
d’un rouge pâle elle prend le 
nom de Sarde: quand elle eft 
d’un rouge foncé elle porte ce¬ 
lui de cornaline-Bérylle : 
quand fur un fond pâle elle eft 
tachetée de rouge plus foncé, 
c’eft la STIGMITE ou PtERRE- 

de-St.-Etienne: en Allemand 
Sanci-Stephayss-Stein. 

D’autres Auteurs donnent le 
nom de berylle à la cornaline 
entièrement rouge , celui de/ir- 
de quand il y a des taches ou des 
lignes, celui de /ligmite quand il 
y a des points. 11 y a peu d’ac¬ 
cord à cet égard comme à bien 
d’autres entre les lithologiftes. 

La CORNALINE eft rouge, la 
fardoine eft de couleur oran¬ 
gée: Il y a des nuances intermé¬ 
diaires qu’il n'eft pas aifé de dif- 
tineuer & de fixer. 

La CORNALINE herboriféc cft 
plus prétieufe que l’agache her- 
bqrifée ôc fe diftirfgue par les ra¬ 
mifications rouges. 

La CORNALINE onyçe parti¬ 
cipe à l’onyx, dont elle prend 
fou vent le nom. 

cornaline oeillée eft 
marquée par ides cercles de dif¬ 
ferentes nuances. 


> Les 

iris i 7 S^. pag. 'feSp. 4®. — Ehrhardt nachricht von ciner neuen inei- 
nung über den urfprung verfieinter fachen. Memmiiigcrn 1745’. 3!. 

Helwing Lithogra. Angerburg. Regiom. 1717. 4®. — BouitGUEr 
Traité des Pétrificac. Paris 1742. 40. pao;. 5^. 57. Tab. I-XIL - Ver- 
fuch einer befchrcibung liiRonfcher imd naturluber mcrkwürdiitkcitcn der 
Undfchaft Bafc*. i; 4 S. 8». Tab. i. y. 6. ~ I. C.jjj.s. de pcinfic. C»?. 
X, pag. i’. 
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Le^ Anciens ont diftîngué la 
cornaline en mâle & en fe¬ 
melle, de même que les autres 

Î ierres prétieufes , eu égard à 
ur couleur plus ou moins fon¬ 
cée. 

Les Modernes diftinguent les 
cricntales des occidentales par 
rapport a la dureté : celles-It 
font ks plus dures & les plus 
prétieufes. 

Lesjouailliers comptent enco¬ 
re quatre efpèces de cornalines. 
La rouge qui vient des Indes 
Orientales 5 de même que de Bo¬ 
hême. de Siléfie & de Sardai- 
gn ê la blanche eft de couleur 
de perle mêlée de bleu : la jaune 
eft la plus tran{parente,fon rou- 
gp 'tire fur le jaune ^ on ne la 
trouve que dans les Indes Orien¬ 
tales & dans la Bohême. Ils ap¬ 
pellent enfin la cornaline beryl- 
le mâle oriental plus foncé, plus 
dur & plus tranlparent. J1 feroit 
à (buhâker que les Auteurs & 
les ouvriers fuffjnt convenus d’u¬ 
ne méthode fixe & des dénomi¬ 
nations confiantes. V. Hill fur 
Théophraste pag. 34. 80. 

CorRNÉE (wiveâ^Argent), 
KERA ARGENTI CORNEA. En 
Allemand hornfilhet. Voyez ar¬ 
gent. 

CORNE D’AMMONj rar- 
ne de belter\ Jèrpent^^ ou couleu^ 
re de pterre ; certe pierre eft ap- 
pellée en Latin, cornu Ammonis 
vel Hawmonis ; ammonia ; arnrno^ 
ff/>/jc’eft Xhammonïus lapisChK- 
tant, le (eratd/des MERCATi,le 
tbryfoliies nonnullorum & Al- 
i^RovANDi ofh'mdes : en Alle- 
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mand , Ammonshorn y feherhorn { 
zieherhorn -y jehnekenfiein-y berg^ 
jehnek ‘y fietnhorn j en Polonois 
z^glik. 

La CORNE d’Ammon eft une 
pierre orbiculaire, qui a des cir¬ 
convolutions fpirales , tournées 
fur elles-mêmes, qui finiffent en 
diminuant au centre, & qui repré- 
fenrenc en quelque forte la figu¬ 
re de la corne de Jupiter-Am- 
MON , ou celle’ d’un belier, ou 
mieux un ferpent entortillé fur 
lui-même. Ces pierres font fou- 
vent globuleufes , quelquefois 
plattes ou comprimées : la lüper- 
ficie en eft ftriée ou liffe, ou tu- 
berciileufe, fouvent marquée d« 
belles arborifations ou de feuil¬ 
lages dentelés. 

On ne doute plus aujourdhui 
que cette pierre figurée ne foit 
la pétrification d’une coquille de 
mer univalve, vraifcmblablement 
de la famille des nautiles,de l’ef- 
pèce appellée au (5 corne d’Am- 
mon {a). C'eft un coquillage 
orbiculaire, compofé de même 
de plufieurs circonvolutions fpi¬ 
rales, tournées fur elles-même 
& qui finifient en diminuant au 
centre. Les volutes en font fé- 
parées en dedans en j^ufieurs 
concamérations ou cellules fer¬ 
mées & iraverfées dans leur in¬ 
térieur d’un petit tuyau ou fi- 
phon, qui paffe de l’une à l’au¬ 
tre comme dans les nautiles. 
Mais elle, fe diftingiie du nautile 
propre, parce qu’elle a plus de 
volutes extérieurement apparen¬ 
tes; la bouche en eft moins ou¬ 
verte, & la figure plus arrondie : 
Du refte, elles le rcflèmblcnt 

fou- 


{a) Memoi. de l'Acad. des Sciences de Paris An. 1721. pag. 237; 
Obfcrvat. de Mr. de Jussieu. 
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Liôuveiu fi biçn . que leurs efpè- 
ice*^ font fouvenç crès-difficiles à 
jdiilinguer. 

La clafTe de? cornes d’ammon 
Ipetrifiées eft excrêr.iémcnt nom- 
ïbreule d:ins roviS les pays: ce 
pendanc ce n'eft que depuis peu 
i qu’on a découverc Iba analogue 
marin : & qu’on ccfTj de douter 
que ce foit réellemcnr une pécri- 
ficarion d’un corps marin. J ai 
for' fouven* lur les cornes 
d’ammon fbifiles la fubftance 
irênie de la coquille forr bien 
CO‘lervée, 6 c )’en ai plufieurs de 
cette efpècc dans mon cabinet. 
Ordinairement les cornes d’am- 
mon foffiles forit le noyau for¬ 
mé dans le coquillage qui eft 
détruit (a) 

Gualtieri rln^ex Teftac. 
Tab. XIX ) nous fait voir ^ ef* 
pèces de cornes d’ammon mari¬ 
nes : Kumphtus en parle suffi: 
Lifter ^Bonanni&c \Tï ÿ Argen- 
•Ville en ont raie mention jVIr. 
Janus Plancus ou Bianchi a 
découvert dans le fabk de la mer 
près de Riirini une infinité de 
petites cornes d'ammon, qui ne 
font que de (ortir de Tocjf & 
qui font de différentes el pèces ,• 
elles font en li grand nombre 
qu’une once de ce fable en con¬ 
tient iioco, & fl légères, que 
1^0 n’égaleni que le poids d'un 
grain -efroment. Voyez Plan¬ 
cus de conchis vùnus nota Fab. 
I. Lit. A, B, C, & J. Ge‘:ner 
DiJJert. de dijfer (ÿ- orig. Pétrif. 
Ce fable confidéré pr.r le mi- 
crofeope , prefente roûjours de 
pluiieurs efpèces de ces cornes 
d’ammon. Ces petits coquilla- 

{a) L’Abbé Passf.ri parle de de 
parentes foiTi es trcuvec'i près de Pt 
«c’ Fufiîli dcl Pefaro &c. 8®. 1759. 
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êèS laîffint voir très-diftinéfe- 
ment leurs cellules & même leur 
fiphoncule au travers de leur 
coqjüle tranlparente. Il eft donc 
fuffifammenr prouvé que l’ana¬ 
logue marin de cette pétrifica¬ 
tion exifte. 11 paroît être rare 
dans la mer , parccqu’il eft la 
demeure d’un animal fort petit: 
fa pétitefleelt telle qu’il ne rem- 

Î )lit qu’une feule des cellule? «ionC 
à coquille eft compo/ee II ne 
peut donc pas na?:er auffi facile¬ 
ment que le nautile, p^tree que 
l’ouverture ou la bouche de fa 
coquille n’cft pas li fparieufe. Il 
eft par là meme réduit à de¬ 
meurer continuellement . ufond 
de la mer, d’où aucune tempê¬ 
te ne peut l’armcher: ainfi biea 
loin que cette efpèce de co- 
quill ge foie périe entièrement 
au Déluge ou depuis lors, com¬ 
me Font fuppolé quelques Au¬ 
teurs, nous avons au contraire 
l’obligation à quelque inonda¬ 
tion 'Je l’avoir tranfpcTté , ou 
laiflé dans la terre, & à la teire 
celle de l’avoir confervé. 

Il n’y a rien de plus curieux 
que la Itruéture dz l’anatomie 
de cette coquille foffile L’exa¬ 
men & la confrontation d’une 
infinité de ces pû r e m’ont prou¬ 
vé qu’elles font toutes compo- 
fées de cellules, de vertèbres^ 
d’articularions & d’un fiphon- 
Ces vertèbres, qu’on appelle 
Spondvlolitfs , ont des dé¬ 
coupures, qui fë joignent très- 
exâèlement : les angles fiillans 
d’une pièce fe joignent parfaite- 
ment aux angles rentransde l’au¬ 
tre, ôc les lient fort lolidcmenc, 

ea 

IX cornes tFammon tcfhcécs tranP 
[are fur «ne raonragne. DelF Iflona 
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en formant fur la fjperficic des 
ramifications ou des arborifa- 
çions fort curieufes. On a mis 
en doute, fi les efpèces qui n’ont 
point de cellules font conftruites 
de la meme façon que celles où 
on les apperçoic. Il me paroît af- 
fez évident que toutes les elpè- 
ces doivent avoir leurs concamé- 
racions & leurs articulations. On 
a bien trouvé ,il eft vrai, des cor¬ 
nes d’ammon pétrifiées, qui n ont 
point de vertiges ni des unes ni 
ides autres, mais ce ne font alors 
que des noyaux, dont le coquil¬ 
lage a éré entièrement détruit : 
une matière pierreufe & lapidi- 
fique a rempli le vuidc que la 
coquille confumée avoit laide 
dans le banc de pierre ou de ter¬ 
re , en forte qu’on n’y peut voir 
pi cellules ni articulations ni au¬ 
cun autre vertige de la co¬ 
quille. 

Ces cellules font la loge de 
l’animal j il demeure toujours 
dans la dernière à la bouche de 
la coquille, pour être à portée 
di chercher fa nourriture. Cet 
animal qui eft fort petit, eft une 
cfpècc de Polype ^ quand il fort 
de fon ceuf, il fe fait une loge 
alfortie à fon corps, en deve¬ 
nant plus grand, il fe fait tou¬ 
jours de nouvelles chambres, & 
pour ne pas s’enfoncer dans la 
coquille, il fait toujours pour fa 
commodité un nouveau plan¬ 
cher au fond: en forte que le 
nombre & le diamètre de ces 
cellules s’augmente-à proportion 
de l’âge & de la grandeur de ra¬ 
nimai. Ces cellules font fou vent 
en fort grand nombrej ordinai¬ 
rement il y en a près de ^oà40 
dont le diamètre diminue tou¬ 
jours vers le centre^ Boürguet 
en a vûjulqu’au nombre de 150. 
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Si ces cellules marquent l’âge de 
l’animal, comme les Aubiers ce¬ 
lui des arbres, voilà un polype 
d’une longue vie. 

A travers de toutes ces cellu-s 
les tout près du dos de la co* 
quille pafîè un tuyau ou fiphon , 
mais fans avoir de communica¬ 
tion avec les cellules mêmes. 
Ce que j’ai très - diftinéfement 
obfervé foit dans la coquille na¬ 
turelle de Tefpèce queCuALTii- 
Ri tépréfente à la planche XIX. 
figure E, foie dans plufieurs cor¬ 
nes d’ammon pétrifiées. L’Ufagc 
de ce tuyau nous eft encore in¬ 
connu : on a foupçonné qu’il 
fert à ranimai pour fe remplir 
d’eau afin de s’appéfantir 6 c de 
couler à fond, lors qu’il ren¬ 
contre quelque ennemi. Pour 
en mieux juger, j’ai cafTé un de 
CCS coquillages marins , 6 c j’ai 
vu clairement, que chaque cel¬ 
lule a fon tuyau à part, avec 
une bouche , ou une ouverture 
large en forme d’entonnoir, qui 
parte dans la cellule qui fuit ^ 
jufqu’à l’ouverture du tuyau de 
celui-ci , & que ces tuyaux fc 
réparent par articulations, à cha¬ 
que cellule, à-peu-près comme 
on l’obferve dans les nautiles : 
En forte, que ces fiphons arti-. 
culés ne font autre chofe que 
des petits entonnoirs mis les uns 
dans les autres à chaque cellu¬ 
le, où ils commencent toujours 
par une plus grande ouverture 
évafee en forme d’entonnoir. Il 
y a donc autant de fiphons que 
de comparrimens. 

Gualtteri au contraire fem- 
ble fiippofer que ce fiphon eft 
entier, fans aucune interruption 
ou articulation & tout d’une 
pièce; il paroît bien être tel , 
lorfqu’on confidcrc la coquille 

en- 







cor: 

Entière, mais on s’appèrçoîtfins 
peine du contraire lorfqu’on ]’a 
caiTé: d’ailleurs il fe peut qu’il 
y en a de plulieurs efpèces. Aux 
cornes d’anunon pétrifiées, on 
ne peut point appercevoir ces 
articulations, parce que la pé¬ 
trification les cole enfemble^ôc 
que les planchers de chaque cel¬ 
lule les lie. 

Bourgült ( Lett.Philof. 
Pag. 6 i.) fait la defeription de 
j’anin^al, ou plutôt il cherche à 
deviner par la conftruâion de 
la coquille, comment l’animal 
pounoit ôtre. Il lui donne une 
cfpèce de lobe en forme de ver¬ 
tèbre , qui doit être le corps 
même de l’animal avec une tê¬ 
te & un boyau ou plutôt une 
queue qui traverfe le tuyau & 
qui pénètre toutes les cellules. 
11 paroît en effet que ce tuyau, 
qui paCTe de l’une des cellules à 
l’autre , ne peut avoir d^autre 
deftination que de cacher ce 
boyau , pour lier l’animal avec 
toutes ces volutes , afin qu’il 

f )uilîe confêrver là même 
’équilibre de la coquille & la 
gouverner. 

En confiderant la petiteflè de 
cet animal , comparée avec la 
grandeur & la péfanieur de la 
coquille,nous comprendrons fa¬ 
cilement, qu’il doit avoir beau¬ 
coup de ^inc à fe remuer , 
bien loin d’être en état de nager 
& de (è tranfportcr auffi facile¬ 
ment que les autres animaux à 
coquilles. Puifqu’ils font ainfi 
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réduits à demeurer continuelle¬ 
ment au fond de la mer , nous 
ne nous étonnerons plus d’en 
voir fortir fi peu , qu’à peine 
nous favons qu’ils exiftent. 

Cependant nous trouvons leur 
pétrification en grande abondan¬ 
ce, d’cfpèccs très-difiÈrentes & 
de plufieurs grandeurs. 

VALLisNERi(de Seat. Dilu:) 
parle d’une corne d’Ammon qui 
a dix pieds de circonférence^ 
Ehrhaad d’uneautre quipéfe i 
6c demi quintal,*: de la grandeur 
d’une Table médiocre, & Spa- 
DA en a une qui péfe 140. livres 
( Vide Cata. Lapidum fig. agri 
Veron. p. 14.) 

J’en ai une dont les cellules in¬ 
térieures font fort diftinaes & 
du poids de près de 50 livres. 
J’ai des arcs ou fragmens de plu¬ 
fieurs autres qui auroient plus de 
trois pieds de diamètre. 

Les efpèccs femblcnt varier à 
l’infini. Scheüchzer en a éta¬ 
bli 149; Lang 15 j Bromel 
40 (a); Mr. d’ARGEN VILLE 
14 (^). & quand en prendra, 
comme l’ont fait plufieurs Au¬ 
teurs , les variations des individus 
pour des efpèces, on pourroit en 
fuppofer jufqu’à 300. Afin de 
ne pas tomber dans la confu- 
fion & dans des longueurs en- 
nuiantes , nous nous bornerons 
.aux trois efpèces fuivantes : la 
première fera compofee des cor¬ 
nes d’AMMoN LISSES, la fécondé 
des Striées & la troiCéme des 
TUBERCULEUSES. 


(a) ScHEucHZZR, Mufium dihvlan\ — Lano. de lapid. fig. Hcivet 
icta. litterar. Suec. 17^0. pag. 30. 

(^) Orj’dologie. III. Part. pag. 344. & fuivantes. Joh.Reiskx x de cor¬ 
on amraonis agri Brunhijliaai & GinJersheimeafis. Éphcmcr, Natur, Ck- 
Vqç. II. in. yijf “ ' ^ 





. Corne d’Ammon lisse & 
comprimée,fouvent entière¬ 
ment ai borilée, à dos entier & 
aigu, fans épines. Scheuch- 
7.ER Otepoira, Heîvet n^, 
16.18. Traité de Petrifi. n®. 
311. 312. Curiof. Nac de 
Bafle, Part H. Tab II. 6, 
Lang L.af, Tab. 

XXlll. I. 2. 

Corne d’Ammon Lisse & 
comprimée à peu de volutes, 
fouvenr arbcuifée, à dos épi¬ 
neux. SchkucH7er OryB, 
n^. 43. 46 CuiiOl nat. de 
Bsde, P. IV Ta. XIV. d. 
J,ANG Hif, Lap, T. XXlll. 
Jpina emînente, 

. Corne d’Ammon tnssF.,à 
dos arrondi , ôc ians épines. 
SaitucHZER 

T raité de Petrif. 306. 
309 310. 

, Corne d’Ammon Lisse , à 
dos crenelé o j denreléàfim- 
& double crene'ure, 
médiocrement comprimée. 
ScHt.ucHZER Ory/. 45. 
Traité de Pé-rir 258. 
2S9. 26 Lang F//? 

Ta. XXlll. I. 2.jpiiéâ tien- 

taîi. 



Cornes d’Anmon Stri^^es. 
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26. ^7. Traité dePétrif. n®* 
261. 264 2J9. Lang H;/?. 
Ta. .XXIV, 2. fptnaa-' 


Cornes d’Ammon a stries 
fimples à dos arrondi, fans 
épines. Traité de Pétrif n°. 
265. 268. Lang H//?. Lap, 
Ta. XXIV. 4 Jpiffâ planâ, 
Curiof. Nat. de bdflc. Plan, 
XI. Ta. XI. 6. 

Cornes d’Ammon X stries 
rares fimples épailfes & rele¬ 
vées en boffe, à dos arrondi. 
Traité de Pétrif. n*'. 271. 
Lang Hift. Lap.T.XXV. 
1. flriis devfioribus. Kund- 
MAN. Kar, 71 dra.T,iy,j. 

8 . Cornes d’Ammqn X stries 
bitourchués & trifourchuës 
& diviféesen pluficurs bran¬ 
ches, à dos arrondi. Traité 
de Pétrif. n°,277. 300.303. 
Scheuchzkr Oryd n®. 32. 
34. 35. 27.40 Valkntini 
Muf: AfuJ, Tab. 11. Ta IV. 
-3 Curiof Nat. de Bafle ^ 
X. Ta. X. a. 

Cornes cI’Ammon X stries 
bi« trilburchués ,avec une 
feule volute apparente , à 
grande bouche, 6c à dos ar¬ 
rondi en tr rme de Nautile. 
ScHuUchzer Or y El. 

36. Traité de Pétrif. n^. 
267. 

10. CoRNEf d'AmmON X STRIES 
rare & ondoyées, à dos en- 
IKT. Traité de Pétrif n^. 
2?^, 290. 298. ScHEUCIi- 
71 R OryEi. n^. 21 47. 

KUNDMANP^ïr N. A. 
T. IV. 2. Lang HiJi,Lap. 

Tab. 
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T. XXVIL (IrUs unduïatif: 
jMyîius Saxo'. fuhter. P, 11 . 
Tab. ad pag. 53. 

ï I. Cornes d’A>îmon astrtes 
rares & ondoyées, à dos é- 
pineux. Traité de Pétrif. n®. 
296. 297. SCHEUCHZER 
OryH, n'^. 54. Lang •Hifi, 
Lap. Ta. XXV. 3. Spfjfa 

eminente. 

£2. Cornes d’Ammon À STRIES 
fimples ou fourchues 5 à dos 
trenelé & dentelé. Traité 
de Pétrif. n'". 302. 304. 

13. Cornes d’Ammon À STRIES 
rares, fimples ou bi-four- 
chuës en relief, qui fe ter¬ 
minent en deux rangs d’é¬ 
pines, qui bordent les deux 
côtés le fillon du dos. 
ScHEUCHZER Ory6i. n®. 
24. 29. 50. 52. 56. Traité 
de Pétrif. n^. 272. 273. 
274. 27Ç. Mylius Sax. 
fuht. P. II. pag. 53. 

14 Cornes d’Ammon X stries 
rares de fimples avec une 
épine fimple au dos , qui 
fort d’entre deux filions. 
Lang Hifi. Lapid. Tab. 
XXIV. Curiof. Nat. de 
BaflePL 11. Ta. 11 . a. 

15. Cornes d’Ammon X STRIES 
fimples, à dos triplement 
crenelc,dont Tépinedu mi¬ 
lieu s’élève fur les deux au¬ 
tres rangs. Kundman 
N. & A. Ta. IV. 6. 

III. 

Cornes d’Ammon tübercu-* 

LEUSES. 

Cornesp’Ammon TUBER5 
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ctJtEUSEs & lifleSjà un ou 
deux rangs de petites tuber¬ 
cules rondes placées lur la 
fuperficie de la volute cx- 
* térieure , à dos entier. 
ScHEj^clHZER OrySf. 11^. 20. 
Traité de Pétrif. n®. 250. 
2 ^ 6 . Lang Hi / i , Lap . T. 
XXIII. I. Valentini 
Muf Muf. PI. II. T. IV. 
21. 

17. Cornes d’Ammon tuber¬ 
culeuses & lifles, à deux 
rangs de tubercules , dont 
Tun eft rangé autour du 
centre, de figure cylindri¬ 
que, & l’autre eft placé au 
milieu de la volute extérieu¬ 
re, à dos entier. Scheuch- 
7 ER Ory^i. n®. 25. Traité 
de Pétrif. n®, 262. 

18. Cornes d’Ammon tuber¬ 
culeuses & liflès,avec des 
tubercules cylindriques ran¬ 
gées autour du centre à dos 
filonné. ScHEUCHZER n®. 
30. Traité de Pétrif. nî. 
280. 

19. Cornes d’Ammon tuber- 
CULEUSES& ftriées, àftrics 
fimples 6c noueufes, en re¬ 
lief,avec un rang de tuber¬ 
cules vers le dos, à dos 
épineux. Scheuchzer O- 
ryêi. n®. 51. Traité de Pc^ 
irif. n®. 274. 

20. Cornes d’Ammon tuber¬ 
culeuses, à flxics bifour- 
chuës en relief, avec des 
tubercules rondes à l’origi¬ 
ne de la bifurcat'on, à dos 
entier. Scheuchzer OryB^ 
n®. 31. Traité de Pétrit 
n®, 278. 281^ tiANO Hifi^ 
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Lap, Tab. XXVl. i; 

sr. Cornes d'Ammon tuber¬ 
culeuses à ftries fimples 
& ogidoyantes avec des tu¬ 
bercules épineufès & pyra¬ 
midales. Traité de Pétrif, 
n**, ^84. 285. Lanq Hifi . 
Lap. T, XXFI, flam^ 

m^is, 

7 z,Cornesï>’Ammon tubercu¬ 
leuses itriées & arborit^es, 
extrêmetneut globuleutés, 
en forme de cil rouille, à dos 
fort large, dont ftries 

finilTent des deux côtés par 
des tubercules élevées, elle 
en eft comme couronnée. 
Cette couronne a quelque 
rapport avec celle du co* 
quillage qu’on nomme cou¬ 
ronne dTchiopie, qui eftde 
Pcipèce des coquilles glo- 
bulcufes. 

Aucun Auteur n'indique 
cette erpèce que celui des 
curiüfités naturelles de lîafle 
Parag. IlL Tab, IIL fig. 6, 
où il n’en répréfente qu"un 
ftagment. Cette e(pècc le 
trouve fréquemment 3 Man- 
dach dans le Canton dé 
Berne, aücz ordinairement 
d'un pied de diamètre ou 
d’un demi pied. J’en aiauffi 
du Comté de Neufehâ- 
tel, mais plus pences. On 
peut en voir de fort belles, 
qui viennent de TArgeu dans 
le Cabinet de Mr GRÜNER 
Avocat en Confcil louve 
rain à Berne. ]^en ai aufti 
quelques entières & plu- 
iieurs fragmens, que je tiens 
de lui. 

Voyez fur les Cornes d’Am- 

mon ËEaTRAND ufages des mon" 
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tagnes, pag. Diétîonaîrc 

des animaux^articJecoRNEsd’AM- 
LloK, Tom- 1 . Paris i75p, 

CORNE (Pierre de) laph 
cüTfieus. Le favant traduéleur de 
rexcellent ouvrage de Walle- 
Rius appelle ces pierres 
cürnet. Mais comme je voudrois 
referver le nom de Roches pour 
défigner les pierres compofées^ 
qui forment fi fouvenc les lies 
des montagnes, j’appelle cette 
pierre ùmplemenr pierre décor" 
ut^coTneus lapis ^ en Allemand 
hôr7îfehfiem‘ 

Les particules qui compofenc 
la pierre de corne font ü petites 
qu’on nefüuroit les difeerner ï 
Pœil. Cette pierre dans la frafture 
n'ojfifre aucune figure déterminée. 
Ces pierres font afïèz dures, 
point graïïes au toucher. Elles 
réfiQem à Tadtion du feu, qui 
ks.rend feulement un peu fria- 
bles; leur couleur eft à-peu-près 
{èmblable à la corne du plé des 
chevaux Ôc des quadrupèdes : 
de là lui eft venu Ton nom. 
Souvent elles renferment des 
parties métalliques, où elles Ibu" 
tiennent les filions defunies ^ elles 
font du nombre des refratSaires, 
amorphes J à particules indifeer- 
nables. 

II ne faut pas confondre 
cette pierre avec une force de 
pierre de n^che , opàque, bru¬ 
ne 5 qui eft une efpêce de jafpi- 
de , piene vicrifiable & par là 
même diftinfle de celle-ci. On 
a a lifta mal-à-propos donné le 
nom de cornée à cette efpèce 
de jalpê. Queluues Auteurs Al¬ 
lemands font auifi appelléc horn^ 
fiesn. De là vient la confuiion, 
W^LLERiusla nomme plus exac- 
cemeiic petra /ik^^cpacus. 

HïNC: 
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HeNCKEL dans fa pyrïtolo^ 
pag. 218, die que Tufage 
(des mineurs eft de donner le 
nom de Hornjlein a ces pierres 
liées, propres à êcre travaillées 
comme les marbres ôe les pier¬ 
res de Roche. C’eft-là confon¬ 
dre toutes les efpèces. 

Quelques Auteurs Allemands 
fe font auffi fervi du même mot 
pour défigner les pierres à fulîl, 
qui ont une couleur femblabe à 
celle de la corne. 

C’elljil faut en convenir , les 
Allemands qui ont enfeigné aux 
François à diftinguer les foffiles, 
& à mettre de l’ordre dans les 
Claflîfications orydtologiques. 
Aidé de leurs lumières , nous 
perfeélionnerions leurs métho¬ 
des, fi nous fixions tellement l’u- 
lage des mots de notre langue 
qu’ils lcrviflent conftammenc à 
défigner les mêmes genres & les 
memes efpèces. Le Tradudeur 
deWALLERius,cet Auteur ano¬ 
nyme , qui en rendant un fi grand 
fer vice à la narion Françoife , 
par cette traduction,femble n’a¬ 
voir pas voulu être connu ( ), 
paroît fort embarraffé pour re- 
connoître les pierres de corne. 
Son embaras eft naturel : il y en 
a qui reflemblent aux pierres de 
roche, aux jafpes groflîers, aux 
fehiftes, aux laves ou pierres fon¬ 
dues. Qu’eft-cc qui les diftiri- 

f ue donc ? C eft l’épreuve du feu. 

’outes les pierres de cornes font 
de l’efpèce des réfractaires. La 
(iibftance de ces Pierres n’eft pas 
ou ne paroît pas différente de 
plufieurs autres , mais 4 un fuc 
îèmblc l’avoir pénétré, qui en 
lie les parties & les défend con¬ 
tre Taction du feu. 
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Wa L L E RIU s diftingile plu¬ 
fieurs efpèces de piérre de cor¬ 
ne. Voici les principales. 

I®. La pierre à écorce eft cou¬ 
verte d’une efpcce de peau : 
elle reflemble à du cuir brun 
recourbé, elle eft tendre, 
plus ou moins brune. Lapis 
tunicatus. Corneus wollior 
fuferficialis contortus • en 
Allemand Salband, 

Les Mineurs Allemands appel¬ 
lent Salband une force de fbfli- 
le, qui fe trouve entre le filon 
6c la roche la plus dure , & plus 
généralement encore , ils défir 
gnenc par-là toute ladifpoficion 
des pierres des mines. Ce n’eft 
pas les Philofophes, qui détermi¬ 
nent l’ufage des mots. Cette 
pierre eft grife, brune ou noire. 
Î1 ne faut pas confondre cette 
pierre avec ce qu’on nomnae le 
Cuir de montagne qu’on trouve¬ 
ra parmi les Amiantes, ou les 
asbeftes. 

2®. Il y a une pierre de corne 
dure, tantôt noire & luifan- 
te, quelquefois non luifan- 
te & compofée de grains: 
Corneus folidus niger j en Al¬ 
lemand ^Schwartz horn-fels* 
fiein. 

Ce font des parties de Mica qui 
femblent mêlées avec la pierre 
de corne , qui la rendent ainfi 
brillante , ou luifante : elle pa¬ 
role quelquefois métallique. 

« 

3?. La Roche de Corne feuil¬ 
letée eft compofée de feuil¬ 
lets , elle eft noire, & fç 
dif- 


(«) On fait quç ce Traduâenr eft Mr. le Baron d'HoLBAcH, 
T 9 m* l, L 
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diftingue de Tardoifè \ èn 
ce que les lames font pofées 

g erpendiculairementjôc de 
lave en ce qu'elle refifte 
au feu. Corneus "fiJlHis ^ en 
Allemand Hornfchiefer. 

Il y en a qui devient jaune 
par le moyen du feu. 11 s’cn 
trouve dans la plupart des mines 
d'or, c’eft un indice de cette 
cfpèce de mine ( Adtes de PA- 
cademie des Sciences de Suède: 
Mémoire de Mr. Antoine 
SwAB. Vol. VI. An. i74i:.pag. 
120 .) 

4.S. La Roche de corne criftal- 
lifée, appellée par les Mi¬ 
neurs Allemands Sck'àrl^ ojfFre 
des parties prifmatiques, 
dont les côtés font inégaux. 
Elle eft grife^î noire, ver¬ 
dâtre . rougeâtre. Corneus 
trifiailijatus prifmaticus la^ 
terïbus inotdinatis. 

Le Basalte, qui eft la vraye 
pierre de touche. Lapis lydius^ 
Bafanus^ eft une pierre de corne 
noire criftallifée, en Latin Ba- 
faites , en Allemand Sch'vjarzer 
SchdrL 

Voyez Hill fur Théo¬ 
phraste, Traité des pierres, 
paff. 160. traduction Françoife. 
Paris 17^4. 

Voyez Wallertus mine- 
îal. pag. 183.Edit. Berlin, pag. 
137. Edit. Stockhol. Tom. 1. 
p^. 256. Edit, de Paris 1733. 
& TEncyclopédie article Cor¬ 
ne (pierre de. . .). 

CORNE (PIERRE de). Di¬ 
vers Lithographes donnent auffi 
k nom de pierre de corne à une 
iorte de caillou, qui eft la pier- 
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re i fufil. WoRMius l’appelle 
pyrimachus & Imperatt deligne 
par-là une autre forte de pierre. 
D’autres le nomment Pyrites eu- 
linaris pour le diftinguer du py- 
rites mineralis, Büttner dans 
fa corallographic avance que les 
coraux naiflenc de la même fub- 
ftance. 

CORNET. Voyez volu- 
tite. Mr. Adanson (Hiftoi. 
des Coq. du Sénégal, pag. 82. 
Paris 1757 ) les cornets 
dans la^ leeftion des limaçons o- 
perculés, & du genre du rou¬ 
leaux. Dieftion. des Animaux. 
Tom. I. art. cornets. 

CORSOIDES. Ceft Pasbef^ 
te ou le lin incombuftible. Voy. 
amiante. 

Selon d’autres c’eft le jafpc 
gris. Jafpis unicolor cana. En 
Allemand grauer jafpis, 

CORTICULAIRE. Corti- 
cularta, Carinuî<e affinis lapis in¬ 
ter iehthyodontes Jcutellaios repe- 
riiur apud LuiDiuM Lithop. 
Brirann. n®. 1512. C’eft une 
dent foffile ou pétrifiée,du gen¬ 
re des dents macheliercs : il n’eft 
pas facile de déterminer de quel 
animal. Voyez glossopetre. 

COTICULE. C0TICULA, 
Pierre à aiguifer, ou à repaf- 

COUCHES DE LA TER¬ 
RE. Telluris Strata, L’intérieuf 
de la terre eft compofé en di¬ 
vers lieux de lits de différentes 
matières pofés les urs fur les au¬ 
tres avec des courbures, des in¬ 
flexions & des épaiflèurs différen¬ 
tes. Ces lits s’inclinent fous les 
lacs & les mers, s’élèvent avec 
les montagnes qu’ils forment, 
& s’abailTent avec les vallées 
qu’ils foutiennent. On peut voir 
les principaux phénomènes de 

ce^ 
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cette pmBure mtérUufe àe la 
Zerre , dans un ouvrage que j^ai 
publie fur ce Juîec en 1752, à 
Ziuric. Mr. J. G* Lehman a 
conûdéré ces couches & les di¬ 
vers fyftémes imaginés pour ex¬ 
pliquer leur formation, dans le 
35. Tome de fes traités de phy- 
fiqoe; etîai d^une hiftoire natu¬ 
relle des couches de la terre, 
PariC I7Î9- Le traduâeur de 
cet ouvrage prétend que la mer 
2 couvert toute la terre & s'dt 
retiré peu-à-peu, ou que h pjm 
grande partie du continent a été 
autrefois le lit de k mer,& que 
ibus la mer fe font formées ces 
couches* Cette hypothèfe a plus 
de difficultés qtTaucune autre* 
Diftinguer les époques, & raf- 
fembler toutes les cauies poffi- 
blés de k formation des^ cou¬ 
ches me paroît être la méthode 
ta plus philofophiquep On peut 
confulter encore un ouvrage de 
M. KauGER Prof, à Halle, tra¬ 
duit en François fous le titre 
d’Hiftoire des anciennes révo¬ 
lutions du Globe terre lie* 12^-* 
Il eft bien démontré que les 
couches de la terre ne font pas 
rangées pour Tord inaire félon les 
loix de la gravité, & il ifeftpas 
moins certain que pour le bien 
univerfel i\ falloir qtfil y eut ces 
irrégularités» Cette difpofïtion 
variée qui fêmble ne vouloir 
s^afïujettir à aucune réglé, eft 
néceffaire pour le mecanifme 
iiniverfeî, les produélions & les 
ufagesdu Globe* Voyez le pre¬ 
mier VoL de fHifl:, Nat* de Mn 
ï>E Buffon, Théorie de la ter¬ 
re, Il eft des couches qui doi¬ 
vent leur origine à k création. 
D’aurres tirent leur origine du dé¬ 
luge univerfel, , Un grand nom¬ 
bre ont été formées depuis iors 
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parles mers,les inondations^ les 
irembletnens dr les accident 
qui fc renouvellent de tems en 
tems. Les premières peuvent 
être appeilées couches prtmfti* 
ve; ^ les fécondés , couches ^i- 
iuvknnes ,les croitièmes,couches 
mat mes & mcidesitefkt. Dans 
ces couchesj molles à leur mif- 
fance , fe font introduits des 
corps étrangers qu'on retrouve 
aujourd'hui dans ces couches 
durcies* Ces corps font ou al¬ 
térés, ou calcinés, ou pétrifiés, 
ou minerahTéSjfelon refpèce de 
fuc qui a circulé au travers. Si 
on pouvoit fupfïofer qukvant 
ce globe terraqué il y avoit un 
autre globe qui aura été détruit, 
& que des débris de ce monde 
antérieur Dieu a formé m 
monde nouveau ^ cette ruppoii' 
tîon expliqueroLt les irrégulari¬ 
tés des couches, les mines & les 
corps étrangers qui s’y remar¬ 
quent, Ma. Lehman a adopté 
k plûpart de mes idées fur To- 
rigine î des couches & la forma¬ 
tion des montagnes ^ il en a 
combattu 'quelques autres, & par 
fes obfervadons judicieufes il a, 
il [faut en convenir, extrême¬ 
ment éclairci cette matière, qui 
apparriem à la géographie fou- 
cemine. ^ 

COULEUVRE DE PIER¬ 
RE, On donne ce nom aux cor¬ 
mes dkrnmon qui répréfentenc 
un Serpent contourné ou entor¬ 
tillé fur luhnjêoie. Voyez Cor¬ 
ne ; 

COUPELLE, Ceftune 
forte de vafes dont fe on fert pour 
puniîer l'or ôc Targent; Ils font 
faits d’une matière pf^i^re à te¬ 
nir en fuGon les métaux par¬ 
faits & imparfaits, tant qu’ils 
confei'vent leur état de métal 
L a mm 
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mais capable de les abforber dès 
qu’ils fe vitrifient. La manière 
de faire les coupelles eft enfèi« 
gnee par tous les Auteurs. Mrs. 
Stahl 5 Cramer & Schlut- 
TER ne laiûent rien à defirer 
fur ce fujet Voyez TE n c y- 
CLOP Dib au mot coupelle. 

COURONNE IMPERIA¬ 
LE. Coquille ctont la couron¬ 
ne eft dentelée,de l’elpèce des 
volutes ièlon Mr. d’AROENviL- 
LE. 

COURONNE D’ETHIO¬ 
PIE. Sorte de coquille de mer 
univalve de la famille des ton¬ 
ne* ou conques Ipheriques, On 
la trouve dans le genre des pé¬ 
trifications. Voyez ToNNiTE. 

COUTELIER, COUTEAU, 
ou MANCHE DE COUTEAU. Co- 
quille bivalve, dont les deux 
battans (ont en torme de gouciè- 
re. Voyez solenite. 

CRAdE , ou Cancre Pé¬ 
trifié , ou FOSSILE. Cancer pe- 
trefaéius: aftacohthus. Le cra¬ 
be elï un animal cruftacé dont 
le corps eft arrondi & la queue 
compofée de tables, rabattues 
en delTous & appliquées fur le 
verxre. La tète n eft pas émi¬ 
nente & féparce du corps. Le 
crabe a dix jambes, y compris 
ce) es qui portent les ferres. 
Rondflet diftingue & décrit 
les diveries efpèces de crabes, 
aufiTi bien qu’ALDROVANDE , 
Cerner & Jonston. Il y a 
des crabes de mer & des crabes 
d’eau douce. 

On trouve des crabes pétrifiés 
en entier ; on trouve aufti des 
pierres qui portent leur ern- 
preinte, on rencontre plus fré¬ 
quemment encore quelques-unes 
de leurs parties. 

Voyez ASTACOLITES CAN- 


cra: 

CRE, CRÜSTACÉE, BERNARD, 
&C, 

Voyez les Planches Vil VIII. 
du bel ouvrage de Knorr, 
Lapides diluvii univerfalis leftes. 
Nurnb. 1749. Plan¬ 

che III. fig. 6 de Baîf.r O- 
rydtogra. Norica fupplem. No- 
rimb. 1730. 4. pag. 57. 

Voyez l’article cancre & 
celui de crabe , dans le Dic¬ 
tionnaire des animaux,& Tarti- 
cle général des crustacfes, 
vous y trouverez les différentes 
fortes d’animaux 1 , qu; peuvent 
être rapportés à ces clalks avec 
leur delcriprion & les noms des 
Auteurs!qui en ont parlé. (Paris 
in 4®, Tom I. 17^9)- 

C R A N OID E. Cramoïdesi 
ScHEUCHZER Spcc. L.ith' 64. 
Lapis cranii /ufernam partem 
mentkns. 

C’eft une pierre qui reffemblé 
à la partie fupérieure du cerveau 
humain. 

Peut-être eft- ce la même cho- 
fe que le cérébrite de quel¬ 
ques Lithographes. Voyez cet 
article. Peut-être cft-ce la por¬ 
tion fupérieure d’un grand he- 
riflbn de mer pétrifié. 

CRAPAUDINLS. Bufonitt: 
Voyez Bufonttes, glossopê- 
TREs. En Allemand Frojchfiejne-, 
Kr'dtenfteine. Carapatina. Crapau^ 
dina. 

Ces crapaudines font une for¬ 
te de GLossoPÉTRE, OU dcdcnt 
molaire de poiffon , qui eft dur¬ 
cie ou pétrifiée. Elles font ron¬ 
des ou ovales, femblables à de 
petites coupes, à peu près de U 
grandeur de rongle. 11 y en a 
qui font en forme de bateau, 
d’autres font convexes. 

Le nom de crapaudine eft ve¬ 
nu d’uu« ancienne erreur qui 

fup- 
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fuppofoic qu'on trouvoit ces 
pierres dans le cou ou la têce 
des crapaux. Voyez glosso- 

PETRE, & BUFONITE. 

CRAÏES. Creta, En Alle¬ 
mand Kreiden-^ Brennerden, 

Les crayes lont des terres qui 
font pour 1 ordinaire en mafles, 
feches , farineufcs , teignant les 
doigts, & Teau. Jamais elles ne 
fc vitrifient que par l’addition du 
lêl alcali: elles font toutes cal¬ 
caires. 

Henckel dans fon traité de 
lapidum origine dit que la craye 
ed: une terre primitive, terra 
prirnogevia , qui a été créée dès* 
Iccom'-encement du monde Je 
crois quon peut en dire autant 
de la fubft nce ou de la matière 
de tous les tofTilcs. 11 n'y a que 
la forme qui s’altere , ou chan¬ 
ge On trouve des montagnes 
de crayes: il faut bien qu’elles 
ayent éié formées b la création, 
ou au temsdu déluge. Neumann 
dans fes pri^leélicn: ch'm.k. pen- 
fe que la craye cft une déec^ra- 
polition de la pierre à fuiil, qui 
a d’abord été réduite dans une 
fubft^nce fabloneufe par les va¬ 
peurs tan.r fouterraines qu’exté¬ 
rieures, dont il s’eft enfuite for¬ 
mé des fubftances friables & 
cependant compares que nous 
appelions crayes. Wallbrius 
(Minerai, pag. 22. Tom. I.) 
adopte Tune & l’autre de ces 
idées, j’avoue que je ne com¬ 
prends pas cette décompofition, 
il eft vrai qu’on trouve d^ 
morceaux des pierres à fuîil 
moitié crayes. Il n’eft pas rare 
de trouver des corps marins, 
comme calcinés, dans des mon¬ 
tagnes ou des lits de crayes. 
C^eft-là où ils ïcmblent les mieux 
confervés. Waelerius met 
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dans la clafTe des crayes le Lac 
luna^ que nous plaçons parmi 
les ftaladires, pareeque nous le 
voyons fe former par une li¬ 
queur, qui diftille dans les ca-* 
vernes. j’en dis autant du Guhr^ 
ou de la craye coulante. Lin- 
KÆUs l’appelle ochra Hydrargyri 
alha : il met les crayes parmi les 
marnes. 

On diftinguc plufieurs fortes 
decrayes. Voici les principales. 

1. Craye blanche soltdfiJ 

Creta cohærens \ol.da: creîa 
argent aria : teira cretica 
gricoU. Gcr. WeiJJe Kreide. 

a. Elle eft ou friable : Creta 
mollis rara KentMANNI. 
Lokkre Kreide. 

b. Ou dure: Creta dura fa- 
xofa Kenpmanni. En 
Allemand Harte Kreide^ 
Stein kreide. 

2 . Craye pyr!Teuse,ou cal¬ 

caire. Creta a^uâ frigidâ 
cffèrvefcens. Creta Bathen^ 
fs. En Allemand Eug/i/chc 
*weij[e Kreide, 

Dans l’eau elle caufe une ef- 
fervefcence telle , qu on peut y 
cuire un œuf. (J'cft là fans 
doute la caufe de la chaleur des 
eaux thermales de Bath & peut- 
être de beaucoup d’autres lieux. 
(Voyez VI. Mémoire fur les 
tremblemens de terre, pag. 177.) 
On trouve quelquefois cette craye 
mêlée avec les eaux thermales, 
où elle fumage. Caix nativa 
a^juis Jupernatans vel niixia, 
FIjs calcis Kundmanni. C/<r- 
inor thermis fupernatans Hoff¬ 
man NI. Kalk blume. 
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3. Craye tofeufe. Creta tophaces 
Kentm ANNI. Bleiche kreïde. 

Cette craye eft peu compac¬ 
te, blanche, grolTière, inégale, 
& fe trouve en morceaux déta¬ 
chés. 

4. Ciaye pulvérulente : craye en 

pouiliere ou qui s’y réduit. 

creta pulvérulent a terrefiris* 

Ca/x juitiva W 00 DWAR D i. 

Terra aceldama NilreN- 

BFRG. "Ralkerde. 

Si on répand de cecre terre ou 
cray.^ fur un corps mort, dans 
vingr & r^uuic heures il eft ré¬ 
duit en pouftîèrc. C’eft Teffec 
de la chaux. 

5. Graves colorées, cret^e 

coluratte, 

a. Craye d’un rouge 
FONCÉ. Creta ruhens fu- 
jea, 

b. CimoHa Turpurajeevs, 
Brûunibthe : Englijch 
braunroht. 

c. Grave verte. Creta 
virïdis ; lheodofiana \ 
SntjrnenJls, Grüne Krei^ 
de. 

d. La craye de Brian¬ 
çon eft une forte de 
talc. Creta JcijJilis vtri- 
de [cens. Brianzjoner kr ei¬ 
de. Talkflein. 

C. La craye rouge com¬ 
mune. Euhrica. Roi hé 
Kreide. 

f. La craye noire. Pz/x- 
gites. £n Al. Schv:artze 
Kreide, 

Confultez une diftertation de 
CHRrjT Helvigius de creta, 
4^. 1705. Gryphiswaid. 
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On employé quelques-unes 
des efpèces de crayes dans la mé¬ 
decine, en particulier celle de 
Crete, qui fait une grande effer- 
vefcencc avec les acides. Oa 
remployé comme une terre al¬ 
caline & ablbrbante : de là eft 
venu le terme général de terra 
cretica & meme celui de craye* 
( Voyez Geoffroy Mat. Me^ 
die. Part. 1. Cap. IV. pag. 7 c. 

CRAYE DE BRIANÇON. 
Pierre grafle, talqueule ou fif- 
file, d’un blanc verdâtre. Elle 
n’eft point foluble dans les a- 
cides comme les crayes. C'eft 
impropreUîent qu’on lui a don¬ 
né ce nom, Elle eft: refraélairc 
au feu. On s en lert pour ôter 
les tâches de delfus le drap. On 
l’employe comme aayon fur les 
étoffes. 

CRAYON. On donne le 
nom de crayon à diverfes 
fubftances. Tantôt Tochrs 
rouge porte ce nom. Voyez 

SANGUINE,OtHRE & FER. C’eft 
un ochre martial. Souvent on 
donne ce nom à diverles forces 
de CRAYES. Voyez encore ce 
mot. La craye d’un rouge fon¬ 
cé porte aulft quelquefob ce 
nom, cimolia pur pur a fient , en 
A\\tix\màbraunrdihe. Le crayon 
d’Angleterre, couleur de plomb, 
eft encore une forte de crayon 
qui en a communément le nom. 
Vo ez Mica, & Plombagine. 
Ceft là une forte de blende, 
ou mine de ^\omh ^ wolybdæna ^ 
c’eft un minerai qui contient du 
zinc qui reiifte au feu. La mi¬ 
ne du crayon d’Angleterre eft 
près de Cailifle dans la Provin¬ 
ce de Cumberland. 

CRENATULE. Crcnatula, 
Conchite ou coquille bivalve 
pétrifiée & allongée. Conchites., 

dit 
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dit Luid , inter folenem ^ ptn- 
nam ambigens ^ a conmtJlîira plu^ 
rimis crenis majufculis infignita^ 
ita diâius. Lithop. Britan. N^. 

^CREUSET. Vaiffeau de ter; 
re en forme de gobelet, deftiné 
à fondre les métaux & à mettre 
fur le feu pour des opérations^ 
qui demandent un grand degre 
de chaleur. Les bons creufets fe 
font avec differentes forces de 
terre réfradaires. 

CRISTALLISATIONS,ou 
fossiles-cristalusés. Tojjilia 
Cri(ballffata. En Allemand Kr/y^ 
talitfierté fojjilien. 

Ce n’eft pas en Chimifte, mais 
en Litbologue, que jedoislcon- 
fidérer les criftallifations, ou les 
foflîlescriftallifés. Commençons 
par définir. J’appelle folîîles 
criftallifés, toutes les matières 
pierreufes, minérales ou métal¬ 
liques, qui fe tirent du fein de 
la terre, fous une forme ftriée 
ou anguleufè, avec une figure 
à-peu-pres déterminée^, cubi¬ 
que, prismatique, polyèdre &c. 
Ils approchent ainli des criftaux 
proprement dits , dont ils ont 
emprunté leur nom. 

Le célébré H i l L, dans fon 
hiftoire naturelle des toffiles, en 
Anglois, a rangé la pliipart de 
ces fubftances, excepté Içs Mar- 
caflitcs, fous trois claffes géné¬ 
rales, les SiiLÉNiTEs,les Cris¬ 
taux & les Spars. Cette divi- 
fion, qui n’eft point prife des pro¬ 
priétés de ces fubftances, eft trop 
arbitraire, pour que nous la fui- 
vions. Il invente d’ailleurs une 
multitude de noms inufités,pcur 
claffifier & décrire ces fubftan¬ 
ces. ^e deviendra à la fin l’hif- 
toire naturelle, fi chaque Bota- 
nifte^ chaque Lithologue, cha- 
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que Conchiliologuc invente de 
nouvelles méthodes & de nou¬ 
veaux noms } Semblables aux 
Chinois,notre vie ne fuffira pas 
pour étudier les mots. 

11 y a d’abord des fofiîles 
criftallifés, qui font calcaires. 
Tel eft le Sélénite proprement 
dit, quelques Gypfes èc quel¬ 
ques Spaths. 

Dans l’ordre des pierres vitri- 
fiables, il y a des quartz criftal¬ 
lifés: on trouve aufli dans les Ca¬ 
vernes des Stûbélites criftallifés : 
tous les criftaux de roche lont 
prismatiques, hexangulaires ou 
polygones, auffi-bien que la 
plûpart des Diamans, quelques 
Rubis3 tous les Saphirs,les To- 
pafes, lesEméraudes, les Chr^- 
îblites, les Améthiftes, les Gre¬ 
nats, les Hiacinthes, & les Bc- 
ryllcs. 

Parmi les pierres réfraélaires, 
il y a quelques Micas qui font 
ftriésj un talc, en cubes oéto- 
gones, comme l’Alun ; une pier¬ 
re de roche criftallifée; des ro¬ 
ches compofees fpathiques 6c 
quartzeufes. Mr. de H.aller. 
dont le génie heureux & fécond 
eft propre à faire des découver¬ 
tes par-tout, a encore trouvé 
près de Roche, dans Ibn Gou¬ 
vernement, un talc prismatique 
polygone & pyramidal. 11 vient 
de me l’apprendre par une lettre. 
Il eft calcaire ôc peut appartenir 
à la clafle des fpaths. 

Tout le monde fait que les 
fels fe criftallifent auiïi naturel¬ 
lement, chacun fous une forme 
propre, qui les diftingue les uns 
des autres; 6c c’eft fur les rap¬ 
ports qu’ont ces fels avec les 
pierres criftaHifées que Lin- 
NÆUS a rangé celles-ci 8 c vou¬ 
lu expliquer leur formation. 

L 4 Dans 
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Dans la claiïe des matières 
fulphureufes, tous les marcaflî- 
tes paroiffenc encore fous une fi¬ 
gure criftalline, & quelquefois 
même lefoufre vif orangé. C’eft 
cette figure angqleufe qui dif- 
tingue les Marcaffites des Pyri- 
tes, qui pour la matière fe rcf- 
fembleht îbuvcnt beaucoup. 

Entre les demi-métaux le Ci¬ 
nabre, l’Arfénic, TAntimoine , 
le Cobalt, le Bismuth , le Zinc, 
la Blende, qui nVftque du Zinc 
minéralifé avec du fer & du 
foufre, fe préfencent encore 
fort fouvent avec des ftrics, des 
aiguilles, des pointes & des an- 
gles. 

Les métaux mêmes font fou- 
vent cachés dans les glèbes mi¬ 
nérales ious des figures criftalli- 
fées,lc fer,le cuivre, le plomb, 
l'étain, faigent & l’or, le ne 
fais fl for blanc, ce métal, ou 
ce minéral nouvellement dé¬ 
couvert , ne fe deguile pas auffi 
fous cette forme crillalline dans 
la minéralifarion. 

Enfin les pétrifications, qui ont 
affurément plus d’une origine , 
mais qui font toutes vraifembla- 
blement des fuffiies accidentels 
à la terre, font fouvent remplies 
dans leur vuide, dans leur con- 
caméraiion ,ou leur intérieur de 
criftallifations. 

Je ne rappelle ces faits, que 
pour montrer d’un coup d’ceil 
que le nombre des foffiles crif- 
tallifés eft très - confidérable. 
C’eft la formation anguleulè, 
flriée, ou polyèdre de ces fub- 
ftances que nous voudrions main¬ 
tenant pouvoir développer & 
expliquer. 
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II y a dans le fein de la terre 
des molécules primitives criftal- 
lines, qui ont deux propriétés: 
l’une eft: la transparence, l’autre 
eft une figure déterminée. Je 
crois que, li routes les criltallila- 
tions foftîles ne font pas tranfpa- 
rentes, ce foiit Içs lues &Jes parties 
hétérogènes qui s’y mêlent, qui 
les privent de leur diaphanéïté.’ 

11 s’agit de déterminer quelle 
eft la fi;iure de ces parties primi¬ 
tives & compofantes. Leuwen- 
HOEK a crû qu’elle étoit la me¬ 
me que celle des corps compo- 
fés & que les corps primitifs 
écoient déjà hexagones. Mais i\y 
a des criftallifations dont les pre¬ 
miers élémens re pourroient pas 
être de même figure que le corps 
compofé. Cela répugneroir h la 
génération même de la figure 
de ces lolides. 

Bourguet {a) a très-bien 
démontré,que les criftaux hexa¬ 
gones étoient compofes de pe¬ 
tits triangles folides , terrninés 
par quatre triangles équilaté¬ 
raux , comme le nitre. Voilà 
iorigine du prisme, des hexa¬ 
gones, des hexaèdres, & de tou¬ 
tes les figures qui en naiCfcnt, ou 
qui s’y rapportent. 

Les criftallifations cubiques, 
tcffulaires, dont tous les angles 
font droits , en naiffenc auili, 
comme les cubes du fel marin. 

Le félénite eft compoîé de 
peiits triangles folidci* : de leur 
combinaifon ôc de ieur réunion, 
de la nature des filtres & de cel¬ 
le des menlliues viennent tou¬ 
tes les figures diverfes rc. criftal¬ 
lifations , toutes les ü.iifürmités 
& les dilTérenccs des genres 


(i«) Lettres Philofbphiques fur des ftls 6vC. 12®. Amflerdam 1729. 
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I des efpèces & toutes les irrégu¬ 
larités des individus. 

J’ai beaucoup manié de ces 
criftallifations. Én les brifant, en 
les décompofant de diverfes ma¬ 
nières, je fuis quelquefois par¬ 
venu à avoir des molécules, qui 
avec la loupe paroiflbient des 
triangles. Sur les côtés de l’hexa¬ 
gone des criflaux, on apperçoic 
auffi fouvenc la ligne transvcrfale 
qui defeend depuis chaque trian¬ 
gle dans les criftaux à une feule 
pointe. Dans les criftaux à deux 
pointes, cette ligne (e voit quel¬ 
quefois d’un triangle à l’autre. 
Fort fouvenc encore on apper- 
çoit à l’œil,ou avec une loupe, 
lur la furface inégale de pluficurs 
criftaux, ces petits triangles. 

J1 y a certainement dans les 
entrailles de la terre, des men- 
ftrués capables de diffoudre tous 
les foffiles, comme les pierres, 
les foufres, ou les métaux: les 
fontaines & les vapeurs minéra¬ 
les, les ochres & les précipités 
naturels, le prouvent évidem¬ 
ment. L’acide vitriolique, cette 
menftruë puiffantc & prefque 
nniverfelle , s’apperçoit même 
en divers lieux, dans le fein de 
la terre. Avec cet acide vitrio¬ 
lique , & des terres abforbantes, 
un Chimifte imite en quelque 
forte, dans fon laboratoire, les 
opérations de la nature. Il fait 
un fel fclénireux criftallifé, qui 
reffemWe à des pierres criftalli' 
fees: Walleiiius ne le croit 
plus foluble par l’eau, mais pour 
lé diflbudre, il fuffit feulement, 
félon les obfervations de Mr. 
Rouelle, demployer cinq ou 
fix-cent fois plus d’eau que fon 
poids. 

On trouve des criftallifations 
de toutes les efpèces, renfermées 
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dans les couches entières du g^o- 
be Le criftal tient au quartz, qui 
lui fêrt de matrice. La plupart 
des autres criftallifuions gyplèu- 
fcs,féléniriques3 minérales, tien¬ 
nent au fpach, qui leur ferc de 
bafe: fouvent ces criftallifitions 
paroilTenc avoir la même origi¬ 
ne que les couches mém.es : el¬ 
les ont donc été formées à l’o¬ 
rigine du globe, ou après quel- 
qu’inondacion, qui a formé des 
croûtes des lits & des dépôts. 

A mefure que les matières 
prenoienc leurs places & fe con- 
denfoient, des molécules criftal- 
lines dilîoutes & charices par 
l’eau s’uniiToient, ôc travcriant 
les couches, elles formoient des 
veines de fpath , de quartz ou 
des groupes de criftallifations di* 
verles dans les intervalles, les 
fentes ou les gerfurcs de ceS 
couches. 

^ Dans certaines grottes, ces mo¬ 
lécules vraiment criftallines, puri¬ 
fiées par une filtration convenable, 
ont produit des criftaux de ro¬ 
che purs, ou félon leur nature, 
des pierres précieiifes. L’aétiori 
de l’eau, ou les petits triangles 
équilatéraux ont nagé, &c oui 
leur à fervi de véhicule, en les 
approchant circulairement, fé¬ 
lon la nature meme des goures 
d’eau, qui font U.û ours rondes, 
a produit les fix côtés du prisme 
de de h piramide des criftaux, 
des Hyacinthes, 6 c de toutes les 
figures polygones ou [X)lyëdres^ 
dont les figures peuvent s’inferi- 
rc dans un cercle. 

Il faut encore obferver , par 
rapport aux criftaux hexagones, 
que les côté^ en font égaux aux 
rayons du cercle, où ils peu¬ 
vent être inferirs. Par cette rai- 
fon on comprend, que de quel- 
L 5 t]'jc 
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que manière que fe foient pré- 
fentés les petits triangles équila¬ 
téraux, reunis en rond, ils au¬ 
ront toùjours formé une figure 
hexagone. Voilà pourquoi les 
criftallifations en prismes hexa¬ 
gones font de toutes les plus ré¬ 
gulières. On apperçoit aufîi fort 
fouvent fur quelques-uns des fix 
côtés du fommec pirimidal, les 
extrémités de ces petits trian¬ 
gles , les bords des couches ^ po- 
lées les unes fur les autres par 
juxtapofition, ou par accefSon 
fuccelfive. 

Depuis la prémière époque, 
où ont été produites les criftalli- 
fations, qui font de toute anti¬ 
quité, il s’eft encore formé par 
TafiBuence des parties , & par 
leur filtration, de nouvelles cou¬ 
ches &c de nouveaux groupes , 
dans les fentes & les filïürcs des 
rochers, dans les grottes & les 
canaux des montagnes, dans les 
fouterrains & les galeries des mi¬ 
nes. Les mêmes particules crif- 
tallines, diflbutes par une men- 
llrue propre, & chariées par 
Teau, qui a pénétré goûte à goû¬ 
te au travers des crevafles ou des 
gerfures de certaines pierres, ces 
particules, dis-je, ont donné 
lieu à de nouvelles formations. 
Ces goûtes fufpcndues aflez 
long-tems, ont lailTé le temsaux 
triangles de s’unir ; l’eau s’eft 
évaporée, les molécules fe font 
jointes, & par laddition de nou¬ 
velles parties, les groupes fe font 
formés fucceflivement. 

Quelquefois à ces inqlécules 
criftallines fe font mêlées des 
parties crétacées ou terreftres , 
qui retiennent une plus grande 
quentiré d’eau. Alors les goûtes 
ont été plus grofles: elles le font 
ouvertes par le bas, pour laifiér 
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échapper Tair, à roefure que les 
parties folides s'unilToient. De¬ 
là eft né le commencement 
d’un tuyau, qui infenfiblemenc 
s’eft allongé; ce font-là les fta- 
ladites tubulaires. Le tuyau s’eft 
rempli: de-là naifient les ftalac- 
tites cylindriques. La furface 
s’hérifie de pointes par l’addition 
des parties tofeufes : de-là des 
ftalaâites fongiformes. Le ci- 
lindres’arrondit peu-à-peu parle 
bas* de-là des ttalagmites. Si 
ces goûtes, furchargées de cet¬ 
te matière, tombent dans le 
fond des cavernes en aCTez gran¬ 
de abondance, pour former des 
croûtes, ce font des ftalaftites 
en forme de table. Si ces goû¬ 
tes fe durciffent feparément en 
grains ronds, ce Ibnt les con¬ 
fetti di Tivoli,les beliaria ou les 
dragées, les concrétions arron¬ 
dies que divers Lithologues ont 
confondues avec les vrais ooli- 
thes. 

Si CCS filtrations ont lieu dans 
les filTures ou les galeries des mi¬ 
nes , c’cft-là que fe forment ces 
drufens métalliques & minéra¬ 
les , ces fleurs ou arborifations 
des métaux , enfin les criftatvx 
& les criftallifations, qui partici¬ 
pent aux métaux de ces mines. 
Chaque métal affedte une ^ure 
propre : le plomb fe criftallile en 
cubes J le fer en rhombes; Té- 
tain en piramides quadrangulai- 
resj les autres métaux ne pren¬ 
nent pas une figure li precifé- 
ment régulière. 

Ces mêmes métaux , diflbus 
par une menfttue convenable, 
colorent lescriftaux, les fpaths, 
les fleurs, ou fiueurs & les pier¬ 
res précieufes. Le plomb dit- 
fout, donne une couleur jaune ; 
le fer produit le rouges Tétain 
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feît le noir; le caîvre, iêlon la 
nature de la menfirue, fait du 
bleu ou du verd : la folution 
avec une acide eft verte ; elle 
cft bleue avec un alcali- Voilà 
peut-être les principes colorans 
de tous les corps de la nature , 
dans ions les Règnes- Î1 eft 
très-vraifemblable que le fang 
& îe vin rouge doivenc leur 
couleur au ferj tout comme les 
rubis & les grenats. Ainlî les 
métaux auront été dKîouSj pour 
former les couleurs brillantes & 
variées de nos Parterres, tout 
comme nous en coaipofons nos 
émaux. 

^ Si quelques parties grofïières 
des métaux^ fi quelques filamens 
de rAmiante^fe font mêlés dans 
un crifial ou dans toute autre 
pierre tranfparente, voilà Tori- 
ine de tant de figures, de tant 
'accidens, qui rendent certai¬ 
nes pierres curieufes^ qu"on mon¬ 
tre avec tant de compbi^nçe 
dans les cabinets des Curieux* 
La péfânreur des molécules 
dilToutes décroît en raifon plus 
que triplée de la diminution de 
leur diamètre, au lieu que leur 
fuperfîcïe ne décroît qu'en raifon 
doublée- C'eft ce qui fait que 
ces tnenflrues fou tiennent les 
particules dilToutes des métaux 
éc des criftaux, jufqu'a un cer¬ 
tain point* Le mouvement du 
liquide venant à fe ralennr, ou 
Je liquide venant à s'évaporer ^ 
alors les parricules fufpendues fe 
rapprochent, s'uniflèni, 6c leur 
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péÊnteur croît a proportion de 
leur mafle. Ces particules en 
s'aglutinant, forment donc des 
crifiallifacions, qui différent ft* 
Ion la nature des principes ^ 
la diverfité des mélanges, 6c 
les clrconfiances de la filtra¬ 
tion- 

Mais les particules criftallines 
étant détachées & fa ns adhérence, 
comment peuvent-elles ainfi s’u¬ 
nir pour former un corps foli- 
de? La nature, comme la Ré- 
ligion a fes my fie res. Je crois 
que l’explication méchanique de 
la cohéfion des corps en efi un 
pour cous les Phyficiens- En dé¬ 
terminer, en calculer, en fixer 
les loix comme Tont efiàyé avec 
foccès divers PhiIo[ophes,ce n’efi 
pas en expliquer le méchanis- 
me- 

Newton & Keîll (4), 
vous diront que 1 artraétion efi 
le principe de cette cohéfion, 6c 
que cette attradion a d’autant 
plus de force, que les furfaces 
des parties cornpofantes font plus 
polies 6c qu’elles fe touchent 
dans un plus grand nombre de 
poinrs. Voilà la raifon de la dif¬ 
férence de la dureté des crif- 
taux, des fpaths, & des gyp- 
fes, avec les crifiaux des dia- 
mans & des rubis: ce font les 
deux exnSmités dans ces genres 
de fûfïiles* 

Cette force décroît en raifon 
plus que triplée des dilances te- 
lon Newton 6c Keile 
6 c dans la raifon biquadrafique, 

fc- 


(if) Qu efi: ions XXI Êc XXXL de Topnque de Newton. 

{h) Newt. prmcipiâ Philofbphiæ Nat lira lis Machciu- Lib* If prop. S* 
le 91- — K&ILL Epifiol ad Cockbiîrkum, 
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félon Jurtn&Desaguti- 

LIER C^). 

Leibnit'ï & Hamber- 
G E a {^ ) cherchent la caufe 
de la cohéfion dans des mouve- 
mens confpirans ou dans les for¬ 
ces innées des moltcules (c), 
IMalebranche & Bernoutl- 
Li attribuent cette même cohé- 
fion à l’équilibre ou à la pref- 
Bon de ferher environnant. Ni 
les uns ni les autres n’expliquent 
l’origine de cette qualité aitrac* 
tive, de ces mouvemens confLii* 
rans ou de cette force compri¬ 
mante RecormoifTons, & c'eit 
une idee que les Phüolophes ne 
devroient jamais perdre de vue, 
rcconnohïbns qu’il faut coû]nura 
remonter , & fouvenr s’arrêter 
à lai ftrudture hftémacique de 
runtvers, fagement formée par 
le Créateur inBuimenc puifïànr, 
C’eft la première caule & ladcic- 
nit re raifon de tout. 

On voit donc que les criftal- 
iifarions, qu’on trouve pendan¬ 
tes , fe font formées fucceiïîve- 
menc par faddiLion journalière 
de nouveaux triangles. Ladiver* 
fi té des mouverrens, portant ces 
triangles en difïtr;ns kns, don¬ 
ne lieu à la diftércme rlireélion 
des prismes, des quilles ou des 
pointes, Audi long te ms que 
ces criftalli fat ions font adhéren¬ 
tes à la matrice, au traveïs de 
laquelle s’eft frite cette fiitrarion, 
elles ne peu^^ent avoir qu'une 
pointe. Ces criftaux étuot déra- 
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chés par accident, étant roulés 
dans les correns ou les ruilTeaux ^ 
s’émou fient ou prennent des fi' 
gures irrégulières ou arrondtes* 

l.es crilbüx à deux pointes 
font formées par h réunion des 
triangles ou des prism^ joints ou 
agluunés par leur balè, dans un 
liquide qui s’eft enfuire évaporé. 

Cela fe fait ordinairetnent 
dans quelques cailloux caver-* 
neux, ou dans des crypcohthes- 
On trouve dans des pierres ar¬ 
rondies, brunes, d une forte d& 
marne enikircie , des chambres 
remplies de crift^ux ; les unes 
adhérens à une ieule, les autres 
mobiles à dtux pointes. L’Aiguc^ 
torrent qui palTe près de Rému- 
far dans le Dauphiné, fournit 
de ces pierres. Ce qui fe fait 
dans les grortes de la terrev s’o- 
père-là dam ces petites cellules^ 
& les cri fi aux qu’on trouve quel¬ 
quefois épars dans les champs, ont 
été détachés de ces giotas, ou 
bien font fbrtis de ces ceiiules, oa 
enfin ont été entraînés par les 
eaux. 

Lorfque les corpufcules origir 
narres fe touchent immédiare- 
meiit 5 la force de ranraâion, ou 
de la preffion, 6c par-là même 
celle de la cohélion, d’oQ naît 
la dureté, efl: propoîtionel e à la 
quantité des points de coniaét, 
A mil les grandes furfaces planes, 
polies , forment les corps les plus 
durs Voilà la différence de la 
dureté des criftaliifations ôc des 

pier-, 


(^t) Jutî. PhiloC tranfaâ:. îfj. — DEs/iGUiL. Cours de Phyfitiuc 
expénmenr. Lcct L pag 17 

(é) De atrruélîon^. cühacrctxtiee cauD,auétorc Fortukato de Felicë. 
Berna: 17^7. 4^. 

bc:tre de Leibnitz a M Haktsoeker. ]ou rnd de TicvouX 
1711! — Ddlouis hif U lumière bns le ÏV, Tnnic de la rcdierrhc de I4, 
venté dv M^i.ebkakchb. Pans ijïx. Jacob BEKNOUiLLi t trABdî,{ie 
tüiheins 
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I ipierres précieures. Les corps 
I compofes de parties fphériques, 

I ou fphéroïdes, qui fe couchent 
I dans des points infiniment pe- 
I tits, ont peu de cohélîon, moins 
I de dureté & entrent plus aifé- 
ment en fufion. 

Le C. Boerhaave {a) dé¬ 
montré ^lue pour qu’une criftal- 
lifarion s’exécute, il faut x^.Que 
la quantité de la menftrue foit 
moindre qu’il n’en eft befoin 
four foutenir la diflblution: ce 
qui fuppole une évaporation. 
Cette évaporation fe fait conti¬ 
nuellement dans le fein de la 
terre, par le moyen de la cha¬ 
leur , qui y tient prefque par 
tout le thermomètre au tempé¬ 
ré , comme dans les caves de 
robfervatoire de Paris. Par le 
défout de cette évaporation il ne 
fe fait point de criftalliGirion 
dans le vuide,comme Boyle l’a 
prouvé {h). Il ne s’en fait {^int 
non plus dans des vafes fcélés, 
félon les expériences de Pe¬ 
tit (c). Il fout donc qu’il y 
ait une circulation de l’air dans 
les portes, oiï fe forment les crif- 
tallifations. 2^. La liqueur, qui 
ferc de véhicule, ou qui fouiiem 
les parties criftallines, doit être 
auffi enrépos. Sans cela les molé¬ 
cules ne fauroient s’approcher, 
& s’unir pour former des figu¬ 
res régulières. C’eft le mouve¬ 
ment & la diverfité des plans, 
qui fervent de bafe aux criftalli- 
fations, qui donne lieu à leurs ir¬ 
régularités, fi bifarres, malgré la 
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régularité que nous attribuons 
aux parties primitives. La 

chaleur s’oppoiè audi, dès qu’el¬ 
le paffe un certain point, à la 
crillallifation inlenfible , par le 
mouvement qu’elle entretient 
entre les parties du liquide, qui 
(èrt de menftrue : mouvement 
qui empêche les parties criftalli¬ 
nes de s’arranger La crillallifa- 
tion des fels fe fait fubitcmenc 
par une évapomtion prompte des 
eaux falées qu’on échauffe, rnais 
les crirtallifations foffiles lè fai- 
fant avec lenteur, la fraîcheur eft 
néceffaire C’eft pour cela qu’el¬ 
les s’exécutent dans les cavernes 
des montagnes,dans les grottes, 
fouvenc lous les neiges éter¬ 
nelles. 

Quelquefois, il eft vrai, la pré¬ 
cipitation des parties fufpendues 
fe fait fubitemenc par l’a^ldi- 
tion de quelqu’autre liquide , 
d’où nait une criftallifation 
prompte Ceia peut auili 

s’exécuter dans le fein de la ter¬ 
re, comme no.js le voyons fous 
nos yeux dans les précipitations 
artificielles, & chimiques , & 
dans les criftallifations des fels. 
Les molécules du fel marin en 
fe fenuiffant forment des cubes, 
celles du vitriol font des parallé- 
lipipédes rhomboïdes ; celles de 
l’alun font pyramidales, & deux 
de ces pyramides oppofées com- 
pofent des criftaux oûaëdres ; 
celles du nirre font de petits 
triangles équilatéraux. On voie 
dans les fofSles criftallifés une 


Î a) Chemiæ Part. I. pag 479. 

b) Continuât. II. Experim. Phyfîc. Tit 9. Exper. ir. 

(c) Hift. de PAcad. R. des Sciences de P. An. 1722. 

\d) Boerhave chimie féconde partie, des précipitations. Voyez fur les 
criftallifations artificielles Junckeri confpcctus chemias Tah. XXV. Toni. 
I. paff- 547. 
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analogie que Linnæus atrès^ 
bien faifie & expoiee dans fou 
fyftéme de la nature. 

cristalloïdes. Cris^ 

î'ALLoÏDEs. Ce fonc des pierres 
Ciriftailifées. 

CRISTAUX. Cri- 

fialli hcxag07iÆ,Cn^ûliî montant, 
Cri^allus-lrh pLlNlT. En Alle¬ 
mand Aechte fieine ; criflaile | 
herg-crîflaik. LïNNÆUS T^'^pel- 
le duhhei cryfiaü & 

Les particules intégrantes des 
criflaux ne font pas pour Tordi- 
naire difcernable^i on rfapper- 

Î oit dans fintéricur aucun grain, 
^a fradure en eft virreufedc les 
Éclats en font irréguliers. Les 
criftaux affedent exténeurement 
une figure prismatique ^ hexago¬ 
ne j terminée par une ou deux 
pyramides, üs donnent du feu, 
étant frappés avec facier. Ils 
font fufcep[ib)es d’un poli, qui 
en réléve fcclac. Ils font tranf- 
parens s'ils i/ont pas été rendus 
opaque par quelque matière hé* 
téropène, qui les a pénétré. Ils 
font plus tendres qu’aucune pier¬ 
re prêt ieufe: auffi entrent-ils ai- 
fément en fufion. Leur péfan- 
teur fpécifique eftà celle defeau 
dans la proportion de 
à 1,000. 

11 feroît à fouhaiter que nous 
eùiïions un grand ouvrage, pro- 
jnis il y a long-tems par Mon- 
fieur Cappeler , Dodeur en 
Médecine à Lucerne,fous le ti¬ 
tre de CryflailQgraphie ( a ). 
ScHSUcHXER dans fès voyages 
des Alpes [ h ?, Lan g- dans Ion 
hiftoire des pierres de la Suif- 
fe (r), & plufieurs autres Na- 


(jï) Maurir, Anton. CappelerM. D 
mn. 1717 iizh 
(h ) Ithi, Aiphia. pag 2.3 hc. Torn. I. 

(f) Jigtir, HdvîH. pag, 2.5 5 cc/ 
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turaîiftes, font une longue énu-s 
mération des diverfes efpèces de 
criftaux, PJufieursde ces efpècea 
hè différent que par des variétés 
dans les figures, dans les cou¬ 
leurs , dans les accidens, dans 
les madères hérogènes qui y 
font renfermées i ce ne font pas 
des efpèces mais des variétés: û 
on vouloir entrer dans tout ce 
détail , fénumération n’auroic 
point de fin. J’ai plufieurs crif- 
taux, qui par les angles, les fi¬ 
gures, ou les accidens, qui les 
diftinguent feroienc encore au¬ 
tant d’articles , omis par ces Au¬ 
teurs, Nous nous en tiendrons 
donc à quelques obfervadons & 
à quelques divifions générales 
que nous placerons à la fin de 
cet eifai. Si quelqu’un veut plus 
de détail, il peut avoir recours 
à ScHEUCHZÉR , à Lang , à 
Cesner , à Vêlsch & d’autres 
Auteurs. 

IVIoNtr prétend que les criP* 
taux ont toujours une figure 
hexagone. Quand on trouve un 
criilal d’une autre figure, c’ell 
qu’il y a un autre criüal uni à ce¬ 
lui-là qui change k figure origi¬ 
nelle du premier. (Voyez Jos* 
Monti in A élis Bomn. pag* 
gi^.) On ne doit pas s’attendre 
toûjours à une précifion géomé¬ 
trique dans les mefures des an¬ 
gles & des côtés de ces pyrami¬ 
des hexagones. Six triangles qui 
font la pointe de la pyramide 
doivent terminer feJon cet Au¬ 
teur tous les criftaux entiers. 

J1 fiiut pbferver que les crif- 
taux de fpath, qui font moins 
durs & qui n’appartiennent point 

ici J 

prodromus cryfiallograplïiae.Sf, Lu- 
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Ici, font moins réguliers. Plu- 
fieurs de ceux que SciiEUCH’ZER 
décrit, d'après d'autres Nacura- 
liftes 3 font vraifemblablement 
du genre desfpaths. Ces criftaux 
de^pathfont plus tendres, ils font 
calcinables, ils fe brîfent en fi¬ 
gures déterminées, ils font ef- 
ftrvefcence dans les acides; au¬ 
tant de différences qui lesfdiftin- 
uent des vrais criflaux* Voyez 
article spath. 

On trouve fouvent les crîf- 
taux dans le quarz; ils en pa- 
roilfent formés par la coagula¬ 
tion de molécules alcalines & 
par la réunion des petits trian¬ 
gles qui les cotnpofent. Cepen¬ 
dant les criftaux différent enco¬ 
re du quartz même, aucjuel ils 
font fouvent adhérens. La com- 
paraifon des propriétés peut fai- 
re appercevoir la différence, le 
quartz parott feulement être la 
matrice des criftaux. Voyez 
article ooartz. 

Il eft des crifraux qui, à leur 
extrémité pyramidale', ont une 
cavité hexagone. Il eft appâtent 
que la pointe d’un autre criftal 
occupoit ce vuide, & que ce 
criftal a été détaché par quel¬ 
que accident. C'eft donc ici un 
accident ôc non pas une efpè- 
ce, ni une variété conftante. 

^and les criftauH lont équi¬ 
latéraux & qu'on regarde le fo- 
leil au travers, on y remarque 
les différences couleurs de TArc 
en Ciel. De là lui eft venu le 
nom dVm, que lui ont donné 
les Anciens, f Plin, Hi/?. 

Liber XXXVIL.Cap. IL &c.) 

11 y a des criftaux naturelle¬ 
ment colorés; e’eft une vapeur 
ou on fuc minéral, qui les a 
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teint, comme nous l’explique¬ 
rons en parlant de la couleur de^ 
fpierresprétieufes 6c des fpaths. Si 
onjfaic rougir au feu un criftal pur ^ 
Ôc qu’on l’éteigne à plufieurs re- 
prifes dans relfence de Bezett 
teinture qui vient du Le vantée qui 
ïefaic avec du bois de fantal rouge, 
le criftal devient obfcur :: (i on 
l'éteint dans la teinture de Co¬ 
chenille, il devient rouge: dans 
la teinture de fantal rouge, il 
devient d’un rouge foncé ou 
noirâtre : dans la teinture de 
faffran il devient jaune : dans la 
teinture de tournefol il devient 
bleu I dans le fuc de nerprun, 
il devient d'un bleu violet:dans 
la teinture de tournefol, mêlée 
avec celle de faffran, il devient 
verd. Oa peut encore donner 
aux criftaux une couleur rouge, 
verte, jaune, Scc, en mettant 
de i'arfenic6c de l'orpiment mê¬ 
lés enfemble dans un creufet 6c 
en plaçant ces pièces de crif- 
raux par-deffus; on fait auftî des 
criftaux de verre colorés, qu'on 
nomme en general Ruhajfff^ Ce 
font des imitations de la nature* 
Mais ces vitrifications n’ont pas 
la dureté du criftal de roche ni 
des fleurs ïcriftallines* (Voyez 
Wallekïus minéralog. pag* 
209. Tom. L Neri l’art de Ta 
verrerie, Chap, LXXIV, PoTT 
de aîirîpîg?rîentô pag. 82 } 

On trouve ordinairement les 
criftaux dans des grottes ou des 
cavernes* Ils pendent aux voû¬ 
tes ilîpérieures. C’eft aflfez fou¬ 
vent près des montagnes couver¬ 
tes de neiges & de glaces quon 
les rencontre. De là on avoic 
mal à propos conclud que c'é- 
toic de la glace endurcie C^)- 

Mais 


Brown s'attâthe à re fil ter cette erreur, Errair^ T. tCh, 
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ÎVIais on trouve aufTi des crif- 
taux dans les climats les plus 
chauds Le Roc auquel ces crif- 
taux font attachés eft ordinai- 
ment du quartz ou des pierres 
vicreicibles J jamais des calcaires. 
Pour Tordinaire il y a de Teau 
qui didille dans ces cavernes 
d’où on tire ces criftaux. 

On a trouvé des criftaux en 
Suifle depuis le poids d’un grain 
de fable jufqu’à celui de plu- 
ficurs quintaux. On vient en¬ 
core de faire la découverte d'une 
magnifique pièce, près de Vis- 
hachj dans le haut-Valais, à 9. 
ou lo. lieues de Sion, dans les 
montagnes du côté du Milanois; 
C’eft une quille, qu’on die être 
du poids de douze quintaux, el¬ 
le a fepe pieds de contour, ôc 
deux pieds & demi de hauteur. 
On en a aufii trouvé autrefois 
dans l’Oberland au Canton de 
Berne, dans les montagnes du 
Hasliland des quilles de deux^ 
de trois, de quatre , de cinq , 
jufques à huit quintaux. Il femble 
qu’on aitépuifé les grottes, le crif- 
tai eft plus rare qu’autrefôis, on 
en trouve dans les montagnes du 
Schniden d'Underwald, dans le 
Leiterberg au Canton de Claris. 
Le Grimlêi, le St. Gothard, la 
Furca & toutes les Alpes en 
fournilfcnt auftî de très-beaux. 
Diverfes montagnes des Grifons 
en donnent aufti de différentes 
fortes. Pline a voit déjà fù que 
les Alpes étoienc riches en crif- 
laux (a). 

Les Indes, les Pyrénées , la 
Boheme , la Hongrie , fournif- 
fène de même beaucoup deciif- 
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taux. Ils font en abondancé 
dans rifle de Madagafcar. Ori 
en trouve en Angleterre, Le 
criftal de Briftol eft fouvent ir¬ 
régulier & fort dur. Les dia- 
raans d’Alençon, de Biouage & 
de Royan, 'font de véritables 
criftaux. On tire les premiers 
d’une carrière près du Village 
d’Artrey, à demi-lieue d’Alen- 
çon (h). 

On trouve aufti des criftaux 
enfermés dans des pierres arron¬ 
dies dans le Dauphiné près de 
Remufat, d’Orel 6 c de Die. La 
croûte extérieure eft groflTière 
d’un bleu grifâtre. La croule in¬ 
térieure eft plus fine d’un brun 
noirâtre. Cette pierre eft ca- 
vcrneule, & ces cavernes font 
pleines de criftaux à une pointe 
adhérens,& à deux pointes mo- 
biles^ les Cailloux du Mont-Li¬ 
ban qn’on appelle des Melons 
pétrifiés font de cette efpèce. 
Les Cailloux de Breuilpont ap¬ 
partiennent à la même clafte. il 
y en a de différentes couleurs. 

On trouve auftî près de Ren- 
iies dans le Kouftillon des cail¬ 
loux à fix pans , qui font des 
criftaux fort durs & de différen¬ 
tes couleurs. 

On ramaftè encore en divers 
lieux des cailloux tranfparens ,• 
qui ont toutes les propriétés des 
criftaux, fans en avoir la figure ré¬ 
gulière. Souvent ils (ont arrondis 
ou irréguliers. Quelques Auteurs 
croient qu’origir)airement ce- 
roienc des criftaux a deux poin¬ 
tes qui étoient ifolcs ou folitai- 
res & qui étant roulés & cha- 
riés fe font ainfi arrondis par 

rufu- 


(a) Wfl. Nat, Liber XXXVII. C. 2. 

{b) Voyez. i'Oryctog. de Mr. Djezaliek d’Argenville* 
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Pafure & le frottemenr qui en a 
cnioulTé les poinres. On voit 
de ces caillouîf près de Bellç- 
Ille en terre 3 eo Bretagne & près 
de Mauiéon en Poitou- Les 
cailloux de Medoc en Guyen¬ 
ne j & d'Ars en Saintonge font 
durs & brillans. Les jaunes ibnt 
ks plus rares {^ ) On pêche de ces 
cailloux dans k Lore, près de 
Sully3 dans la rivière d"Allier, 
près de Vichy en Bourbonnois, 
clans le Rhin en divers endroits. 
On Êïi rencontre auffi dans T Au- 
bonne, dans le Canton de Ber¬ 
ne, ôc dans un rutfffau près de 
la Lance, dans le Bailliage de 
Grandçon. 

Les cailloux delà Lance, com¬ 
me tous ceux de cette elpèce 
des divers autres lieux, font cou¬ 
verts d"une croûte d’un gris fale 
ôc qui parole calcinée. C’elî 
PefFet du SoleiL Enlevez cette 
croûte fur la meule Ôc le criftal 
fe montre brillant &cranfparenr. 
Ces cailloux de la Lance font 
pour la plupart Ovales, 

Quoique la figure des CrïHaux 
de roche ait toujours quelque cho- 
fe de régulier, il eft impoffible 
d’en trouver deux qui fe relTem- 
bkne exaétement dans la mefu- 
re des faces ou des plans. La 
régularité conOlte donc en gros 
dans les fix faces qui compofenc 
ordinairement le Corps êc dans 
les fix triangles qui terminent 
communément la pyramide. 
Lkngîe de ce polygone ou de 
cet héxagone eft ordinairement 
de Ï20 dégrés. Q^ioiqne fou- 
vent dkutres quilles ayenc cru 
iur les premières ou lus ayenc 
génées, les côtés oppofes dans 
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la meme quille font ordinaire' 
ment paralelies* i/angle folide 
que forme la pyramide par la 
jonétion de ces hédres oppofëes 
eft pour Tordinaire d’environ 
j% degrés. Les accroilTemens, 
6 c les défeâ:uoritÊS approchenî: 
plus ou moins de ces règles-là. 

Souvent les colonnes des crif- 
taux font marquées du haut en 
bis par des Tuions. Souvent auffi 
des lignes.transveïlaies aboutif- 
fent à ces hlldns, Quelques fois 
on apperçoir des pointes de 
triangle lur ces fur faces. Dfod 
l’on peut conclure; Que les 
parties intégrantes du cnil il font 
triangulairesi 2^. Que ces mo- 
1 rCüies compofances fe réumf- 
fenc par juxtap^ftlên , par ac- 
croifTemenr^fclon des couches dé¬ 
terminées; 3°. Quelles feréunif 
font fuivant k loiK des liquides, 
qui leur fervent de véhiculés 6c 
qui forment de gouttes rondes, 
dans lefquelles les parties crlan; 
gulaires doivent auffi s’arranger 
en hexagones;4^. Enfin queces 
particules triangulaires, étant à 
une diilance infiniment petite, 
s’attirent & forment dans 1^ 
contaâ: par rauraétion, ou par 
la prefTion, uti corps folide^ 
Confulcez iVtick des Cristal¬ 
lisations. 

Les plans des pyramides, qui 
terminent les colonnes Jonc fou- 
vent plus polis que ceux des 
priftnes. Quelque rois on y ob- 
îervedes lignes tœs-fubtilesi qui 
ont quelque p^raleUilme aux cô-* 
tés de la figure p incipale. Sou* 
vent aufTi fur ce^ plans on voit 
des tubercules , des inégalités, 
quelquefois des triangles lailkns,^ 

ou 


• ^) D’ATtGE:^yiLi£ hkhol, Paris 4"*. pag. 4.3. 
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ou des lofangcs par comp.irti- 
inens & par pacquers, quelque¬ 
fois cn^n comme des cfpèces 
d’efcaliers Les plans des côtés 
de la pyramide manquent quel¬ 
quefois. D’autrefois de nouvel¬ 
les criftalüfations ont cru fur ces 
plans-là. Une couche hétéro¬ 
gène, en forme de croûte, cou¬ 
vre quelquefois toute la quille 
ou fimpiemcnt la pyramide : 
cette ctou e rll fouvenc verdâ¬ 
tre, & vicriolique ou jaunâtre 
& ferrugineufe ; ce font aflfex 
ordinairement les plus beaux 
criliau): 6c de la plus belle eau. 
Les ouvriers les appellent ge^ 
hàmlcte criflallen , crilfaux en 
chemifes. ils nomment la Tu¬ 
nique Krtllal-hemhd. 

Des tubercules criftallines ou 
quartzeulès, des accrécions ter- 
reftres, ou des excrefccnces mi¬ 
nérales rendent quelquefois la 
furfacc de ces plans raboteufe, 
ou même ftriée (a) & rayée 
en divers fens. 

J’ai un Criftal pyramidal qui 
eft feuilleté. I^es couches des 
triangles font creulecs dans Je 
milieu en triangles. Les côtés 
des triangles intérieurs font pa- 
ralclles aux côtés des triangles 
extérieurs. C^eft une matière 
hécerogene, qui a empêché les 
molécules triangulaires compo- 
fantes de s’unir en certains en¬ 
droits. DelâXont nés cesvuides 
& ces interftices. 

11 faut que la matière criflalli- 
ne foit répandue en divers lieux, 
puis qu’on trouve des crilbllifa- 
lions plus ou moins parfaites 
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dans prefque toutes les cavernes 
humides qui ne font pas trop 
ouvertes à 1 air extérieur. On 
en voie ça & là dans les fiffures 
des rochers. Il n’elf pas rare 
d en rencontrer dans les cavités 
mêmes de diverfes pierres figu¬ 
rées, ou de coquillages petrinés, 
dans des terebratules, & des or- 
treopedfinites, dans les conca- 
méraîions des nautiles & des cor¬ 
nes d’ammon. 

Ceux qui cherchent les Crif- 
taux ont quelques indices, aux¬ 
quels ils prennent garde, avant 
que de travailler à percer les ro¬ 
chers pour eiurer dans les caver¬ 
nes. Ils Inwent les couches 
de quanz blanc qu’ils appellent 
CryPalihande^ jamais ils ne s’at¬ 
tachent à la pierre calcaire : mais 
à ‘des rochers blancs & très-durs. 
Im Geisbptgcr*uj'*ijfen'harteiijhin 
oder geVùrge ^ comme ils s’expri¬ 
ment en SuifTc. Us chetchent quel- 
ue fiiliire , quelque indication 
'une grotte, ils ouvrent le ro¬ 
cher jufqu’à ce qu’ils parvien¬ 
nent à une de ces grottes 2^ Us 
s’attachent fur tour aux lieux, 
oii les lits du rocher font relevés 
& off'^ent une apparence de con¬ 
vexité* Wan die Felfe?! üherkbp^ 
fig fey7i^ comme parlent ces Ou¬ 
vriers. 5®. Ils frappent ça & là 
avec des inftrumens de fer,lors¬ 
qu’ils entendent un fon comme 
celui d’une caverne proch.^ine ils 
rravaillenr. S’ils entendent le fon 
d’une maffe de rocher folide & 
fans vuide ils vonti ailleurs. 4^. 
Une eau limpide qui fort de 
quelque fiffure du rocher ; une 

terre 


(^) Plin. hfijî. Nat. Lib. XXXVII. Cap. I. - Ge^U'E'R. 

19. - Hotting. Cryftall. pag. 7. - Stjsn. Prodrom. Dificr. de iblidu 
kifra folidum, pag. 62. 






terre marneufc fine & jaunâtre, 
<jui a percé quelque p^rt , des 
criftailifations tmparfaites,adhé¬ 
rentes aux environs, dans quel¬ 
que Cfvüéi tout cek ibrK autant 
des Indices d'une caverne & 
trunemine,qui »’eft pasé!oignée. 

Si on iroüve criftaux té- 
tragones, pentagones^ heproto¬ 
ries jOdo^ones ^ennéagones, dé¬ 
cagones, hendécagones, & avec 
plus de côtés encore, ce fant des 
irrégularités dans la figure, qui ne 
doivent point ibrnîcr des elpè- 
ces, on en a vû qui avoientjuP 
qu’à diX'huic hèdres. Ceit la 
réunion àc nlulleurs quilles, ou 
iajondion de plutieurs priftnes,oij 
Je defaut de i? matrice ,ou quel- 
qukurre caufe étr^nvèrCj i i a 
donné lieu à ces irrégur^niés-là. 

de variétés encore dans 
les plans & angles! Les Plans 
font égaux ou i légaux, paralle* 
les ou non parallèles, entiers ou 
interrornpus. La pyramide qui 
termine le prifme a autant de 
tri tngles , ou elle en a plus Sc 
quelquefois moins. Il me fein- 
blc qu’il feroit très-fjperfi is de 
décrire toutes ces irrégularités 
en détail, & den kire autant 
d’elpéces* 

On a attribué dans ïa’iMedc' 
çine de grands ufages aux crif- 
tauK Une dragme de criUal en 
poudre de voit guérir de la dif- 
fenterie , ôc les Seurs blanches 
augmenter le lait de> rhiiîmces, 
ôc produire d’autres effets aulTl 
merveilleux. Un criflal lufpen- 
du au col d’un enfant pou voit 
éloigner'les fondes inquiets. Si 
on banniflÎMt des Pharmacies , 
toutes les fubfiances auxquelles 
on a aînïi attribué des vertus 
imaginaires, les ' ordonnances des 
Médecins ferokne plus fimples, 
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&c les boutiques moins compo- 
fêes. 

On peut diftingucr les crif- 
taux à çroib égards', par la figu¬ 
re , par la coukur, & p^r les 
corps étrangers qu’jis renfer- 
nienc. 

I, Suppofant le prifme hexago¬ 
ne, ter miné par une feule py¬ 
ramide de lîx rriau^les pour 
le criftal régulier Ôc complcr, 
que Velscb appv k cr/^ai- 
tus amfogona^ voici les vanc« 
tés principales quant à la fi¬ 
gure, 

l^* Le crtstal hexagone à 
une feule p^dnte. Ctî^aU 
lus înmtana ttna ap^r^ En 
Allemand ^^rgkrîfiail m'u 
. emerfpit^e. 

Le cri'^Tat. à deux poit -t 
tes elt forn^é pitr U réu¬ 
nion de deux prifmes hexa¬ 
gones avec oeox pyrami¬ 
des Cnitallm tttrm^ue 
àcuminata. Crifèaltus dw 
çiKii ç V Ê Lsa^ï ^ S CH E U CH - 
ZEit , Irh Lui- 

Dii, Êo Allemand Dop^ 
peiter 

3*^. Le Cristal a deux py¬ 
ramides e[f formé par la 
fupreûioii de deux prifi 
mes hexagones ôci’umon 
de deux pyramides, Cr^- 
fiallus cujus pi ma intermû^ 
dm ikjiàera}aHrpyra^ 
inïdihus cmfimis 

pTÏjmate Én Allemand 
pyramidal - Kri^all, 

IL II eft des Cristaux colo¬ 
rés, qui prennent le nom des 
pierres prédeufes dont ils 
approcherji^par la conteur. 
Voici les principales efpèccj, 
M % î?, tAUX 
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I®. Faux uubis, criftal rou¬ 
ge. Pfeudo rubinpis.Fluor 
ru ber carbu?uulû Jîmilis 
Won MIT. i n Allemand 
"Rubin i RuhivfiuS'y undchter 
Rubin 

2.^.. Fausse AMLTHisTE,crif- 
ta. violet, ^l'eudo • anie* 
îhyftus. Fluor ameîhyfti- 
72US l u’DU. En Allemand 
Ameibifi. 

3 ®. Fausse Hiacinthe, 
criftal jaunâtre. Pfeudo-- 
hyacinihus^îris coloriskya- 
cifithvîi LuiDTf. En Al¬ 
lemand Rothgelber oder 
hyacînthifcker rubmfïus. 

4^. Faux SAPHIR, criftal bleu. 
PJjudo fapphirus ^ En Al¬ 
lemand Sapphir-fusi un- 
achter fapphir. 

5*^. Fausse topaze, criftal 
jaune. Pfeudo-topazius de 
BooT. Iris jubeitrin u Cry~ 
fiallus colore quap eleFtri- 
720 Luidïj^ Iris citrtna^ 
Irts altéra^ Pli N il, A- 
GRICOLÆ , LaeT. En 
Allemand topasflus^ ui2dch- 
ter topas. 

Fausse chrysolite, crif¬ 
tal jaune verdâtre. Pjeudo- 
Chryfolithus Scheuchze- 
RT. l‘.n Allemand Chry- 
Jolith flus oder gelbgrmer 
topas-jîus. 

7®. Fau^îse émeraude, crif¬ 
tal verd Pjeudo - jmarag- 
dus. En Allemand Sma- 
ragd-Üus , undchter S ma- 
ragd. 
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8 ^. Fausse aigue-martnë: 
Pfeudo • berylius , B o o 
Aqua marina fpuria W A L- 
LEiui. En Allemand 

^der Setgriiner 
Jmaragd flus. 

9 ®. Cristaux noirs ou 
bruns. Cryflallus nigra 
Wallerii , Fluor jubni^ 
ger Wormii- Iris coloris 
a 72 thracini Lu IDi îj Lapis 
alahaiidicus AldrovaN- 
DI (a). Morion Pram* 

nion Plinii ^GRI- 

coLÆ (r), & Gesnerî 
(d) Cryflallus colore 
/îrwtf/aGEsNERT; Crypalli 
jpecies ntgrior Wagnert. 
Allem Dunkle Sch'war- 
tze , Schvjartzrothe odef 
braune Krflalle, 

III. Enfin, il cft des criftaux," 
qui renferment des corps étran¬ 
gers, qui fe font trouvés entrai- 
nés parle véhicule, quicharrioit 
les molécules ans^uleules & cril- 
tallines On y trouve des ma¬ 
tières foftîles, comme de la terre, 
du fable ou des parties métalli¬ 
ques , des marcalites, des ochres, 
de Panrimoine , du cinabre, du 
plomb 3 de l’argent, fouvent on y 
obfervcdes nuages irréguliers (e ), 
quiafpeâent une forte de paral¬ 
lèles entr’eux ou avec les plans du 
criftal ' quelquefois ce font fim- 
plcment des fêlures qui réflé¬ 
chi ffenr toutes les couleurs de 
Parc en Ciel ; M?is ces fêlures 
intérieures & extérieures i^euvent 

ver 


(a) Vid. Plin. HIP. AV. Lib. XKXVI. Cap. VIII. 

(b) H. N. Lib. XXXVII. Cap. X. 

(c) De Nat. Fûf. Lib. VI. c. ^oi. pag. 8 i. 

{d) De Ftenr. Lapid. pag. 28. 

(e) Plin! H/fl. Nat. Lib. XXXVlI. Cap 2. - De Boot Lib. z.pt», 
22X. - Gesner. de lap. fig. p. 13. - Luid. Gazoph. Brit, n. 10. 








CRI. 

venir de et qu"en détachant k 
criftal on le bJelIc par quelque 
contrecoup ( ) ; c'eft ce que 

les ouvriers appellent erhilt. 

Ce qui parole Ê;re de l'herbe, 
ou des cheveux , ou des plu¬ 
mes, ou des brins de paille ou 
de la tnoülFe, nkft vraifembla- 
blement pour l'ordinaire qu’une 
matière Amianiine diiTout^, qui 
a été charriée avec le véhicule 
des molécules crifFalünes ; car il 
eft difficile de concevoir, com¬ 
ment des pluiîici fe font trou¬ 
vées dans des grottes fermées , 
inacceffibles à tous les oileaux , 
ou comment de la paüle a pû 
percer au travers de couches de 
rocher, a été fourenue dans le 
liquide qui charrioit les molécu- 
jes criflalines , êc a été enfer¬ 
mée dedans le criftal Toutes 
ces matières hété-^ogenes for¬ 
ment quelquefois un afficmblage 
bifirre de figures auxquelles Ti- 
maginafion prête quelque rel- 
fembîance.^ 

On a vu des criftaux percés 
par un trou ou un canal, quel¬ 
quefois par plufieurs Peut- 
être eft-ce l à reffeede' quelque fel 
■ou de quelque matière métalli¬ 
que, d’abord unie au criftaî, Sc 
qui ayant été diflbute a lailTé des 
troux. 

V ELSCH c } parle d'un crif- 
tal, ou il y avoit uc dard d'hé- 
rdTon, & Luid (d) d’un autre 
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ou il y en a voit plufieurs : quel¬ 
ques autres Auteurs font men^ 
lion de poils renfermés & de pe¬ 
tits canaux ' e ), Tour cela n’eft- 
il point l’effet de quelques ai¬ 
guilles d’anàmoine unies dans la 
pierre ? 

Ve L S CH décrit encore des 
criftaux à veines de fang , 6c 
avec du gramen très-verd ; je 
ne vois là que des teintures mé¬ 
talliques qui n'ont pù colorer 
tout le critlal, mais qui ie font 
répandues par veines & par fila- 
mem Si la couleur verte n’efl 
pas vive, voilà du foin fec. 

Ces pailles dbr (f) dont par¬ 
lent quelques Nacuraliftes , ne 
font autre chofe encore qu’un 
peu de cette teinture qui fait Ica 
fauftes topazes,& quiie trouve 
renfermée dans un criftah 
Divers Auteurs décrivent aufÏÏ 
des criftaux où Us ont cru voir 
une ou plulieurs gouttes d’eau , 
quelquefois mobiles lors qu’oti 
remue la pierre (g). Ce ne font 
peut être que des vuide^ des 
bulles d air, qui par un effet de 
la refraétion femUlent fe mou¬ 
voir i fi c’étoit de l’eau, il fem- 
ble qu’on ne dévoie pas apper- 
cevoir ces gouttes, 

II y a des criftaux caverneux? 
tantôt ce font des vuides irrégür 
liers , quelquefois des trous 
droits, longs, qui traverfenc la 
quille de criftal en tout fensi 

ccç 


(a) Plî^i, Lab. XXXVIh Cap. sl. - Gesnes fg. 

pag. t9. 

{if) Septal. pag, 4^, 4^^ £:c. 

(c) Heratofî. 1. psi^. 

(d) LithophyL Bnt. n. i j. Crijfai.'us 
{f) ScHEUCHZ.EE^ hin Alpin, pag. 

(f) Skptal. Mfff. pag 46. & pag, 50. 

PiGî^oR. Epfji. \S)fmhL pag, 15. - Calceol. Mitfi, pag> ■; 
S^ptaL M/tfe. pag 48, - Ray Tepogr. uhf, pag, 2.05, 
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ces cavîrés fonc accidentelles, je 
ne ^oiiu par cectc rail'on 
une claïïè à paie de ces enftaux 
là. C’cil peut-ctre IVir qui d. ns 
la fi'traiion donne lieu à ces 
trous ôc à ces tuyaux. Peut-être 
aiilfi que quelques matières fali- 
nes occupoient ces cavités j ces 
fèls lé (ont dilTous & le vuidc 
cft relié. 

Si nr)us avons cherché à ren¬ 
dre plus Ijmplc ^arrangement 
des diverlés efpcces de criftal,le 
celèhre Hill paroît avoir fuivi 
une idée contraire. Voici un a- 
brégé de la méthode. 

Il partage d’abord les crillaux 
en trois ordres. 

Le prémit r ordre comprend 
les criftaux parfaits aveç une co- 
lomne compilée de lix plans, 
terminée par une pyramide auffi 
hcxingulaire. Le premier gen¬ 
re lont les macroteioffylay le fé¬ 
cond (ont les hrachytelofiyla. 

Le fécond ordre des crillaux 
comprend auffides crillaux par¬ 
faits, compofes d’une double 
pyramide jointes bafe à bafe 
fansd'imervention d’une colom- 
ne. i es pauradrafiy/a font do* 
dccuhedres Les i^oladraPyla ^ 
iont hexadécahedres. 

Le troifième ordre renferme 
les crillaux tmpartairs, avec une 
iîmple pyramide ,compofée de 
^ c ou 12 plans. Oet ordre con • 
tient cinq genres, elhpovûcro- 
fiyia^ ellipOj^achyftyla y oligædra^ 
pangonia^ arthrodia, 

A CCS trois ordres le Natura- 
ïifte Anglois ,oint un appendice 
üjr les crillaux, formés par l*in- 
^'jence des métaux. Ceux du 
plomb |c)nr cubiques v/olyhdia. 
Ceux de le ain font pyramidaux 
iajjiteria Ceux du fer font 
rhomboïdes fideria. 


CRO. 

Si tous les Auteurs qui écri¬ 
ront lür les folïilcs continuent 
à imaginer de nouvelles diltri- 
buiions & à inventer de nou¬ 
veaux noms, que deviendra à la 
fin cette Icicnce ? t^uel tenns ne 
faiidra-i-il pab confumerpour re- 
connoîrre ôc poi:r retenir tant 
de mots barbares.^ 

Jean Henry Hottînger. 
a écrit une dillèrtation lur Icscri- 
ftaux,x^t;(r7«A/oAo7i. livcde cry- 
llalis, harum naturam ad men- 
tem veterum & recentiorum per 
fua phænomena explicatius ira- 
dens. 4'^. Tiguri 1698. cum 

fis- 

CROIX, PIERRES DE lA. 
CROIX, Crtécïfet lapis, hn Alle¬ 
mand Creutzllein , dure h und 
durchmis €ine?njch'ujzartzen fiem 
hczeichnet. En Polonois kizy^ 
zacb. 

C’eft une pierre de refpèce 
des pierres peintes ou graptoli- 
thes, une forte de ferpentinc ou 
d’ophite fur laquelle on voit une 
çroix peinte. Souvent Tare a 
aidé à la nature. 

Lang a fait une dilTertation 
fur une agaihc qui reprelenie le 
Sauveur mourant lur la croix & 
fur les pierrcbde la croix en gé¬ 
néral. In 4®. 17^5 Einlidlcn. 
On peut encore confulter B. db 
Boot de Lpid. & gemmiE, 
Lib^ II. Cap 245. IVIercatus 
rnciali. pag. 237. & le P. 
Feuillée obfervac. phyfic. IL 
531. Remarques lur la figure de 
la croix que Ton voie reprefen- 
lée fur les pierres qui fe trou¬ 
vent dans une rivière du Royau¬ 
me de Chily. - Joach. <UNGir 
obfcrvat. de nomine Chriltina- 
turaliter Achati inicripto. Mi- 
fcell. Nat. Cur. Dec. 1 . An. I. 
obfcrv. J12. Ejufüem de ima- 
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gine B. Manæ Virg. cum fîHo- 
lü in mineri terri c'cpreflb. Ibid, 
obf. - Ici l’arc ou Jiraagi- 
nation ont aidé ou aident à la 
nature. 

(JRYPTOLITHRS.Cm/^/;- 
thi. Pierrei civerneufes*. Voyez 
Cyst^ol! I HE : Mêlons pe- 
TRlFlÉb: LFITES,6cc. 

On donne le nom de crypto^ 
fetra aux pierres qui viennent 
des Civernes comme les sta¬ 
lactites , ôc stalagmites. 
Voy ces articles. 

CkOCüOJLE PETRI- 
Tlif .Crocodiluspstrefa^us, Voy. 
une lettre de J. H. Linx à Jean 
W^ooDvvARD fur un crocodile 
pétrifié. 4°. Lipfiae 171S. cum 
figur. 

Voyez la defeription des cro¬ 
codiles dans le Diâion. des Ani¬ 
maux. Pom. I. 

CTENlTE. Ctenites. Con- 
chicc ou coquille bivalve pécri- 
née, du genre des peignes. Voy. 
PEcriNUE. MErcatus Métallo: 
p3g. 297. 

GTE N 01 DE. Cte 7 iüiÙ 3 S. 
Celt auITi un conchice ou une 
coquille bivalve pétr*fiée, du 
genre des moules. V oyez .Mus- 

CULIPE. 

CCJl^OlOE. Cuhuides. FoflTi- 
le à lix fixes. Il al des pierres 
des mines, des fpaths diffe- 
rens corps qui le tirent de la 
terre qui lonr ainiî formés. 

CUGURBtTES. Cucurbiii. 

Ce font des pi rres fphcroi- 
des , qui ont la fi gure d une 
courge, d’uneCFroüille, oticl un 
concombre. ALDRovy\NDi Mu- 
fæ: Metall. p. 504. Merca- 
Tus pag. 2^3. 

Ces pierres app.»rriennent à 
différ .ucs chiTes. Ce (ont des 
pierres à cellules, des cryptopc- 
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très,quiquelquetois contiennent 
des criftaux: ibuvenc ce font des 
échinites. 

Mr. d’Argenville dit feu¬ 
lement que ce font des pierres 
très-pefanecs, quoique de nature 
argileufe , donc la figure ap¬ 
proche de cehe du concombre. 
Oryctolo. pag, 232.^ Il n’ap¬ 
prend rien par cene définition. 

eu IR* FOSSILE, Aluta 
wontana. En Allemand làerg^ 
Uaer. C’cft une force d’amiante 
feuilleté Voyez amiante. 

CUIVRE. Ckpru?//: Æs: Æs 
cypriU 7 n\ Venus, En Allemand 
Kkppr. 

Le cuivre eft un des métaux 
imparfaits. Une fubftance ter- 
reftre & rougeâtre encre dans (à 
compoiition. Un phlogiftique 
unit cette fubftance d’une cer¬ 
taine ' manière Sa couleur tire 
fur le rouge. C’cfl un métal af- 
fez duélile 6c fort ibnore. Il ap¬ 
proche le plus du fer, mais il dl 
plus mallcable 6c moins élaiti- 
que. Il a plus d’élafticicé que les 
quatre autres métaux. 11 tient 
par fa dureté le cinquième rang, 
à compter depuis le plomb. 
L’on entend par la dureté Ibp- 
polc de la fudbilicc. il appro¬ 
che ie plus de l’argent par fa té¬ 
nacité. Un fil de cuivre , donc 
le diamètre cil d’une lonic de 
pouce, foiV.ient un poids de 299 
livres 6 c ^ avant que de fe rom¬ 
pre. Sa pélânreur fpécifique va¬ 
rie 3 celui de Suède ell dans U 
proportion à l’eau de ’i5784; ce¬ 
lui du Japon de 9,000. à 1000, 
il perd donc dam 1 eau I ou ^ de 
fon poids. Four la pc/ànteur, il 
tient conftq iemment le troific- 
me rang , ii on commence 1 
compter par l’étain. Plus il eft 
pur, plusileît pcfiiüt, à moins 

M 4 qu’il 
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qu’il ne foie allié avec le plomb, 
jette en moule le cuivre ne péfe 
plus que 8>000. Il rougit au feu 
promptement comme le fer, 
avant que d’entrer en fufion. A- 
pres le fer il cft de tous les mé¬ 
taux imparfaits le plus fixe au 
feuj au foyer du miroir ardent, 
il eft changé en verre opâ ]ue 
d’un rouge tîcs-vif. Il fedccom- 
pofe à l’air & dans l’eau &c don¬ 
ne une rouille verre, qui eft un 
poifon. 11 s’amaliàme très-diffi¬ 
cilement avec le Mercure, ce¬ 
pendant on a prétendu qu’il en¬ 
tre du Mercure dans la compo- 
fitiun du cuivre, ou du moins 
une fubftance qui peut, félon 
WALLERius,devcnirdu Mercu¬ 
re. Lorfque le cuivre eft en fu¬ 
fion il fait une explofion très dm- 
gereufe, fi on veriè de l’eau defllis 

On fait une forte de ciuvre 
artificiel avec une ochre de Gof- 
lar. C’eft une opération chimi¬ 
que dont on peut voir la de- 
feription dans planeurs Auteurs. 

Le euîvre eft fort longrems 
rouge avant que d’entrer en fu¬ 
fion. Exposé à un grand feu ou¬ 
vert , il s’exhale entièrement. 
Avec lé verre de faturne il fond 
fort vite, de même qu’avec 
Panrimoine, qui le prive aufli de 
fon fouphre. Mêlé avec la Cad¬ 
mie , il change de couleur ;c’ert 
ainfi que fe fa^f le bronze: avec 
le zinc il devient jaune comme 
l’or: C’eft le métal du Prince 
Robert ; avec l’orpiment, il fe 
^orme un métal, dont on fait 
^des miroirs. Avec une portion 
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d’etain on en fai: un métal fono- 
re pour les cloches fa). 

Les menftrues acides, alcali¬ 
nes, 6 c les lëis moyens,les hui¬ 
les, l’eau 6 c l’air hmnide atta¬ 
quent t(>iijours le cuTvre & l’en* 
rament plus ou moins. L’acide du 
fouphne & du vitriol forme une 
folution bleue, dont on fait du 
vitriol. La couleur bleue de 
cette folution eft exaltée & de¬ 
vient femblablc à celle du fà- 
phir, fi on y jette de l’efprit 
d’urine. Le cuivre diflbuc par 
l’eau forte donne une folution 
bleue, mais dans l’effcrvcfcen- 
ce il s’eléve une vapeur verte; 
fl on diftille cette folution on 
aura un efprir verd (é). Le 
vinaigre difTout le cuivre fi on 
y en met dix fois le poids du 
métal II fe forme alors descrif- 
taux d’un bleu verdâtre. Le vi¬ 
triol verd de cuivre fe fait avec 
des lames de cuivre mifes dans 
le marc de raifms, récemment 
prefTos & qu'on arrofe d’urine 
& de vinaigre. Pour avoir de 
beaux criftaux on dilfout ce vi¬ 
triol qu on a obtenu , dans fix 
fois autant de vinaigre qu on dif¬ 
tille. Ces Criftaux diiîous dans 
l’cfprit de vin peuvent être im- 
b»bés p-r du gros papier. Si on 
allume ce papier il donne une 
fiamme verre. 

La chiu ie employé c i' 
fous toutes fortes de forme j il 
eft érranger à mon but d'entrer 
dans ce.s détails. Conlidé ons le 
cuivre dans Tes diver états com¬ 
me foftile, 6 c évitons de multi¬ 
plier 


Cramf^us in difp. de Tranfmd. ynetûîhrmn. Junckeri C rJpecJ, 
Chem, Toin. I. fag. 90 r. 

(è) j4lchm. cleyiud-^^ pag. 115. feq, Stisserus m affis chem. JuKc* 
KERi Confpec, djem. Toin. 1. pag. pwi?. 
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pli^ le? efpèce?. H E N c K F. L 
ct>mpce onze efpèces de mines 
(4 )&Ltnnæus dix(/»). Je 
crois qu'on peut les réduire à 
I huit principales, quoiqu’il^ n’y 
air poinr de mine qui fe piélcn- 
te fous plus de couleurs diffé- 
rentes. 

I L" cuivre vierge oj natif 
eft lufîî pur que celui qui a dé¬ 
jà pafle une fois par le fourneau 
6c qui ctl tiré des autres mines. 
Il tire fur le rouge «Sc il cft fali 
I pvir une rnuilie qui ell tantôt 
I jaune, tantôt verte, tantôt bleue. 
Cuprum nafîvum. En Allemand 
gedegefjes ^upfrr. 

Ce cui^’re natif fe préfen- 
te encore fous différentes formes. 

X®. Crifiallifé en cubes. Cuprum 
natimm teffulaî-on. En Al¬ 
lemand Criftaij'ôrmig gedte- 
gen Kupfer. 

En grains féparés , ou en 
maffes. Cuprum granulatum. 
En ^llem. Korniges kupfer, 
3®. En feuilles, c, ?/. foliaceum. 
En Ail. blattcrkhes-^^upfer. 
4^. En rameaux noueux, c. n. 
deudroides En Allemand 
Z vje/grnformigef Kupfe r . 

5®. En grappes, c, n, hoiry 6 ides. 
En Ailem.md, Traubeulor- 
rr.iges Ku*yfer. 

En cheveu.x ou capillaire. 
c n capdlare. En Al’emand 
Huarkupfer ; ^<upfer^jjolle , 
oder Kupfer moof. 

7^. Superficiel, c. «. fupcrfiàa- 
le. En Allemand Augefio^ 
gêna gedtegenes Kupfer. 

Toutes ces efpéces de cuivre na- 


(n) în^roducticm a la minéralogie : 
Pan.»; 

[b) Syffema hatursc, Edit. 175^. ] 
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tif fe trouvent dans ou avec di- 
verfes matières, Avec de la 
terre ou de la pieire caic;.irc. 2^, 
Dans du fpath à petits grains. 
3^. Dans de l’ardoile 4*^. Dans 
du grais. 5 Dans une f vrtc de 
lafpe ou de pierre à fuzil d^un 
brun rougeâtre à gros grains. 

Dans du quartz a petits 
grains, 7^. Dans les mines de 
cuivre ou Kupferertz qui font 
jaunes, 8'. Avec l’arfenic en py¬ 
rite 6c en pierre qu’on nomrne 
Mispikkel & Arfenîk[heiu. 

II. [.a mine de cuivre vi¬ 
treuse le diftingue par ce qu’el¬ 
le eit brillante comme le verre 
quand on la cifTe. Elle eft or¬ 
dinairement riche i fouvent elle 
rend le 80 pour 100 Elle eft 
pluj ou moins caffinre, 6c de 
differentes couleurs*. Cuprum vi\ 
treum , jeu mmera cupri vitrea , 
fradiura plus mwusve ni tente. 
En Allemand Kupferglat \ kupfer-- 
ghfertz. 

I Ea mine de cuivre vitreu- 
(c azurée ou bleue eft la plus 
compadie. Cupru?n JLazuretm En 
Allemand , Lazur^ kupferlazur. 
Le mélange d’un peu de fer ou 
de quclqu’autre fubffancc miné¬ 
rale, lui donne quelquefois des 
nuances grifes, brunes ou violet¬ 
tes, avec le bleu. . 

2^. Il y a auffî une mine vî- 
treufe de couleur de plomb C/y- 
pru 7 n 'vitreum plur^beo colore. Kn 
Allemand bleifarbejies kupfer- 
glas. 

Ÿ- Enfin il y a une mine de 
cuivre vitreufe moins brilhnre 
que le? précédentes, plu^ rude, 
plus relïemblante aux mines de " 

fer, 

traduit de l’Allemand, Tom. Il.pag. 

«g 182 5 c 183. Lug'l. Bit. 
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fer, de couleur cendrée ou noi- 
lâuej Minera cupri vitre a fra- 
iîuta P arum nitente^ dura^ cine- 
rea^ vel nigra, H a Allemand 
grau kupferertz,’^fab! kupferg!as-^ 
Jchvjartz kup fer glas. 

111 La mine de cuivre he- 
PAT 1 Q.UE ou de couleur de 
foye elt d’un jaune lirant lür le 
brun 5 ren plie de fouphre & de 
fer. Frappée avec 1 acier elle 
pe donne que peu d’êdncelles. 
Minera cupri pyriticoja ^ vel he* 
patica. En Allemand leberjchlag. 
La brune eft la plus riche j 
la pâle l'eft moins & reffemble 
à'rétain J c^eft pourquoi les Al¬ 
lemands rappellent Zintibette, 

IV. La mine de cuivre blan¬ 
châtre eft compadlc & con¬ 
tient de rarlenicjclu cuivre, du 
fer & de l’argent. Elle rclTcm- 
ble un peu au mispikkelou à la 
mine d’arfcnic blanche. Tantôt 
cUerïre Ibr le jaune, tantôt fur 
le blanc laie, tamô: fur le noir. 
Cuprum arjènico ^ferro atcjue ar- 
geyiiù vàiierahfaîuyn , minera al- 
hefceate .. vel ex albo fiavefcente ^ 
Jfou^ ex alho ohjcurâ. En Alle¬ 
mand iVeiJertz. 

V. La mine Jaune de cuivre 
eft pyriteufe. Il y a fouvent des 
nuances bleue^ violettes & rou¬ 
ges j elle eft a fiez friable; elle ne 
donne que peu ou point d’é- 
lincelles , étant frappée avec 
lacicr ,elle contient avec le cui¬ 
vre ,tdu fouphre, de larlenic & 
du fer. Cuprum Julphure c^*/er- 
ro mineralifatum nAnera colore 
aureo feu Jtavefcente^ vel varie- 
gato ni tente. Chalcopyrites ; Py¬ 
rites fiavus fubfiavus. En Al¬ 
lemand Gelh kupferertZ'y bteich- 
gethes kupferertz. 

X'*. Cette n»ine eft quelquefois 
fülidc & compacte. 
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2 °. Souvent elle eft feuilletcc. 
3^. D’autrefois elle eft à gros 

É rains. 

Ile parole auffi en facettes 
luifantes. 

VL La mine de cuivre ver^. 
D.ÎTîiE tient par fa couleur Iq 
milieu entre le jaune & le verd< 
Elus elle eft verte plus elle eft 
riche en cuivre. Cuprum (ulphu- 
r<*, arfcnico ferra miner ali j a- 
tum minera colore ex flavo viri-^ 
defeente. En Allemand, grmli- 
ches kupfttertz. 

VIL La mine de cuivre fi¬ 
gurée ou dans l’ardoife con¬ 
tient allez peu de cuivre. Elle 
reflèmhlc quelquefois à du bois, 
à du charbon, & elle répréfen¬ 
te des épis , des plantes, des 
poiirons , ou leurs empreintes. 
T elles font les ardoifes dq Mans- 
feld. Cupri minera flJtH lapidi 
inbærens atque figuras exhibons:^ 
minera cupri figurât a. En Al¬ 
lemand fgurirtes kupferertz. 

VfIL La mine de cuivre ter¬ 
reuse eft molle, peu compac¬ 
te & friable; ceft une mine 
décompoféc ; tantôt grilé, tan¬ 
tôt jaune , tamô: brune les terres 
vitrioliques verres & bleues tien¬ 
nent auflidu cuivre décompole. 
Cupri minera lapidi molliori , vel 
terra inharens , vel terrifie ata., 
Minera cupri îerrea. En Allem. 
kupfer-muhn. 

IX. Le CUIVRE PRÉCIPITÉ 
pourroit être rapporte aux mines 
terreufes, mais comme il y en a 
qui après avoir été décompofé 
eft devenu folide par une nou¬ 
velle pétrification , on en peut 
faire une clalïe à part. Quand 
le cuivre précipité eft pur il eft 
rougeâtre ; c’elx une eau vitrio- 
liquc, une eau de cémentation 
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(en Allemand Ce?netit• •wajf^) 
qü? Ta diiibut, 6c il s’eft préci 
pué de ceue eau. "" Aon les mc- 
Iant.es, il paroîc fous dilîérenres 
formes. Cêtprum ex foluthne <vi- 
irioit prac piîaîuin En Mlcmand 
Ceinetit - kkpfer , oder pracipitirt 
kkpfer. 

i\ Quelquefois il eft pur 6c 
fans b.;Ze, Cupruw pnecipitatum 
J:?2e t/t/i Lu Allemand derbes 
cernent-b upfer. 

2"'. D’auircfois la précipita¬ 
tion a une baze terrugineufe ou 
pierreufe , ou rerreule , fou o- 
chreute, ou vcgétable, comnic 
du bois. Cupruw praepitatum 
hafi adh^rens ferrea^teriea five 
ochrecs ^ ^ vegetabiii ^ [iveltgna- 
J'æ 

Le verd de montagne ou 
chryfocolle eft aufli un cuivre 
précipité , il iê préfente avec 
toutes fes nuances du verd, quel¬ 
quefois cendre, d’autrefois foîi- 
de 6c cou paae Cuprum Jolu^ 
vel corrnjum practpitaîum 
nfiride. Ærugo naîiva'^ Chryjo- 
colla Agrtcülæ : ochra cuprt 'ui- 
ridis } Vitide mo/itavum ; Ærugo 
rafilis Plinti 6c Oioscon:Dis. 

4^. Le bleu de montagne eft 
aulli un cuivre précipite, Caru- 
leum wontanum. En Allemand 
Kupferblau. 

Ces mines précipitées ont be- 
foin,pourIa réduction du cuivre, 
d’une lubftance inriimmable, 
comme de la poix , du cbar- 
bon. 

l.a plupart des autres minés 
doivent être grillées, mais lenre- 
ment 6c à petit feu, pour faire 
volatilifer le fouphre 6c iarfe- 
nic. 

Pour dégager le cuivre du vi- 
iriol 6c des eaux vitrioliques, c’eft 
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le fer qu’il faut employer & la 
voye de la précipitation 

En général il n eft point de 
métal plus difficile à féparer du 
minerai que le cuivre ; ce qui 
nait de tro-s obllacles ,aes pier¬ 
res, du fer 6c du Ibuphre,^ qui 
lé trouvent n;éles dans la glèbe 
avec le cuivre. Voyez M. M. 
Cra.meu docimalie, HiiLLOT 
6c ScHLUTTER, 6cc Didion. 
Lucycloped. au mot cuivre. 
^onfultez encore la deferiprion 
d’une mine dt cuivre 6c de vi¬ 
triol de^' environs de Lyon leue 
à rAcadémie Royale le 13 de 
Juillet 1709,par Mr. Antoine 

DE ;US^IEÜ. 

CULTELLARIA. Cell 
une efpéce de gloflbpetre * qui 
imite un petit caillou pointu. 
Voyez üLOSSOPETRE. yl umma - 
tus lapdtui lavinaris plhjualiri ^ 
'ifcl aiterius (ujulduîn tt htjfodoKîss 
radîx *vsdetur,ùjiT>. Luho. Brit. 
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CY mVIE’E. Cyamea. Ceftr 
une eipèce de noyau de Tétite 
ou pierre d aigle. Ce noyau fe 
nomme aulLi callimus. La 
cyamée eft faite en forme de fè¬ 
ve. Voyez Etite6c callimus. 

CYAN L’E. Lapis cyaneus, 
Pierre bleue, ou lapis laz^uli. 
Voyez LAZUi.. C’clt avec la 
craye cyanée qu’on fine la belle 
couleur bleue que les peintres 
appellent Youtrerner, C’eft une 
forte ce mine de cuivre. L’o¬ 
rientale eft la plus dure , & la 
couleur qu’on en fait eft a^illi 
plus durable. On range ceitc 
pierre p.irmi les Jaspes. Voy. 
ccc article. On peut la placer 
parmi les minerais. Voyez cui¬ 
vre. Hjll fur Theüphraste 
pag. Il8, 
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C Y A N 1 T E. Cyanites. Il 
n’eft pas ailé de définir ce queMr. 
d’ARGtN\^;LLE & d’autres Li¬ 
thographes veulent défigner par 
ce nom. Pierre noire , dit ce 
Naturalifte, qui étant rompue 
répréfente une fève. Oryétolo. 
pag. 227, 

CY LINDRITES, ou rhom 

BlTESj ou ROULEAUX. Cylin- 
driti: rhoinhiti: Cochliti turbtna- 
[piris circumvolutùtïs cylin- 
drorum 

Le cylindre cft une coquille 
univalve qui a la figure d’un 
rouleau ou d’une forte de cy¬ 
lindre,* fa bouche eft une fente 
qui fuit la longueur : le fût ell 
uni ou ridé; le fommet eftquel- 
quefois detàché du corps par 
un cercle. On en trouve des 
folTiles & des pétrifiées. 

Wallerius Minerai pag. 
85 7 ’om. H. 

D’A R G E NVî L L E Conchil. 
pag. 28^ fuiv. Plan. XVI. 

Al LION Orydlo. Ped. pag. 
72. 

Hertrand Ufages des mon¬ 
ta. pag. 270. 

Ce que Merret (F/«.Sri- 
tan 7 i. ) 6c ScHFUCHZER ( Specim. 
Litho. p. 4. f. 6; décrivent fous 

D 

ACTILE, ou DACTYLE, 
ou dactylite. Daiîylus ^ 
& Daéiylites. C’eft le nom que 
les Lithographes donnent à plu 
jûeurs fortes de pierres longues 
& rondes ou cylindriques, qui 
ont h figjre, ou la forme d’un 
doi.'r En Po'onoi^ pûbzafiy- 
k^77.îr7T hn /Wkw fiygi rPein. 
Hiver.JS pierres ayant cette 
forme il en naic bien de la con* 
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lenom de cylindriçus lapis appar¬ 
tient p>eur-étre aux plantes mari¬ 
nes. Luid décrit auffi un 
lindrus gemculatus ^ qui ell une 
forte de coralloïde. "Lïtko Brit. 
n®. 166 \. Que de confufion 
ne nait-il pas de cette un tormité 
de noms donnés à desfubft nces 
fi differentes, comme de la di- 
vcriité des dénominations don¬ 
nées aux memes corps ! 

Sur les cylindres confultez le 
Didion.des animaux. Tom. I. 
Paris 1-59* 

CYMATITÊ ou Kymati- 
TE. Cymatites, Pierre ondée ou 
dont la furface inégale^ imite les 
ondes d’une eau agitée C’eft 
une forte de plante marine. Voy. 

MEANDR1TE. 

CYNITL. Pierre qui 

imite le chien. Les Anciens ea 
parlent, on ne fçaiî pas ce que 
c'eft. 

CYNOCEPHALOIDE. cy^ 
vocephalotdés. Voyez. Zoümor- 

PHITE. 

CYSTEOLITHE. CyPeoH- 
ihus. C’eft un nom que Pline 
donne hune forte dofteocolle, 
ou à une pierre qui lui rcfTw in- 
blc. C’eft peut-être le lapis jpon • 
gta de WoRMius Mule. pag. 
4J4. ScH .ucHZERi Nomcnciat^ 
Utholo. 


fufion, & beaucoup d’incertitu- 

I. Le.s belemnites ont deja 
porté autrefois le nom de daBy-^ 
H idai. On les trouve ainli de- 
fignés dans Pline. 

7^, Quelques Auteurs ont don¬ 
né le rréme nom de dadyle aux 

DENTALITES. 

5 On trouve encore les op^- 
TocERATiTEs dcfigncs de me¬ 
me 
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me, & tous les tuyaux - droits 
cîoifonnés & non cloifonnci. 

4. Pline appelle outre cela 
de ce nom le soli-aou manche 
de couteau, coquille bivalve. 

Diverfes pointes d’our- 
fins portent chez plulîeurs Au¬ 
teurs la meme dénomination. 

6. Mr. d’Argenville dit 
auflî qu’on a donné le rr.éme 
nom à une pierre argilleufe, de 
couleur cendrée imitant le noyau 
de datte. Oryélologie pag 227. 
Nomenclat. Lithol. pag. 4.1. — 
Aldrovand. Muf* Metall.pag. 
510 

DAIL. Voyez pholaoite. 

DAMAS (terre de}. 7 >r- 
rj Damafcenica. Les Anciens 
co^'iés par les Modernes ont 
donné ce nom à plufieurs fortes 
de terre rouge, & par là meme 
ferrugineufe. Voyez adamîciue 
( Terre). 

DARDS D’OURSINS PE - 
TRlFiE'Si Voyez pointes. 

DATTE. Voyez PH.\L A DITE. 

DEMDRITE; Pierre de 

FLORENCE OU PlERRE ARBO- 
RISEE ET HERBORTSioEjen latin, 
Dendr'ites ^ Dcndrachates.^ Lapis 
Ttemorolus ; AlochoSy Dendrophi^ 
tos ^ Dendrophorus ; Imperati 
Tietra E?nhufcata\ Pietra de Si- 
nai\ P ici r a Citadina. Les Hol 
landois rappellent 
les Mleminâs Bauml^ehi ^ Bufeh' 
[rein , Wajferflem \ les Polonois 
Kamien drze^ny. En Grec 

On donne ces nom ’ à une 
pierre ordinairement filTile, ou 
plattc, qui lors qu’elle eil fen- 
duë,réprcfènte des deux côrésdc la 
fuperficie des Villes, des monta¬ 
gnes, despayfages,& plus com- 

(.f) Voyez lâ-dcniis Sckruchzer 
os^yiLLÎ. Orj^QUg pag. 
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munement des arbres, des bruyè¬ 
res, des arbriiTeaux,& des mouf- 
fes^ La plu paît de ces pierres 
font de couleur brune ou noire. 
Ces ramifications font d’ordinai¬ 
re fines & délicates, comme les 
moulTes marines; & les defleins 
font quelquefois li bien conduits 
qu’un peintre ne pourroit pas 
faire mieux. 

La formation de ces belles 
pierres eft des plus fimpies. Lors 
que les matières métalliques & 
fluides, & des fucs bitumineux 
& fulphurcux rencontrent dans 
la terre des fi (Tares, des fentes ho- 
rifontales dans les pierres folïiles, 
elles s’y inlin aent : ces fucs pref- 
fés par le poids fuperieur com¬ 
me deux plaques ^ le dilatent, & 
s’étendent en petites branchesôc 
en differentes figures \ ils fe fi¬ 
gurent enfuice 6c s’endurcilfenc 
6c repréfentent ces belles figures 
que nous admirons. Si la pierre 
eft de marbre ou d’un grain plus 
grolïîer encore,8c files fucs mê¬ 
mes font groUîers ou dilîbus par 
une metiftrue qui ne foit pas pé¬ 
nétrante, ils ne pénétrent pas 
non plus la maife de la pierre: 
ils ne s’étendent que fur la fu- 
perficie , 6c ne produifent que 
des Arbrifleaux qui s’évanouiflèiiÈ 
dans le feu C eft-là ce qu’on 
appelle proprement Dendrites. 
Si au con raire le fac eft plus 
fin , lî la menilruë eft plus péné¬ 
trante 6c qu’elle renconire de? 
pierres plus fines , comme les 
Agates , elle penéfre la ma.Te 
même, elle la teint de très-bel¬ 
les couleurs, 6c produit des fi¬ 
gures de toute e/pèce, fôuvenc 
très-bizarres : on les appelle Den- 
dr achat es {a). 

Les 

Hirb, Dilu. p. z;. 6c fcv|, ScD’Ar 
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Les efrèces principales des 
dendrites , 6c des deodrachates 
font les fuivunccs. ^ 

I. Les Dendrachates. 

n y a d’abord des Den¬ 
drachates 5 dor.t la ptiriture 
pénétre la malT;^ de la pie^^re fou- 
vem traniparentes,& ^ui repré- 
fenrent une ville ou un paylagc 
entier. 

Argenv'îïk OryBoIog Tab. 
IV. t. p. 169. 170. T V. 
II. 12. 19 28. Rumpf 
Ambow. Rar. K amer, Tab. 

LV. LVL P 287. 

2® On a encore des Den¬ 
drachates , qui réprefentent 
des ar»*res ou des huilions tous 
feul'j le fond en cft communé¬ 
ment tranfparent. 

tyArgenville OtyBolog, p. \ 6 (), 
T. V. toute la Table, 
Rumpf Amboin. Rar Kam. 
Tab LV. LVL p. 287- 
KunDManN Rario ?iat,^ 
artis, Tab. VIL 10. 11. 

Enfin il efl des Dendra¬ 
chates, qui répréicmenc toutes 
fortes de figures imaginaires. 

D’Argekvii.lf. Orydlol.pag, 
170. T. V 3. 16. 17 * 29. 
p. 239. Tab. XI N® 2. 
Lang. H//? Lap. in ap- 
pend. Arhâtes Chrif^um in 
cru ce reprejentans. Kund- 
man. Tab ad p. 207. N?. 
I. jufques à 10. 

IL Les Dendrttes. 

Il y a auffi des Dendri- 
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TES qui répréfentent des payià- 
ges entiers,mais dont la peiiiturc 
n’eft que fuperficielle. 

D’Argenville Oryél. pag. 
209. J . Vi 9 Tab X. 1. 
Vtetra ^itadina. ihid. N®. 

8 pag^2^9 Tab XI. 1.4. 
SCHEUCHZ.ER Herh T. VL 
VIL T. IX N®. 2. My- 
LiUS Saxon. Jubt. T, ad 
18 52 Bessleri Mufe 96. 
Tab. XXIV. Hellvmkg 
Ltthtgr.Ariger.T LU Cu- 
riol. Nat. de Bâle P XIV, 
lab. XIV. a. Valent. 
mufe, muf, Tom. 11 . Tab. 
VL CO. 

2^. On a encore des Den- 
DRITES qui répréfentent feule¬ 
ment des arbres & des bruyè- 
res,ôc dont les ramifications pein¬ 
tes ne font que lupcrficielles. 
Pietra naturalwente dedneata iti 
figure de bofebi. 

D’Argenvtlle Oryélo!. p. 
238 T. X 3. 4. 5- 7- 

1. XI 2. 3. pag 239. 
VoLKMAN Stl. Jubt, 1 ab, 
II lll Kundman. R N. 
& A.Ta. VL VIL 12 13. 
I ANG. Hi[l, LaP. p. 39. 
Ta. IX. I. 2. Helwing 
Litho. Tab. I IL Spén. 
Muf. p 91. Impf.ratî h. 
N. p..g. 578. Scheuch’er: 
in appendice Fphenjcr.Nar. 
Cunof An. 1697 6c 1698^ 
pag- 57. 

Le fond , la maticrn, ou fi 
vous voulez, la paie de la pier¬ 
re herborifée décide de fonnom'. 
Si c’efi: un caillou dcmi-tranlpa- 
rent, c’eft une agate-kerbonUe, 
Si la couleur du caillou eft lai- 
teufe mêlée de jaune 6c de bku, 

d’ûnc 
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a’unc fubftance plus dure, c’eft 
une Chalcedoine herhortjée. Si 
le caillou eft d'une couleur o- 
rangée,c’eft une Sardoine herho- 
Ttjée' elles font très-rares. S’il le 
caillou eft rouge, c'eft une Cor- 
naline herhorifée\ct ne font pour 
Tordinairc qu#’ des traits impar¬ 
faits. Plus la pierre eft fiflile plus 
la peinture eft dclicate. 

On peut confulter fur la natu¬ 
re & la formation des Dendrites, 
la pyritologie de Henkel p f 8. 
& la dilTtîtation de Scheüch- 
2.ER DiJJert EpifioL in Epheme- 
rïd. Appendice 1697& ^<^98. 
pag. 57 & ftq. Mich. frid. 
Lochneri Differcat. Epiftol. de 
Dendriiis,aliilquc lapiaibus,qui 
in luperficie plantas, tolia Src. 
exprimunc. Ephem. natur. Cu- 
riof. Cent. III. An. V. VI. Ap- 
pend. pag. 59. cum fig. 

Les Dendrites de la Tofeane 
& celle d’Angerburg dans la Pruf- 
fe, peuvent recevoir un beau poli 
aufti-bien que les marbres de Flo¬ 
rence, pareeque la peinture péné¬ 
tré toute la fubftance de la pierre. 
Celle dePappenheim,d’Oeningue 
& de la Sagucou du Locle dans 
le ComtedeNeufchatel ne peu¬ 
vent pas fe polir parce que la 
peinture ne pénétre pas 6c n’eft 
que fuperficielle. C’eft une pier¬ 
re compofee de marne, pour 
l^ordinaire feuilletée qu’un fuc 
pierreux a durci 6c qu’une dif- 
îblution minérale a peint. 

On peut voir dans la minéra¬ 
logie de WALLERfUs Tom. II. 
une méthode de peindre les pier¬ 
res. Voyez GRAPTOLITHÊS. 

Sur les dendrites de Suede 
voyez Adi. Litter. Suec. anno 
I 1730. pag. 6^ 6c füiv. 

DENDROIDE. Dendrd/Us. 
1 En Allem. gleich ehiem baume. 

On donne le nom de dendroï- 
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de à tout foffile qui eft ramifié, 
ou qui a des branches comme les 
arbres. Les Dendrites ne pré- 
fentent que des rameaux peints. 

La mine d’argent vierge rami¬ 
fiée porte en particulier le nom 
de Dendroïde. Argentum nat 'f 
*Vum devdràides : en Allemand 
tejliges gedlegenes Jilber, 

IJn Dendroïde a donc la for¬ 
me d’un arbriffeau, 6c le Den- 
drite lépréfente des huilions oip/ 
des arbriflèaux en peinture. 

KleïN voudroitquoi] eût ré- 
fervé le nom de Dendroïde pour 
défigner les pierres peintes d’ar- 
briirjaux,& celui de Dendrice 
leleroif rapporté aux plantes mê¬ 
mes. Nomcnclaî, lithol, 41. 

Le Dendntc eft de l’elpcce 
des pierres peintes ou des grap- 
Tolithes ; le Dendroïde de 
refpècc des pierres figurées ou 
dendromorphes. 

DENDROPHORE. Den- 
dropborus. De ôc 

Voyez Dfkdrite. 

DE N D RO PH f TE. Vo¬ 

yez auflî Dend.rite 

DENTALITES D^ntalili q 
7 ubuliti\ Canalîti'^ Co hhti non 
turbinati canaltum, Turulati 
Langîi. Tab. IV. pa^. 30. 

Ce font des coquilles unival- 
ves, non contournées,longues. 
6c étroites. Elles relTemblent a 
une longue corne ou à une Ipn- 
gue dent recourbée, 6c quelque¬ 
fois droites. Mr. Allton décrit 
plufieurs efpccesfoffilesdedencâ- 
lites lous le nom de tubulites ( pag. 
4.7 6c feq. Oryifto : Pedem. ) 
Voyez auffi Spada catalo. Voyez 
encore Conchylio.. de Mr. d’Ar- 
genville pag, 24.^. PI. Vil. 

Quelques Auteurs rapportent 
ici les’^orthocératites 6c les litui- 
tes ou tuyaux cloifonnés. Voyez 
Orthoceratites. 

Part 
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Par-là rnême ils y rapportent 
les ALVKOLES ,qui n’en font que 
les noyaux Vo ez ALytoLE. 

Les nautiles & les cornes d’am 
mon , félon les mêmes Auteurs, 
font mis dans la clafle des tuyaux 
chambrés. Voye? naotihtes& 

CORNES d’aMMO.>J. 

Bertrand ufage des mon- 
tngnes, p.ig. 226. Diflionairc 
des animaux, arc. Tuyaüx-de 
MER. 

DENT DE SERPENT. 
Dente di serpe. Ophiodsmtes 
MffliîeTjfes, Luid. Lithop I 3 rit, 
n® içSîL C’eîl le glcfepetre 
de Malche Voyez glossüpe- 

TRE 

DENT DE GEANT Den. 
tri Grgantum tapidei vel fo/Jiles. 
En Pülonois zehy olbrzymskie 
kctviîenne. K I R c H E R Mund. 
fubterran. Lib. Vllt. pag. çy- 
62. Ce n’ert vraifcmblablèment 
que des dents d’animaux que l’a¬ 
mour pour le mervei leux fait 
rétribuer à des geans. Francis. 
EiInest. Pkuckmanni Epiftol. 
Iiincr. Ep>ft. XII. De Gigan- 
lum denribus 4®. Wolfenbut. 
1729. cum fig. 

DENTS D’ARC/ENT. 
’Dtnîes argtnteei En Allemand 
S'iherzdh7ie \ gcdiegeim filber in 
fpitzen, 

C’ett une mine d’argent vict- 
ge dentelée, ou en forme de 
dents, ou de pointes, qui for- 
tenc du Ipaih , ou du quartz. 
yîrgenftm ?îativum denfatum. 

DENTS PE'TRIFIE'ES, 

ou FOSSILES. Voyez glossope- 
tre,bi:fonîte, crapaudine, 

VVtURL FOSSILE. 

DENTS FOSSILES. Den¬ 
tés FOSSILES. 

On trouve des dents fofliles 
près dcColcUsfter. Epito.trans- 


DER —DES 

aft. Philof. V. 6. 102. En Ew 
coITè. Ibid. V. 6. 104 De 
grandes dents qui pa fient pou 
des dents d’homme V. 6 101 
Des dents moLire> d’EIephari 
près Canrorberi V, 6 ^52. Voy 
encore Transadl. Philof. Vof, 
XXXV. XL Dans le Canton 
de Bâle , Curioiités Na:ure!lcs, 
&c. 

DERI.E. Aïatga argillacea. 
On appelle derle en Alface une 
forte de terre niarneufe fine , 
griiCj grafie, dont on tait de là 
belle fayance. C’eft un nom 
particulier. Le petmizé de la 
Chine ell aufii une marne en¬ 
durcie que l’on pile pour en fai¬ 
re la porcelaine : le Kaolin cft 
moins dur, & le diiîout dans 
l’eau. La Be//êxjr^,prèsde Forges 
en Normandie, fert à faire des 
pots 6 c des cuvettes, qui réfif- 
tenr au feu. C’eft ainiî que cha¬ 
que terre, qui fert aux Fayan- 
ciers, a reçu des noms particu¬ 
liers , félon les divers pays • noms 
que nous ne faurions raflem- 
blcr. 

DEPART. C’eft une fuite 
d’opérations métallurgiques par 
lefqucllcs on fépare l’or de l'ar¬ 
gent. Voyez M. M Cramer , 
SCHLUTTER & HèLLOT , doci- 
malie 6 c traité de la fonte des 
mines. 

DE'S FOSSIE.es referai 

Bade7ifes , vcl FOSSILES. On trou¬ 
ve des dé> dans la terre près de Ba¬ 
de en Suiffe, près dcîZurzachôc 
ailleurs. Celt un ouvrage de 
l’art. ScHEUCHZER & Altman 
l’ont démontré. Ils lèrvoicnt 
pour jouer 6 c font marqués pour 
cela. Peut-être y en a-1-il eu 
une fabrique dans ces lieux-là. 
Peut-être ont-ils fervi a l’amu- 
fement des légions Komaices*, 
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ijuî ont feiourné dans ces’ con¬ 
trées. On fçair que les foldars 
jouoienr avec des poignées de 
ces dés: auffi font ils tort petits 
Sc il en falloir beaucoup. Ils pa- 
roilîent de diverfes matières. Il 
y en a qui femblenr être d^os, 
d’autres de bois, d’autres de ter¬ 
re cuire. Ce n^eft donc point 
un fom^e proprement dit. A 
Bade ils le trouvent dans un prez 
qui cft près du Château, à quel¬ 
ques piés feulement de profon¬ 
deur. 

^ On a de la peine maintenant à 
e’en procurer de véritables. Ils 
deviennent rares, & quelques ou¬ 
vriers de ces lieux-là les ont con¬ 
trefait pouratrrapper l’argent des 
Vov 'ageurs curieux. 

DIAMANT Adamas: Dia^ 
Ttjas : Anachites : Gemma pellu- 
eidiljlma^ durit te fumma , colore 
ûqueo^ igné perfifiens. En Aile- 
mand Demant. 

Le diamant eft la plus dure,la 
plus traniparente & la plus bril¬ 
lante des pierres. Sa couleur eft 
Comme celle d’une eau pure El¬ 
le refifte au feu. Elley conferve fa 
figure, qui varie. II y a desdia- 
mans o6fahedres en poinre; ce 
font ceux des Indes & de l’Ara¬ 
bie. 11 y en a de plats ou à ta¬ 
bles. Il y en a de cubiques 3 
tels font ceux de Malacca. Le 
diamant arrondi eft celui de 
l’Europe ^ c’eft le plus ten¬ 
dre. 

Les diamans varient dans la 
couleur: ceux qui font blancs 
font les plils* précieux. Ceux qui 
tirent fur l’acier poli, qu’on ap- 
pelloit autrefois fyderitis ^ ont 
beaucoup d’éclat. Il en clt qui 
ônt la couleur de la topafe, de 
l'hyacinthcjdcrcineraude, dura- 

Tme L 
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bîs, dufaphir, de raméchyfte, 
&c. 

Les Auteurs varient beaucoup 
dans la defeription des diamans. 
Ceux qui en ont vu de bruts, 
ont négligé de les décrire avec 
foin. Agiîicola {de 7jatu,foJJt^ 
Lib. Vl. p, CzQ,) dit que tous 
les diamans font dodécahédres. 
De L.'^et {de gemmis ^ lapi* 
dibui , pag. q. ) prétend qails 
font exaédrcsicquela pointe de 
leurs angles eft formée par la 
réunion de 8 triangles. Boot 
( delaptdibus ^ gemmir , Lib. IL 
Cap. 11 pag 120 ) diftinguc 
deux efpèces de diamans e.\'ago- 
nés, & les diamans arrondis. II 
regarde ces derniers comme les 
meilleurs , cependant il ne les 
compte point entre les vrais dia¬ 
mans. Boy LE , dans fon petic 
traité de gemmis (pag. 11. 12. 
87.) décrit la figure de plu- 
fieurs diamans Kundmanh 
(Rariora Nature ér Artis^ 
pag. 190.) a décrits les dia-* 
mans cubiques de Malaceà. 

Le diamant, aulîî bien que 
les autres pierres précieufes, a la 
propriété de briller dans l’ob- 
fcuriié quand il a éié expofé au 
loleilpen Jant le jour. Si on le 
frotte contre un verre iutqu’à ce 
qu’il s’échauffe il devient phol^ 
phorique. Les diamans jaunâ¬ 
tres bruts brillent dans les ténè¬ 
bres lorfqu’on les a fait rougir aa 
feu Le frottement donne au dia¬ 
mant échauffé une vertu éledlri- 
que. On reconnoit les vérita¬ 
bles diamans lorsqu’ils attirent le 
maftic noir. ( Lesser Litho- 
théologie, pag. .^08. Mémoi¬ 
res de l^Acad. des Scien de Pa- 
ris 1707 p^g. r & 1735. pag. 
347. Fred.Hoffaianm in opu^ 
N JchI. 
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jcuLVb\L chemc. Tom, f. pag. 
162. W A L L E R 1U s Mineraio, 
Tom. I. pag 24. fuiv, cuk. de 
Paris. T’AVERNiER , Voy'’gc 
des Fndes Liv. JI. Chap. Av.\ 
& XVf. D Argenville, O- 
rydl-ologic: pag. 144. 3c fuiv. 
Remarques de Hili. fur le trai¬ 
té despierresde Théophraste, 
p;îg. 66 ed. de Paiis. ) 

jufqü’à ce fiécle en ne con- 
noiilbic de mines de dianiân^que 
dans les Indes Orient les, mais 
on en a trouvé depuis en Amc- 
rique, dans le Brelil. On peut 
voir dansfENCYCLOPÉDiE à l'ar¬ 
ticle du DIAMANT une énume- 
rat’on des lieuY, d’où l’on tire 
cette pierre prédeufe. On peut 
encore confulter le Diddonaire 
de Commerce fur le meme mot 
par Savary. 

Le célèbre Boy le qui a fait 
des recherches fur les pierres 
prétieufes en a auflî fait lur le 
diamant en particulier. Degem- 
mis & gemmarum origine & 
virtute f^jecimen. 12^. Lond. 
1673. ScoperumTom. III. Ve- 
ueciis 1597. Obfervationes de 
Adamante 12^. Lond. 16^4. 
Amth 16^7. Genevæ 1680. 
DIGITABULUMLUIOIL 

Sphærella modiolaris eburnea un- 
Jiquaquepu 72 &ulata, Litho. Bric, 
n®. I 7 S 7 ' 

DIGITALE. Voyez Dac- 
TYLiTE. Divers lithographes 
de lignent par là les p o 1 N T e s 
d’o *u r s I n s. Voyez ce mot. 
D gitus Echinitarum. D’autres 
les soLÉNiTfcs. Voyez cet arti¬ 
cle: des troifièmes les b e l e m- 
NiTES. Voyez fur ce mot. En¬ 
fin d’autres les -dentalites & 
les tubulïtes , &c. 

DIORCHITE. DroRCHis. 
C"eft une forte de pierre d'aigle 
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ou d’étite, a deux bouicns, ou 
de ceux pièces ovales réunies 
par une queue. Voyez Ltite. 
DfORCHlTES EQU INUS 

ovandî , ?nembrum geyntale 
rçfercns. Muf. Meiall. pag. 484. 
& 48^). 

DIOSPONGOLITE. Dio- 
fpojigolithee , vel diolpongolithus 
Aldro ANDI Muf. Mctall. pag. 
493. Luîd. pag 82. rapporte 
cette pierre aux articulations pé¬ 
trifiées des ^ichthyofpo?> 

d)tes 

DIPHYITES. Diph)ita,Nu- 
clet annmiaru7?i venrricoJaru?n. 
En Allemand bu 7 ize?iflein ^ Di* 
fhyitcn. 

Lapides qui utriufque fixas ge* 
nitales partes r^prejentant. Ita 
jam a Plinio defcrtounîur, Hift. 
Natur. Lib XXXVll. Cap. X. 
3 c à WoRMio Lib. 1 . Sedt. 11 . 
Cap. 3. 

Ces pierres ne font que le 
noyau des anomites ou des tere- 
braruliies ventrues. On peut 
d’autant moins en douter que 
Wallerius témoigne que dans 
le diftrid de Farsharad en Scanie 
on trouve les coquilles memes 
pétrifiées, qui fervent de moules 
à ces diphyites. Anonii<2 ventri^ 
cojæ rotu?ida nsinores, 

PliîIE parle du diphyene 
Nat. Lib. XXXVll. Cap. X.) 
Sc Valentini (Mufe. Mufeo- 
rum I. Cap. XXlil. ) croit que 
c’eft la pierre que nous venons 
de décrire : Lapides utérines 
ejfe crédit^ qui f/on Jolum niulie* 
tria [ed ^ virilia genitalia rétro 
tepræjentafjt. 

DOCIMASIE, ou Docima» 
STiaUE , ou art DOCIMasti¬ 
que. Ars docmaflica Ars ex* 
ploratoria : Art des ejfais. Du 
Grec ÔC , 

de 
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de >oxtfjudluf eKàyQT^expIorare. 
(Voyez Tarticle Métallur¬ 
gie.) L’arr de la dodraalie cn- 
ièigne à léparer en peik, les mi¬ 
néraux, les métaux, les foufFres 
& les lels les uns des autres & 
des autres fubftanccs, qui leur 
font mêiées. Par ces ellais ou 
CCS iéparacions on cherche à con- 
noîcre avec exadbitude quelle de 
ces matières mitiérales ell conte¬ 
nue dans le corps examiné 6c en 
quelle quantité. Ces réparations 
montrent ainli la qualité 6c la 
quantité du minéral qu’on peut 
retirer d’un corps foflilc avecbé- 
ncfice. 

Vf>yez les Elcmens de doci- 
mafie de Mr. Cramer ôc le trai¬ 
té de la fonte des mines de 
ScHLUTTER publié par Mr. 
Pf.llot. I Voyez l’article mé¬ 
tallurgie, 6c dans TEncy- 
CLopÉDiE les articles TX)CivfA- 
STFSjLSSAI , 6cc. Olaus Bür- 
jliCHTUs avoit déjà publié une 
docimaiie en i6"7 Diflertatio 
de docimaHa. /i^ Hafnix 1677. 

D 0 LI CO 1.1 TE. Dolicholi- 
ihus Velschii Ephemer. Nat. 
C. A. I. Dec. I.pag.^j 7. C'efl 
une articti^arion pétrifiée de poil- 
fon ^ichthyojpondyli fpecies» 

Chez d’autres Naturaliftes 
c’eft un aHcmblage des articu¬ 
lations de l’étoile de mer, des 
ENTROQüEs. Voyez cet article 
& Mr. a’ARGENvriLLK Ory^. 
pag 2aÇ. 

DOlIOLUM. Cette pierre 
ne paroîr ô re autre chofe que 
des articulations cylindrique? des 
entroques. Voyez T R o c H i- 
TES. 

DOMINE (pierre du). 
C’eft une efpèce de pierre qui fè 
trouve dans T’Ae d’Amboine 
près de la forterclTe de Viéloria 
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dans une rivière. C’eA une ef¬ 
pèce de marne qui s’eft pétri¬ 
fiée. La defeription que les 
Voyageurs, 6c Hubner dans 
fon Üidlionnaire Univerlel en 
donnent eft trop incompletre 
pour qu’on p iifle favoir ce que 
c’eft. Cette pierre eft de la 
groiïèur d’un oeuf ou un peu 
plus, remplie de bofles, litTe , 
facile à polir : il en fort une mat è- 
revifqije'jfe. C’eft un Miniftreou 
Pafteur, que les Hollanaois ap¬ 
pellent Domine , qui a trouvé 
ces pierres, d’où on leur a donné 
le nom de Pierres-du-Domine* 

DOULCIN, ou D0USSÎM5 
c’eft un herifton ou ourfin de mer. 
Voyez oUR IN. 

DRACONITES. Draconitu 
£n Allemand Dtachenpein, 

La plupart des pierre? décri¬ 
tes fous ce nom par les Li;h )lc- 
giftes ne font que des c iilloux 
un peu lingüliers. Voyez spada. 
Catal. Lapid. agri Veroncniis^ 
pjg. 61, 

Divers Auteursdifentdes cho- 
fes fort douteufês de ces pierres 
de Dragons, pluîîeurs (ont u - 
irf'lteoient fauilcs. Voyez Pl - 
N.H Hiit. Nat Lib. XXKVlf. 
cap. I. - Lang riiftor. Lapid. 
figur HclveruE. Lib. If Cap. V.» 
pag. 9. 41. 6cc -Waonrr 
Hiftor. N c: rlelvec.Curio ^aîr: 
326. - Pétri Borelli obfer- 
vat. Medico-Phyiicæ oblérv. 
LXXXV. pag. r8i. 

DRACONITE. On donne 
encore ce nom à une force de co- 
RALLOIDE. '/oyez AbTROITK. 

DRAGE'ES DE TlVO^r^ 
Confetti di Tivoli. BelUria 
Lpidcâ. Ce Ibnr des pores, ou 
concrccions ftaUgmiteufes. Voy. 

FELLARÎA STALACTITE. 

DRUi)ENS,Oli DRUSES. 

N 2 Ce 
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Ce mot vient des Allemands & 
a parte dans norrc langue. Les 
Naturaliftes defignent par là des 
groupes ou des amas de criftal- 
lifations minérales , ou rpurhi- 
ques : Spath - drvfen. Le*: Mi¬ 
neurs cncendenr aufîi par-là des 
filons poreux, fpongieux, qui font 
dépourvus de matière méialli 
que. 11 fcmble que ces filons po¬ 
reux aycnc perdu la matière mé- 


E CHINITES- Voye^ our¬ 
sins. 

ECHINODACTYLE. Voyez 

POINTES d’oursin, 

ECHINODERMES. Voyez 

OURSINS. 

ECHINOMETRES. Voyez 

OURSINS. 

ECHINOPHORE. Voyez 

BUCCIN I TES. 

ECUSSON d’OURSIM PE¬ 
TRIFIE'^ ou Fragmens d’E- 
chinire; en Latin Ajjiilæ ^ 'ver^ 
tucæ ; Echinodermatum fragme?i^ 
ta : fcutelJï feu feutuli Echimta- 
rum ; en Âllcmand Secapfel- 
fchiltlin. 

Tous les ourfins font compo- 
fes de petits écufibns,ou de piè¬ 
ces quarrées, pentagones , exa- 
gones, orbiculaires, ou de figu¬ 
re irreguliere. On en peut fou- 
vent compter jufqu’à 600. mais 
ces pièces ne font pas toujours 
diftindes&vifibles. Nous avons 
décrit ailleurs les écurtbns orbi¬ 
culaires de Tourfin mamillaire 
fous le nom de mamelons. Nous 
en avons fait un Article particu¬ 
lier, parce qu’ils ne font pas pro¬ 
prement de (impies parties dé¬ 
terminées de l’ourfin, mais plu- 
tfir des fragmens qui ont pris 
communément la forme orbicu- 
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tallique ou par l’aélion d’un feu 
louccrrain, ou par des exhalai- 
fons, ou par des dirtolvans, qui 
ont volarililc ou emporte le mé¬ 
tal & lairte la pierre avec des 
vuides, des creux ôc des trotfs. 
Les feories & la pierre ponce 
ont une origine analogue. 

DRYlTÉ. Dr P tes. Bois de 
chene pétrifié. Voyez stélé- 

CHrTES. 

E. 

laire, parce qu’ils fe font rompus 
autour des mamelons, qui étant 
plus épais que le relie de la co¬ 
quille & ronds, leur ont donné 
cette figure. Le écuflbns donc 
nous parlons ici font des vraies 
parties déterminées, la coquille 
meme de l’ourfin en eft compo- 
fée. Il y en a de dirterenres cf- 
pcces. 

Il y a d’abord des^écuflbns 
plats pentagones, à côtés iné¬ 
gaux , qui ont prccifément la 
forme d’un écuflbn , dont les 
deux coins d’enbas fe trouvent 
coupés en formant trois coins; 
percés en haut d’un feul petit 
trou vers le milieu. Ils fe trou¬ 
vent parfemés d’un côté comme 
de petits grains, rangés fans or¬ 
dre , & ils ont une petite bande 
lilTe autour. Ce font des par¬ 
ties pétrifiées du ventre, de l’é- 
chinite fpatagoïde. On les trou¬ 
ve enSuilTéfur le Mont Randen, 
ils n’ont encore été décrits par 
aucun Auteur que je fâche , à 
moins peut-être que ce foyent 
les Verruca ou les Scuiella tere^ 
brata de LuiD. 

2'’. Il eft encore des écuflbns 
d’ourfins qui ont la forme régu¬ 
lièrement exagone , alTez min¬ 
ces, avec un bord crenélé ou 

de'n- 
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dentelé; Ceux-ci paroifTènt être 
des écullbns d’un grand Echinite 
Fibulairc conoïde , qui eft l’E- 
chinometrite de quelques Au¬ 
teurs. Ils fc trouvent aufli fur 
le mont Randen & dans Tes en¬ 
virons 5 ils n’ont pas non plus été 
décrits par aucun Auteur qui 
me foit connu • Ajfîda^Scutella 
hjxagonæ, 

3®. Il y a enfin des EculTons 
ou oflelets d’ourlin de figures ir¬ 
régulières , plus épais, échan- 
crés au bord, comme les joincu- 
crés foliacées des cornes d am- 
mon. Ceux-ci approchent le 
plus des parties d’un grand Echi- 
nite Difeoïde , dont les jointu¬ 
res font les plus irrégulières. Ils 
fe trouvent au même endroit 
que les precedens & je ne fâche 
pas non plus qu’ils ayent été dé¬ 
crits par aucun Lithographe. 
C’eft Mt.Gruner, Avocat en 
Çonfeil fouverain à Berne, qui 
me les a le premier fait con- 
noître. 

EGOPHTHALMOS OEn. 

DE CHEVRE, Pierre qui imite 
Toeil d’une c\\Q.yxt.Ægo^hîhabnus 
lapis. 

EGUAGROPILE. Ægagro- 
pileus de ægagropilus C’elt une 
boule de poil qu’on trouve fou- 
vent dans l’eftomac des chèvres. 
On en trouve auffî dans celui des 
moutons, ce font des boules de 
laine. Voyez besoard. Ces 
boules n’appartiennent point à la 
clafle des fofïilesj mais on trou¬ 
ve des pierres rondes qui leur 
relTèrnblent & auxquelles on a 
donné ce même nom. 

EISEMMAM. Les mineurs 
Allemands deiignenc par ce mot 
une fubftance fouvent ferrugi- 
neufe & minérale qui accompa- 
ÿUc quelquefois les mines ë'é- 
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tain. Lorfque ‘les ouvriers ren¬ 
contrent ce minerai ilsfc flittcnc 
de trouver bientôt de riches fi¬ 
lons. L’Eifenman ne différé pas 
efîèntieilement de I’eisf.nram. 
Voy. cet article. 

EISENRAM. Ce mot ell 
d’origine Allemande, adopté par 
les Suédois, les Danoisjles An- 
glois de qui doit l’être par nous 
plutôt que d’en inventer un nou¬ 
veau. Le Traducteur Françoi; 
des ouvruges de Henckel s’en 
clt fervi. C’elt la même chofe 
que ce que d’autres Mineurs ap¬ 
pellent eifèvglimwer , de quelque¬ 
fois fimplement glhnt^er, 

L’eifenram ell une mine dç 
fer réfracta jreeSt vorace, ftérileen 
métal. Linnæus la définit; yi’r- 
rum priatuîn niîem grifeurn, 
Wallerius la décrit autre- 
nicnt; ferrum arjevico ?ninerali^ 
fatujn minera micacea rubra^ 
'vel attriîH rubente. Cette de- 
feripcion efl plus jufte. 11 ap¬ 
pelle ce minéral, en Latin ?nicéf. 
jerrea pircequ’il eft compolé 
d écailles; par cette rnifon fon 
habileTradudteur a cru pouvoir 
appellcr en François cette jnfne 
le MICA FERRUGINEUX. Mais 
puifque cette fubftance n’a de 
commun avec le mkra qu’une 
reiren>blan(:e fort éloignée dans 
les particules intégrantes, je crois 
qu’il vaut mieux retenir le mot 
Allemand connu que d’en don¬ 
ner un autre,qui peutoccaiioii- 
n^r quelque confulion. 

L’eifenram eft une mine rt* 
fraélaire, vorace, ftcrile en mé¬ 
tal , compofée d’écaillcs fore 
minces. Sa couleur eft ougris- 
de-fer, ou rouge, mais les par¬ 
ties qu’on en détaché avec h 
lime font rouges comme cellesde 
rbématite , elles teignent les 

N 3 doigw 
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doigts S; Tcaa v.n ronge. On 
pt-nt Féaâ'ier dans les doiT;ES* 
Ctue niineert un peu arfenica- 
]e, Ses éciilles étant feparées 
fumagent fur i eau. l^cut-ccrcau- 
Toi ^ on pümettre cette mine dans 
le genre des hematires^ c’en eût 
éré une dfèce refratfïairc. 

Souvent Ftifcnrim fert d'en- 
vclope ou de cadre aux filons 
de Ja mine tf érain; c’eft ce qui 
lui a fait donner le nom Alle¬ 
mand de c.dre de fer. On pour* 
roit conierver ce nom à certe 
fübltance loiTqu’elle lert d'enve¬ 
loppe aux fiions des mines de 
piomb,de cuivre ôc d’argent, 
qui ont affez communément 
line forte de matrice ferrugineu- 
fe. Mais Fufage félon H emckel 
femble avoir prévalu de ne den- 
ner le nom d'eifenram qu à{ cet¬ 
te fubilance qui accompape les 
filons de mine d’écain ( Introd* 
à la minerai. Tom. 1. pag. 133. 
334.) 

L'or de lavage, quand le fa¬ 
ble ou le limon dans lequel il 
ctoiE n Éîé, en a éré féparé par 
la il bile ^ s’attache d’ordinaire a 
de petits grains bruns ou noirs, 
qui lônr attirabks par raimaoc. 
On les nomme auffi eifenratn. 
Ce phcrion ènc femble indiquer 
une affinité iHigulière entre l’or 
ôc ie ter. (m tiouve ainii de cet 
eifenram avec 1 or dans la riviè 
re de 7Vau , prés de Marbuig 
en Styrie j Ôc dans cc le de Gold- 
fehe près de Lent^efeld, 

f LAPHOCF/RA 7 ITE. 
ïafbbcûTaîiiei, Ab cer- 

vus 6 c cnniiü, MiiRCA- 
TUS: Métallo pag. 3^- 
menclar Liihol p^g 43^ Cifi 
une cfïrne de cerf petnhée. On 
k iupi oie du oiuins ainii. Ke 


ELA. —EME. 

feroii-ce point une ccralloïdç 
branchue ? 

îiL VJ rî7LE/^3//to.(VELSCH- 
Hecat, 1 , uf Icrv. 44 ) ou peO'- 
CITES* Bois de Japin pètiifié* 
Voyez STiLECHiTE. 

Un a suffi üc nné le nom d e- 
latite au Xanthb pierre lerru- 
gincule: c eft un hemaiitc Jelon 
quelques Auteurs, félon d’au- 
ttes un hyacinthe d^un jaune rûu* 
fïtârre 6c paie, icintc par le feu 
Q^ælques Idihographes donnent 
encore àTclatite le nom de pier¬ 
re fanguine, amti qu’à Fhernati- 
te. (Quelle confulion! 

ELLCTRUM. L^orqui con¬ 
tient beajjcoup d'argent id que 
edui de Trifiia, ce qui le rend 
fort pâle, ém;t appelle eleÜrum 
par les Anciens. Ün ncmo.e 
aufli ceïce mine mmer^h 
mum, 

ELEMENTAIRE (pier- 
UE], Lapis eitmensarius. Le J 
LuhologiÜes ont donné ce nond 
bifare à une pierre, qui ell de 
quatre couleurs. Aihans dwmi^ 
îarm feu ^uadrkolor, 

£ MLR A U D £. 

Gnr.ma pelhàdifjin^a dHritîe ûh 
adüinante quint a ^ cohn^ vmdi in 
fgne permamîite, C’eit le 
niâtes de Pl;NE. Les Auteurs 
ont donné encore à cette pierre 
les noms de ptüf nus ^ de gemwa 
Neronian d, d’a u L res g erh ma Dg mi - 
îiana , en Allemand jwaragd. 

L’iMERAiiDE ed mie pierre 
préritufe polygone,donc la figu¬ 
re eft ou cilindrique, ou cubi¬ 
que , ou prifmatique pu qua- 
drangulaire* Scs côtés Ibnt iné¬ 
gaux 6c fes angles éiroulles. Sa 
couleur verre rcfifie au feu,fur-, 
tout celle des Oricmaks, d^ns 
quelques-unes elle eü aiietéc. Elle 
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luit dans Toblcaricé. Fortement 
échauffée elle devient bleue : de¬ 
venue froide elle reprend ft cou¬ 
leur naturelle. C‘eit la quatriè¬ 
me pierre en dureté depuis le 
diamant, une lime y a un peu 
de prife. Hencrül dit avoir vû 
une émeraude prifmacique qua- 
drangulaire avec une pointe ap- 
platie. ( Voyez Ephemerides na^ 
tur. Curïoî. Vol. IV. pag. 318.) 
L’émeraude le tome dans le 
quartz & dans les mêmes pierres 
que les criltaux. 

L’emeraude qu’on nomme 
Orientale eft d’un vcid clair , 
tirant t'ur le jaune. Celle qu’on 
appelle Occidentale eft d’unverd 
foncé tirant fur le bleu. 

Lcî-' Perlâns 6c les Indiens 
rappeiloienc pacha ^ 6c les Ara¬ 
bes ^marrut^ d’oil lun ^erive 
fmaragdüs. Mais il eft plus na¬ 
turel de tirer ce mot de «rro-û» 
fplendeo. 

Sa couleur verte lui vient du 
cuivre dilTout chns une menftrue 
acide. Ce verd eft fans m é 
lange au-lieu qu’il y a du bleu 
avec le ve?tldans Taigue marine, 
5c du jaune avec le verd du Pe- 
riüoc. 

Les Anciens ont diftingué les 
émeraudes en douze elpèces ; 
mais plülicurs font de la claffe 
des jarpe*; puilqu’ellcs font privées 
de la cranfparence , 6c que quel¬ 
ques-unes Ibnc d’une groiîeur 
énorme ; d’autres appartiennent 
aux criftâüx 

Le> émeraudes de l’Amérique 
furpaftent en dureté celles de 
l’Europe. On trouve celles-ci 
en Angleterre, en Pâlie 6c enAl- 
lemsgne. Les trois plus belles 
clrèces des émeraudes des Aii- 
ciens ci oient celles de Scythic , 
ic la & de fEgypte. 
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On peut confultcr ce que Théo¬ 
phraste 6 c Pltne ont écrie 
fur les émeraudes, & les remar¬ 
ques de Hill fur le prémier de 
ces Auteurs (Thf.oph R ASTE trai¬ 
té fur les pierres pag. 88 6c luiv- 
pag. 129. fuiv. pag 102. fuiv. 
edic, de Paris de 17 ^ 4 -) 

Les Anciens ont attribué 
beaucoup de vertus medccinales 
aux émeraunes: les modernes les 
ont trop fouvent copié lur ce 
fujet comme fur bien d’autres. 

Les émeraudes lîàtardes, 
do-j 7 naragdi fe trouvent aux en¬ 
virons des mines de cuivre. C’eft 
une force de criital coloré. Le 
tanus ou tanns des Anciensétoic 
une pierre de ce genre. Quel¬ 
quefois on delignoic par ce nom 
une efpèce de jalpe, de couleur 
verte, ou du fpacîi verd. Le jaf- 
pe 6c fouvent la matrice du pra- 
lius, comme ce dernier leftde 
1 éiiicrau ie. Souvent on trouve 
des émeraudes adhérentes au pra- 
lius, qui par cecie rnfon cit ap¬ 
pelle la mere de l’cmc aude. 

EMERIL, ou EMERr. Smi- 
ris ^ en Allemand S-nirgel, 

L’cineril eft une mine de fer 
refraétaire, vorace, donc on ne 
tire rien. Ferrum minerafifatum^ 
winerà duriffima ^ rapaci^ folîdÀ^ 
magneti refraEharia , colore fufeo^ 
vel ferreo. En Allemand üu- 
hrauchhare y *wjlde und jauhende 
eijenerze» 

13 “! toutes les mines de ferJ’é- 
meril eft la plus dure, la plus in¬ 
grate ou la plus ftérilc en fer, 
celle qui réûfte le plus au feu. 
Elle n’eft point attirable par l’ai¬ 
mant , elle n’eft pas fi pefante 
qtic l’hématice.^ Le régule qu’on 
eu rire eft attiré par l’aimant. Les 
Arciftes s’en fervent pour polir 
le verre 6c les pierres les plus 
N du 
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dures Sa couleur eft ou d’un 
gris de fer ou brune, ou rou- 
geàrrc, ou noirâtre. 11 y en a 
qui eiV lèiné de veines cl or & 
d’argent : on l’appelle alors Jm- 
ris aurea ik argente a. Quelque¬ 
fois rémeril tient un peu de cui¬ 
vre , on rappelle alors Iw'ms eu- 
frea; mais jamais d'aucun métal 
affez pour qu’em puilTe en tirer 
du profit. Voyez Diction, de 
Commerce de Savahy art. £- 
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Le PoRTTS des Anciens étoit 
notre émeril félon Cardan , 
ou bien leur lapis obfidianus fé¬ 
lon d’autres 

EMPREINTES SUR DES 
PIERRES. On amaffe dans les 
Cabinets des curieux des em¬ 
preintes de plantes, d’animaux, 
de coquilles. Voyez l'ypoLi- 
THES. Voyez les obfervations 
curieufes de Mr. de juffieu iur 
CCS empreintes de St. Chau¬ 
mont dans le Lyonois & d’ail¬ 
leurs. Hift. de l’Acad. R. des 
Sciences Paris 17x9. 

EM PO R OS L API DEA. 
C’eft une plante marine pétri¬ 
fiée. Voyez coralloîde. 

ENCARDite. Emardites, 
five encardia, C’eft le nom que 
divers Auteurs donnent à des 
pierres en forme de cœur. 
£x ip 8c Kxpcix cor. Tantôt ce 
font des coquilles bivalves con¬ 
génères aux BüUCARDiTES, tan¬ 
tôt des coquilles multivalves 
congénères aux OURSINS. Voy. 
ces deux articles , & celui de 
Cqr marmum. MeRCATUS me- 
tall. pag. 3^8 & 339. 

EN CE PH A LOI D E Ence- 


phaldidûs. C eft une efpèce d’ Af- 
troïie OU de coralloïde fongifor- 
tne, ondulé. Aldrovandk dé¬ 
prit un ENciPKALiTf; qui cft 
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peut - être la même chofe, pier¬ 
re qui repréfenre un cerveau hu¬ 
main. Mu. Met ail. pag 4*77. 

I yKi'px;i 9 ç. Voyez Meandrite. 
d’Argenville oryél. pag. 228. 
Les CR A NI o’iD de ScH fc.uc HZ t a 
av'particnc peut-être à !a même 
claffe. 

ENCRINITE,ou enchrt* 
NiTR En Latin & en Grec 
encrinoSy eftcrnius. C'eft le peu- 
tacrinos, de quelques Lithogra¬ 
phes, le lapis peut agonus (\q 
ques autrCvS. C’eit Vafleria de 
BoetiuS, le Sphragis-afieros dQ 
Gesner. On appelle cette pier¬ 
re en Allemand lilienflàn 8 c en- 
criniie^î^ en Polonois lïli.O'wy ka- 
mien , pierre qui réprélênee un 
lys: on la nomme z\xS\liliumla- 
pideum. 

Les Naturaliftes conviennent 
à préient que c’eft un helmin- 
THOLiTHE , la pétrification d'une 
Ibrtc d'iniede de mer , ou de 
pülipe. C’eft un animal de la 
clafTe des étoiles à bras ou arbo- 
rilées: ainfi cette pierre appar¬ 
tient au genre des; trochttes 
ou troques. Voyez cet article. 
Voyez auffi l’article bélemni- 
TE. 

Cette étoile a été pétrifiée 
ayant (es membres en contrac¬ 
tion , c’eft ce qui lui donne la 
figure d’un lis dont les leuilles 
ne font point épanouies. Plu-? 
lieurs tiges ou branches d’une for¬ 
te de trochitc fortent d’une mê¬ 
me racine ou d’un D;ême 
tronc. 

Divers Auteurs ont décrit 
cette pierre : La ch mu nd cTryc- 
toîtr.iphia Hildesheimeniis. 4^, 
Hilde.^heim. 1669. 4'". fig. pag. 
57 M. H Rosini tcntaminis 
de Lithozoïs ou Lithophytis 
olim mai'inis, yero fubtçr- 

fie 
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tnnîî<; froVomus: feu de ^lellis 
tnarinus. 4®. Hamb. 1719. figur. 
Tab I. 

‘ iVlr ELLis prérend ou plutôt 
conjecture que c’eil une elpéce 
4de POLYPE DE MER EN BOU¬ 
QUET. Il le décrit Hans le Cha¬ 
pitre XI. de Ton Hirtoire des 
coralltnes fous ce nom que lui a 
donné Ltnnæus. f pag iio- 
114. ) Il en donne la figure dans 
la planche XXXVII. Si la ref- 
femblance n’eft pas parfaite.il 
faut du moins convenir que iV 
nalogie eft fuffi Tante pour nous 
autorifer à conclure que la pétri¬ 
fication le jv^lype en bouquet 
du Nord apparc.ennent à la mê¬ 
me claiïe d'êtres. Ce font vrai- 
fêmblablemcnc des animaux qui 
vivent & vcgetent àu fond des 
mers profondes puifque^ celui 
qu’ELLis décrit fut trouvé atta¬ 
ché à une fonde jettée à 236 
braffcs de profondeur: e(f-ildohc 
étonnant que nous connoifTions 
fi peu les diverles efpèces de ces 
animaux finguliers, dont les en- 
crinites font des parties ou des 
dépouilles pétrifiées? 

Le PENTACRiNEde quelques 
Auteurs ell peut-être le même 
ou du moins appartient à la mê¬ 
me claffe Voyez, cct article. 

J’ai les dedeins d’un encrinire 
de Magdebourg , un autre de 
Halle en Soinoe , un'troiliême 
de Arolfen. Toutes ces pierres 
font dans le Cabinet de S. A. S. 
Madame la P. de Waldeck. 

£ NEOS ns, en Allemand 
Knnche^fiein. Os pétrifié Lach- 
WND : oryfto : 216. Voyez 

üs. 

ENHYDRE. Enhydrof ex 
Si &c En Allen>and 

fnftein On a donné aulTi ce nom 
/VLemand aux pierres formées par 
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Peau, comme le§ ftala^ffitcs, le^ 
incruftations pnri aquei. Il eft 
mieux app.iquéà ces /j^w.L’en- 
hydre clf u ie forte d'étite qui 
contient de Teau. flENC.vEL py- 
ritolo. pag. 360. Voyez etite. 
On peut appeller l’enhydre en 
Alieruand nvafj'er-vollen adlet^ 

ENORCHfTE, ou ORCHf- 
TE. Orchites^ Eriorchis. En Al¬ 
lemand hodenf^ein, Pierre arron¬ 
die ou ovale Ex fimiütudine ie- 
piculoruw jta dichus. Le Dior- 
CHiTE offre deux globules, le 
TiiToRCHTTE trois. C’cft Ordi¬ 
nairement une forte d'ETiTE, 
Voyez cet article. Me rca rus: 
mecall. pag 340. 

ENOSrE'E. E 7 to(leos, Voy^ 

os & O.STEOCOLLE. 

ENTOMüLlTHES ,oiî in- 
foefes & leurs parties pétrifiées. 
En roMoLiTKi : en Allemand 
rflemerte inJeBea. 

On a des infedles de diverfes 
fortes pétrifiés ; on les montre 
dans les cabinets des Curieux, 6c 
on en lit les deferiprions dans 
les ouvrages des Lithographes, 

I. Parmi les infeCl'e.s volans on 
a trouvé les efpèces Vivan¬ 
tes. EntomoUihi pterygii. 

Des scARABEs: Scarabei: en/K\^ 
Jcmand k'dfer j horn-kil^ 
fer. 

Des papillons: Ÿapilmes ; Som- 
wervogel 

Des DEMOISELLES ; Libellai : 
yu72gfern. 

Des Mouches: MufcaiEliegen. 

C’eft dans des pierres fiffilcs 
ou fehifteufes qu’on a trouvé 
ces infectes ou leur empreinte, 
ou on les a vu enfermés dans du 
fuccin, 

N J Bao- 
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Bormeltus. A£t. Liiter. Suec. 
U pial 1729 ' 441 ^ 

neraio: Soec, Stockolm. 1740 . 

J Gesîsier, de PcLrificaüs 
Cap, XVII pag, f 7 ^ 

11 . Du nombre des inre&cs 
eruflacés on trouve diverfes lor- 
tes de cancres & d’écrcviflês. As- 

TACOLITHI. 

Des fcCRÉviSSES- Af^oiîthus, 
En AlSemanJ ^jerfieinefte krehje. 
Des CREVETTES, SqUîUæ. 
'Krahhen^ 

Des tioMARs* üammarL Hfim- 
mers. 

Des PATTES d’écreviffes,^/- 
t£îcopodja\ hadllï\ krûhs-jlhmt 7 i\ 

krebi-fùjfi- 
' J. Oesner, pag. 

Bourguet Traite des pétri¬ 
fications. pag. 113 , 

Spada caial pag. 44 * 
Zakichelei Muf: Venec. 


1710 S V ^4, 29-32. 

ScHbUCHZ-ER pifeium quere- 
fcp, Tab IV. pag, 29 , 

EKI ROOlUES; ou Etî- 

TROCHITES ;ENTR 0 CHITÆ: Ka/- 


En Ail miirochiten. Span 


gtnfleini 'B^üdftem: ^adel^ein. 

Ce func des pétrificanons du 
genre des helmintholxtes* 
VoyeT^ cet article. 

Ceil de l'efpèce des Tîiochi- 
TES. Voyeî; cet article, 

Wallerius définit les entro- 
chices péinjîcsita aniwiûlia^ ar- 
iieuhruni compofitorum ^ ^eliarum 
marmarum^ forma cylmdrka Ion- 
gioYi , cetitro dîfmâù ^ fupûrfich 
frr drculos radetermimta dij- 
t an fia drvifa. 

Ces articuiatîons ibît réparées, 
comme dam les troebites, lôic 
réunies comme dans les mro- 
<]ucs , foit rameufo , ccimie 
dans le métacarpe , appaïîien- 
oenc à létQÜe d e mer^ 
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Les A ngîois appellent les erft 
txoqu^sfaîrisheadi fiarfione - co- 
luwn. C^efl: le woggtvohjuddicù 
dlAiFERATUs* Lcî' Polonois les 
nomment Qkta^o^^aiy kamim^ 
L;uid les range dans la clafTe 
des cruilacés pointillés, Lit h: 
Erit: N^, 1133 * & il les nom* 
pe des Afteries ii^S. 

Les en troques rameofes font 
plufieurs tiges de ces articula- 
rions réunies à un tronc. Epit- 
tranfadb Phil IF. Fischer in 
praefati delîcllis marinis Linckü- 
£PI DE BLED PETRI- 


FIEl Spka ftummti ScHEUCH^ 
2 KR: Herba: diluvia: pag. 7 - 
Tab: L Phyficæ lacræ ejurdem 
pag, Ejufdem meteorol: &c 


oryctos: pag. 210. 

EPIPHIAIRE. Mpiphi^ria: 
C^eft une dent molaire pétrifiée 
ou follale, dont la figure imite 
une ielie de cheval Voyez. 
Glossopetre. Lnm Litho, 
Brit: n^. 1039 . d’Argenvu.- 
LE, oryâolo; 

uonKirir; TîE'T'R îPfF/R 


Spoirgia petrefa^a. Les éponges 
de mer font rouvrage & le do¬ 
micile de certains infedes da 
mer ou de certains polypes. On 
trouve de ces polipiers-là chan¬ 
gés en pierre, qufon croit enco¬ 
re recontiokre pour appartenir 
à Cette claflè- Du moins trou¬ 
ve r-on des pierres poreufes qui 
ont quelques rapports avec les 
éponges de mer. Mais ne font- 
ce point quelquefois des pierres 

EgUISETUM P ETRE- 
FACTUM. Prèle pécrifée,ou 
queue de cheval, forte de plan¬ 
te. Epito. Transaft, Philof. U 
yof, LAïTG. H. lapid, fig, p. 33 ^: 
BUTTNER : rndera diluvii teftes* 


Tab, XXL fig' L 


ERE- 






ERE.—ESC. 
ERFTRIENNE, terre. 
^erra En triant a : Terre qji ve- 
no'C iVEretrta^ ville dans Tjfle 
d’Eiihée. Cclt une forte de bol 
blanc, ou cendre j fore aftrin^ent. 

ER ICI TE. Eriates^ G 
une ibne de bruyère pécrihée. 
Les habirans de Sombere, villa¬ 
ge P» Ci Wurrzbjr^, Tappellenc 
^ a/prfteht. 11 y a pjmd les 
tatophytes des brujères de mer 
pétrifiées. Eapîs cjut ericam^ vel 
ericetutn mtegrun; [entât : 

JLapis natura art jichfj calatu- 
fa in pguram atrotavi planta ef- 
fiBus Calceolar. N'Iüf. Seâ. 
III. pag 419. 420. Celt la mê¬ 
me chofe que Verica marina de 
quelques Aarears. D’Augen- 
viLLE oryflol. pag. 2^4 

E ROT Y LE. Er^tylos: Ero~ 
tylo7i Plinii; c’eft une forte de 
plante marine foflîîeou pétrifiée. 
Voyez mlandrite. Boccune 
rappelle AfèroLes undulatus, 
A.ekcatus Metail. pag. 14. 

ESCARBOUCLE. Carbun- 
çuli. Les Anciens donnoienc le 
nom d efcarboucle à toutes les 
pierres prétieufes d une couleur 
Touse, èc oui font tranfparcntes. 
Les rubis, les grenats, les hya¬ 
cinthes 6cc étoient des efpeces 
d’efcarbouclcs, 

L’efcarboucle garamantin des 
Anciens cfc notre grénar, car- 
bunculus garamanticut , ou gra- 
hatus ver us. 

LATc.irboucIe de milec donc 
parle Thhophr.aste (Traité 
fur les pierres pag 6 ^^ &c 64. Pa¬ 
ris 1754.) 

Talmandine ou Valaba?tdicus de 
Pt.iNE, une pierre qui tient le 
milieu entre le rubis &c le gré- 
nat. L’amandine qu’on croit être 
le trazenius elt difFeren*, 
( 3 'une couleur varice de rouge & 
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de blanc, pierre aujourd’hui fore 
peu connue. 

On a aufli donne en particu¬ 
lier le nom d efcarboucle au 
vrai rubis, rubinus vents ^ qui 
cft u’une couleur de fang & le 
plus dur, lorfqu’il eft grand. Il 
vient de Cambaie,de CJicut, 
de Coria, Ôc de Tl Hé de CeyLn. 

L’efcarboucle des Anciens ve- 
noît d’Egypte 5 de Carthage, de 
Marleille, de Coiiiuhc, d’Or- 
chomene, de Pfébos, de Tra- 
zene, 6c de Syene. Hill ubi 
fupra pag. 114 6c 126. *27 
ESCARGOTS PE’TRI- 
FlE'S,ou FOSSILES. Voyez Li¬ 
maçons. 

ESCHARE Eschara: Co- 
ralloïie mince pondue, ou troué, 
étendu en forme dccorce. V. 
Rétl-pore ou Rétkporite. 
Voyez VÎERCATUs. Mecdl pag. 
125. 11 la rapporte aux madrépo^ 
res. Klein la définit ainfi, efi 
plajita Ji^igularis fulioja , nontutn^ 
(juam crateriforv h , cor ali 17, a , 
plerumijite unduhjd , innumeris fo- 
ramnulis vel rut un dis vel avgu- 
lofs ordhiatim pertufis ; a fuco 
Hntetformi probe diftivguenda, 
Nomenclac. Liihol. pag. 44, 
On voit encore ici que les Au¬ 
teurs font peu d’accord entr’eux 
fur les déno minations des folli- 
les. Que de preuves n en-avons 
nous pas déjà fournies, & quel¬ 
le confufion ne naît*il pas de-là 
dans toute Toryâologie! 

ESSAI DES MINES. L’arc 
qui enfeigne la méthode la plus 
fure de faire des épreuves pour 
connoître ce que tient un mi¬ 
nerai, afin de juger ii on peue 
exploiter avec avantage une mi¬ 
ne fe nomme docimasie Mrs. 
ScMLU rTtu , Cramer , Ries¬ 
ling ^ Ercaer Sc Lehman, 

nous 
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nous ont donné là-deiTus des ré¬ 
glés, donc l'obrervation exaéte 
garantira les entrepreneurs des 
méprifes, qui ont tait échouer 
tant de travaux* Les procédés 
varient félon l'efpèce de métal, 
& le Ion la nature de J a tninéra- 
liiacion de la glèbe à elTayer. 
Voyez M l'TAlKG* E. 

ETAIN Jupiter: 

Vîuwhum üihumi^w 

JL^etain eft du nombre des 
métàüx imparfaits* C'eft un 
niétal dudibie, mol, le plus lé¬ 
ger de tous, d^une Couleur blan¬ 
che livide, moins malléable que 
fe piomb mais plus ékftique 
que lui. Il relTemble au plomb 
paria mollefTe, ôc par la tacili- 
té de la fufion. Ils diffétent 
dans le poids, la fragilité & par 
plufîeurs autres propriétés* L'é- 
tftin demande un peu plus d'ar- 
deuî dans le freu que le plomb 
pour être fondu, & moins que 
tous les autres métaux {a}. 

Le Piomb & PEtain fondus 
ne rougi lient pas , Sc G on les 
verfe dans un autre va(è moins 
cliaud, & qTon jette deffus du 
papier, de Ja poudre à canon , 
ces matières ne s’enflamment 
point* Pour la dureté rérain 
tient le 5c rang, ït compter 
depuis le fer, le plus dur de tous les 
ïTicjaux L’crain G:)ndu avec tous 
Jes meraux les rend intraitables 
Ô: fragiles. La vapeur feule de 
J^étaiu fondu donne aux métaux 
qui la reçoivent cette fragilité. 

L'étain ôc le cuivre , mêlés 
cnfemble, forment un méul 
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fqnore dont on fait les cloches: 
Ce métal compofé eli plus den- 
fe, car dans h fuhon le volu¬ 
me diminue d’une quatrième 
partie & le poids fort peu. 

L’étain & le fer fondus for¬ 
ment un réguie blanc j G on y 
ajoute de mfenje , il en naît 
une compoticion, dont on faii^ 
des chandeliers & d'autres uten- 
qiles Mais il n’en faut point 
faire de vafes pour la cuihne j 
ils pourroienc Être dangereux 
avec le tems,mcme la couleur 
fe noircit* La compoGuon de¬ 
vient plus belle, G 00 y ajou¬ 
te une douzième portion de régu¬ 
lé d’ancimoine,ou autant de Zinc, 
f/étain cedeà nmpreffion de 
prefque toutes les menftruës. 
Là folûtion avec l’eau rcgale eft 
d’une belle couleur verte. Le 
foye de fouphre dilTout 6c de- 
eompofe Tétain, en le rendant: 
liquide* Le mercure le rend 
mol,& oii fe ferc de cer amal¬ 
game pour mettre derrière les 
glaces de miroir* 

J] y a pour Lord inaire dps 
les mines d’étain des exhaiai- 
fons fulphureufes* Quelquefois 
elles s’enflamment avec explo- 
Gon , on y mec aufli le feu 
pour les diffiper. Il fcmble mê¬ 
me qu’en certains lieux ces va¬ 
peurs foienc arfeiiicales, car el¬ 
les font funeGes à ceux qui lés 
rcfpirenr. Voyez Journal étran¬ 
ger: Avril pag. iri,6cc, 

Voy. Tarcicle JVIouffkttes , Ôc 
Ibuvragcde Mr, Lehman &c. 
Un fil d’etain de 7Ô de pou¬ 
ce 


( Voyez details fur mines n^étain de Comoeaillc ; Journal econo. 
Avril: Paris 175®. pag, 18f. Voyez Htîîscksl ^ mtrüditciiün a la ml- 
nm. T m. L <jr* 123 Voyc'A Walllkius, mùicralo. Tom. 
L pag* ^4^- Ed. Fmnc. 17^;. pag. Eü* BciLii, i; jo. Enfin LîK'^ 
KÆUS j Syth aat* pag* 185* Edit* i75<> ^c. 
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^ de diamètre foutient farts fe 
caffer un poids de 49 & i li¬ 
vres. 

Si on joint à l’étain un autre 
métal ou demi-métal il devient 
toujours très-fonore. 

Ceft le plus leger des mé¬ 
taux. La péfanteur fpécifique 
de l étain d’Angleterre el^ de 7, 
471. celle d’etain d’Allemagne 
ell de 7, 320 ainli il perd dans 
l’eau ÿ- de fon poids. 

L’étain (ê fond promptement; 
apres la fnfiim une pirtie s’éva 
pore; l’autre le calcine. Cette 
cendre ou chaux grife mêlée 
avec du verre fondu le rend o* 
paque & d’une couleur laiieufe, 
comnae le font aulTi les os cal¬ 
cinés , fi on les jette dans le ver¬ 
re lorfqu’il eft enfufion. 

L’étain fe diffout dans l’huile 
de vitriol & dans l’efprit ; cette 
dernière folution eft jaune , il 
fait effervefcence avec l’eau forte 
qui le ronge. 

Si on mec du fer dans l’étain 
fondu,ces deux métaux s’allient, 
mais fi on met de rétain dans 
du fer fondu, le fer & rétain fe 
convercifient en petits globules 
qui crevent avec explofion. 

Si l’on fait fondre l’étain avec 
du nitre il fefaitauffi une déto¬ 
nation. 

L’étain paroîc compofé d’une 
terre calcaire alcaline,d’un phlo- 
giftique, & d’un principe mer¬ 
curiel , ou arfenicâl. 

L’étain qui vient d’Angleterre 
eft lepluspur.On mêle avecTé- 
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tain, pour le travaillcr,ou du zinc, 
ou du régulé d antimoine, ou 
du bifmuth, ou du cuivre dans 
certaines proportions, félon fef- 
pèce d’étain, ou ]q> ufages aux¬ 
quels on le deftincic’eft ce o'.ê- 
lange qui le rend fonore. Les 
potiers d’étain y mêlent outre 
cela du plomb, mais par là, il 
eft toujours rendu moins partir. 
On reconnoir ce ir.ê'ange ea 
mordant l’étain , il crie m.o'ns 
fous les dents; on le teconnoic 
encore p^tr la balance hydiofta- 
tique Ôc par les globules qui s’y 
apperçoiveu {a), 

Hexckel ôc LiMNÆOsdirtin^ 
guent lix fortes déminés u’e ain; 
Waileriü’î les rapporte tou¬ 
tes à cinq eipèces l) mec l’é¬ 
tain vierge pour la première ef- 
pèce, que Linnæus onur 6c 
donc Henckîl nie Tcxiftence; 
WALLERiuscitecependantt ois 
Auteurs qui ont parlé de cet é- 
tain natif, MATHEsrus, Tol- 
LTüs, 6c Richter (If) Cec 
étain natif eft du moins afTez ra¬ 
re pour qu’on puifle (è difpenfer 
d’en faire une efpèce ordinaire 
6c à part, q 

L La mine d’étain fe trouve 
d’abord en criftaux pyramidaux 
prifmatiques , ou teflal tires,ré¬ 
guliers ou irréguliers. Stannum 
ferro <S* arfenko mmeralif^tum ^ 
minera cryflallifata figura pol}ha- 
drica , diverfo colore Walle- 
Ril,ou cryfialli miner aies Stan- 
?ii. Les angles de ces criftaux 
Jonc pour l’ordinaire tronqué.s. 


(/i) Geoffroi , Mat. Med. T. t. pag. 2.82. Mena, de l'Acad. Roy 
de Suede: An. 1744. 2^15. Mcm. de G. Brand. 

(^) Minerai. Tom. J. pag. 545. de Paris 1753. pag. 385. 

cdjt, de Berlin. 
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Cetce mine a peu de duteté, efi: 
fort pefantc, ne fond poinj au 
fca fans addition 11 y a des 
crillaux tranlparcns & defcolo- 
lé.Ni ceux-ci font le plus (cu¬ 
vent noirs, mais on en trouve 
de rougeâtres, de bruf s-rouges, 
de blancs comme ceux dcSchla- 
ckenwald en Bohême, de cou¬ 
leur d'or 6 c plus louvenr de 
noirs. Les Allemands appel¬ 
lent ces mines Zmngraupen ^ on 
peut voir quelques - unes des h- 
guTcs lingubères de ces criftaux 
dans l.iKNÆUS (a). Je crois 
qu’on peut rapporter à la meme 
elpètc generale, la mine d’étain 
ordinaire, appelléc en Allemand 
Z^wv/rer. Le ibnt de petits & 
de grands criftaux d ecain enve¬ 
loppés dans la pierre ou dans 
des minerais de différentes efpè' 
ces. La (truéture intérieure du 
minerai elt ou poreufe ou (triée, 
ou grenue. 11 y en a differen¬ 
tes couleurs, jaimc, rouge,brü- 
ne^ noire; & de diverfes figures 
& grandeur. CVft cequeWAL 
LERius appelle Minera cryjlaf- 
ioruvi Stanni \ il s’en trouve 
beaucoup dans les mines de 
Cornouaille en •Angleterre. 
Aboyez H i l l Hift, 'of fojjils. 
Tom. L 

11. 1/érain mineralife dans de 
la pierre ou dans le fpath forme 
une fccunde efyèce générale; 
cette mine rcflemble afTez à la 
P’erre ordinaire ; elle eft plus 
péiT-nrc, rougit au feu répand 
une vareur arrcnicale; celle qui 
eft dans le fpath e(t quelque fois 
demi-tranfparrme; on en trou¬ 
ve de cette forte d ns les Indes 
6e à un demi mille deToplitz en 
Bcheme ; on nomme cette g’c- 
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be en Allemand ZinnCpath. Lè5 
Allemands appellent aulli ces 
mines Zin^ipem pierres d’érain; 
les fondeurs (Jonnent aulli ce 
nom à toute mine o’étain qui a 
été préparée, c’eft-à dire, calci¬ 
née, éaafée 6t lavée. Ces mi¬ 
nes (ont les lapides Jianîiifert de 
WalleriUS. Stannum ferros^ 
arfenico wwera ijatuw v:inera 
itipidea , lapidiius ^frpliciorihus 
fmdi ; L I N K Æ ü s le nomme 
Stannum Saxi^ on en trouve en 
Angleterre Ôc en Suede fous ui- 
verfcs formes que lexpérience 
apprendra bien mieux à rcwon- 
noîcre que les delcripnons. 

(Il 11 y a enfin une mined’e- 
tain dans le fcble , appellée fa¬ 
ble d’étain, arerta (lajirtca , ca 
Allemand Zm?sja7id & Zivn^ 
'wüfche. Ce font des particules 
de mines d’érain ou de Zin?i^ 
grappe?t Hiclées avec du fable ou 
de la terre. Voyez Kent.nîann 
nomenclat. fojjïi 6c AoRiCOLA 
de rc met alite a Lib. IL pag 19. 
Hill ubi (upra. &c. 

Quoique I étain fe trouve ra? 
rament minéralifé avec d’autres 
fuhftances minérales; cependanc 
il sVn rencontre quelquefois dans 
le ScIoqtI ou la roche de corne 
criftallilée Ôccîans le Spuma tupi ^ 
ou la mine de fer arfénicale re- 
friâaire. 

Souvent les filons d’etain font 
accompagnes, quelquefois enve- ^ 
Joppés , de diverfes fubftances 
minérales;telles font 
le Sebiri y le Nec kjleincrayon 
ou mine de ph'mb , appelle 
T lumbago Script or ia^ Veijenram ( 
rEijenwan 6 c le Mi[pikhl, 

Lts n»ines d’érain croient con¬ 
nues des Romains, qui en a voient J 


(«) Syff. Kat, pag. xS;. i7;5. 
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fur les côtés d’Afrique & des 
Indes Orieocales. Ces mines font 
aujourd’hui inconnues: elles font 
trcs-:ares en général: la Provin¬ 
ce de Cornouaille, la Mifnie & la 
Boheme font les feuls Pays, où 
l’on aye de bt^nnes mines con¬ 
nues d’écain. Voyez I’Encyclo- 
PiLüiE à l’article etaIxNI. 

EriTES.Æ/ir<^,vel ^////. On 
les appelle auifiP eiires d’Ai- 
OLE, les Italiens dilènt de me¬ 
me , pie^ra d^aquila^ & les Efpa- 
gnols p'ietra de f Agi a \ Llihoto^ 
fni cavernofi-^ en Allemand, 
ierfieine: en Anglois eagleflone: 
en Hollandois adlerfleen^arent- 
fieen ; en Polonois orlicl-kamierr^ 
kamien-orli en Danois hïorna- 
(leen i^a). 

Les ETiTHS font des pierres 
pour l’ordinaire ferrugineufes, 
au-dedans defquelles il y a une 
cavité, qui eft tanrôt vuide tan¬ 
tôt pleine. Extérieurement ces 
pierres font 'ou ovales, ou trian¬ 
gulaires’, ou angulcules, ou en 
forme de tefticules j cette der¬ 
nière figure leur a fait donner le 
nom ÿorchis^ ou orchite 
chis jOU énorch'ites , loriqu’il n’y 
a qu’un bouton ; dtorchis à deux 
boutons ou diorchites;/r/orrto, 
à trois boutons ou triorchires. 

On a prétendu mal-à propos 
UC ces pierres fe trou voient 
aa> les nids des aigles ; de cet¬ 
te erreur populaire eft venu leur 
nom dans les différentes langues. 

Il eft bien évident que ces 


ETI. 207 

pierres fe font formées d’une ma¬ 
tière d’abord molle , qui s’eft 
agglutinée peu-à-peu & a lailTé 
une cavité en dedans. Dans 
cette cavité fe trouve ou de la 
terre ou une petite pierre ou 
noyau, ou même de l’eau, qui. 
s’eft confervée depuis la forma¬ 
tion de la pieire. 

L’ETiTEqui lenfrrme de l’eau 
fe nomme e?ih}'tiros , en Alle¬ 
mand , WjjJervollen ad/erflem, 

L’ettte à novau mobPe ou 
détache u'appdle Efiic waU , en 
Allemand Klapperfiein Ce 
noyau lu;-même fc nomme cal^ 
lïmus^ calltnus ^ ou calamu^. 

L’etite à noyau adhérent 
ou immobile prend le nom d'e- 
tite femelle ; en Allemand 
Stillen adlerjtein. 

Les géodes font des é:ites 
pleins de terre. Géodes^ en Al¬ 
lemand erdvolleH adlerftejn. 

Il y a aulTi des érices vu ides. 
Ætïtes inants, Leeren adlerft'ytn, 

L’etite hermaphrodite a quel¬ 
que chofe de mobile & quelque 
chofe d’adhérent. Etites herrna^ 
phroditvs. 

L’etite à plufieurs cham¬ 
bres, fe nomme, en Allemand 
mamrgfaltigen adlerflein, Etites 
multiplex. 

Ltnnæus {h) place dans la 
même claffe les cailloux pleins de 
criftaux. Voyez Melon pétri¬ 
fie. 

On a des Ttaités fur les éti*? 
tes de Lauremherg 

J3au- 


(4) WoRM. muf 77. Charlet. 51. Boet de Boot. 57^. T>c Laet* 
ii^. Gesner. Lap. fig. 10. 

(^) Syftcm. naturæ 17^6. pag. 197. Voyez Walleriüs miacr. pag. 
<3 7- & ufagesdes Monrag. pag, 258. 

• {c) II®. Roftoch. i^i7- 
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Bauschtus (a). Avouonii que 
le Aijet ne »^cricoic point autant 
de recherches, l.es Anciensont 
attribué à cette pierre les ver¬ 
tus imaginaires de fdciliter les 
tccouchpniens, de prévenir les 
faufies couches, & d’aider à dé¬ 
couvrir les voleurs. Voyez |. 
Pétri Albrecht obltrvar. de 
lapidis aetiiis vinuie contra abor- 
tum: Miicellan. Natur. Curiof. 
Dl’C. 11 . An. IX obfer. 8o. 

ETOILt-S DE MER PE’- 
TRIFIE'ES , ou FOSSILES. 
StelU fnarina lapideæ^ fojjiles. 

On a donné ce nom à une 
mulritude de pierres en forme 
d’étoiles, ou marquées d’une é- 
toîle en relief ou en gravure,ou 
parfemees d’étoiles. Ainli di- 
verfes Ibrtes de corat.t.o'ides, 

MlL^-PORlTES , MADRÉPORI- 
TES, ASTROÏTES, ÔC FONGITES 

P reenr ce nom dans les divers 
Ouvragesoryâ-ographiques C b). 
On auroir dû referver ce nom 
pour l’étoile marine proprement 
dite rour (es parties, C’eft un 
ttooPHYTE , donc les pétrifica¬ 
tions appartiennent aux zoa- 

PHYT( LITHES ( c). 

Voyez ces divers articles dans 
I ur place. 

En rélérvanr ainfi le nom d’é¬ 
toile aux vrayes étoiles marines 
nous connoilTons huit fortes de 
folhles qui peuvent appartenir à 
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cette clafTe, & qui pour la plii^ 
part portent encore différéns 
noms impofés par les lithogra¬ 
phes. Réunifions-les ici fous 
leurs chefs. 

I, Zoophytolifhus fle/lét crinita 
decaétyfwidis 

J. |. Baieri luplemenr.Oryao. 
îs’oricaf pag. 54. Tab. III. 
fig. 4. 5. 

G W Knôrr r apid. Diluv, 
uni. teftes. Nurnb. fôl. 1749. 
Tab. IX. 

Stella decacnimos barbara & to- 
facea Linckji Stell. mar. 
p^g. 5Ç. T. n''. 64. & 
66 . 

Stella marina altéra Fab. Co- 
LUMNÆ Phytüb. append.pag. 
109. r. 2^. Edit. Venet. 
J. Planci. 

II. Zoophytolîthus fte!U crinî* 
tæ plurtum radiorum. 

Caput Medufæ, LiNCKii,Tab 7 
22. n^. H. 

Aftropodia multiiuga & clavcl- 
Jara Luidii Lit. Brit. 

1106 1112. 

III. Zoophyîolithus yJjlrophy 

ti, 

Aftrophytum LiNCiciî,TaW 
29 & 30. 

Caput Meduf» Rümphii, Tab. 

16. 

Aftro- 


(/t) Voyez encore C. G. Fischer Par. I. lapidum in Agro PrufTico, 
D. ]. C. Kundmahh. Rar. nat & Arn.s. pag. 127. - Christ. Men- 
7.EL11 obfcrv dcÆritc filiccoraro. Mifccll. nat. curiof Dec. 11 . An. VL 
Obf l & III. b: XLVI. 

{bJ M. H. Rcsini predromus tentaminis de lirnozoïs ac lithophytis 
obm marinis, jam vero rubîcrran'’i.s, feu de ûcllis marinis. 4”. Hamb. 
1719 - Franc Calceoiarii Jun. Veronenf. irmfcum a Bened.Ce- 
RUTO ^ Anu. Ci‘..ccho dclcriptum, fol. Vtror.æ 1625. pag. 415. &c.. 
(c) J. Gesker de pctnficans, Cap, XI. pag. 31. Edit. Lugd, But. 
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Aftropodium ramofam Lumil, 
1132. pag 6 . 

Afteriæ & Entrochi ramofi 
ScHEUCHZERI , MyLII, &C. 
Voyez TROQ.UE. 

IV. ZoophycoHchus ftellæ com- 
polîtae ex côrpore lîve bafi 
una pluribus , radiis fecun- 
dariis deccm contraûis. 

Encrinüs pentacrinus, liliumla- 
pideum Harenbergi & 
aliomm. Encrinüs ex com- 
mçncatione J. Chr. Haren- 
lERGi. A^. 1729. cumicon. 

Voyez encrinite , penta- 

CRINITE., TROaUE. 

V. ZoophycoHchus fcellse 
compoütæ, radiis fecun- 
dariis ex eodem trunco 
nutneroiis. 

Caput MedufÆ lapideum Hie- 
MERi deteâum Stutcgard. 
cum Icon. 

Keisler neueftereifen, Tom.L 
pag. 126. 

Alb Rit ter Specim. II. 
Orydto. Calcnbergicæ, Son- 
derhuf. 1743. pag. 5. 

VI. ZoophycoHchus bafeos ftel- 
læ marinæ Bafis pencacrU 
ni Harenbergi. Tab. 1 . 

f. 2. 

Lapis pencagonus incer Trhîc as 
Wolfartj Hill. Nac. Haffiæ 
inf. Tab. 22. 7. 

Scyphoïdes laplliusScHEucHZE- 
Ri Oryd:. Helv. fig. ij6- 

Les ENTROQUEs font les pé¬ 
dicules ou les branches ou les 
portions de branches de ces é- 
toiles. 

Tmf r, 


ETO.’ 209 

Ils font percés ou fans trous * 
ils font droits ou recourbés : cy¬ 
lindriques ou pentagones ou po¬ 
lygones. 

Ce font les volvoJa , (lellariéel 
columnnlæ ^ afieri^e , cyit 7 idritay 
de divers Auteurs. Fediculi veî 
rami [iella marina. 

Les TROQyES font les por¬ 
tions , les articles ou les articu¬ 
lations des entrogues. 

Ces portions lèparées & défu- 
nîesont entr’clles les mêmes dif¬ 
férences que les branches. 

On trouve ces étoiles fous u- 
ne multitude de noms chez lea 
Auteurs. Rotula , trochha ^ en^ 
trochi., lapides fedares y ftellares^ 
dolioliformes , cafiiformes , rno-» 
dioli fiellati lapidei, Afticuli 
guli [Iella marina. 

Jusc}ues-ici nous avons dê- 
Crit un animal-plante,unelforce de 
polype de mer , qui le trouve 
louvent pétrifié dans la terre. 11 
y a outre cela un poilTon de mer 
auquel on a donne le nom d’é¬ 
toile de mer. Pline en fait dé¬ 
jà mention , & Aristote en 
a parlé. Ce font des animaux à 
quatre , à cinq, à fept, à dix ôç 
à douze rayons. La furface ex¬ 
térieure eft couverte d’une peau 
très-dure. Chaque rayon elfc 
garni de jarhbes, ou de cornes 
molles, comme celles des lima¬ 
çons. Elles y font polées pat 
quatre rangs. Mr de Reaxj- 
MUR a compté mille cinq cenï 
dé ces jambes, & Beloq cinq! 
mille à une feule étoile. Avi 
milieu & par-delTous eft un fu- 
çoir, donc l’animal fe fert pour 
tirer la fubftancc des coquilla¬ 
ges. Il eft garni de cinq dents 
ôu fourchettes pour retenir ou 

Û biçilor 
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blefTer ces coquillages (^ ). Lin- 
NÆüs appelle cet animal de 
nier aflertas , celui qui a cinq 
rayons aflertas radiis quin:$ la- 
iiufi uHs a/per is ( h y Ronde- 
LET (^) parle delîx efpècesd’é¬ 
toiles de mer. 

J’ai une de ces éroiles de mer 
à cinq rayons pérrifiée darw»’ une 
pierre arcnacée. On voit la par¬ 
tie lupérieure des cmq rayons. 
J’ai vu dans une forte de pierre 
fiflile de la Thuringe une pareil¬ 
le étoile m?iis plus grande:celle- 
ci avoit des rayons de trois 
pouces de longueur, il en man- 
quoit un, & on fappercevoie la 
rupture dans la pierre même. 
IVÎR. Gagnf.bin, à la Ferricrc 
dans rEvûché de Bâle > a une 
étoile très-bien confervée dans 
une forte de marbre. 

EVEQUE (PIERRE d’). 
C’efl: l’améthyste pierre vio- 


EUP. —fal: 

leue ou pourpre. Voyti cet 
article. 

EU PET ALE. ÈupetaIus,Eu- 
petahs. C’eft une pierre pré- 
tieulëdont parle Pline ,qui etoit 
de quarre couleurs. Boece de 
Boot la regarde comme une 
OPALE Voyez cet article. 

EUROES, ou EUREos.Ceft 
le nom que Pline donne à cer¬ 
taines pierres auxquelles il attri¬ 
bue une vertu diurétique. De 
Boot croit que ce font les pier* 
res Judaïques , qui font des 
pointes dburfins de mer pé¬ 
trifiées. Voyez ces deux arti¬ 
cles. Ceft ainfi qu’on a attri¬ 
bué beaucoup de vertus imagi¬ 
naires aux foffiles. Quelques 
Modernes ne font pas encore 
entièrement revenus de ces pré¬ 
jugés. 

EXHALAISONS MINE¬ 
RALES. Voyez MOUPHETES. 


(æ) Mémoires de TAcad. R. des Sciences 1710. pag. 4S5. Diéiion. 
des Animaux. Tom. II. art. etoile. 

{b) Fauna Suecica. pag. ^75. n*. laSs. 

(e) II. Part. pag. 80 & fuiv. edit. Françoi. 


F aisceau minéral. 

Fafciculus rmneraHs gejtkttla- 
tus : corallïnus lapis falciaîim 
wanïpuli frumentarù ritu coali- 
tus ^ inter entrochos alcyonia 
ambigens. An virgulîum coraU 
linum BEAUMONTii?A(S.Philof. 
Angîic. n®. 150 Luid. Lith. 
JBrit. n®. 105, Nomenclat; Li- 
thol. pag 45- 

C’elt une forte de coralloi- 
DE, de l’efpcce des corallines à 
bouquets, à faifeeaux. On peut 
voir dans Eli.is des plantes ma¬ 
tines ou des lichophytes, comme 
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les nomme Ltnnæus , congé¬ 
nères. 

FALCATULE. ValcatuU. 
C’pll une dent pétrifiée, qui ré- 
prefente un faulx à couper du 
foin. Voyez Glossopetre. 
En Polon. Ko/a. Gloffovetrafu/cci 
a fœnil'ecét falcis Jiwilitudtne fie 
dika, C’eft une dent incifivc 
de quelque Poiflbn. Luid. Li- 
thop. Brit. n® m?- 
FALUNIERE. Ceft un 
amas confiderable ou une cou¬ 
che de coquilles foflTiIes qui le 
trouve fous terre. L'epaifieur 
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8c la profondeur de la couche 
varie Les coquilles ont perdu 
leur éclat & font comme calci¬ 
nées. On y trouve aulïî des dé¬ 
bris de plantes 6c d’autres corps 
marins. LeFALUNeft cette ma¬ 
tière réduire en poudre. Les Fa- 
lunieresdeTourraine ont ^lieues 
& demi de lone;ueur. Les Pay- 
lans s’en lèrvent? comme d’un 
engrais. V'oyez Mémoires & 
Hilloire de l’Académie des 
Sciences de Paris, An. 1720. 

. FARINE FOSSILE. Farina 
fojjihs. On a donné ce nom par 
une fuite de quelques erreurs 
populaires à diverfes fortes de 
îubftances, aux Ihladites créta 
céeSj aux guhrs endurcis,à quel¬ 
ques terres bolaires blanches & 
deffechées par le foleil. Cette 
terre a perdu fa liaifon par la 
chaleur. Mr. Pott dans la 
fécondé partie de fa lithogeogno- 
fie attribue à la farine Foffilc de 
Walekenriedde mauvailes quali¬ 
tés. Mr. Ludwig regarde cette 
terre en général comme incapa¬ 
ble de produire de mauvais ef¬ 
fets fi on en ule intérieurement. 
Voyez fon traité de Terris Mtt^ 
fai Regii Drefidenfis. 

FAKINE MINERALE. Il 
parole que ce dont on parle fous 
ce nom n’eft autre chnfe qu’une 
forte de crayê en poudre, ou le 
ftdlaifbite farinacéc connu fous 
le nom de lac-luna. B it u c ic- 
MANN Epiftol. Itinerar. Cemur. 
I. Epiftol. XV. 

FAL/LE & oBERFAULE. Dcs 
Mineurs Allem. donnent ce nom 
à une terre argilleufe ôc calcaire, 
bu à une pierre tendre calcaire 
rempliede fable 6c mëlée.d’argiile. 

FAUSSES-CHEL IDOI¬ 
NES. VJeudo chelidonii. Voyez 
pierres d HiRoNDiLtES. 


FAV fer: an 

FA VAGI TE ^ favagites-, fa^ 
vago\ efpccc de plante marine 
foffile ou pétrifiée. Voyez As- 
troïte. 

FER. Ferrum. Mars, En Al¬ 
lemand , Et [en , en Suédois, 
Jœr?i : en Anglois, Iran. 

Le Fer eft le plus utile des 
Métaux, auflî eft - il par un ef¬ 
fet de la bienfaifance du Créa¬ 
teur le plus commun dans la 
terre, le plus abondant dans les 
mines 6c le plus facile à en être 
tiré 6c à être préparé pour les 
ufages ordinaires de la vie. C’eft 
un des métaux imparfaitSj il eft 
compolé principalement d’une 
terre inflammable ôc d’un limon 
tirant fur le rouge , qui ne fe 
vitrifie que difficilement De 
tous les métaux c’eft le moins 
fulible, 6c le moins dudlile par 
lui-méme j c’eft celui qui à le 
plus d’élafticité 8c de dureté: 
après l’or, c’eft auffi le plus lé- 
nace. Il eft inaffociable avec le 
mercure , 6c il eft attiré par 
l’airnant, deux propriétés q-. î 
lui font particulières, 6c qui le 
diftinguent toujours de tous Us 
autres métaux. 

Le Fer, eft plus oü moins 
bon ou duétible. On peut dif» 
tingucr fa bonté à 1 oeil mè ne 
dans la fradure Les Parties du 
fer doux 6c dudible font peti¬ 
tes comme du fable fin: celles 
du fer»aigre 6c fragile font les 
plus greffes, ançuleufcs , préfen- 
tant des molécules fémicubiques, 
ou rhomlfoidales. 

Linnæus définit le fer, Me^ 
tallum cinereo-alhum , durtlfirnum^ 
malleaMe ^in igne^ofi cdtidejcen^ 
ttam liquefeens Cette définition 
n’eft rien moins que complct- 
te. 

Le Fer eft d’un ufage con- 
O 2 li. 
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tinucl fous les trois formes qu’il 
peut prendre. La fonte de 
FER ou la gueufij (etc à faire 
des pots, des vafes, des boulets, 
des plaques, des tuyaux &c. Ce 
fer eft tel qu'il fort du fourneau. 
Il eft fufible, mais aigre, péné¬ 
tré de f)üphre & de fel, quel- 
quefois d antimoine, dur & ca(- 
fanr. 

Par une fécondé préparation , 
dans un fourneau à vent, qu’on 
nomme T Affiner ie avec quelques 
additions, on rougir & onamo- 
lit ce fer, à l’aide du marteau, 
on le feorifie & on en fait du 
fer*FORGÉ , ou du fer en bar- 
re {a). Alors il devient malléa¬ 
ble & cefTe dccrefufiblc fans ad¬ 
dition. 

Avec ce fer on fait l’Acier. 
Dans ce nouvel état il eft plus 
dur & iplus caftant. On a plu- 
fieurs méthodes de faire l’acier 
par la fufion & par la cémenta¬ 
tion {h). Le procédé le plus 
fimple eft de faire rougir le fer 
au feu, & de le tremper fubite- 
ment dans l’eau froide. C’eft 
delà qu’eft venu le terme de 
Trempe de l’Acier, L’Art de 
convertir le ter en acier étoit un 
fecret en France, jufqu’à l’an 
1722. Monfieur de Réau- 
M U R , après bien des expérien- 
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ces, dignes de bon Citoyen, pu¬ 
blia un Mémoire fur cer Art fi 
utile {c). Des lors il s’eft éta¬ 
bli en France plufieurs fabriques 
d’Acier {d). Ce Savant a aufli 
travaillé avec fuccès à adoucir \q 
fer fondu pour le rendre propre 
à divers ufages (e). 

Le PER différé de l’Acier à 
plufieurs égards. Le fer eft plus 
mol, plus flexible , plus malléa¬ 
ble, plus léger, d’une couleur 
plus pâle y enfin il eft moins élaC- 
tique. Il y a plus de fois 6c plus 
de fouphre dans l’Acier, 6 c c’eft 
peut-être ce qui en fait la prin¬ 
cipale différence. Peut-être la 
fonte de fer & l’acicr ne diffe¬ 
rent* ils, qu’en ce qu’il y a dans 
la fonte encore plus de fouphre 
& de fel que dans l’acier. 

Des lors on peut conclure^ 
que les fers forgés, qui demeu¬ 
rent aigres & font peu malléa¬ 
bles, abondent encore en fou- 
phre ôc en fcls qu’ü faudroic dif- 
fiper. 

Pour rendre donc ces fers re¬ 
butés meilleurs, il conviendroit 
de travailler à purifier ces mines 
dans la fonte meme, en éloi¬ 
gnant ces fels 6c en confumanc 
ces fouphres : pour cela on 
pourroit eSayer de griller la mi¬ 
ne ou de la fondre avec diverfes 
forte* 


{a) Speélacle de la Nature Tom. II!. 

(^) Voyc2. JuKCKERi cofjfpeêf. Chem. Tom. I. Tab. XXXVÎ. pag. 924. 
fen. 930. fcq 95 î. 952. &c. 

(r) Hift. de l*Acad. R. des S:ienrcs de Paris, anno 1722. pag. 55-7^?. 
in 12^. On voit parles ouvrages de Henckel qu’il faifoir un Iccrct de cct 
art, ce n'cft pas être citoyen du monde & ami du genre humain. 

( (i) Voye2 Diéfion. de Commerce de Savarv au mot Acier & à celui 
de Fer. Voyez Diétion Oeconomique de Chomel aux memes mors. 

(e) Mémoires de l’Academie Royale des Sciences, anno m6. M. db 
Reaumur a enfuitc fait imprimer un ouvrage oii il détaille routes (es ex¬ 
périences. L’art de convertir le fer forgé en acier, 6c l’art d’adoucir le 
fer fondu 6cc. Paris 1722. 4®. Fjgwr, 
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fortes d’abforbans & des fon- 
dans. Dans chaque lieu il feu- 
droit chercher les fondans ou 
les abforbans les plus à portée & 
les plus convenables. C'eft 
quelquefois l’antimoine qui rend 
le fer aigre Ôc caiTant-, on doit 
travailler alors à volatilifer cet 
antimoine- Liknæus appelle ce 
fer imprégné d’antimoine. Fer- 
tîtm fithio impr<£g 7 iatum , en Sue 
dois, dart 'igt - ]<sYn Peut - être 
que toutes les mines qui ne font 
point aitirables par l’Aimant font 
plus ou moins rernplies d’anti¬ 
moine , ou pénétrées d’une va¬ 
peur antimoniale. 

C’eft encore à M de Reauwur 
que la France eft redevable de 
la découverte d’étamer les feuil¬ 
les de ter battues {a). C eft ce 
qu’on nomme du fer blanc. 
On trempe les feuilles de fer 
dans une eau de (on de leigle ai¬ 
grie. On les laifleenfuite rouil¬ 
ler dans les Etuves. On écure 
ces feuilles avec le grais, ou le 
tuf pour Ôter cette rouille, ou 
cette écaille. On plonge apres 
cela ces feuilles dans un Creul'ec 
plein d’étain fondu, couvert d’un 
doigt ou deux de fuif. Ce fuif 
empêche l’étain de fe calciner par 
la durée du feu, & en fe brû¬ 
lant il fournit un fel ammoniac, 
qui ouvre les pores du fer, pour 
y faire pénétrer l’étain. qui s’at¬ 
tache plus fortement {h ). 

Tous les Métaux peuvent s’cr 
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tendre à froid, mais il faut toû- 
jours chauffer le fer pour le tai¬ 
re ceder au marteau. Le volu¬ 
me du fer échauffé augmente 
plus coniiderablemenr que celui 
des autres métaux. C’eft du fer, 
donc il faudroit fe fervir li on 
voiiloit conftruire des I hermo- 
mérres comparatifs avec des mé¬ 
taux. En frappant le fer à froid 
il s’échaude audi plus vice, & 
conlerve plus iongtems fa cha¬ 
leur que les autres métaux ( c 
II peut même rougir par un frot¬ 
tement rapide. C^and on le 
chauffe vivement, il eft le feul 
métal qui petiüe ôejetee de gran¬ 
des éteincelles ôc des écailles en- 
flummées. 

Le FER ne fe calcine pasaife^ 
ment, fur tout dans un feu feru- 
ré, mais la calcination eft accé¬ 
lérée par l’addition du fouçhre. 
On peut avoir pendant pluüeurs 
femaines du fer en fufion au 
fond d’un four de verrerie fans 
qu’il fe calcine. A l’entrée du 
four, il fe change en Crocus de 
Mars^ au bouc de huit jours. Il 
foutient audi feul un feu violent 
avant que de fe tondre. Le mi¬ 
roir ardent le change dans une 
matière noire, fcmblable à de la 
poix, fpongicuie & à demi vi¬ 
trifiée , ou bien il (e didipe en 
éteincelles. Quand on a calciné 
le vitriol martial, il ne refte 
qu’une terre ferru^ineufe, qui 
eft en audi grande quantité. 


(/?) Mcm. de TAcad. R. des Sciences de Paris 172^ Diffron. de Sa- 
▼ ARY au mor Fer blanc. 

(^) juNCKER co7ijpcfl. Chem. Tom. I. pag. 9î9« Tab. XXXVU. 

(O Confultcz un Livre carieux inftniaif, pièce qui a remporte le 
prix propofe par TAcad. de Belançon en 17 J 7 . méthode pour laver oc ron- 
d.rc avec ceconomic Içs mines de fer, relativement a leurs diflcrenrcs ct- 


pcccs. 
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il y avoir de fer dans le vi- 
triol. 

La f.iMAiLLE DE^ FER rcccn- 
te, ou (à rouille mêlée avec au¬ 
tant de fbuphre concaffé & hu- 
medés s’échauffent au bout de 
quelques licures, fe gonHent ôc 
font fauter les valés où on les en¬ 
ferme. C’elt par ce mélange 
qu’on imire les iMetéores-ignS, 
les tremblemens de terre & les 
volcans. Si la quantité de ma¬ 
tière eftfuffifante, il en nait une 
flamme violente. La limaille 
d’acier produit de plus grands 
effets parccqu’il y a plus de fou- 
phre & de Tels. Mr. Lemerv 
a fait ces expériences (a)^ Sc 
en donne le détail dans fa chi¬ 
mie. 

Le FER efl diffout ou attaqué 
par prelque toutes les men- 
ftrues. L’humidité feule de l’Air 
ronge, en peu de lems, le fer 
qui eft à l’ombre. L’eau forte 
agit fur lui avec efFervefcence. 
La folution en eft d’un jaune 
rougeâtre. La folution avec 
l’Acide de fouphre eft d’une cou¬ 
leur d’un verd d’herbe , avec 
l’eau rcgale jaune. Le nitre dé- 
con pofe & détruit le fer en lui 
enlevant ia forme métallique. 
L’acide vitriolique, ou l’acide 
du fouphre diftblvent le fer avec 
le plus de facilité. 

11 n’y a point de métal qui foie 
d’un plus grand ufage en méde¬ 
cine, il entre dans un grand 
nombre de compoiitions mar¬ 
tiales. On peut confulier Le- 
MERY, Geoffroy, Ôc toutes 
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les Pharmacopées. Mr. n 
Haller a p ouvé que le fer en¬ 
tre dans la compoficion de notre 
Sang & lui donne la couleur 
rouge. On en trouve aufîi dans 
grand nombre de Végétaux. 

Van Helmont doit avoir 
fait du fer avec de l’argille ôc du 
fouphre, & Beccher avec une 
terre glaife & de l’huile de lin, 
donc cesdeuxChimiftes faifoienc 
des globules, qu’ils expoloienc 
au feu. On voit que le mélange 
d’une matière jrtflammableavec 
des terre argilleufes peut produi¬ 
re du fer. La terre qui entre 
dans le fer eft teinte de differen¬ 
tes couleurs, ou celle qui en nait 
par la rouille, par la yitriolifa- 
tion, par la précipitation, par la 
folution ou par quelqu’autre 
voye : elle eft jaune, noire, bru¬ 
ne. ou rouge. 

oi le FER, comme nous l’a¬ 
vons dit, eft de tous les métaux, 
celui fur lequel tous les difïbl- 
vans & toutes les menftruës a- 
giftent le plus aiiement, il n’en 
eft point aufïî qui leur donne de 
plus belles couleurs & des cou¬ 
leurs plus variées. La folution 
de ce métal eft de differentes for¬ 
tes de rouge dans l’alcali fixe & 
dans l’acide nitreux, l/acide du 
fel marin devient jaune. Dans 
l’acide vitriolique il eft verd (^). 
Dans le même acide vitriolique 
avec de l’efprit de vin il eft bleu. 
Il prend aufli une couleur bleue 
dans le feu, lorfqu il eft échauf¬ 
fé à un certain point & qu’il eft 
cnfuiie trempé dans l’eau j il 
prend 


(<?) Voyez fà Chimie, voyez aiiffi Mémoires fut les tremblemens de 
terre de Ber: rand. 

(/j) Voyez, Henckel Introd. à la Minerai. Tom. II. pag, 3031. Pa¬ 
lis 1756. 
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Î ^rend une couleur orangée dans 
e^ fleurs de fel ammoniac mar- 
tiale> Les ochresqui fe forment 
j)ar la vitriolifacion du fer, & en- 
fuite par b précipitation font 
rouges, brunes, jaunes, ou noi¬ 
res, comme nous l’avons déjà 
obicrvé. Nous devons donc 
conclure que c'eftie ter qui con¬ 
tribue bea ucoup plus cllentælle- 
naenr à colorer les tofliles, com 
me les terres, les pierres, les 
cailloux, les crillauy, lesfpachs, 
les quartz, les agarhes, les mar¬ 
bres, les pierres prcrieufes &c. 
C’eft vrailemblablement le vi¬ 
triol & le fer, qui donnent aux 
herbes, & aux feuilles ce verd 
fl agréable à l’oeil 6c fi commun 
dans toutes les campagnes. Les 
fleurs prennent differentes cou¬ 
leurs félon la proportion & la 
nature du dilTolvanc,& fclon le 
mélange avec d’autres fels mé¬ 
talliques. 

Le ter différé beaucoup dans 
le poids: iâ pefanteur fpecifique 
eft entre 8,000. 6c 7,645* 
perd donc dans Teau entre une 
feptiéme & une huitième de fon 
poids i c’eft parlà même après 
rétain le plus léger des métaux. 

Après avoir parlé de la nature 
& des propriétés du fer 6c de 
fes ufages, nous allons en diftin- 
guer les efpèces. 

Je ne m’arrêterai pas aux dif* 
rinclionsdes Fondeurs ,* ils appel¬ 
lent Mines Sechüs, celles qui 
ne portant pas avec elles un fon¬ 
dant naturel, terreftre, ou cal¬ 
caire, refiftent au fe 1 & ont be- 
foin d’une addition pour entrer 
plus facilement en fulion, ils 
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nomment mines vives lesGlebes 
de fer, qui ont avec elles ce fon- 
danr naturel & néceflaire, 

Cc> ouvriers diftinguent enco¬ 
re le fer tiré des minerais en fer 
cajant à froide c’eft celui qui é- 
tant rougi eft malléable, mais 
qui refroidi fe caflè aifément; 
LiNNÆUS l’appelle extra 

condejeentiam fragile , en Suédois 
Kalbriecht-jarn : en Allemand 
c’eft le lialthrüchiges €tfe 7 iertz. 
L’autre, e[l le fer caUa?it à 
chaud', c’eft celui, qui étant rou¬ 
gi fe cafte fous le marteau ou 
faute en éclats, mais qui refroi¬ 
di eft duélile 6c d’un bon ulàge. 
Linn.€US le nomme, ferrum in- 
candefce/itia f agile & en Sué¬ 
dois rodbrakt en Alle¬ 

mand , c’eit le rothbruchiges eijen^ 
ertz. 

Ce font les Naturaliftes que 
nous devons confulter pour ap¬ 
prendre à connokre & a diftin- 
guer les différénresfortes «ie mi¬ 
nes de fer & à les ranger fous 
certains chefs fuflSfans , com¬ 
modes, faciles à retenir 6c foo 
dés fiir la nature même. ^ Com¬ 
me c’eft de tous les métaux le 
plus commun, c’eft auiïi celui 
qui eft degüifé dans le lein de la 
terre fous le plus de formes dif¬ 
ferentes. H n’y a point auftî 
d’accord entre les Mincraloglftes 
à cet égard . les méthodes de 
WooDWARO,de Linkæus ia) 
de Henckel & de Hill {b) 
font fort differentes entr elles, & 
reftèmblent peu àcelledeWAL- 
LERius. Nous allons fuivfe à 
peu près celle du dernier de ces 
Auteurs, avec quelques change- 
mens 


(a) Cahol Liu. Syfêinanaturæ. 

{b) Hiftor. of foflils Tora. i. fol- pag. 629 & feq* 
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mens^ peu confiderables, mais 
fondés fur des expériences &c 
desobfervations (a). 

Commençons par les mines 
utiles, abondantes en fer, les 
plus fufibles, & les plus traita¬ 
bles : Celles qu’on appelle pro¬ 
prement en Allemagne eijen[lein 
& eïfenertz, 

I. Le Fer vierge. Ferrum 
nativum : en Allemand. ge- 
iiiegen eifen : en Suédois, 
gediget jarn : en Anglois, 
ifon native. 

Cette mine n’eft jamais par¬ 
faitement pure, mais elle fe re- 
connoit par ce qu’on peut déjà 
la traiter au marteau bien plus 
aifément que la fonte de fer : el¬ 
le eft en malTe irrégulière ou en 
grains. ! aimant Tattire. Henc- 
KEL fembie douter qu’il y ait 
dans la nature un fer natif, non 
feulement attirable par l’Aimant, 
mais enaire malléable fous le 
marteau; Wallkr^us l’avance 
comme un fait certain,& Monf, 
RouÉtLE de l'Academie Roya¬ 
le des Sciences de Paris a reçu 
par la Compagnie des Indes du fer 
vierge apporté du Sénégal dont 
il a forgé des barres, fans au¬ 
cune préparation préliminaire. 
Ce fer cft devenu malléable par 
un travail de la nature pareil à 
celui des forges, un volcan fé¬ 
lon Mr. le B.ron d’Holbach 
aura fait la fonâiou d’une tor- 
ge {h). 
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IL Le Fer crtstaltsé. 
Ferrum crijlallijatujn : en 
Allemand , Krijiallformi'^ 
ges ei/enertz. 

Les Criftaux ferrugineux font 
oâahedres ou cubiques,ordinai- 
ment de couleur brune, allez 
femblablcs à des marcalites. 
Cette mine eft riche en fer; 
mais elle n’eft ni malléable, ni 
attirée par l’aimant, c’eft ce qui 
la diftinguc de la mine vierge, 
avec laquelle Linnæus la con¬ 
fond , en l’appellant, ferrum oc* 
taédrum purum nudum , en Sué¬ 
dois il ladiftingue 

de la mine de fer cubique qui 
eft de la n;éme efpèce qu il nom¬ 
me ferrum cuhicum juhnudum , en 
Suédois rikaft walnt. v^uelquefi 
unesd s mines de fer fpéculaires, 
qu’on appelle en Allemand jpie* 
gelnà eifeneriz appartiennent ici, 
aufti bien que la mbiera martis 
oBahedra de Mljbom. C'eft 
par le moyen d’une forte de vi- 
triolilàtion, de filtration, & 
d’affluence des parties que ces 
mines criftalilées fe forment dans 
le fein de la terre. 

III. La MINE DR FER BLAM- 
CHE. Minora fer ri alha: 
en Allemand, 'wefs eifen*' 
ertZ y eifen* fl'üihe ^ ei/en* 
drufe , fpathformiges ei* 
fenertz^vDeiffe efengra?ja* 
ten. 

Cette mine cft ou ramifiée^ 
ou 


(a) Mincralogie Tom. 1 . pag. 456-495. De la traduôiondc Mr. le 
Baron d’HoLBAcn, çui en ti-aduilànt cet ouvrage a rendu au Public un 
fervicc cITtnticl. Paris 1755. 8 ®. Voyez auHi {Îenckel introduéL à U 
miocralogic. Tom. !. pag. 151 & foivantesi Tom, II. pag. 360. ' 

(«6 ) Lbumank. tradudion. Tom. I. 
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pu trtffaîlifée en groupes de cri- 
lj:aüx & de tubercules, ou fpé-^ 
'<uUire en groupes de feuillets, 
d écailles, aecubes ou de rhom- 
bcs, comme le fpath, 
fée en grains ou en grenats. Voi¬ 
là trois formes differentes fous la 
même efpèce Toutes ces mi¬ 
nes font ordinairement blanches, 
mais quelques fois teintes çà 6c 
là de Jaune ou lalies de tâches 

f rilcs, ce qui eft accidentel. 

nies font toutes riches . 6c ren¬ 
dent depuis jufqu’à 90. livres 
de fer pour cenf de minerais. 
Nous rapportons à cette même 
cfpèce toutes lès mines blanches 
fpacheufes, fpéculaires & rami¬ 
fiées des divers Auteurs, & la 
des Mineurs,en Alle¬ 
mand eip>n bJu^rtçn, Ces glèbes 
blanches ne Iqnt point attir.ibles 
par l'aimanc. Elles k forment 
par une affluence 8c une filtra¬ 
tion de parties fpatheufes & me- 
taliiqu-^: cVlt auflî louvcnt une 
forte deff alacîite Pour cflàyei 
fi une glèbe blanche n’ell que 
du fpath ou un minerais de fer, 
il n’y a qu’à la mettre au feu, 8c 
ia taire rougir^ la couleur noire 
qu’elle prendra fur k champ in¬ 
diquera le fer. 

IV. La MINE DE FER NOI¬ 
RATRE. ^Uvera ferri ci- 
nneo-TJtgra y vé nifricatts. 
En Allemand, 
grau eijenertz. 

Cette mine eff roujours forte¬ 
ment attirée par i’aimant, elle 
conrtenr du bon fer de 50 à 80. 
iivres pour cent, (.es Fondeurs 
la mettent au nomb-e des mines 
Jécbec^ il faut y ajoûter de la 
lerre gralTe ou de la pierre cal¬ 
caire pour la fondre J alors le fer 
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en eft fort bon. Il eft des glè¬ 
bes de cette efpèce donc les par¬ 
ticules intégrantes font à peine 
difcernables; d’autres font mar¬ 
quées de points ou de paillettes 
brillantes^ d’autres paroiJTencgrai- 
nelées en grains féparables, plus 
ou moins grands- d’autres font 
compofées de grands ou de pe¬ 
tits cubes-, d’autres enfin de feuil¬ 
lets ou d’écailles- 6c de lames* 
Rien n’eft plus varié que cet c 
mine; li ces minerais ne font 
pas bien traités avec les fondans 
convenables, ils donnent aflez 
ordinairement un fer aigre. Cet¬ 
te mine eft attirée par 1 aimant. 
Plufieursdes minoi fpeculairesde 
quelques Auteurs appartiennent 
à cecte efpèce. 

V, La MINE DE FER CEN¬ 
DRÉE, OU grife. Minera 
ferri grifea , ve! cinerea : 
en Allemand , Ucbtgranes 
eifnercz. 

Cette mine n’eft jamais atfîra- 
ble par l’aimant, quoique affez 
riche en fer, dont elle a déjà la 
couleur. Ceft la pierre dans la¬ 
quelle elle eft mincraliléequi lui 
donne la couleur grilâ-re* Pour 
l’ordinaire elle eft mêlée d’anti¬ 
moine 8c d’arfenic. II y en a qui 
eft grainelée, écailleule, Feuille¬ 
tée , ftriée 8c cubique Celle qui a 
des ftries abonde en Antimoine. 
Linnæus en fait diverfes cfpc- 
ces, ôc met ici bien de la con- 
fufion. 

VI. La xMine de fer bleu- 
AT rt E. Minera ferri ca- 
ruiycem: en Allemand, 
ùlauluhcs e'îfenertz^ 

Otte mine comme la précé* 
dente n’eft point attirable par 
raimanc, comme clic elle paroft 
^ 5 aulH 
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auffi fous difFérenrcs formes ^ 
grainelce, écnilleufê, fcüilletée 
& cubique; ceik qui eft d"un 
bleu liront furie rouge dl quel¬ 
ques fois un peu actirable par 
Taimant. Elle elf affez riche eu 
fer & ordinairement facile à fon~ 
dre Cette couleur bleue eft ac¬ 
cidentelle ^ cVft feffet de quel¬ 
ques exhalaifons minérales, qui 
ont penetié la matrice de fer, 
c^ihalaifons vicrioliques & cui- 
vreuies, 

yiF La MINE DÊ FER SFECO- 
LAiRE, Mmefii ferri fpe^ 
cularïi : en Allemand, 
fpkgdnd tifenertz,. L.e 
Tradudeur françois des 
ouvrages de Henckel 
appelk cme mine, la 
mne de fer miroitée , le 
terme de Jpe-ulairfy em¬ 
ployé par k Tradudeur 
deWALLERitis, me 
femble valoir., v;. mieux. 

C‘eft le Spiegehriz deplu- 
fieurs autres Auteurs, 

Cette mine eft ordinairement 
noiri'ie^ quelques fois d"unc 
couleur dîfférenie, to^IJüur^figu¬ 
rée ^ ayant un côté uni &c kiifanc 
comme une miroir. Elle eft at- 
tirable par Taimant ^ pour fordi¬ 
naire riche en ter, fou vent n.é* 
lée avec la pkrre hcmaûte 
pourrok peut être la mettre dans 
le même genre, ôc en faire une 
cfpece particulière. 
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torta: en Allemand gemk- 

keUes^ 

4'^. Ou QUADRANGULATRE & 
rhomboïdâle, ^uadrrformk : 
en Allemand, fiîefenfornn-- 
geîJpîegelertz^nnie rhônihûi^ 
dûloder ^aiurfeijpaîh, 

VIIL La ETËRRE hématite. 
Hématites Jckifinsi en 
Allemand, Mut/iem & 
hhflétmrtz : en Suédois 
ihdfim* 

Cette mine eft figurée, ftriéc, 
comme criftalliiéc, pourfordi- 
naire rouge, ou tirant lur le rou¬ 
ge, ou donnant la couleur rou-^ 
ge aux corps qu'on en frotte. 
Delà eft venu fon nom Grec 
d'origine, hématite, 6c en Fran¬ 
çois celui de fanguine.^ Delà, 
peut-être,a-1-on imaginé qu'elle 
étoit propre à arrêter ks Hé- 
morrhagies. Cette mine eft ri¬ 
che en fer, elle en rend quelque 
fois le 8o pour loo, mais il eft 
aigre \ elle eft atrirable par l'ai¬ 
mant. 

On diftingue ce rtc mine par là 
couleur & par la figure. 

Par la COULEUR! die eft rou¬ 
ge ou ' noirâtre ou pourpre. 
Henckel parle encore de l'hé¬ 
matite iaune étant écrafée, & de 
la jaune fans être ^écrafée : La 
première d’Auë près de Schnée- 
berg, le fécondé d’Auguftus- 
bourg. 

On Ja dîRingue encore par la 
FIGURE’ elle eft à cet égard 
ftriée, ou en pyramides hérif- 
fées, ou en grouppes, ou cellu* 
laire, oufphériqueoudemifphé- 
riques Les Mineurs Allemands 
appellent la dernière forte, foit 
quklle foit fpherique ou demi- 
fphérique > glaskopf 
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|X L’A 1M A N T. Magnes *. en 
I Allemand, en Suédois, 

[ en Danois, Mag7iet : en 

i Anglois, Loadlèone 

I Magftet : a fto?ie that at* 

i iraèls non. 

Cotre mine a la proprieré fin- 
I fçuliére dacrirer la limaille, &c 
I les morceaux de fer, & de mar- 
! quer les Pôles. Elle eft d'un 
gris de ter, ou rougeâcre, ou 
blcuâ're, ou blanchâtre, elle 
paroic compolée de grains ou de 
points brillans. Nous biffons 
aux Phyficiens le foin Id’expofer 
& d’expliquer les Phénomènes 
du Magnérifme II y a en Suede 
des Glèbes d’aimant qui donnent 
beaucoup de fer Sc de fer de 
bonne qualité, mais pour Tordi- 
mirc cette mine en fournit peu & 
de mauvaife qualité. Jamais l’ai* 
mam pur ne fait effervefcence 
dans l’eau forte S’il eff mêlé 
avec du fpnth il fait cfTervelcen- 
jMfqu’à ce que le fpath foie 
fliflout. 

X. LeS.\BLE FERRUGINEUX. 
ylrena ferraria : en Alle¬ 
mand , eijenjan^^ 

Ce font des petits grains de 
fer mélés de plus ou de moins 
de Sable; il y a quelque fois fi 
peu de fable, que la mine rend 
le 90 pour 100. L'aimant l’at¬ 
tire promptement. Ce fable ell 
tantôt noir, quelque fois rouge¬ 
âtre, d’autre fois noir, ou di- 
verfement coloré: c’cll l’ochre ou 
un fer précipité qui le teint de 
la forte Quelque fois le fable 
c(t auffi mêlé de terre jaunâtre. 

XI. La MiNI DE FER LIMO- 


FER. 219 

NEUSE, ou le tuf ferrugi^ 
veux. Minera fer ri lacu- 
Jlris paluflris^ Tuphus 
viartis : minera fer ri fub^ 
aquojd : en Allemand, 
See-ertZy oder lumpfertz. 

Les mines limoneufes fem- 
blcnt fe former à peu près,cora- 
rne le Tuf. C’eft: une concré¬ 
tion. qui fouvent même renfer¬ 
me des corps étrangers, ou bien 
on voit leur empreinte delfus. 
On les trouve dans des marais, 
au fonds des lacs, au bord des 
rivières, quelque fois dans des 
lieux creux, qui peut-être onc 
été remplis autrefois d’eau, fou*» 
vent on les rencontre près des 
carrières de tuf ou au deffous des 
premiers lits de cette pierre. 
Ces mines font graveleufcs & 
fabloneufes, elles le durciffent à 
l’air. Extérieurement elle.- font 
d’ordinaire d’une couleur brune; 
intérieurement de couleur de fer. 
Mais quelquefois un peu de vi¬ 
triol les a te ntes en vert. D’au¬ 
trefois un peu d’ochre leur don¬ 
ne un ceil rougcâire ou bleuâtre. 
Mais toûjours la forme en eft 
terreftre 6c un peu poreufe, ôc 
c’eft ce qui les caraâeriie prin¬ 
cipalement. Le fer qu’on rire 
de ces minerais eft très-différent 
Tun de l’autre. 11 en eft qui 
eft allez malléable, lorfqu’il eft 
rougi il fe cafle li on le frappe à 
froid. Il y en a qui fe caffe 
lorfqu’il eft chaud & qui fe trai¬ 
te plus aifement à froid. 

Ces mines aquatiques ou to- 
pheulês ne différent pas feule¬ 
ment par la couleur, mais en¬ 
core par la figure* il y en a 
qui eft amorphe, fans figure 
déterminée, mais il y en a 

auffi 
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auffi qui a une figure particuliè¬ 
re (^}. 

I?* Telle üjl {T abord la MTKe à 
TU Y A ü * Mméra fe rrt tu - 

bularta J feu fifulo/a : en Al¬ 
lemand /s., rb'krûh md 
ffiul'Qs modérer te:,. 

Les trous en forme de tuyaux 
qui paroiflent dans ces glèbes 
font formés par des racines de 
plantes J que la mine en ié for* 
mant a envelopéj & qui font 
détruits par le vitrioL 

Telle ef emore la mine 
r^tONEUSK EN GLOBULES. 
Minera fer ri jubaquofa glo¬ 
be fa: en Allemand, rundes 
JeeerXy bohnem,^ odtr erb- 
finerz* 

Quelque fois ces globules font 
compactes , d'autrefois ils ont 
un noyau & font feuilletés. Les 
Usités^ qaï ont auflî un noyau, 
ont toujours quelque choie de 
ferrugineux. C'eft ce qu'on 
îiomme autrement Pierres 
p'Aïgle: en Allemand 

exdler- fteine, li y a dans la Soua- 
be 3 éc dans le Bearn, dans le 
Canton de Berne, dans rEvê- 
ché de Bâle 6c dans un grand 
nombre de lieux une grande 
quantité de ces globales jaunâ¬ 
tres, ferrugineux 6c terreux dont 
on peut tirer une grande quanti¬ 
té de bon fer : ces globules mê¬ 
lés avec la mine lulfureufe lui 
Ôcent fbn aigreur* 

5"®* Telle ejl enfin la MiKE DE 


{a) Yùycz Sweuekboeg defare 
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FER LTMONEUSE LENTT-^ 
CUL AT RE, Minera fuba^uo-^ 
fa nunîisma!if \ enAUeniand 
Ffeunigerx,. 

Cette mine efl compolce d'un 
afTembJâge de petits gateaux min¬ 
ces , applatis, concaves d'un 
côté, convexes de Taucre, for¬ 
més de petites écailles , renfer¬ 
mant au dedans un petit grain, 
plus ou moins grand- Peut-être 
cette mine doit-elle être mife 
dans la Clafie des pétrifications 
tnineraUfées. Ce pourroitêtre 
un petit coquillage bivalve, une 
efpèce de came* 

Nous ne mettons point les 
martiales au nombre des 
mines de fer, parce que c'eft 
plutôt une décompofuion d'une 
mine de fer fullureufe qu’un vé¬ 
ritable minerai. Le vitriol ou 
une caii vitrioUque a été la men- 
ftrué, 6c du précipité de cette 
diSolution s'eft formé l'Ochre* 
D'ailleurs on tire fort peu de 
fer des Ochres 6c le fer en efl 
très*caflant. Nous n‘y met¬ 
tons pas non plus les bois w- 
tafij^s ^ ferrugineux : c’eft 
l'Ochre Àrugineux qui en fe 
précipitera pénétré les pores 
du bois, en a infenfrblement dé¬ 
truit la fubflançe Ôc confervé la 
figure* 

Outre les mines utiles, que 
nous venons de coniidérer, il 
eft des mines refraâaires, ou 
qui réfiftent air feu, qui font vo¬ 
races & donc on. dre peu ou 
point de métal, parce qu'il cÆ 
ou confumé ou volatilifé pen¬ 
dant la fonte. Nous allons en¬ 
core 

: de pahfir'u 
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core parcourir ces fubftances 
minérales. 

I. Nous plaçons dans le pre¬ 
mier rang l’Iîmertl , en 
Latin Smiris^ en Allemand 
Smirgel^ en Anglois emery. 

C’eft un fer minéralifé dans 
une glèbe très-dure, folide, ra- 
pace, qui n’eft point attirable 
per l’aimant, de la couleur de 
fer gris, moins pefante mais plus 
dure que J’hématite. On s’en 
ferc pour polir les pierreries, les 
ouvrages de verrerie, & les mé¬ 
taux. Ce minéral entre avec 
peine en fufion, & on ne par¬ 
vient que difficilement à en ti¬ 
rer aflez peu de fer. Jamais 
quand il eft pur il ne fait efièr- 
vefcence avec l’eau forte. 

1. On diftingue T^meril d’or; 
Smiris aurea ; il eft parfemé 
de veines d’or, ou qui bril¬ 
lent comme l’or. 

2. L’kmeril d’argent, Smi~ 
ris argentea • celui • ci a des 
veines d’argent. 

3. L’ÉMERIL DE CUIVRE, 

ris cuprea \ il eft marqué de 
taches rougeâtres, ou bru¬ 
nes. 

4. L’éMERTL de fer, fmiris 
ferrea ; celui-ci eft noirâtre ; 
c’eft celui de tous qui con¬ 
tient le plus de fer. 

H. La Magnésie, ou m.an- 
GANÈSB. C’eft encore une 
mine de fer refraeftaire. 
Magnefta: lapis rnafsganen- 
Jls ^ en Allemand Braun- 
ftein , en Anglois mavga- 
nefe Sc perigord - porte ^ pa¬ 
ir acorius lapis. On l’ap- 

Fclk aufli en François 
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pierre de petiÿtrd^ ntegàlè^ 
Je ^ magne. 

C’eft un fer mineralile dans 
une Glète fribale, femblable à 
de la fuie, qui falit les mains; 
cette mine eft compofée de 
ftries qui fe croifenr, ou d’écail- 
les qui s’entremêlent. Ce mi¬ 
néral eft quelquefois rougeâtre, 
pour l’ordinaire noir. Il eft peii 
fertile en fer, quoiqu’il y en aie 
qui en contienne Je dix pour 
cent avec de la terre alumineu- 
fe ; jamais il n’eft attirable piir 
l’aimanr. La Magnefie raife en 
fufion produit un verre quelque 
fois jaune, d’autrefois cirant fur 
le violet. Lorfque la matière 
du verre eft en fulioh on y jette 
un peu de cette magnefie qui en 
éclaircit la couleur. Les Potiers 
de terre s’en fervent auffi pour 
verniffer leurs Poteries en noir. 
Henckel confond la manganèfe 
avec les mines fertiles & trai¬ 
tables. jamais ce minéral, s’il 
eft pur, ne fait effervefcence a- 
vec l’eau force. 

Les magnelîes ne different pas 
lèulement par la couleur, mais 
encore par la figure. 

1. Il y en a qui eft Solide 
gnepa Jolida-^ en Allemand 
derhen braunflein. 

2. 11 y en a encore qui eft groF* 
fieremenc Striée. Magne- 
pa Priât a , en Allemand 
grosPrahlichen brauvPein, 

3. On en voit qui eft écail¬ 
leuse. S^uammofa magnepa^ 
en Allemand jehuppichen 
braunPem. 

4. Enfin on en trouve qui eft 
cuBfQUE & éclatante, ou en 
cubes brillans Magne- 
pa tejfulis Jplendentibus mne- 

Tâlh 
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rahfata\ en Allemand n^iurf- 

lichen hrau^em. 

Les Droguiites vendent une 
magnifie opaline ^ wagvrfta opali- 
na .J ou rubine d'antimoine ^ qui 
eft une rrcparacion d’antimoine, 
dont on peur voir la prépara¬ 
tion dan> Lemery. L’anrimoi- 
ne a aufli été appel lé maghejie de 
pion y ou de jaturne De cette 
varieré de noms nailïènt bien 
des obfcurités dans la minéra¬ 
logie. 

111 . Le Wolfram doit auffi 
être mis nu rang des mines 
deferretVadlaires. tn La¬ 
tin , [puma lu pi : en Alie- 
tnand, en Suédois, en 
Danois, en AngkiisZ/Wf- 
rani : c’elt des Alle¬ 
mands que les autres Na¬ 
tions ont emprunté ce 
mot, comme beaucoup 
d autres termes métallur¬ 
giques. 

LIN N Æ U s dit que le Wolf¬ 
ram eft une mine de Fer mê¬ 
lée d’Ernin & d’Arfenic. 11 
y a en effet quelque fois de TE- 
taindans ces glèbes, on les trou¬ 
ve füuvent dans les mines de ce 
métal, 6c il y a tcûjours de 
larienic n êlé. C’eft donc une 
mine de fer arfenicale ou un fer 
minéralifé par PArfenic, dans 
une glebe noire ou brune, qui 
étant écrafee donne une couleur 
rouge, comme rhémaiite. Cet¬ 
te glèbe eft ou écailleufe, on la 
nomrre alors quelque fois mica 
FEURi QiNEUX, mico fetrea ^ en 
Allen.and glmmer , eifenglmtner , 
eifenram ^ jch 'trl. Elle eft au (Tl 
criftailiiée en ftries ou aiguilles, 
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comme Tantimoine, en cubcl^ 
comme le fpath te/TuIaire, ou et 
petits grains polyhèdres, comme 
certain grenats: (oiivcnt ces cri- 
ftaux rcfïcmblrnt aux criit.iux 
fbniles de TErain , avec leiquels 
on les confond, mais ils font 
plus légers 6c plus tendres, ce¬ 
pendant quand on les frappe a- 
vec Tacier ils donnent du feu. 
Quoique les Mineurs Allemands 
donnent ainii plulieursnoms dif- 
férens au fer minéraliié par Tar- 
fenic ,nous n’avons pas ci À pour 
certaines variétés devoir en fai¬ 
re autant d’efpéces differentes, 
puil'que ces fubftances fe rappro¬ 
chent par fous les caraâères cf- 
fenriels: ce font toutes des mi¬ 
nes refradfaires, voraces, arieni- 
cales, figurées^d’un rouge brun, 
ou qui étant écrafées fc'nt rou¬ 
geâtres; l'eijenram 6c Peilciiman 
défignent plus particulièrement 
le fer arfenîcal minéralifé en 
grains {a). Les Mineurs ne font 
pas d'accord fur les caradlères 
diftindlifs des fubftances défi- 
gnées par ces mors, 6c cetre pré- 
ci fion n’eft pas ici d’une grande 
importance. 

Outre toutes ces diverfes for¬ 
tes de mines de fer tant fertiles 
en métal qu’ingrates, on peut 
dire que le (er crt répandu dans 
toute la nature, dans cous les 
règnes, je dirois prcfque dans 
tous les corps. 

Combien de fortes d’eaux na¬ 
turelles dans lefquclles le fer a- 
bondc plus, ou moins Ici ce 
font des eaux vitrioliques ferru- 
gineufes, là des eaux acidulaires 
6 c martiales, ailleurs des eaux 
thermales ^vec un ochre de fer. 

Corn* 


(a) Henckel introd. à h mincralo: Tom, I. pag. 71. 
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Combien encore de fortes de 
terres teintes ou pénétrées de 
particules de fer ou colorées par 
des vitriols de fer, par Tochre 
martial, par un fer décompole 
ou précipité, & par la rouille du 
fer détruit ? La plûpart des ter- 
ter routes & trougeâtres, brunes 
& noirâtres, jaunes & jaunâtres 
font teintes par ce métaL Argil- 
les, marnes, crayes, ochres, 
bols, limons, pouflîéres, toutes 
CCS terres renferment louvent 
des parties ferrugineufes : la pier¬ 
re atramentaïre ^ en Allemand 
atram€7îtfiem eft une terre vi- 
triolique & martiale endurcie ; 
Fargille dont on fait les briques 
eft ferrugineufe, & toutes les 
ftalaébtes colorées doivent leur 
origine à des pyrites martiales 
décompofées. 

Combien de fortes de pierres 
outre cela, communes ou prétieu- 
fes, tranfparentes ou opaques, 
firaples ou compofées, amor¬ 
phes ou figurées, qui font colo¬ 
rées par les Tels métalliques du 
fer. La diverfité des menftrues 
fait la différence des couleurs: 
Tels font plufieurs cailloux co¬ 
lorés, des agathes, des jafpes, 
des marbres, des pierres calcai¬ 
res, des fpaths, des quartz, des 
cornalines, des hyacinthes, les 
rubis & tant d’autres pierres que 
nous admirons, qui fervent à 
nos ufjges ou à notre luxe; 
pierres fi variées auxquelles félon 
les mélanges & refpêce de foiu- 
tion, le fer a donne diverfes 
couleurs, qui mettent dans la 
nature, tant de variété & tant de 
auté; fart imitant la nature 
prend auflî à colorer les ver- 
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res par le moyen de fer. On 
peut confuher les ouvrages de 
Kunkel & de Nert. 

Enfin il n’y a point de forte 
de minéral, dans lequel on ne 
trouve quelquefois du fer. 

On en rencontre dans'^dverfes 
efpèces de mine d’agent, dans 
la grife que les Mineurs Alle¬ 
mands nonimci^jc grau filbererzy 
en Latin minera argenti cincrea : 
dans la noire, en Allemand 
fehavartz filhererz^ minera ar- 
genîi 7tigra : dan.*; la rouge , en Al¬ 
lemand TOth Jilhererz , minera ar-^ 
genti ruhra^ew Suédois rojgilden, 

Wal.lerius fuppofeque i’or 
ne fc trouve pas aifocié avec le 
fer. MaL Henckki. prétend 
qu’ils ont de faffi lifé & qu’ils 
ie rencontrent quelque fois en- 
lemble {a). 

On trouve^ aufii du fer dans 
quelques efpéccs de mines d’é¬ 
tain. Dans la mine d’é am crif^ 
tallijée^ en Allemand Zwngrau^ 
pen , minera StanTÜ cryflalhfaSa ^ 
&dans lamine d’érain picrreule^ 
en Allemand Zinnz'witter ^ en 
Suédois punter 

Le Fer fe trouve encore plus 
communément dans les glèbes de 
cuivre; Quand le fer ell ainfi 
allié avec le cuivre ou avec l’c- 
tain, on peut l’en dégager par le 
moyen de la vifîiolilation. Il le 
trouve donc du fer; dans lami¬ 
ne terrepre ou le Kupfermulm des 
Mineurs Allemands, & le Kop- 
parmalm des Suédois: dans la 
mine de cuivre pgurée^ en Alle¬ 
mand ^upferfigurirterz ; dans la 
mine vitreufe ou le i^upferglar 
des Allemands, & le ^opparglas 
des Suédois; minerai que Lfn- 
NAUS 


(^) Introd, à la miner. Tom. I. pag. 71. & fuivantes.* 
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KÆüS confond avec la mine la- 
SLurée, ou bleue qui tient aufli 
fore fouvent du fer. La mine 
de cuivre hépatjciue ou de cou¬ 
leur de foye eft auffi ferrugineu- 
iej Minera cupri hepatka^ en Al¬ 
lemand Leberfchlag, La mine 
BLANCHüen a de même, en A\-~ 
14^67 ffèrz. Les mineb co¬ 
lorées Jaunes, vertes, grifesont 
suffi plus ou moins de fer. 

Le fer eft encore fréquemment 
aflocié avec le zinc^ en Alle¬ 
mand Zinkerz^ Zinkwulm , en 
Suédois Spiauter - mabn j 11 s’en 
trouve dans la hlende^ qui cfturt 
Zinc minéralifé par le fer, l’ar- 
fenic & le fouphre, compoié 
d’écailles ou depetits cubes. Les 
Mineurs de toutes les nations lui 
donnent le meme nom. Il fe- 
roit à fouhaitrer qu’on le fût ac¬ 
cordé de meme fur tous les ter¬ 
nies métalliques. Ceft ce que 
les Auteurs ôfit appellé en Latin 
Stérile nigrum & pfeudogalena. Lé 
roîhj'chlag jàçs mineurs^ eft de 
même efpéce, mais ilerfrougeâ- 
tre & les autres blendes font noi¬ 
râtres. La cadmie, ou calami 
ne foffiIe,cn Allemand Salmei & 
en Suédois Sallmeja donne auffi 
du fer & un très-bon vitriol 
martial. 

On découvre outre Cela du 
fer dans les di verfes glebes arfeni- 
cales ,en Allemand arfenikerzen ^ 
& les fulfureufes Jcbwefelerzen. 

Dans le rang des pierres eft la 
pierre d’Arfenic, en Allemand 
Arfenihficiny de couleur grife: 
le Mijpikkel que Linnaur appelle 
^arnkies , c’eft la pyrite ou l’are- 
nic blanc : l’Arfenic en cubes, 
en Allemand *wurfel-hleftde & 
en Suédois hergtàrning félon 
Liîcnæus: l’Arlenic ou le Co¬ 
balt ceftacéen feuillets recourbés 
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les uns fur les autres, en Alfc- 
mand fchsrbcn cobalt : Leglanz-’ 
ou galène de fer de Henc- 
KEL eft une forte d’Arfenic en 
Cubes: toutes ces glebes don¬ 
nent afLz peu, mais plus on’ 
moins de ferÔc font mineralilécsf 
par le fer. 

Dans le rang des glebes fulfu¬ 
reufes le trouve la pyrite lulphu- 
reufe amorphe,en Latin pjritej^ 
en Allemand Kies-^ les Suédois, 
les Danois, & fouvent les An- 
glois employent ce meme mot: 
J1 y a les pyrites globuleules, 
globilî pyritacei^ en Allemand 
kiesbdlle qui tiennent du fer. On 
làit du Ibuphre avec ces glèbes- 
là. Linnæüs appelle ces pyrites 
ferrugineufes Jarnkies. Les py¬ 
rites ci iftalli fées anguleufcs, qui 
prennent alors le nom de Mar- 
CASîTES, en Allemand, en Sué¬ 
dois, en Anglois , en Danois 
Marcafit , lont auffi des fubftan- 
ces minérales fulphureulês qui 
tiennent tort fouvent du fer. 

On voit donc fans peine qu’iî 
feue diftingucr pour l’utilité la 
MINE DE FER, de la PIERRE 
ou TERRE MAHTîALE. Par la 
mine de fer nous entendons en 
général toute cfpcce de glèbe, 
qui contient une portion lenliblé 
de fer, qu’elle foit riche ou fté- 
rile, facile à traiter ou intraita¬ 
ble, fulible ou refratfeairc. Ld 
pierre ou la terre martiale, en 
Allemand ou eifeners^ 

défigne plus particulièrement les 
minerais, qui peuvent être fon¬ 
dus avec profit, foie pour la 
quantité foit pour la qualité de 
fer qu’on en tire. Ces glè¬ 
bes utiles du métal le plus ne- 
ceftaire, & par là même le plus 
précieux fe trouvent par mor¬ 
ceaux ôc par fragmens détachés; 

ce 
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Èc font des mines égarées; 
fouvenc fort peu avantageufes; 
elles fc montrent quelquefois 
fous la prémiere couche de ter¬ 
re fous le gazon même, mais 
fans faire de couche régulière. 
Elles femblent annoncer une 
fubverfion. Eft-ce les reftes 
d’un monde qui a précédé celui- 
ci , les débris d’une terre fur les 
ruines de laquelle a écé formé ce 
globe, tel qu’il exifte aujour¬ 
d’hui ? font-cc les veftiges d’un 
boulcverfemenr caufé par le Dé* 
luge ? £lt-ce l’effet de quelqu’ac- 
cidenr topique, comme d’un 
tremblertienr de terre ou de quel- 
qu’autre cataftrophe particulière 
à ces lieux? Enfin ces morceaux 
de pierres martiales, ont-ils été 

f lacés dans ces endroits à la 
>éation, ou fc font-ils minéra- 
lifés là dépuis lors, en forte que 
les circônftances, qui ont ac¬ 
compagné leur formation fuc- 
ceffive, n’ont pas permis à la 
inaciere rninéraîe de s'étendre 
par filons fui vis? Voilà un pro¬ 
blème, dont la folution feroit 
plus curieufe qu’utile; je m’ab- 
lliens de tout fyftcme, de toute 
conjeâure; ce font des Faits & 
non pas des HypochèfeS, que je 
raffemble. On rencontre enco- 
te, les glèbes, les terres, ou les 
pierres martiales par filons, dans 
la pierre ou le rocher qui leur 
fert d’enveloppe ou d’appui, & 
que les Mineurs Allemands ap- 
j^üent Salhande. Enfin ori trou¬ 
ve la pierre ou la terre martiale 
par couches ou par lits plus ou 
moins épais )& plus ou moins é- 
tendus; c’eft ici les mines les 
plus abondantes, d’oû l’on peut 


(«) Voyez l’artidc Acier. 
T^me I. 
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tire^ le plus de profit & avec 
moins de fraix pour l’importa¬ 
tion du minerai dans les four¬ 
neaux de fufiori. C’eft ici fur 
tout, je veux dire, dans ces cou¬ 
ches, qu’on apperçoit le mieux 
que le fer fè régénéré, c’elf - à- 
dire, qu’il fe forme du nouveau 
fer de la terré & de la pierre 
martiale abandonnée & rejettéc 
dans les creux qu’on avoir fiiir.. 
On trouve dans les Auteurs di¬ 
vers Faits qui le prouvent, ôê 
il y a tel lieu où il n’a fallu que 
20. ans pour former un mine¬ 
rai , qui a pû être fondu avec a- 
Vantage. 

Ce feroit une erreur de croire 
qu’il y ait des mines d’acier na¬ 
tif, quoique les ouvriers parlent 
fouvent de mines d’acier , en 
Allemand Stahl[lei?i: ils enten¬ 
dent par là des glèbes quelcon¬ 
ques martiàles, dont on peut 
rer un fer, qui étant purifié & 
préparé donne du bon Acier (a). 
Quelques ouvriers prétendent 
qu’il y a de l’avantage à faire 
l’acier avec le fer qü’on tiré de 
la mine hémâtite. Ce qu’il y a 
de certain, c’eft que de plulicufs 
fortes de fer, tiré de glèbes dif¬ 
férentes , on peut par la cémen¬ 
tation & par la fulion faire de 
l’acier de même qualité. Il faut 
cependant en general apporter 
dii choix dans le fef, donc ori 
veut faire l’acier, fans quoi l’a¬ 
cier confervera toujours quelque 
chofe de la mauvaife qualité du 
fer, donc il aura été fait. 11 faut 
encore que l’ouvrier intelligent 
connoifle dans la fonte des mi¬ 
nerais , le moment où il faut fai¬ 
re couler la gueufe, pour qu’il 

en 
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ca naifTe tm fer propre à faire 
du bon aœr. On connoîf au¬ 
jourd’hui les divrrfes forres de 
cernei talion qui produifenr Jes 
dilférenres efpèces d'acier, je ne 
m’y arrêre pas, 

II importeroic beaucoup d'a¬ 
voir des règles ruffifances pour 
diftinguer toujours les glèbes 
dont on peut etpèrer du bon fer, 
Oîi peut dire en général que les 
minerais rouges donnent un fer 
caflanc, & que les noirslbur- 
nilTenc un meilleur fer, s^ils font 
bien k recherche & la 

dererminadon de ces règles fe- 
roit digne des Phüofophes, qui 
devroient Hans chaque Pays vi- 
fiter les mines ôc confulcer les 
ouvriers, ils devroient en même 
teins rechercher refpcce de fon¬ 
dant qui GonvienE à chaque mi¬ 
ne , Sc reconnoure ceux qui font 
les plus à portée de chaque lieu. 

Si on eft dans quelque doute 
fur la auaîité du fer qu’on peut 
tirer d'un minéral & fur la 
quantité qu'il cn fournira, on 
fdic des effais, dont la docimafie 
cnfdgoe les méthodes j Henc^ 
KEL en indique «ne dans ton in- 
troduélion è la minéralogie, & 
on peur auffi s'inilruire dans la 
trajuflion de Touvrage de 
ScHLUTTER par Mr. HeiloT, 
dont les travaux métallurgiques 
méritent la plus grande recon- 
noiflance de h part du Public, 
On ne kuroit trop en témoigner 
aux Savans qui veulent bien etn- 

loyer leup talens à férude d’u- 

e partie li chentielle de Thilloi- 
re naturelle & à celle de la pra¬ 
tique des Arts ü nécehaires qui 
en dépendent. La plus petite 
découverte en ce genre eft plus 
cftimable que les fyftêmes les 
plus ingénieux, les hyputhefes 
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les plus heureufes, qui ne ÊN 
vent quk faire briller rimagina' 
tion fecoïide de leurs Auteurs, 
Le dégré rlu feo nécelfairc 
pour la fonte des minerais varie 
beaucoup, félon leur nature : 
fuivant le degré convenable de 
ce feu, on a du fer plus ou 
moins bon. IhCs ouvriers agif- 
fent à cet éprd à tatorn II fê- 
roitdonc encore bien important 
que des Phyliciens attentifs à 
cette fufion déterminaifenc, au¬ 
tant qifil feroit^poinble, le dc" 
gré de feu, & le rems que le 
fer doit refter en fufion. J’ai 
obfervé une fonderie à la Fer¬ 
rière, dans la Franche Comté, 
frontières de Suiire,& je me fuis 
convaincu que les ouvriers agii^ 
fenr par habitude & fans régies. 
On pourroic auiïi perfection¬ 
ner k conftruélion des four¬ 
neaux pour répargne du Char¬ 
bon. devroit encore faire 
des efTais pour employer des 
tourbes &dcs charbons de pier¬ 
re dans tous les lieux où il y en 
a,. Lorfque les Charbons de 
pierre font trop fulphureux on 
les enveloppe, pour traiter le 
fer, de terre argilleule. Sou¬ 
vent on grille ces charbons a- 
vant que de s’en fervir. 

On peut confulter fur Tart de 
fondre les mines de fer, les mé¬ 
moires publiés en Oélob. 1757* 
par le Sieur Robert de Pot- 
TIERS, par ordre de Sa M. T, 
C. On y preferit des métho¬ 
des dîff.-rentes félon les diverfes 
espèces de mines. 

Les ouvrages de Mo nard & 
de Swedenborg fur le fer font 
pleins d’obfervacions importan¬ 
tes, 

FFRRET ou Frrrete, 
C'eft le nom qu’A^ NeRI dans 

Cm 
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îbri 2rt de la Verrerie donne à 
Vies uftum ou cuivre brûlé dont 
on peut fe fcrvir pcfur teindre 
d’une couleur verte le verre, 
pour contrefaire les émeraudes. 

FERRETE d’ESPAGNE. 
PoMETj Lemery, & d’autres 
Auteurs donnent ce nom à une 
forte d’hématite j qui eft une mi¬ 
ne de fer rcfraâaire. On en trou¬ 
ve en Efpagnc& ailleurs. Voyez 
Hématite. 

FERRUGINEUX (Glo¬ 
bules), ou Pierres ferru¬ 
gineuses. Gloouti & lipiUi 
ferruginofi: Ferri minera globula^ 
ris: en Anglois ruflhalls: en Po- 
lonois zdzav)e kumien. LuiD. 
JLithol. Brit. pag. 99. C’eft de 
Tefpèce des mines de fer limo- 
neulès: en Allemand bohnertz 
oder erbfenertz. 

FEUILLES PETRI¬ 
FIE' E S , en Latin Phytobi- 
hltnm^ lÀthobiblïum ^ Litbophyl^ 
lum ; en Allemand verjieinerte 
blâtter. 

On trouve fréquemment dans 
les carrières du tuf, ou de pier¬ 
res fiflilesou d’ardoifes, des pier¬ 
res, qui font voir des emprein¬ 
tes de différentes efpèces de feuil¬ 
les d’arbres 6c d’autres plantes 
ou marines ou terreftres,fouvent 
très-bien confervées ëc très-re- 
connoiffables. 

Elles ont une origine fort dif¬ 
férente & très - incertaine par 
Rapport à leur âge. Qijelques- 
Unes, fur tout celles qu’on trou¬ 
ve dans les ardoifes ëc dans les 
marnes feuilletées og dans les 
pierres plus dures & fabloneufes 
mais fiflîles, doivent leur origi- 
fie à des inondarions ioit géné¬ 
rales, foit particulières, qui lés 
ont couvertes de limon ôc d’au- 
Ues matières dt nature à pouvoir 
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s’endurcir, en lakîant les em¬ 
preintes dans la maflè prétrifiée. 
Cela fe prouve par ce qu’on Jeà 
trouve toûjours dans des pierrea 
fîfSIes formées par coniéquent à 
plufieurs réprilés, ou par des dé-^ 
pots fucceffift. 

Celles qu’on rencontre en 
grande quantité dans les tufs pa- 
roiflent avoir une origine fore 
difKrentc ; ces empreintes ibne 
de divers âges , & il fe fait enco¬ 
re aujoud’hui des concretiona 
femblables, de h meme maniéré 
& en même tems, que le tüf fe 
forme dans les carrières. 

Les eaux qui charrietit fou- 
vent beaucoup de particules cal¬ 
caires ëc limoneufes, les lai lient 
tomber en forme de dépôt. Les 
particules tetreftres, pendant que 
l’eau s’écoule, fe joignent, s’at¬ 
tirent, s’agglutinent & s’endur- 
ciffent, en conlèrvant 1 emprein* 
te des végétaux, fur lefquels el¬ 
les ont été dépofées, ou qui font 
furvenus pendant leur formation- 
Auffi trouve-t-on dés grandes 
maires de ces incruftarions de 
feuilles & de plantes de toute ef- 
pèce dans prefque toutes les 
carrières du tuf. J’ai vû dans le 
Cabinet de Mr. Grüner^ 
Avocat en Confcil Souverain à 
Berne, une grande pièce de plus 
de trois pieds de long, où l’ori 
voyoit quelques centaines dé 
feuilles de differentes elpèces très 
bien confèrvées. 11 cft peu d’ar»^ 
bres & de plantes ordinaires & 
fauvages dont on ne puilTe ainli 
trouver les feuilles, les tiges, les 
calices imprimées ou incrultéea 
dans le tuf; on y rencontre auf» 
fi toutes fortes de moulfes mê¬ 
lées avec des branches, des co¬ 
quilles terreftres & quelques^ 
fruits. Il feroit fupciâu d’en- 
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trer dans un plus long détail fur 

ce fujet. 

Quant à la première efpcce 
qu’on trouve en Ardoiie dans la 
marne feuilletée, & quelquefois 
dans des pierres dures, on en a 
dirtinguc grand nombre d’efpc- 
Ces. On peut fur tout confulter 
là-deflus ScHEUCHZER dans fon 
Herbarium Diluvia?ium ( Tigu- 
ri fol. 1709 ) Luïd Lithol. 
Britan. pag. 11. Epito. Tranf- 
aâ. Philofo. II. pag. 431. 

Feuille de Plantin, en Latin 

hum Tlantaginis^ en Alle^ 
mand WégeruhyicnKXJCH- 
ZER, Herb. Dil, Tabul. 
IL fîg. 8. 

Feuille de Pain de pourceau, 
folium cyclaminis J en AU. 
Schvxhwrod, Scheüch- 
2ER, ibid. n®. 6 . 

Feuille de Thin & de Serpolet. 
Foi SerpilU & T)w/, en 
Allemand ^endel. My- 
Lïus Sax. Subt. pag. 40. 
fol. 7. 

Feuille de Trefle. fol, Trtjolïî^ 
en Allem. klee. Scheuch- 
2ER , Herb, Tabul. II. 
n^. 8 . 

Feuille de Fraife. fol. FragarU^ 
en Aliem. 'Erdbeerkraut. 
SCHEUCHZER, ibid. 

Feuille de Figuier des Indes./i/. 
Opu?ftia major : ^ en Alle¬ 
mand Indiariijche Feigen, 
VoLKMAN , SU, Tabul. 
XI I. 

Feuille de Coriandre jolhm co- 
rsa?idri^ en Allemand Co- 
riander, Volkman , T. 
XllI. 5. 

feuille de Monron.fol.Alfmf^ 
en Allemand Hunerdarm^ 
Hëlwing Lith^ Ang, P. 

il P^g. 54. 
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Feuille d’Onobrychis, fol, 

bry.'his^ en Ail. Frauen- 
fpiegel, L UID Lithogr. 
pag. 108 

Feuille de Securidace, ./^/ Secu- 
ridaca , en Allemand 
Felîrechen, Mylius Sax, 
S ad pag. 19. ii. 

Feuille de l’Herbe des Teintu¬ 
riers , fol, Jacea (ive Ce»- 
taurei ^ en Aliem. Schat^ 
tenkraut. Luid. Licho. 
pag. 108. 

Feuille de Petafitc, foLTuJpla-» 
ginis^ en Allemand Pefi- 
lenzwurtz, Scheuchzer 
Herb, D, Tab. XL 

Feuille de Dent de Chien, fol, 
gramims can47iï^ en Alle¬ 
mand Rechgras, Mylius 
Muf. n®. 761. Volkman 
Tab. IV. 8. ScHEüCHz. 
Herb, n^. 76. 77. 

Feuille d'Algue marine, fol. Al^ 
ga marine., en Allemand 
Meergras. Helwing Li- 
îho. P. IL Tab. H. i. 

Feuille de queue de Cheval - 
fol Eiyuifeti,^en Allemand 
Schajjtheu. Voyez de * ef- 
pèces différentes Luid. 
Litho. pag. iio My¬ 
lius Saxo, pag. 30. 
Volkman Tab. XIV. 7. 
ScHEUCHZER Herb, D. 
Tab. I. 3. c. Tab. IL i. 
Grew Muf, p^ 26%. 

Feuille de Fougère, pi FiliciSy 
en Allemand Farnkraut. 
Voyez des efpèces diffé¬ 
rentes dans ScHEUCHZER 
Herb Tab. L 5, 8, 9, 
10. Tab n. 3. Tab III! 
7. Tab. IV. 3, 5. Tab. 
y. 5, 9. Tab. XIII. +. 
Volkman Tab. XI. 2. 
T ab XII. 2. Tab. 


:iii. 1,2,3. 


Tab. 

XiV. 
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XIV. I. HellwikgL/- 
îho. P. II. pag. 94. Tab. 
IL 5. Mylius Sax. 
pag. ^o. 

Feuille de Politrichon, /<?/. 7 r/- 
ehomants , en Allemand 
medertûth. Scheucht;. 
Tab. I. 6. Tab. IIL i. 
Tab. IV. 4 VoLKMAN 
pag. 112. Tab. XV. i. 
Feuille de Polypode, foi. Po/y- 
fodïï feu Tilicul<e^ en Ail. 
Engelfùfi, ScHEUemER. 
Herb. Tab. I. 7. My¬ 
lius Sax. pag.-^9. f. î ad 
pag. 26. Luid. Lich. 
pacr. 108. VoLKMAN 

pag. 108. Tab. XIII. 5. 
Tab. XIV. 5. Grew 
Mufe. 268. Hellwing 
Jnd. fof 

Feuille de THepatique, foL Lt- 
cheniSy Hepaticæ font,^ 
en Allem. Leber kraut, 
Lang. Hifi Lap, pag. 
5^Tab, XIIL 

Feuille de Didlamne, fol. Frnxt^ 
va ^ en Allemand Diclam. 
Luid. pjg- 108. Hell¬ 
wing Ind. ^ofT. 

Feuille de Noyer, foL l^ucisju^ 
glandis , en Allemand 
Nufsbaum. ScheUCHZER 
Herb, Tab. IV. 10. 
Feuille de Noiz£ttier,/o/. Cory- 
li., en Allemand Hafel- 
vu fs- SCHEUCHZER 
n®. 372. Mort. Hord^ 
hampt. n®. 88. 2x6. 
Feuille de Charme, fol. Carpi- 
en Allemand Hagcn- 
buch. ScHEUCHXEa 
Herb, Tab IV. 9- 
Feuille de Chêne, fol. ^uercus^ 
en Allemand Eïchblatt, 
Brar. muf. 16. Hell- 
wïNG Ind. foff. Lang. 

Jab. XVI. 
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Feuille de Sapin, foK Alietis^ 
en Allemand 

ScHEUCHZER Herb. n^- 
389. WOLFFART Hift. 
Nat. Hajf. Tab. IV. 4. 
Feuille d’Aulne, fol. Alnï.^ en 
Allemand Erlenhlatt , 
ScHEUCHZER Hetb. 

406. 407. 

Feuille de Hêtre ou de fau, fcl. 
Fagi.^ en Allemand Buch- 
h!ait. Lang, pag ^4. 
Tab XVL ScHEUCHZER. 
H. D. Tab. X. 4. 

Feuille de Saule, fol. Salicisy en 
Ail Weidblatt. ScHEUCH- 
ZER. H. D. Tab, IV. 8. 
Mylius mul. n'^. 790. 
VoLKMAN png. IIL Ta. 
XIV. Lang png 54. 
Tab. XVL Salicites 
Kircher. mundus fubter- 
ran. Lib VIIl. pag. 39. 
Feuille de Peuplier , fol Popult.^ 
en Allemand Pappelhiatt. 
Scheuchaer h d. Ta., 

II. 4 Lang. pag. 40. 
Tab. VU! 3,4 

Feuille de Tilleul, foLTtlt^.^ en 
Allemand Lindenblatt , 
ScHEUCHXER H. Tab. 

III. 8. Tab. Xlll. 6. 
Lang. pag. 40. Tab. 
VllI. 2. 

Feuille de Lierre, fol. Hedera^ 
appcllée Narcijjites InnO’- 
cistes. SCHEUCHLER H, 

D- n®. 426 

Feuille de Vigne, fol. Vitis , en 
Ail. Rebblatt SCHEUCHZ, 
H. Tab. L 2. 

Feuille de Prunier, fol. Pruvl., 
en Allemand Pflaumbaum- 
blatt. SCHEUCHZER tj. 

Tab. IV. 7. 

Feuille de Poirier, fol.Pyri., en 
Allemand. Birnbaumblatt, 
Schhüchzer h. Tab. 
P % IV. 
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IV. 7. Mylius Muf. n^. 
787- Lang, pjg 40.Ta. 
VIII. 1. 

Feuille de Cormier, fol. Serbie 
en Allem. Sperverbaum- 
hlatt. ScHEÜCHZER H. 
Tab II. 8. 

Feuille de Néflier, fol. Mefpili^ 
en Allemand Mefpel- 
haumblatt, ScHEUCHZ. 
H. D. Tab. 1116 . 
Feuille de Carouge, fol. Sili- 
quaflri^ en Allemand St. 
y ’hanyiisbrod Volkman 
pag. 129. Tab. XXII. I. 
Feuille de Primevère, fol Tri- 
rnulæ verts , en Allemand 
Schi'üffelblum. S P A D A 
Catal. Lapid. figur. agri 
Veron. pag. 53. 

Feuille de Prunier fauvage, fol. 
Pruni filvpflris , en Alle¬ 
mand SchicbenJorn. Spa- 
da, ibid. 

Feuille de Fiènc^Fraxini folium. 
Luip. Lithop. Britann. 
pag. 108. 

Feuille de Vefïè folium 

Vicia ^tckenblatt , appel- 
leeauflî Onobrjehis. Luid. 
pag, 108. 

On peut confulter fur les 
feuilles empreintes qni fe trou¬ 
vent près de St. Chaumont fur 
des pierres écaillcufès ou feuille¬ 
tées, fHilloire dePAeademiedes 
Sciences de Paris 1718. pag. 3. 
^ les Mémoires'pag. 287. & 
PHiftoire de Tannée 1716 pag. 

^^‘fE'VE marine. Faba 

^lARTNA. En^ Allemand meer- 
bohnen. Ces fèves marines font 
de petites pierres rougeâtres, de 
la grandeur de Tongle, ayant une 
furface platte & une arrondie ou 
èonvexe. La partie platce & 
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comprimée eft marquée de fpi- 
raies, la partie convexe par des 
creux. 

On trouve les pierres de cette 
efpcce fous différens non .s d ms 
les ouvrages des Lithographes. 
(Quelque fois on les nomme om¬ 
bilics, Ou PIERRES-OMB?LT- 
Q.ULES, quelque fois mmbrtJsv 
umbtitei marini \ umtilici ventris; 
ocu/i lapidei 

quelques Naturaliflcs ont con¬ 
fondu quelques unes de ces pier¬ 
res avec les dents molaires de 
divers poiflons, lefquelles fe 
trouvent dans la terre i telles que 
les turqiioises , crapaudi- 
NES. Voyez ces articles. 

D’autres, confidérant les fpi- 
rales, dont la furface applatie eft 
ornée, ont mis ces pierres dans ' 
la clalTe des opercules de coquil¬ 
lages. Ce fort îdonc des oper- 
cuLiTES. Voyez cec article- 
Chaque hiver nous voyons les 
limaçons de terre fermés par uq 
couvercle de ce genre dans leur ' 
coquille. Les coqui.l..ges k 
tourbillons, on» aulfi leur cou- 
vercle. La fève marine Lroiç . 
Toptrculede la Cfjquiile appelîéc i 
par Aldrovand conc a ca* ^ 
lata. J 

On trouve de ces pierres dons j 
T nie de Candie, & de Malthe, ^ 
en Sardaigne 6 c au Piémont, 
près de Verone & ailleurs. ' 

On a atrribiié des vertus fn-» 
gulicres & merveilîcufcô à ces 
pierres. On les portoit commq;f 
des amulettes, il eft tems d« S 
purger THiftoire naturelle de ces SI 
préjugés accrédités par Tigno-I 
rance ôc la fuperltition ' 

Les pierres d'hirondelles, les * 
feuflfes chclidoines, les yeux de 
ferpens, la pierre nommée pat 
quelques Auteurs Allemand^ 

• ' ‘ {(frjial- 


i 
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J^h‘walbenftem, loures CCS pier¬ 
res, qui àfïerenc par la grolfeur, 
ou par la couleur, onr toujours 
quelque chofe d’approchant par 
leur couleur, leurs fpirales plus 
ou moins fenfibles, & poarroient 
pour la plupart être rapportées à 
fa même origine. Ce feroient des 
opercules pétrifiés, ou agatifiés, 
de diverfes coquilles turbinées, 
ou de limaçons à boache ronde. 

SciLLA prétend que ces 
pierres étoient dans leur origine 
des embryons ou des œuts de 
coquillages II appelle ceitc el- 
pèce de pierres ombiliquée Pietre 
dt fanta Margarita II le fonde 
fur ce que ces pierres n’ont pas h 
rrôme épaitlear; lur ce que dans 
chaque erpèce le diamètre eft à 
peu près le niême^ f ir ce que la 
^irale s^apperçoit mieux à me- 
fure que la pierre eft plus grande ; 
for ce qu’entre les fpirales il y 
a une matière différente. Mais 
toutes ces circonftances condui 
font à reconnoître que ces pier¬ 
res font de vrais opercules. 

Voyez La NO. Hiftor. Lapjd, 
figurai. Helvet. pag. liÇ & feq. 

Voyez WoRMii tnufeum. La^ 
pid. Hirund. . &c. 

FE'VE PETRIFIE'E. Fa- 

BA PETREFACTA. Siliçlua la¬ 
pide a , en Polonois (hak bohowy 
JCamien. Calceol. Muf. pag. 
411. Nomenclat. litholo. pag. 
44 * 

FIBRE, ou VENULE. Ve¬ 
nue A. Ce font les petites fentes 
ou les gerfures. qui accompa¬ 
gnent les grands filons, ou les 
veines minérales, fous la terre. 
Quelque fois ces vendes font 
remplies de la même matière. 
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Souvent CCS fibres font remplies 
de drulens ou de crillaliifations, 
de matières étrangères, ou elles 
font vuides. Les Allemands nom¬ 
ment ces fibres qui about iffonc 
toujours aux grands filons, com- 
lesruilL^aux le rendent dans les 
rivières, Klufte, v^uandees vé¬ 
nales enrichirent la veine prin¬ 
cipale , les Anglois les appellent 
feeders ou nourriciers. Quelque 
fois ces fibres fervent de palîage 
à l’air de l’extérieur dans les ri¬ 
ions & caufent la clelbruition, 
ou la décompofition des mines. 
Souvent aulïi ces fentes, com¬ 
me autant Ce canaux, introdui- 
ïenc l’eau dans les filons; il ari - 
ve que ces eaux detruifenc ou 
précipitent les minéraux, ou 
^ caulent des effervefcences, non 
* moins deftruètivcs. On auroic 
pu appeller venules les ramifi¬ 
cations remplies de métal 6c qui 
enrichiflènt le filon, & fibres 
les gcriures remplies de matières 
étrangères ou vuides & qui don¬ 
nent palfage à l’air ou à l’eau. 

FIBREUSES ( pierres). 
Fibraria, en Anglois fibroje bo^ 
aies. 

C’eft une cia (Te de folTiles 
imaginée par Hill & très-bien 
décrite. Nous en fuivrons le 
détail pour l’abréger {a). La 
différence des méthodes en pré- 
fentant les mêmes corps ious 
différentes faces fert à les hiire 
mieux connoitre. 

Les fubltances folides fibreu- 
fes font des foffiles compofés 
de fibres ou de rilamens, qui 
quelque fois s’étendent dans tou¬ 
te la contexture du corps, d’au¬ 
trefois font interrompus pour 


C^) 


Hiff. ef Foflils Tom. I. pag. 88 ad xoo. 
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former des couches ou despU- 
qucîî- Ils ont de l’éclat a a de* 
hors & quelque transparence* 
lu ne donnent point de fèo é- 
tant frappés avec i’acier. Ils ne 
fermentent point avec les acides, 
& ne font pas folublcs par ces 
menftrucs. 

Le PRiiMîER ORDRE Com¬ 
prend les fibreulès à filamens 
perpendiculaires dans la maffe, 
làns flexibilré ou ékftieité, aifé- 
ment calcinables au feu. 

Tels font les TatCHfîRTÆ qui 
D’onr point d’clafticité & font 
compolées de fibres droites 5c 
continuées. Ceft le prémier 
genre du prémier ordre - 

Tels font encore les lachni- 
DES qui n'ont point d'ékfticiïé 
5cïbntcorppofées de fibres cour¬ 
tes & interrompues* C'eft le 
fécond genre. 

Le SECOND ORDRE comprend 
les fibreufes, compoiées de filets 
horizontaux dans la maffe, flexi¬ 
bles & élaffiques, qui ne font 
point calcinabîea au feu, 

Tels font les AsBESTEs fllexi- 
blesj ékffciques, à lileK droits & 
continués, Ceft Je premier geo* 
îe du fécond ordre* 

Tek eiicore les a m i a N T e s 
Ifexiblesjélaftiques.à filets courts 
êc interrompu» Ceft le fécond 
genre. 

Les TRicHERTÆ à grofTes 
fibres font de trois Ibrres. 

1^, J^hheria aliida mhas 
fdliücïda^ filamenth ^rajjiufcuiis 
irevimhiis, CVft: le gyplc 
ftrié, 

2 ^ * Trkherîa aihîdô^ 
lucîdij!tma , f laimnth laümhm j 
mUrnuh J rf 
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% ^ Trkherh !udd0wà j ûîh^ J 
^lamenth , fo / iacen, 

Les Trtcheriæ à fibres fi¬ 
nes , ibnc aufli de trois fortes, 

I®, Trkhsrm minus lucide ^ 
é^rnea ^ filamênûs conûmis angu-> 
fim'ihus^ 

2*’. Tfkheria afhida^ hehes^ 
filamentis bnvifiims^ continuis^ 
angufHs. 

3^^ Tricheria alhida ~ 

/cens J lucîda , filamentis continuité 
TcSis^ angufimihus. 

Les LACHNroEs à grolfes fi¬ 
bres ^ font de fe fortes, 

1 ^, L,mhnh dhida-cafnsa I 
* ïuàda , fil a mentis latQTthus ^ 
infiems ét* ahruptis* 

2®. l^athms aihîdo ^ fuhnjîre- 
jeens , luctâa , filament h latiùtk 
hus ^ chliquis^ mîermptïs^ 

3*^ J^achnis alhido-grifea y he^ 
hes , filfimentis crafiimeus ^ obih 
quis. ahruptis 

4,^, Lachnis alhiffima^ hehes^ 
filamemis reèhs é ahruptts ^ latia- 
rihuc^ 

5^. hachnis lucîda^ aîbida^ 
lamentis ahtupîïs ^ iaiifilmts ^oHi- 
quis , cùnvüluîis ^ infiexis. 

é^^Ziachnit carnea ^ hebet^ 
filament h latiortbuSy irevibufé 
inierruptis. 

Les Lachnides ^ fibmens 
fins font encore de quatre ibrtes* 

1 t^achnis ekgantiffima^ car- 
ne a y lucida^ filamentis angufii^- 
mis^ abrupt h ^ mtertexth 

2^ Liachnis aibido^i'aerulen.^ 
filamentis ëngufiijfimts ^ teSis^ 
giruptis^ 

i * 
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'Lachnis lucida^ grtfeo^vi- 
refcens , f.lamentis latioribus ^tô- 
nuijjinis^ abruptis, 

4^. Lacbnïs lucida^ aîbido^ 
fubvirens , filamentis angufiis ^ ab- 
fuptïs^ infiexis. 

Sur lesASBESTEs&lesA- 
M T A N T H E s, voycL Tarticle 
amiante. 

Fi BUL AIRES. Hkrissons 

FÎBULAIRES. Fibuiares echni^ 
vel ECHÎNITI, feu jiguram fibu- 
larum fereiites, Ce lonc des our- 
fins pécriBés qui ont la forme 
d*un bouron. Klein les range 
dans la clafle des catouftes. Ils 
ont la bouche lans le milieu de 
labafe, & l’an js à la circonféren¬ 
ce dans la bafe. Nacur. dilpofic. 
Echinoderm. pag. 24, icq. 

FICOÏ.)E. Ficoïdes. Ceft 
une pierre du genre des coral- 
LoÏDEs pétrifies, ôc de l'elpèce 
des FONGiTES. Voyez. CCS deux 
«nicles 

FILÎCITE. Filicites: FT- 
Lix LAPiDEA, Fougère pétri¬ 
fiée, ou pierre qui porte l’em¬ 
preinte d^une plante de fougère. 
Vo>ez Foucrt RE. 

FILOMS, ou VEINES ME- 
TALltqttes. Veriæ met allie æ ^ en 
Allemand ert^^gang. Ce ibnt les 
lits, les couches des mines, ou 
des matières minérales, qui s’é¬ 
tendent fous terre, comme les 
rameaux des arbres, ou les vei¬ 
nes du corps humain, auxquelles 
on les compare. Souvent le 
tronc de ces ramifications eft 
profondément enfeveii en terre, 
de là partert de g»-oflcs bran¬ 
ches, auxquelles aboutifïènr de 
petites; ces petites branches font 
les vénules ou les fibres. 

Les Minéralogilles confidé- 
fcnt la dirçdiofi des filons, ou 
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leur fituatîon par rapport aux 4 
points cardinaux ; la touifolc 
la déterminé. Mais quand le 
filon eft encore inconnu on la 
devine parcelle des couches, ou 
des lits des rochers, qui fer¬ 
vent d’enveloppe à ces fiions. 
Les filons les plus avantageux 
font ceux qui fuivent cette di- 
reftion. Quelque fois ils s’en 
éloignent. 

La ficuation des filons, quant 
à fhorifon, varie aufiî. C’eft 
une autre attention des Mineurs, 
& c’eft ce que Ton peut appel- 
1er l’inclination des fUons. 
On la détermine par le quart de 
cercle. Plus les filons appro¬ 
chent de h perpendiculaire, plus 
ils font gros & riches. Les fi¬ 
lons qui marchent borifoncale- 
ment font à Tordinaire pauvres. 
La partie qui s’approche de la 
furface de la terre c’eft la tête , 
celle qui s’en éloigne fc nomme 
la queue. 

La FORCE du filon (c desermî- 
ne par fa maflfe & par fon éten¬ 
due. La nature ne fuit aucune 
règle confiante à cet égard. En 
certains lieux le filon eft bientôt 
fini, quelquefois il eft interrom¬ 
pu par une vallée ou unerivièref, 
pour reparoître au côté oppoie, 
îbuvenc il eft fuivi pendant plu- 
fieurs lieues. En certains en¬ 
droits il n’aura que quelques pou¬ 
ces de largeur & ailleurs il of- 
rira un ventre de plufieurs piés, 
& même de plulicurs toifes Ici 
c’eft un filon dilaté, là c’eft une 
maffe énorme qui s’enfonce com-» 
me un abime. 

La RtcHESSE du filon dépend 
de la quantité du minerai qu’il 
contient. Le minéral remplit quel¬ 
que fois tout le filon. D’au:res- 
fois il y eft par rognons ou par 
JP 5 maf- 





lüaffes- Dans quelques endroits 
©n trouve des pierres llériles 6c 
poreuies 5 ailleurs des fluors, des 
drufens, des mines diverfemen!: 
decompoféesj ou détruites par 
Jes eaux ou par les exhalaifons 
fbutervaine^ £c minérales*^ 

Le mD uiT du minéral eft 
la quanüté du îr.étal meme 
qu’on tnedes glèbes par les oî>é- 
rtrions rôérallurgiques. ces ma¬ 
tières hérévogètieu ôc les^ iub- 
ftances fulpbureuies ou arlénica- 
îes^ qui *e çrouveni: dans les mi- 
Itérais, font varier ce produit 
On peut coalültcr lur toutes 
tes matières les ouvrages de M, 
M. ScHLUTTER , LEHMAN ^ 
Cramer , Agricola Je re me- 
iÆca^ KiRCHêR mundui Jub- 
terrmeus^ &G. &c, 

^^oyez les articles M i N & 
riBRE 

FILONS. Venæ minerukf. 
Une roche eft enriere lorfquc 
Je Ht qu'elle lorme eft fuivi^ 
jion interrompu J ftns fentes, ni 
coupures, ni ouvertures* ^ Si la 
roche eft coupée & iéparéedans 
quelqu'endroir, fi elle eft inters 
ïompuë & que fintemllc foit 
vuide, on appelle cette coupure 
me fentes fi cette coupure eft 
jemplie ou tapiffée par des crif- 
talliftdons de quartz ou de fpath, 
ce font des niJ^ Je ârufen^ S'il 
J 3 dans ces fentes des matières 
de mines métalliques, avec des 
vuides,ce font des rnéksy 
qui indiquent la proximité d’une 
bonne mine* S'il coule de feau 
par ces fentes & des eaux de¬ 
puis la lurface de ia terre en de¬ 
dans, ce font des fentes ftériles^oft 
il ne faut jamais chercher de mé¬ 
tal. Si lafilirarion des eaux eftin- 
térieorc, elles annoncent louvent 
du minéral & on nomme alors 


fil: 

ces fiffurcs des fentes 
Si Jes fentes font remplies de 
terregîaife, ou marneufeje mi¬ 
néral eft encore bien éloigné, Sc 
ces fentes font appellées terreur 
Jes. La fente eft régulière îorf* 
qu'elle conferve fa direction, 
irréguüere lorfqu’eile la change^ 
Quand plulieurs fentes aboutif- 
fcnt à tine ftule ou s'y dirigent, 
celle ci eft capitale, & c'eft vers 
celïe-ci qu'il Jaut chercher le 
rriocraL 

Si fintemiption d’une roche 
dans fon Ht eft remplie pr une 
matière hctérogene& minérale, 
cette veine foliae prend Je nom 
de filon, ou de veine, & fi el¬ 
le elt petite c'eft une vénule* ^ 

^ Ces filons font accompagnés 
d une ccorce, d’une Üfiére de h 
roche, qu’on appelle en Alle¬ 
mand SaiifanJ; la partie fupé- 
rieurc fe nomme reir,l’inferieu¬ 
re prend le nom d’apuis- Lors¬ 
que dans cette lifiere on apper- 
çoit du fpath» c'eft une preuve 
que le filon, fi on h fuit, de¬ 
viendra plus riche. Si on y ap- 
perçoit des gerfures ou des fen¬ 
tes remplies de quPTCZ, ou de 
criftalHfations, les efpcrances di- 
minuenr* Le quartz & les criP^ 
tallilations font peu propres à 
être des matrices des méraux, 
parce que ces fubltances font 
moins pénétrabfcs. 

On peut confidérer les filons 
en égard à leur direction, à 
leur VOLUME, oii à leur matif AE. 

Ceft par le quart de cercle 
u’on détermine la ütuation ée$ 
lom, eu égard à la ligne verti- 
câle , ou perpendiculaire* Oa 
Jes appeUe donc perpendiculaires 
endroits s’ils s'enfoncent vers le 
centre de la terre* On les re¬ 
garde comme horifoncaux ©o 

cour 
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touchés (î Tangle qu’ils font avec 
la ligne horilonrale eft au ciel- 
fous de vingt dégrés. On les 
nomme plats entre le 20’. & le 
60^. degré, & obliques ou in- 
dmés entre le 60e. & le 80e. 

La direction des filons par 
rapport aux points cardinaux eft 
déterminée par la bouffole^ di- 
vifée en 24 dégrés, qu on nom¬ 
me heures. On appelle filon de 
bout celui qui court depuis 12. 
heures à trois. Ceux dont le 
cours eft dirigé depuis 3 à é 
prenennt le nom de filons du le¬ 
vant, ou du matin j ceux qui 
vont de 6 à 9. font appelles fi¬ 
lons du loir eu du couchant; 
depuis 9 à 12. ce font les filons 
inclinés. 

En raifbn de leur volume les 
filons lont capitaux fi plufieurs 
vénulcs en partent, ou y abou¬ 
tirent. Ces vénules font nom¬ 
mées træmmer par les Mineurs 
Allemands. Un filon eft tou¬ 
jours riche & doit être fuivi a- 
vec foin des qu’on voit des vé¬ 
nules s’y rendre ou en fortir. 

Par rapport à la matière les 
filons font prétieux Ôc nobles, 
pu communs & ignobles, félon 
le prix des fubftances qu’ils ren¬ 
ferment. S ils font remplis de 
blende, de kefs, de quartz, de 
fpaih, ce font des filons ftériles, 
qu’il ne faut point s’opiniâtrer 
de fuivre. Souvent n.ême les 
filons viennent dégrader le filon 
principal, ou lui font changer 
de direction, il faut connoîcre 
toutes ces chofes par la pratique 
piKir ne pas fe méprendre, en 
donnant dans les travaux inuti¬ 
les d’une exploitation inh-uc- 
fueufe. VoyezJüNCKERr<7»y/>r(^. 
Çhem. Lehman traités de phy- 
Üque, d’Hift. nat, & de mine- 
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ralo-en trois Tomes Paris 1759. 
12^. HeNCKEL , WOLTERS- 
DORF, &C. 

FILTRE, ou pierre à fil¬ 
trer* Filtrum. Cus particulis 
arenojîs majoribus aquam îranj- 
viittens En Allemand Jeigefleim 
ou •wajferfiein. En Suédois //- 
ften. 

Les pierres à filtrer font de 
l’efptce des vitrel'ciblcs, 6c ap¬ 
partiennent aux grais, ou pierres 
arénacées. Les grains en font 
gros & irréguliers, liés par ut 
gluten , que feau ne fauroit dif- 
loudre. Cette pierre eft poreu- 
fe & laifle pafler l’jeau. Elle fe 
duj cit à l’air. On en trouve dans 
les Ifles Canaries, & fur les cô¬ 
tes du Mexique. Les Japonois 
la regardent comme une epongt 
pétrifiée. Ils en font un grand 
cas & croient par là fe garantir 
de la pierre ou de la graveile. 

Il y a un grais p'^reux, qui 
rcffemble beaucoup à la pierre 
ponce, & au travers duquel l’eau 
fe filtre aufti. II y en a des car¬ 
rières en Inçermanie; le Palais 
de Petershof en eft bâti. On en 
trouve aufti des morceaux déta¬ 
chés aux environs d’Uplal. Cos 
foraminata. En Allemand r'db- 
richer fandpein, 

)oH Gkor. Freudenberq 
Diftèrt. de Filtro lapide. 4^. 
Gieflle Hafforum. i"02. 

FLEUR DE BlSMUra 
Voyez Bismuth. 

FLEUR DE CUIVRE. 
Flos cupri. En Allemand kupfer* 
hiiithe, C’eft ce que d'autres 
appellent verre de cuivre : vi- 
trum cupri. En Allemand bup^ 
ferglas. 

C’eft une mine de cuivre, 
donc parlent Henckel & quel* 
ques autres Mineralogiftes : elle 

eft 
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rouge c^e la couleur du cinnabre, 
^ elle eft remplie de petites 
ftrics. Ceft une forte d'ochre 
cuivreufe qui leur donne cette 
apparence de fleurs- Cette mi¬ 
ne eft du nc.mbre des mines de 


cuivre vierge ou natif. 

FLEUR DE FER. Flos 
fertî, J^lineta ferrt alha germi- 
^ans ^ en Allemand eifen-bljfithe , 
& eijèn hluwen. 

C*eft une mine de fer de cou¬ 
leur blanche ou tirant fur le jau¬ 
ne, très-riche en fer, fans ce¬ 
pendant être atcirable par Tai- 
mant, fouvent elle rend 6o. 
jufqu’à 90. livres de métal pour 
un quintal dé glèbe. Cette mi¬ 
ne eft ramifiée. C^eft moins 
une mine qu’une concrétion ac¬ 
cidentelle, d’un tuf compacte & 
ferrugineux, une forte de ftalac- 
tite ipaihique formée dans les 
cavernes des mines ou dans des 
ÉlTures de rochers. 

Carol. Oheimb. s. Ohms 
obfervat. de flore ferri Stiriaco. 
Mifcell. Nat. Curiof. dec. II. 
an. VL obf. 14a. 

FLEUR ROUGE, ou 
fleur-d’argënt rouge. Mi¬ 
sera argenti rubra florens^ En 
Allem. rothgùfden'bluthe. C^eft 
une forte de mine d’argent rou¬ 
ge qui contient peu de métal. 
C’eft une forte de mine en par¬ 
tie decompofée. 

FLORENCE ( Marbre 
de). Marwor Florentinum ^ en 
Allerri. figurirter marmoY^ oder 
jlorentiner warmor. On diftin- 
ÇLie fur le marbre de Florence 
des mazures, des mines de Vil 
les, des tours des montagnes. Il 
eft jaunâtre, & reçoit un beau 
poli. 

^FLORENCE (Marbre 
Marmer Floreniimm. 
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Voyez Marbre - Dendrtt?^ 
Hift. de l’Acad. R. des Scien¬ 
ces. An. 1717. pag. 2. 

FLUORS, Flueurs. TIuo* 
tes. En Allemand flujje ^berg-cry 
ftallen. Ce font des petits cri- 
ftaux imparfaits, anguleux, co¬ 
lorés, obfcurs ou iranfparcns. 
Ingemmamenta funt cryftalli 
minores varie angulati, tetragoni ^ 
hexagoni &c , coloraii rubri, 
flavi&c.pelIucidijObfcuri. No- 
menclat. Lithol. pag 4^. 

FLUX. C’eft en métallur¬ 
gie en général toute matière pro¬ 
pre à accélérer la fufion des fub- 
ftances qui n’y entrent que diffi¬ 
cilement J ou à la procurer à 
celles qui font par elles-mêmes 
infufibîes. Voyez cet article 
dans I’Encyclopédie. 

FONDANT. On donne en 
métallurgie le nom de Fondant 
à des fubftances qu’on joint à 
d’autres pour les faire entrer en 
fufioq, afin que par ce moyen 
la partie métallique puifte en être 
feparée. Voyez Flux. Confultez 
l’article Fondw\nt dans TEncy- 

CLOPKDIE. 

FONGITE , ou Fomgipo- 
re; Bonnet de Neptunej 
Champignons de Mer Pk- 
TRiFiKS. On a auffi appelle ces 
pierrcb figurées en latin de divers 
noms, Fungites^ Fungo'Ues-^ AU 
cpnium ; Agaricum ^ Fkôides : 
Làj CO fer dîtes \ Cariophilldides -, Ca~ 
ricdtdes ; Tubera lapidea ; Lii bni- 
tes y Fucus gallopavouis , Bacca 
ldaa\ Mancandrttes y en Alle¬ 
mand Sch/waviflein , Feigenfle/n , 
Steinerne Tnffèrlmg , Wolf- 
fehwamy Bopfty IVolffift-y en Po- 
lonois Grzyt>itzky Damien y Pla¬ 
na-Mors ka. 

Ces Pierres font de figures 
très-différentesi en général elles 

rei- 
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reffemblent plus ou moins aux 
differentes d'péces de Champi¬ 
gnons tcrreftres. ^ Elles font ou 
poreufes, ou rayées, ou fillon- 
nées ou reciculaires, ou tube- 
reufcs, fous des fortncs & avec 
des accidens très-variés. 

Ce font des pétrifications des 
différences efpéces de Champi¬ 
gnons de mer, qui font la 7<;. 
Claflè des Coralloïdes ( Voyez 
CoRALLOÏOEs). C’eft donc la 
pétrification dune cfpécede Co¬ 
rail de mer, qui lépréfente les 
différences efpéces des Champi¬ 
gnons terreftres. Ces plantes 
picrreufes ont une tige & font 
pour Tordinaire couvertes d’un 
Chapeau, plus ou moins ouvert; 
elles font ou ftriées ou (illonnées, 
ou réticulaires, ou poreufes ou 
tubereufes. 

Les Fongites fofliles fe diftin- 
guent des autres efpéces de Ca- 
ralloïdes, par leur figure fpécifi- 
que & par leur fubftance, qui 
cft moins oflèuic & moins co 
ralline, mais plus poreufe & com- 
pofée de filamens & de fibres. 
(a). 

Les efpéces de fongites font fi 
differentes & les Claffifications, 
que les Auteurs en ont faites, fi 
confufes, que pour les fuivre & 
réüfiir à les bien dillinguer, il 
faudroit les ranger fous un très 
grand nombre d elpéces. Ils font 
ou poreux, ou tuberculeux, ou 
liffes, ou raiés, ou fillonnés, ou 
compûfés de lamesôc de feuilles; 
mais CCS caraâéres ne font pas 


bien propres à en établir les dif¬ 
férences, quoique pluficurs Au¬ 
teurs l’aient eflayé; ce ne font 
ce me femble que des différences 
individuelles ou des variétés dans 
les efpéces : il eft plus commode 
de les diftinguerpar la totalité de 
la figure que par quelques acci¬ 
dens. Nous diftinguerons donc 
neuf efpéces différentes de fon^ 
gires. 

Les Alcyons forment la 
prémicre efpece, ils font en for-^ 
me de corne, ou de cône un peu 
alongé, fouvent un peu courbé 
avec une tige & un chapeau 
fermé un peu concave au mi¬ 
lieu. 

Voyez Traité de Perrif. Tab^ 
H. no. II. Lang. Hift. Lap. 
Tab. XIX. 2. SCHEUCHZER 
Spec* Litho. 20.21. Volck.vian 
Siles. fubc. Tab. XVlII.î. Dans 
les figures a & b. on voit une 
groupe tres-curieufe. 

2^. Les Ficoïdes qui compo- 
fent la fécondé efpêce, font moins 
allongés , en forme de figue, 
avec une tige ^ un chapeau, 
dont le bord eft fermé & recour¬ 
bé , ou en dehors, ou en dedans, 
& une concavité au milieu. 

Lang. Hiji. Lap. Tab. XL 
T. XIX. 3. 4. Traité: ds 
Petrif. Tab- IL 15. \G. 
fous le nom de Cariophilloïdc 
ScHEUCHZER fpec. Lithügr. 19. 
22. Akyonium cjiiintum de Dio- 
SCORÎDE & d’iMPERATÏ H. N, 
p. 641. D’ArGENVILLB 
Oryûol. Tab. XXII. u 

3^. Ceux 


(4) Voyez là-dcfTus Luîd Lîthophi. n^. tp, Merret Phia. Rer. Brif. 
pag. 100. Büttner Corallogra. Jubter. Bibhof. Ical. Tom. 1 . Nomencl. 
Litholug. pag. 4(S. B Rome LL. Aéta Litt. Sueci. 1718. pag. 441, 461. 
M F. R c A T ü s Mecall. pag. 147. Bibliothèque Italique Tom. II. pag. 15 
WoRjfi pjttf ÿi. Calc^olar. muf. 4r/, 
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3 Ceux de la troifiémcefpéce 
font appelles Lycoperdt- 
T E s, en Allemand Boffift , Wolf- 
ft(t & f^^olffctnuam j en françois 
on les nomme aufli Vesses de 
Loup. Ces pierres foi t en forme 
de vcflic ou d’une figure apro* 
chante: elles ont la tete plus ar¬ 
rondie, iouvent avec un creux 
au milieu, leur fuperficie eftru 
de au toucher comme celle d’une 
pierre ponce. 

Voyez Traite de Petrif. Tab. 
II. 12. I ANG H//?. Lap. 

Tab. Xll. CrepiiPs lupi, 

4^^. Les Champtckons pro¬ 
prement ainfi nommés font la 
quatrième efpéce; ils ont la for¬ 
me des Champij^nons terrellresj 
ils porrent en Allemand le nom 
de VffeTlwg, Ceux-ci font or- 
biculaires, la tige manque ordi¬ 
nairement , le chapeau eft grand, 
détroufle & convexé'y ils iont 
raiés ou fillonncs. ou à cercles 
concentriques, c^eft le bonnet 
de Neptune: Neptunipileus. 

Traité DE Petuif. Tom. 
IL 9. Kundman. Rar. ntit.Çc 
Art Tab, IX. no. 8 Mylîus 
Saxo 7 t. fuht. Tab. IX. 3. C»- 

rtos. nat. de Bâle P. XIIL T. 
XllI. h. T. VI. 5- Sloane 
Je jamaic. I. Tab. 18. fig. 5. 
Mémoires de VA. R. A. 1700. 
p. 31. 

Nous rapportons à la meme 
cfpece tous les Champignons ter- 
reilriformes. II yen a en forme 
de Patelfe avec une tige & un 
grand chapeau détroufle mais 
€ 077 cavfi ils font aufll ouftrié ou 
fillonné. gus forma Peziza^ 
en Allemand aufîi 

Traité de Petr f. T. I. 
no. I. 2, 3, 5 Lang. Hift. 
Lapid. T. XII. fu 7 ;gitespileatus. 
bCKEüCHZSR JpecJitifox no. 24. 
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paUUa lap'tdea Valent: Muéa 
muf. Tab. IX. fig. 2, 

Les Champignons terreftrifor- 
mes fans tiges, à chapeau de- 
irouflc, parfaitement Orbiculai- 
res, moins convexes, en forme 
dedifque à grands pores éloignés^ 
peuvent auIS appartenir à lamé* 
n^e el'pèce 

Celui-ci n’eft décrit par aucun 
Auteur^ il le trouve fréquemment 
à Mandachdans PArgueu , dans 
le Canton de Berne; Mr Gru- 
KER Avocat en Confeil Sou¬ 
verain à Berne, en a trouvé des 
pièces de 7 pouces de diamètre, 
à grands pores ronds ou ovales, 
liés éloignés les uns des autres. 

5^. La cinquièmeelpéce com¬ 
prend les Fongitesorbicülai- 
res ou arrondis des deux côtés, 
un peucomprimés, en forme de 
raves, fans tige, avec une peti¬ 
te excavation dans le centre, aux 
deux côtés, à grandes Üries en¬ 
tre-coupées. 

ScHEUCHZER Spec. Lîth, no. 
57. & pag. ^ fig. 8. Traité 
DE Petrif. T. iJ. no 9. 

6 . La fixiemeefpcce renferme 
les Agarics , en Allemand 
Lerchenfch'wam , & Tannen- 

[ch'wam : ils font de figures tres- 
différentes; ils répréfentent com¬ 
munément des ChampignonSj 
qui croiflent aux arbres ou à la 
corne du pied d’un cheval : ils 
ont des couches ou des zones 
concentriques formées par des 
filamens pierreux : d'ordinaire ils 
font poreux & quelques fois ils 
font garnis d’étoiles. 

Traité dè Petrîf. Tab: 
IV 28, 29. Tab. V. 30, 3T. 
Tab. VI 32, 33, Tab. VllL 
38. ScHEUCirzER: Herb. dilu-^ 
'vi: Tab. XII. 3 Curios. nat. 
de Bâle?. VL Tab. VI. fig. (e). 
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B eft âppellé en particulier Tuctft 
gaihpav^ms, D’Ar g e n v îll e 
orydtolog, Tab. XX IL lO* 

7"", Les FojsïGtTES ëk forme 
ï>E RACINES compofenc la fep- 
tiéme cfpèce^ qui eft fort nom- 
breufe & fort variée^ fouvcnc 
ils répréfentent une morille j ils 
font à grands pores & tubercu¬ 
leux : fort füuvenc aullî ils reCetn* 
blent à une petite lêce de Choux: 
c’eft là le Fu7igus fjrma 
en Allemand Mormelfiem^ 

Traité de Petrif- T. IL 
4, T. III. 20, Aky§nmfn Dio 
SCORIDIS. Kund.vîam: H, 

& A. Tab^ tX, Lang H ft, 
Up, Tab^Xi, % Tab. XIX i- 
Tuhrùfum. CuRîOS, 
Nat. de Bàle P, XIV, Tak 
aIV, 9 ^ Bacca îdæa, 

LesFoNGÏTES TUBEREUX, 
quelc^ue fois cylin^iriques & fou- 
vent articulés, de figures irrégulié- 
les & trés-différcttimenr contour¬ 
née ï peuvent être au (îi tous rap¬ 
portés à i'efptce des Fongites qui 
approchent de la forme des ra¬ 
cines. 

Traité de Petrif. T. IT[, 
IS. Lang: Hift.Lap. T* XI 
Radix pçtrîf,catm. On peut auffi 
mettre dans ce nombre les frag- 
mens que Lang appelle CqUuï, 
Tab. X. 2, ScbeuchzëR; 
Spec: Bit h. Akjomiumhtfftrcatum. 
Idem ibidetTï no. 2^. CylmdH- 
foYmh furculus lapidms &c. 

8®. Les Fongites lisses, 
fou vent poreux^ orbicutaires & 
hcmtfpheriques, quelque fois 
prefque Iphériques, avec un trou 
au centre de la furface fupérieu- 
re, Ôc un pied fort court & fort 
large, compofent la huitième 
cfpèce. Ces fongices font de difFe- 
rentes grandeurs, mais comuné- 
jggnt fort petits i ils font appelles 
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en pâttîculier en latin Mynikl. 
Us y & en Allemand Heidekeer^ 
fieln. 

La KG Hifl. lûpi : Tab, XIX- 
Traitf de PeSrif. Tab, XHJ^ 
iî, 5 iî, 60 ^ 61 . 

9". On trouve encore d*au- 
très Fongites cylindric^ues, 
longs, dont on pourroh faire 
une efpcce particulière j mais à 
les bien confiderer, il paroitquc 
plufieurs ne font que des riges 
réparées d’autres fongites, fur 
tour de refpèce de Champignon? 
à chapeau détrouflé, qui man¬ 
quent communément de leur ti¬ 
ge , mais qui doivent cependant 
en avoir une dans leur état na¬ 
turel ou dans leur int^ité. 

On rencontre cependant de 
ces fongïces cylindriques qui 
font ftîiés, d’autres qui fonr ïif- 
fes, d’autres qui font canellés, 
ôc qui tous ont un penc pédicu¬ 
le, Ôc dont Fextremité du ci- 
lindre eft terminée Ôc arrondie 
fans fraélure, ce qui indique ce 
femble que la pièce efl entière,. 
On pourra faire de ceux-ci h 
neuvième erpèce. 

Mr. Peyssonel a prérencM 
que ces plantes marines, de Tef- 
Çèce des lithophytes, étoienc 
formées par des iniedtesde mer^ 
pria ci pale ment par des polypes. 
Ces Champignons font donc fé¬ 
lon lui des polypiers, ou un af- 
femblage de cellules, qui ont 
fervi de demeure à des infcites. 

Quelques Lithographes par¬ 
lent de Champignons terreffres 
pétrifiés: Ils peuvent en avoir la 
figure, mais j’ai lieu de doucet 
qu’ils appartiennent à cette claf- 
fè : la plupart fe trouvent dans la 
terre avec d’autres dépouilles de 
la mer- üs ont donc la même 
origine. 
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Les champignons de mer fem- 
blent être compofés d^un aflèm- 
bJage de cellules. C’efl: l’ouvra- 
gc de certains infeûes de mer. 
Ces produdtions ibnt de refpèce 
des polypiers. 

11 y a beaucoup de fongites 
dans la pierre à bâtir de Paris, 
qu’on appelle pierre de verberié. 

FOSbÎLLS. Fossilia. ^id- 
^uid de terraeffbdiiur. C'elttOüt 
ce qui croit ou lè forme en ter¬ 
re, (ans paroître avoir de vie. 
En Allemand Fo0ien^ oder Mi- 
7ieralreiches, 

I/Oryctologie , ou Toryc- 
TCGRAPHîE comprend l’énu- 
mération & la del'cription de 
ces fubftances foflîles : ( d’un 
verbe grec o^t/Ver*;, vel 
effodio). 

C’eft tour ce que Linnæüs 
comprend dans fon tégnum lapi- 
deum^ & ce que WaLLEriüs 
appelle regnum jnmerale. Lepré- 
tnier de ces Auteurs diftingue 
ces corps en trois clafles généra¬ 
les; les Pierres^ en Sué¬ 
dois ; Les Minéraux ; 

Minera , en Suédois Mahnei'\ 
Les Fossiles j FoJJilia^ en Sué¬ 
dois Grujfarter. 

La méthode de WALLERît/s 
eft plus conforme aux^ qualités 
fenlibles & par là même plus 
lumineufe. Pour éviter toute 
équivoque, je crois qu’il eft 
mieux, d’appeller ce règne ce¬ 
lui des Fofifiles. Voici comment 
nous croyons devoir le parta¬ 
ger. 

I. Classe. Terres: 7 >r* 
ræ^ en Allemand Erdar- 
ten, 

t. Terres en poufTîere. Terr^ç 
diJl'olufa : fiauberdearfen, 
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2 . Terres argilleulês. TeHd 
argtl'acea : Thonarten. 

3. Terri* s minérales. Terrés 
minérales : mit erzte vermifeh- 
te erdarten, 

4 - Sables. Arenax Savdarten, 

II. Classé Pierres : Lapî^ 
des : cri Allemand Stemar- 
ten. 

1 . Pierres calcairès. Lapides 
calcarei: kalkarten, 

2. Pierres vitrifiablcs. Lapides 
vttrefeenies : glas arien. 

3. Pierres relVaâaires Lapi-^ 
des apyri\ Feuerfeftejleine 

4- Pierres compofées, ôu ro¬ 
che. Lapides Jaxofi^ Fels- 
fiemarten. 

III. Classe. Sels. Salinæ 
fubfiantia: en Allemand 
Jalzarte?s, 

1. Sels. Salia: SaJzarten. 

2. Vitriols. Vitriola: Vitriol. 

3. AluMs. Alumnay Alaun, 

4. Borax. Borax : Borax. 

IV. Classe. Soufres: SuU 
phurofa fuhfiantia :Jchvjé- 
felarten. 

1. Soufres. Sulphura: fehwe* 

2. Bitumes. Bitumina : Berg- 
fett. 

3. SucciNS. Succina: Bernftein» 

4. Ambres. Ambræ : Ambra^y 

V Classé. Minéraux. Sé^ 
mi-metalla : Halbmetalle. 

1. Mercure. Uydrargyrum: 
^uekjilber. 

2. Arsenic. Arfenicm : Arfé- 
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/i. Cobalt, cobaltuml Kâ^ 

boit. 

Antimoine. Antimomum: 
Spiesglas. 

\ f . BrsMüT. ^imuthum ; 
wuth. 

6 . Zinc, Zincum ‘ Zink, 

VI. Classe. Métaux. Me* 
talla: Met aile. 

1. Fer. Ferrum: Eifen. 

2. Cuivre. Cuprum: Kupfer. 

3. Plomb Flumhum\ Blet. 

4. Etain. Stannumx Zmn. 

5. Argent. Argentum : Sil* 
ber. 

Ç. Or. Aurum : Gold. 

7. Or-blanc. Aurum album: 
•weîfs Gold. 

VII. Classe. Concrétions. 
Concret a \ SteinvjüJche. 

s• Pores ou pierres formées 
dan*? l’eau. Port aquet: Stein- 
•vorhartungen im *wajfer, 

2 . Pores ou pierres formées 
dans le feu. Port ignet: 
Steiuverhartungen im feuet. 

yjll. Classe Pétrifica¬ 
tions. Pelfficata;Ver^ 
(leineruvgen. 

1. Pf.triftcattons de Végé¬ 
taux. Petrificata ^egetabtlia : 
Verjieinerte geavajehe. 

2 . Ltthophytes. Liîhophyta.^ 
feu cor allia petrificata ; Ko* 
ralle, 

3. Pétrifications humaines 
ou d’animaux. Anthropoli- 
thiy vc\ZoQlitbi: Verflemer- 
te thiere. 

4. CodUiLtES FOSSILES, lefla- 
ce a folji lia feu petrefa{la : Con* 
chilien. 

7mi Xf 
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IX. Classe. Pierres-fein¬ 
tes & figurées. Litho^ 
vjorphi y laithoglyphi : 
Jleinjpiele und hildfteine. 

X. Classe. Calculs. Cal* 
culi: feinàhnlichkeiten. 

On peut confulter les ouvra¬ 
ges écrits depuis peu fur les fof- 
files ou fur le règne minéral par 
Mr Mr Hill , J. Ge-ner, 
Menoes DA Costa, Walle- 
RIUS, LiNNÆUS , d’ARGEN- 
ville, Bertrand 3 Didionai- 
re des Animaux Arc. Fossiles. 
Tom. II. 

Gaspar Neuman comprend 
dans, le règne minéral toutes ces 
fubftances foflTiles. Il y joint en¬ 
core les eaux qui fortent de la 
terre. Il préfence pluficurs divi- 
fions de ce règne, qui montrent 
combien il y a encore d’incerti¬ 
tude dans les prémiers principes 
de THiftoire Naturelle. ( Pra^ 
leSiiohes chernies y &c. Berlin 
1740.4® Part. V. pag. 1359. 
& ieq). 

Voyez fur les foflfîles étrangers 
à la terre THncyclopedie à 
l’article Fossile. Voyez dans 
notre didtionaire l’article Pé¬ 
trifications. 

FOUGERE PE'TRÎ- 
F IE' E • ou empreinte. Fili* 
cites: ScHEUCHZÉR de Den- 
drit. Diffcrtat. epift. in Append- 
Ephem. N. C. an 1697 & 
X698. pag âi. Fifix mineralis 
Luid Litho. Britan. n*^ i8r* 
En Polofiois paproé • ukamie* 
niu. Klein. Nom. Lith, 
pa^ 4 T- 

Ce loni des empreintes de 
plantes capillaires ^ les dendriica 
reffemblcnt beaucoup aux fiiiei- 
tes de divers Auteurs. 

FOU- 
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FOULON (TERRE i). 

Ten'a J^pûnart^ ; Terra fuîcnum ' 
Marga pinguîs. C’eft une terre 
onflueiife^ abondan[e en niEre^ 
d"un très-grand ufage dans les 
manufaéturcs d'étolîes delaiDe^ 
qui fert à les degraiffer, à re¬ 
pomper 1 huile* Elle eft aufïi 
très-propre à ferîiiifcr les terres 
& peut iervir d'engrais. 

On en trouve en divers en¬ 
droits de VAngleterre* Voyez 
cet article dans FENcYcLopi- 

DïE. 

J'en ai vo de très-bonne qui 
venoic Hovliland dans le Canton 
de Berne, Je ne faurois dire s'il 
y en a une grande quantité, 
inais j'ofe répondre de la quali¬ 
té i il efl: furprenant que perfon- 
jie n’aic efTayé d’en faire ufage. 
Voyez Marks. 
FROMENTAIRE. Pier- 

UE FROMENTAIRE. Lapis fru- 
Ÿmnîarius: TrunmttaHs lapis. En 
Italien pietra frumentale^ 
O naturalmente scolpta in 
figure DI PRUMENTO ET SE¬ 
MI Di LEGUMi. Imper AT. H. 

571 ?- ScHEuaiZER- dïf- 
lèrtar. cpüF de Dendrit, in ap- 
pend.Eph*nat,CuriüBanni i 6 ÿj 
&c 1698. pag. 6 %. Ce font des 
pierres dans lefquelks on voit 
comme des lemences ou des 
grains pétrifiés* On Tappeilc 
auiïî lapis jerninarius^ 

Me RC A T* Métal), 
j ag. 28^, icq. d'Argekvtlle 
Ü ryétoio, pag. 25^ S. 

^^'FROMMERTZ. Terme 

des Mineurs Allemands par le¬ 
quel ils defignenr une mine d'ar¬ 
gent, qui contient moitié plomb 
moitié argent. 

F K O JN DI P O R E . Fründipo * 
ra, Voyea Maureporitê. 
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FRUITS PE'TRIFIE'S. 
Voyez Carpoltthes. 

FUCUS GALLOPAVO- 
NI S. Voyez Fongite, 

FUCUS LINTEIFOR- 
MIS, Voyez rett^porite, 
FULMINAIRE ^ pierre 

FULMINA FRE J PIERRE DE FOU* 
DR E . Lapis fui H. ina ris : Falmi - 
ÿieum tehm: Cunçus fulmmeus: 
E n A II e ma nd dùfînBrfieïn . Voyez 

CERAüN tTB.' EELEMNITE: OUR¬ 
SIN. 

FUNGÎFER LAPIS, Ceft 
félon G E s N E R une pierre du 
Royaume de Naples 6c de quel¬ 
ques autres endroits deTItalie, 
qui a la propriété de produire 
des champignons au bout de 
quatre jours, pourvu quelle arc 
été couverte de terre & arrofee 
d'eau ciede* Les femcnces des 
champigtions font ou dans la 
pierre qui eft tofcufcôcporeufe, 
ou dans la terre dont on la cou¬ 
vre ; elle efl propre à accélérer 
le développement de ces fe- 
mences. 

FUNGITES, Voyez Fcn- 

GITES, 

FUNGUS CYATHIFOR- 

MIS. Voyez Hippurtte, 
FUNGUS ENCEPHALOÏ^ 
DES. Voyez Mæandrites. 

FUNGUS GLAPHYRUS, 
Voyez Stalactite^ 
FUNGUS PYRIFORMIS* 
Scheuchzhr Spec, Lith. pag. 
5, fig. 8. 

FUNGUS SUECICUS. 
Bromell Ada litterar, Suec, 
J 728, pag, 442, ^61. 

FUSIL (fiERRES À) Tyrt- 
iNachus. Sihx, En Allemand 
Flasfiem'^ ^ajferkiejlhig \ hiaîUr- 
fiçm. Lapis €$rnem SciiEUCH- 
ZERï, 

Ueftune pierre fort dure, vî- 
trh 
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trifiable, qui étant frappée avec 
Tacier, donne des éteincelles. El¬ 
le ell détachée jamais par cou 
ches. h Ile eft Je differente cou¬ 
leur, Couvent comme de corne 
un peu tranCpareme. Impera- 
Tüs l appelle mal à propos du 
verre foffile ( pag. 78^. J par ce 
qu’elle Ce vitrifie aifement. 11 
donne le nom de pierre à feu à 
une autre forte de pierre ( pag. 
lio.) 

Ces pierres à fufil (e font for¬ 
mées dans les couches de labié, 
de craye, de gravier, par V*éf^ 
fiux d'une mar»ere crilfa’line 
qu.rtzeufe, mêlée de parties hé¬ 
térogènes Cette matière éroic 
liquide & formoit des goûtes 
rondes j plulieurs de ces goûtes 
réunies ont compofé peu à peu 


G AGATES. Voyez Javet. 

Bitume noir folide, dur, 
luifânt. 

ÜALACHIDE. Galachidcs. 
Divers Auteurs parlent de cette 
pierre & fe contentent de dire 
qu elle eft noire On l’a encore 

nommée GARACHIDS, CfARATI- 
DE, OERATIDE, GERACHIDE, 

CERANiTE , comme li on eut 
voulu fupléer par la bifarrerie ôc 
la multitude des noms à l’infüf- 
fifance des defcripiions. Portée 
dans la main droite, cette pierre,» 
dévoie chafTcr les infedes ôte. 
Ne point la décrire c’eft fe re- 
lerver le privilège de ne pouvoir 
être démenti par lesobfervations 
des Naturaliftes qui ne conful- 
tent que l’cxpcrience & n’ad¬ 
mettent que la vérité. 

GALACTITE, ou Ga¬ 
laxie . Gala^ites vel Ga/axiar^ 
Ceft PiiNE, Couvent aûcz ia* 


GAL.^ 

ces mafifès arrondies; elles le 
font durcies par l’évaporation des 
parties liquides & agglutinées 
par Tattradion & le contad. Si 
la matière qui furvenoit n’éroic 
pas de môme nature, il en relul- 
toir des couches diftindes des 
enveloppes telles qu’on les re¬ 
marque fouvent dans les cail¬ 
loux, ou des rayes & des ban¬ 
des telles qu’on les obferve quel¬ 
quefois dans les agathes ou les 
onyx. Quelquefois les parties 
du noyan venant à fe raprocher 
ii en naît un vuide, ce qui fait vies 
chambres & un noyau feiiibia- 
blc au CALLfMUs aes tTiiESâ 

Voyez AgatheSjCallimitç, 
Cailloux, Etite. — Hill 
fur 1 heopHraste pag. 24. Ôc 
167-169. 

f 
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exad diJtts fes deferiprions, qui 
nous parle de cette pierre. Il 
dit feulement qu’elle eft remplie 
de veines rouges ou blanches. 
Wallerius, plus exadt Ôcplus 
piécis que Pline, ctoic que 
c eft de refpèce des Jaspes; 
D’autres Naturaliftes fuppofenc 
que c’eft une forte d'AROiLLS 
endurcie. . C’eft ainli que de 
l’imperfediori ou de l’inlufiSian- 
ce des deferiptions nadCent la 
confulion & la varié:é des opi¬ 
nions. Voyez Jaspe éc aroil- 

LE 

GALAvSIE. GaLAsiAs.' 
Vc^ez Chalasias. 

OaLKA, ou CASQ.ÜE. C’eft: 
une forre d'ÉCHiNiTE ou d’oua-* 
siN PETRiFrè. On donne aulfi 
ce nom à une efpèce dé Con¬ 
çue sph'riqub ou de tonne 
PETRIFIEE. Voyez OURSIN & 
TONNITE, 

0.2 
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GALEATULE. Gêhatuîa. 
Lujd donne ce nom àuneefpê- 
ce d'ojrfin^ pétrifié ; c'eft fans 
douce le même que le galea ou 
le cafque de quelques autres Li¬ 
thographes. Lithoph. Britan. 
i7T9^ 

GALENE. Oahna VhmhK 
Mine de Plomb cubique. Voyez 
Plomb, 

GALET* Stle^ : Tyroma^ 
chus. On donne le nom de ga¬ 
lets à des cailloux fort durs, qui 
fe trouvent au fond des rivières, 
fur la grève des rnersôc des fleu¬ 
ves. Ce font des pierres à fufil, 

Î iu’on caffe pour s'en fervir : les 
caliem les nomment pjetra 

FOCATA , b EATTIFUOCO, 

GAMAÏCU, C^eft le nom 
que les Indiens donnent k une 
pierre marquée de points ou de 
taches rondes, à laquelle ils attri¬ 
buent des vertus niervetlleufes. 
C'eft peut-être une force de Li- 
THOPHYTE FOSSILE,fouventrou- 
lé & arrondi par les torrens, 
comme des fongites-asthoî- 
TÉS, des M AD R 1 p ouïtes. Voyez 
variolite. Ou bien ce font 
des petits caillouîc agglutinés 
dans une matière de Jaspe* 
GAMMAROLITHE, ou 
GammaroLïTe. Gâmm^troïühus^ 
ou GammatùltîQî^ C'eft une 
forte de cancre ou d*boumar 
foiïile ou pétrifié ,C'efl: par 
conféqueot une pierre congénè- 
fe aux ASTAcoLiTHEs* On voit 
dïverlcs pierres de ce genre dans 
les cabinets des Curieux & dans 
les Catalogues des fofTiles, 

Voyez Herm. Nicola, 
G R î M M î T obfervationes de 

f ammaris in lapides converhs, 
4 ifcellan.f Natur* Curiof. Dec, 
IL An, 1 , Obfervat. CXLVIII. 
pKiLip. Jacob, Saçiîs à 
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weNhefmb* Gammarologia 
Francof* & Lipfiae 16^5, cuni 
figur* 

Ejafdcm refponforia demiran- 
dâlapïdum narura ad J oh. Daeî* 
Majorîs dilTertationem de can* 
cris cÿ* Str^rntibus pît'dêUü^ 
cum qua exeufa €Xta^, Je- 
næ 166^, 

GANGUE, Matrix métal- 
forum mînerdmm. Les gan¬ 
gues font des matières des mé¬ 
taux & des minéraux. Ce font 
des pierres, des roches, ou dci 
terres endurcies qui contiennent 
ou renferment les matières mi¬ 
nérales ou mctalliques avec un 
mélange de parties hétérogènes* 
Voyez Mr. d'Aroenvïllê 
oryélologîe pag. 2^4, Ces gan¬ 
gues font de fefpèce des pierres 
parafitiques, formées par l'afflux 
de certaines matières terreftres& 
minérales ôc par la filtration de 
quelques fucs lapidifiqucs, aux¬ 
quels iè mêlent en forme de dé¬ 
pôts d'autres fubftances hétéro^ 
gènes. 

G ARACHIDE. Voyez Ga^ 

lACHTDE. 

GARAMANTECUS, Le 
garamanticus de Pline n'eft 
peut-être que le Grenat der 
Modernes. Voyez cet article. 

GARATIDE. Voyez Ga- 

LACHIDE. 

G £ M S S. ^axum dufum apyrum^ 
fiu tefraBanum, Les Mineurs 
Allemands donnent le nom de 
gemfs à une pierre, qui fe trou¬ 
ve ordinairement au-de[ïbus de 
la terre végétale, ou du gazon 
des montagnes. Cette pierre 
forme des couches fuiviesj elle 
eft compaéfe & n'eft jamais mé¬ 
tallique, parce qu'elle eft près de 
la furface de la terre. Sa réfi-^ 
l^cnce au feu, où eUç ne fe chan¬ 
ge 
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je en chaux, la rend propre 
à fervir de fol aux fourneaux de- 
ftinés à fondre, ou à griller les 
mines. Une roche de cette ef- 
pèce, qui’avoit fervi de fonde¬ 
ment ou d’âtre à un fourneau 
de grillage, pour lamine de cui¬ 
vre à Freyberg en Mifnie, s’eft 
changée dans une riche mine de 
cuivre. Voyez le détail & Tex- 

f jlication de ce phénomène dans 
e recueil dès traités de Mr. Leh- 
MANN, fait à Paris en 1759. 
Tom. T. pag. %62. in 12°. 

GEODhS. Voyez Etite. 
GeoJes, ygtcJijç vel 
Ætites primus PLINIT H. N 
Lib. XXXYI- Cap. XIX. Æ- 

fifes femina ScHWENKFELDrr. 
En Allemand Erdfiem : Etites 
in medio cujus continetur margm , 
terra , vel argilla, C^eft une 
pierre caverneufe, qui contient 
de la terre, vjuelqucs Narura- 
liftes la nomment pierre d'aigle 
bâtarde. 

GIFT-MEHL. Terme 
Allemand, qui fignifie farine 
EMPOISONNÉE. Lorfqu’on gril¬ 
le le cobalt pour en dégager l ar- 
fenic, cet arfenic fe difnpe en fu¬ 
mée , qui s’attache, fous la forme 
d’une poudre blanche, aux pa¬ 
roi/ d’une cheminée horifontale. 
Voilà ia farine empoifonnée. 

GIRASOL. Pierre demi 
tranfparente, d’un blanc laiteux 
mêlé de bleu & de jaune. On 
prétend que le vrai girafbl eft 
plus dur que I’opale. Voyez 

OPALE. 

GLAISE. Terre-glaise. 
Terra pinguh. Selon quelques 
Auteurs la terre-glaife eft la mê¬ 
me chofe que Targille. Voyez 
cet article. Selon d’autres c’eft 
en général toute terre grafte, 
Jiéc, telles que ion; les marnes, 


GLA. GLL î4» 

les trgilles, les bols. Enfin 
quelques Naturaliftes .donnent 
le nom d’Argille à la terre glai- 
fe, lorfiqu’elie eft mclée de fa¬ 
ble, de gravier, d’ochre, &c. 
Lorfquececre terre tenace paroi: 
plus pure elle prend le nom de 
terre glaifè. Il auroît fallu con¬ 
venir de quelque chofe & s’y 
tenir. Dans Tufage general on 
feic de glaife un fynonyme avec 
l’Argille, & quelquefois avec Iz 
marne. 

GLANDELLARIA. Ceft 

une petite dent foffile qui a une 
forte de gland au bout. Luid 
L ithop. Bric. n®. 125Î. 

^GLANDITE, ou gland 

PÉTRIFIÉ. GÎandïtes c^uercuius'^ 
carpolithus quercinus. En Alle¬ 
mand verfleinerte e\cheln. 

On donne le nom de glanditc 
quelquefois à quelques elpècesde 
pierres Judaïques, qui fonede^ 
dards d’heriflbns de mer pétri¬ 
fiés. Voyez POINTES, ju-. 
DAÏQUES. 

Les balanites, coquilles de met 
à treize pièces, loriqu’iis font 
pétrifiés & dans la mer même, 
portent auflî Iq nom de glanditeg 
& de glands de mer. Voyez 
BALANITE. Dicftionairc des A- 
nimaux Tom. U, anicle gland 

DE MER. 

GLANDS DE MER: 
voyez Balanite. 

C} L APH YRUS. Stahaiter 
fungoïdeus, ' Stalaétite en forme 
de champignon. M e R c a T., 
Metall. pag. 259. 

GLIMmER , ou EISEM- 
GLIMMER, forte de raine de fer, 
ou de mica ferrugineux : C'cltlq 
même chofe que I’eisenram. 
Voyez ce mot. Le Traducteur 
François des ouvrages deHENC-* 
KEL a employé tous ces mors- 

Q ? ii. 
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là. Q»jand nous çmpruntons 
quelqu idce des autres Nations 
pourqjoi ne pas admettre leurs 
termes li nous m manquons? 
En inventer de nouveaux n'elt- 
cc pas rendre la fcience toujours 
plus difficile? i^uelle eft lacau- 
fe du peu de progrès des Chi¬ 
nois dans les Sciences? ]e:> d ffi- 
çultés de la langue & Tabondan- 
ce des mots. Pourquoi la lan¬ 
gue Ang’.oife eft-elle fi commo¬ 
de & Il riche ? pai ce qu’ils adop¬ 
tent tous les termes techniques des 
Etrangers, qui leur apiennent 
•quelque nouveau procédé fur les 
arrs. Glmmn pourroit donc dé 
ügner toute mine, qui eft en é- 
cailles minces, arfcnicale & ré- 
fradairc. Eijenglmmer glim- 
mer de fer marqueroit le îer mi- 
néralilé par Tarfenic en nûne à 
:fines ccaiPes- 

Quelques Auteurs ont appellé 
glimmer toutes les elpèces de 
MICA. Voyez cet ariic.e. 
GLOBOSITES, ou co^- 

Q.UES SPHlRIQ.I es, OU TON MI¬ 
TES , ou B^LLE^ & NOIX DE 
MER. Clotojtt : O.ncha fphari- 

: BuHti' 6c TîuCfS v.aYînæ la- 
fiete^ vei fojjiles. Cnh iù vix ex¬ 
terne turhinaîi forma gîûhofarum 
tnarU rotunda 

Les conques fphériques, ou 
tonnes font des coquilles unival- 
ves globuleufes, prefqiiç fans vo¬ 
lutes , feOiblâbies par la figure à 
des noix, à des olives, ou à des 
petits tonneaux. La bouche en 
eft large, quelquelpis eventée, 
d’autrefois dentée. Le lommet 
îa un noeud alTez louyenc dans 
îendrtût oùfe terminent lesfpi- 
xalcs. Le lût eft Ibuvenc lifte, 
quelquefois ridé ou ftric. La 
couronne d'Eihiopie a uneefpè- 
pe de mamelon au lommet, & les 
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harpes ont le corps garni de cô¬ 
tes. L n trouve plufica»^s des eP* 
pèçes de tonnes folîiles ; fort 
pcù de pétrifiées,* on rencontre 
quelquefois les noyaux. 

M. dArgenvîlle Conchil. 
pag. 500 pl. 20 Aillon 
Oryétol Pedem. pag 70 75. 
Bertrand uf.ges des n.onta. 
pag. 271 Diélion. des ani¬ 
maux. Art. Tonne Tom. IV. 
M. Àdanson Hilt. des coqnill. 
du Sénégal, pag. 99. a range le^ 
tonnes lous le nonri générique 
des po» rpres. 

GI.CMELLARIA. Globulu^ 

Coralhnus Ceft une forte d® 
Fongitë. Lujd I itho. Bric, 
n^. lie, Calceoear. iVluf, 

"^^CÎLOSSOPETRE. Dent 
DE Poisson pktrifiik. On 
rap: *eHe en I-.atin, Glojjopeîra 
L hîhodofftes ^ GrazJf rhwchus ^ O- 
donfopftraiy PetroJolJa ; îchthyo-^ 
dos J Lav ioauntesLvnnhtioaon-; 
tes L)codontes & Ich* 

t'iperia^ Hatrach'tîes ^ Che nites 
Mkrcati^ Carapatina Lujdi j 
Fleéirofiita 'RhovMIcus. l^es 
Italiens appellent cetre pierre, 
Pietra dilecoîjo^ F n /\llemand, 
Stcinzohn 'y Steinzuvgcn ^ Schlan^ 
genzu7igen ; Oiterzvvgen., Nutser- 
ztngeni kjoSi’jfein -y Frolchen^ 
Jiei?s, En Polonais jez^k Ka\ 
mîeny. 

Les GeosscpiItres font des 
petites pierres en forme de cône 
ou de pyramide compiin.ée, ^-^ui 
d’une bafe plus ou moins large 
fini fient dans une pointe plus ou 
moins obiule, avec des tôiéa 
plus ou moins arrondis & ouel- 
quesfois dentelés • el es rclTem- 
blcnc fouvent ai x dents des 
Chiens , des Poiflbns, ôc d’au¬ 
tres Animaux ^ mais fur tout des 
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animaux marins. Quelquefois 
elles font parfaitement triangu¬ 
laires, & fou vent hémisphéri¬ 
ques, Leur Croûte mince, po¬ 
lie 5 luifante, eft communément 
grisâtre ou jaunâtre, Sc renferme 
un noyau fibreux ôc oifeux, qui 
€0 de la fubUancedesdencs. On 
les trouve dans la terre, ou dans 
des bancs de toutes forces de 
pierres. 

Pour jetter plus de confufion 
dans foryâiologie, on a imaginé 
quantité de noms nouveaux pour 
défigner les efpèces de ces pier¬ 
res, fui vaut le rapport qu'elles 
ont avec d'autres corps, C'eft 
toujours avec regret que je me 
trouve forcé de raCTembler cette 
multitude farîgaixe de mots bar¬ 
bares, mais je crois par là épar¬ 
gner aux Ledeurs du rems, de 
la peine, & de la confufion 
dans les idées. 

Omytoglof- V 

fa^ (eff cellequîimirek 

Ofj^ytQglûp r langue d'une Pie, 
jum^ ^ 

Qra^inhimhui , imite le bec d^un 
corbeau, 

^^tfhiana , imite une felle dé 
cheval. 

Callftpodium , imite un fou lier. 
Fûkatufa -^ imite un faulx à cou¬ 
per du foin. 

imite un bec d'un 

oifeau. 

de même. 

Bufonites^ imite la crapaudine, 
FortdUrm^ imite le marbre. 
Carïmia^ imite la colTe de poh, 
Cîiitdlaria^ imite un petit cail¬ 
lou pointu, 

SerfeîU , quand elle efi crenelée 
comme la Glofïôpêtre de 
Malche- 


Tndentuia^ faire à trois pointes, 
ou trois dents. 

SertHiaria^ efl un fragment d^u- 
ne dent inconnue, 

Buteiium , une dent inconnue a- 
vec une pointe noire, 
Acantbwdos , dent d'un poifïbn, 
appelle aiguille. 

B.bombifcks ^ du même genre* 
iialpdhs J dent de couleur de 
charbon. 

Sdi^uajhum , faite en colTe -de 
pois 

Riàmis^ faire de même. 
Fokdularm tortdîs , dent faîte en 
boiïü, à plüfieurs jours. 
Limutariay faite en triangle. 
Arquatuia punéiata , marquée 
de poinrs, 

Bhnatuluyn^ marquée de veines 
venans du dos. 

Conkulà , imitant une dent noire* 
LammdonUs ^ dent irianguiairei 
&c. 

Le nom de glofiopetre eil forc 
impropre Se on ne le conferve 
queL parce qu'il eft adopté gé¬ 
néralement panout- 
Reiskius, Geyerus, Ges- 
NER, Koeî^ig, Lang, &bien 
d'autres Auteurs ont régardé 
ces pierres, comme de (impies 
pierres, des jeux delà nature, 
produits par une terre boSaIre 6c 
graife, Buedus de Boot les mec 
avec PiîNE dans la même C!al- 
fe que les Belemnices' il croit 
même que les Glollopêtres fe 
changent avec le tems en ceux- 
ci. CISALPIN us, Fabius Co- 
LXJMKA, Sténo, 6c Bocco- 
NE ont été les premiers qui 
les ont pris pour des dents du 
Poiflon Charcharias. W ü r- 
Ml as dans fa Pynotheque afoul- 
cric à ce feotlment, & Rets- 
0^4 KU/S 
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Kius dans fon ouvrage fur les 
Glciropèrrcs de Luneburg n'a 
point trouvé d'objec^tions fuffi* 
fautes jjour réfuter cette opinion, 
maigre tous les efforts qu'il a 
fait pour cela. Prefque tous les 
&vans reconnoiffent aujourd'hui 
ces foflîlcs figurés pour des dents 
pétrifiées de divers* Poiflbns ma¬ 
tins. Il n’y a que Christo- 
PHLE Harenberg { Spec , Lf - 
ihêgta. five Epifto. de Encrinis. 
pag. i6 ) qui s’efforce encore^de 
relïufciter 1-opinion de Nider- 
STETT, deCoRNELltrS À LAPI¬ 
DE, de Bochart, de Major 
& de Reiskius, qui ont (bute 
ïîû que c’étoient des langues de 
Serpenr pétrifiées ( ). 

Les Gloflbrècres font de gran¬ 
deurs tort differentes; & c’eft 
cette grandeur de quelques unes 
qui a fait la plus grande difficul¬ 
té julques ici, qui a fait douter 
que ce fufiTent des dents. On 
en trouve à Malthe par exem¬ 
ple, dan5 la Caroline 6c enSuif- 
îe même qui ont depuis 2. à 4, 
pouces de hauteur. Aujourd'hui 
on reconnoit ces grandes glof- 
fopètres pour être les dents du 
Lamia ouduCharcharias. D’au¬ 
tres font celles d’un Poiflbn de 
la Chine du genre des Rayes. 
Les moins grandes qui font 
triangulaires font rcconnuës pour 
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les dents de la mâchoire fupe^ 
Heure du Kequien, &les poin¬ 
tues, qui rellemblent aux dents 
de Chiens, pour celles de la 
mâchoire inferieure du même 
animal. Le Cheval marin four¬ 
nit encore une autre efpèce. Les 
Bufonites & les Crapaudines de 
forme hémisphérique font des 
dents du Poiffon notrîmé le 
Grondeur, ht les Dorades four^- 
nillent celles qu’on a appelle les 
yeux de Serpens i h). 

Les Turquoifes & les Mala¬ 
chites ou Molochites mêmes, 
qu’on a rangées jul'ques ici entre 
les pierres precieufes, font auffi 
rcconnuës pour être originaire¬ 
ment les dents de quelque ani¬ 
mal marin. Mr de Reaumür 
(Mem. de TAcademie 171^. 
pag. 198.) en a fourni des 
preuves: & leur compoiition, 
qui confifte en feuilles concen*» 
triques ; leur figure, qui cft la 
même que celle des Crapaudi* 
nes; & leur confiftencc olTeufe 
le? prouvent fuffilâmment. 

Nous n’avons garde pour dif- 
tribucr les Gloflopètres d’entrei 
dans tous les détails des divers 
Aureurs Leurs Claffifications 
font auffi longues qu’embarraC- 
fautes, nous nous contenterons 
de diflinguer dix eipîces de 
Gloflbpctres. 


ï?* 

(a) Voyez J. Reiskxus de GlofTop. Luneburg. J. D. Gevêrus de Ghf- 
joù. AUeyens. Me lit en f. Hafekbkrg Differt (U Encrinis. Boccone R/- 
cherck'es Naturelles 297. 514. &.C. Voyez encore M BbrtH/nd, U- 
{âges dws Montagnes Chap. XVl. pag 2fo. M. d'Argenville Orydolog. 
P^g* 3 5?. & fuiv. Scheuchzer Piïcium qucrclæ vinduiae. 4®. Tjguri 
1708. fig. Luid Litho Bfit. pag. Aldrovand Muf merall. pag. 

661. Lakg h. Lapid. fig. pag. 49. D. Gaspa. Bartholini de 
Gloflbperi i.s ii®. Hatniae 1706. 

( b ) Fab. Columna Difiertat. de GlofTqp. Nicol. Stenonis Fpeçi. 
elem. myolo. pag. 90. Mercatüs Mctall. pag. 332. Memoircsdc TAu- 
dcmic-R.'an. I7i3. pag. 209. 
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La grande Glosso?èt^Ê 

TRIANGULAIRE , à CÔtCS 
communément droites & 
dentelées ; à pointe emouf- 
fée ; & à baze platte ou for- 
chuë Ce font dés dents du 
Poiflbn Charcharias ou La- 
mia, on les a appellées par 
‘ cette railon Lamiodontss. On 
les trouve en grand nombre 
à Malthe. 

Kundman Hat, Natur, & 
'Art, Tab. V 2 3. ScHEUCH- 
KR ^ Vind, Pilci. T. 

IlL Traité de Petrif. Tab. 
LVI. “^90. Lang Lapid. 
Tab. X. Luid LUhoph, n^. 

1257. 

: 

2^. La Glossopètre trian¬ 
gulaire moins grande, à 
côtes crenelées ou dentelées 
avec une pointe droite, 
font les dents Ibperieures 
du Requien 6c d’autres Poif- 
fons. On les a appellées 
ferrellæ. 

Lang Lap, Tab. X. 

VOLKM-AN Sil.Subt, T. XXVI. 
7, 8, 12, 12, Valentini 
Muf muf, P. 1, pag. 65. 

5®. La GlossoPf.tre .coni¬ 
que ôc pointue, qui imi^ 
te la langue ou le bec d’une 
Pie, ou d’un Corbeau; 
elle effappellée proprement 
Ornythogloffa ^ & Grazir^ 

ThimhBS. 

KundmaN 'Rat, Kat, & Ar, 
Tab. V 4. Traité de Petrif, 
Tab. LVl. Lang Hift. 

Lap. Tab. X. i. 

4®. La GLossoPiiTRE à poiQ-* 
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te recourbée faite en coÿè 
de pois appellée Ssliqua^ 
firuwj Cannu/a^ Ricinus. 

Traité de Petrif. Tab. LVf. 
^86. Lang Piifi. Lap. Tab. 
X. I. Valentini Mvf . wuJ . 
P. I. pag. 6<. F. 4. Voyez 
Reiskius 6c Geyer 1. c. 

5®. La Glossop.ktre coni¬ 
que 6c recourbée, répré- 
fencanc un faulx à couper 
du foin, appellée Falcatula. 

Traité de Petrif. Tab. LVL 



6 c Reiskius. 1 c. 

6®. La Glossopètre conique 
droite 6c fort pointue, 
comme les dents des Bro¬ 
chets ; appellée Luciodonter^ 

Trafté de Petrif. Tab. LVL 
588. ^92. Voyez Geyer 6c 
Reiskius. 1. c. 

7?. La Glossop^.tre ouleBff- 
fonite orbiculaire 6c hemi- 
fpherique, fouvent faite en 
Gondole j ce font les dents 
molaires du Loup marin, 
du Grondeur, du Poillbn 
appelié Sargus ou Spargus. 
(;n les appelle proprement, 
Büfontt^ , BaTrachi- 
TES, ChÎlonttes, Ly- 
CODONTES , ScUTELLA- 
TUS. 

Valentini Muf. muf. P. L 
pag. 61 . 

8®. La Glossopètre ou Bu- 
fouite rkomboülale , Cubique 
ou irrégulière, fouvent à 
Q î lu- 
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Kiperficie platcc, sppcllcc 
Iciithyperia , Rhcrz/hifcus, 

m 

9°. La petite GLOssorÈTRF. ou 
Bufunité hemisphérit^ue co¬ 
lorée & reprcicntant des 

! »^eux de Scupentj dont cl¬ 
és prennent le nom: Ce 
font les dents molaires de 
la Dorade, 

D^Argen VILLE Ory < 51 (^ 0 . III. 
Part. pag. 

La Glossopètre ou Bw- 
fowte hemiffh&ique ^ tein¬ 
te de couleur verte, ap- 
pellée Tarquoife^ & quand 
elle eft d’un verd bleuâtre, 
Malachite. Ce font des 
dents molaires de diverfes 
fortes de Poifïbns. L y en 
a de plufteurs grandeurs, & 
de diverfes figures. 

Voyex encore fur les Gloffo- 
pèrres Thomas Bartholin, 
Ppiftol. LVII. Cent. L Epiftol. 
mledicin. pag. J2. Fabu Co- 
lUMNiE ftirpium rariorum ec- 
phr^is, acccoit de purpura & 
gloffop-tris diflcriario 4'^. Ro- 
mæ x6\6. Em. Koenigii 
de Glolib. in Helvetia reperds, 
Mifceilau. nat. Curiof Dec. li. 
an. Vlll. anno 1689. obf 143, 
psg. — Gottfrîd. 

ScHULTXii obferv de glofTope- 
tris Melk. Mifcell, nar. Curiof. 
Dec. L An. IX. & X. obfer. 
J 89. — Nccol. Stenonis dif- 
lèrtat. de folido intrafoJidum na- 
turaliter contento: de gloflbpe- 
tris ôc aliis lapidibus qui in terra 
generantur. 4®. Florent. 1668. 
& 1672. — Olaus Wormius 
4 e Gloffopetris. 4®. Hafniæ 
3^686. 
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GOUJON. GoB/Oy ou 
hlui. En Allemand greffing , 
gruvdekj en Anglois gudgeon^ 
en Danois grumpel, C’eft un 
petit poiflbn de 4 à 5 pouces 
de longueur qui vit dans la fan¬ 
ge Sa mâchoire fuperieure eft 
plus longue que l’inferieure, avec 
deux petits barbillons à la bou¬ 
che. il eft couvert d’écailles, il 
a une nageoire au dos, & deux 
au delTous des ouïes à plufieurs 
fous le ventre. J’ai vu un poif- 
fon de cette efpèce dans une ar- 
doife de Mansfeld. Les écailles 
en étoient dorées, par une ex- 
balaifon minérale de cuivre & 
de fouffre. Il paroiifoit mani- 
feftement que c’étoit un goujon 
de rivière. Vc^ez Diédon. des 
Animaux art. Goujon. T. IL 
Paris 17^9. 

GRAiS ou GRES. En Latin 
Saxum J'ahulofufn Jîve arenacetmf„ 
En Allemand Sandflein. C’eft le 
cos de Linnæus, & \q Saxum 
arenarium ^’Agricola. Cos^ 
dit Linnæus, confiât fragmen-^ 
iis granulatis epacis, Jl en dif- 
tingue trois fortes, à parties iné¬ 
gales & rigides, lapis arenarius^ 
en Suédois Sa?idfie?! , à particu¬ 
les égales 6c friables eoticula^ en 
Suédois flysflen , â particules qui 
donnerv: paflage àl’cau 
en Suédois filjlen. 

Le GRAis eft du nombre des 
pierres vitrefcibles 6c amorphes. 
Le verre en eft dur 6c compac¬ 
te. Sa pefanteur fpecifique va¬ 
rie, elle eft à l’eau environ dans 
la proportion de 3 , 200, ou 3, 
300, à 1000. Cette pierre eft 
corapoice de fable en poufliere 
ou de fable en grain, lie par 
un gluten. Le grais fe trouve 
ftratifié par couches, par bancs 
dans les carjiercs ; frappé avec 
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.Tacier il donne peu d’etinceües : 
Il en eft qui n en donne point 
) du roue. Il elt plus ou moins 
compacte: Le grain en eft auf- 
fi plus ou moins grodier. La 
couleur ordinaire elt gâfe, ran- 
■ tôt cirant lur le blanc, cancôc fur 
I le brun, quelque tuisfur lerou* 
I geâtre. Suivant que Ton donne 
plus ou moins d’ccenduc à la de- 
i finition du grais il contiendra 
plus ou moins a’d;>èces. Il me 
paroir naturel de renremuer dans 
cette tou^e*- ks efpèces de 
pierre q.ii font cotnpi fées de 
graine de labiés 6c qui ionc vi- 
; irefcibles. 

1 I. La pierre à îi?uid de Tur¬ 
quie fera donc d’abbrd une for¬ 
te de grnis dont le grain eft très 
fin; Pliuile la durcit: Ce fera 
Telpécc la plus par faire. CosTur- 
(ifa : Cos parsuülis arenofts te* 
nu/jfimis^ o/eo indurabilts En 
Allemand Turkifthi^ fchleiffiein, 

2. l^a pierre ordinaire des ré¬ 
mouleurs eft plus gioftière mais 
de 10 mô ne efpèce 11 y en a 
de la blanche cendrée, de la rou¬ 
geâtre 6c de la jaunâtre. C’eft 
le cos gyra'itis oquaria de Pli- 
N B 3 le cos vulgarii A g R f co • 
LA : CQs partteulis arenofii sequa^ 
lihus mi'tmbus. En Allemand 
Schleiffletn : muhlflein; grobkQr- 
vigter fanafiein, 

3. Il y a un grais poreux qui 
refTemblc à la pierre ponce. Cos 
firaminata. Cos particulis areno^ 
Jis varas foraminults tnordïnatis 
prrjoratfs l.a pierre à filtre eft 
de ce ce eipçce : fes grains en 
font les plus fins. Robrichter 
fanafiein; ^lafferflein: leigejtein, 

4 Le gT«is à bâtir eft le qua- 
drum rie Cæ ^LPIN , le quadra- 
îuvi d \lb ht, le l'axufn are- 
mr 'mm , 014 les faxi alterum ge^ 
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vus ^TAgricola. Wallerius 
le définit tiès-bien cos particulis 
■minmis glareojis j mollis^ cadua. 
En Allemand Jchneideflein : flie^ 
fenflein 

Cette pierre ne fait point feu 
quand on la frappe d'un mor¬ 
ceau d’acier. Elle paroit com- 
pofée d’un fable fin raêléd’argil- 
Ic; quelques foison y remarque 
quelques particules d’un fable 
brillant. Sa cou'eur eft ordinaire¬ 
ment grife, tantôt tirant fur le 
rouge, tantôt fur le jaune, tan¬ 
tôt lur le brun Le grain en eft 
plus U moins fin. La pierre eft 
aullî plus ou moins compare, 
I) en eft qui le durcit à l’air, 
c’eft la meilleure efpèce pour les 
bâ iraens. 11 en a qui le décora- 
pofe par l’air & la pluye. 

On trouve nés grais compo- 
fés de diverles matières hétéro¬ 
gènes, des grais qui font mêlés 
de grains de fpath, de quartz, 
de cailloux, de fable luifant, de 
mica, & de ces diverfes combi¬ 
nerons naiftent des différences à 
l’infinî. Le fond eft du fable 
lié, & l’addition des autres ma¬ 
tières donne lieu à une étonnante 
divcrfité de compolirion de qua¬ 
lités & d’apparences. 

5. Il y a du grais qui eft feuil¬ 
leté, & qui fe diviie en lames. 
Cos in lamellas fîflilts : Pi/Jilis are- 
naceus. En Allemand fand[chk^ 
fer. 

Selon WooDWA rd, Scheuch- 
ZER, Burnet 6c d’autres Au¬ 
teurs, les montagnes ont été for¬ 
mées au rems du déluge. Les 
coüçhes de grai.s, qui compo- 
fént leur furface tirent de là leur 
origine. Je ne nierai point que 
quelques unes de ces couches 
n ayenr été formées à cette épo^ 
que. Témoins ks corps marins 
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qui S'Y trouvent renfermés, & 
pétrifiés, ou dont les emprein¬ 
tes s’y voyenc exprimées, mais 
je ne fturois me perluader que 
toutes ces couches ayent é:é for¬ 
mées alors. Il en eil fans doute 
qui exilant depuis la création. 
M. Daniel Tilas Tatr^ bien 
démontré dans Ton Hiftoire des 
Pierres. Piulieurs de ces cou¬ 
ches doivent leur naiifance à des 
accidens ou à des inondations 
particulières : Grand nombre 
font des produdions fucceflfives 
qui fe forment tous les jours. 
Souvent la couche fuperieure 
eft molle & le lit eft au- 
dcflüus fe trouve dur. Four Tor- 
dinaire au-de 0 bus de plufieurs 
lits on rencontre la matière 
dont la pierre eft compofée & 
celle qui fert à lier ces grains; 
Ce (able eft cette areille qui s’y 
aperçoivent, & le gluten qui les 
unit. (Voyez Urbain Hiær- 
NfE rejponf ad quafi XV. pag. 
35(^ HenckEL de laptduTif ori¬ 
gine prtg 13 & 14. Ades de 
rÀcndemie Royale de Suede. 
An. 1741. pag- 250) 

GRAIS DE NORMAN¬ 
DIE. Oeil ainfi qu’on appelle 
en Normandie une forte de ter¬ 
re dont on fe fert pour faire des 
pots-à-beurre. C’eft un mê- 
bnge de terre elaife & de fablon 
blanc ^ icmblable à celui d’Ë- 
tampes. Cette glaife eft fort fa- 
v.oneufe. 

GRAMMATIAS. ^Ceft 
tantôt une Jaspe, rantôt une 
Aoate , marqués par des lignes 
ou des traits, qui approchent de 
la figure des leitrcs. L’art ou 
l’artifice ont fouvent aidé à la na 
ture dans ces pierres fi vaptées 
par les Anciens & dont on 
montre encore quelques unes 
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dans les' cabinets des modcrncfa 

GRAMMATIAS Punit. 
ou Garamantias. Jafpe, qui^ 
fur un fond rouge, eft marquée 
d’une raye blanche. En Alle¬ 
mand IRother Jafpis mit emem 
Jireit- 

GRANIT. Granités,, Sorte 
de marbre rouge diverlifié paf 
différentes couleurs. Les Anciens 
Pont nommé pyrrhopacilus [ye^ 
nites &c Ainli parle M Hilz. 
fur Théophraste pag. 30. 
D’autres refervent ce nom à une 
pierre rude, dure, mal polie, 
compofée de grains Ces pier¬ 
res ont des taches grifes verdâï^ 
très fur un fond d’un blanc fale. 

GRAPTOLITHES. Grapto^ 
hthi. Rapides èngraphi^ vel pi- 
é?i. En AW^mnwûgemahlte fieinel 

Les Grapxjlithes, qui répréfen- 
tent le Ciel, des nuages, des 
étoiles, le folcil, prennent le nom 
d’uRANOMORPHES & quelque*' 
fois d’ASTROÏTES. 

Les Graptolîthes , qui ré* 
préfentent des figures humaines,* 
ou quelques parties du corpar 
humain, fe nomment aNthro* 

POMORPHES. 

Lorique le Graptolithe 
offre quelque peinture d’animal 
brûte c’eft un Zoomorphe. 

S’il répréfentê des plantes, des 
mou(res,des buiflbns,desarbrii- 
feaux, c'eft un phytomorphe, 
ou une DENDRiTE, & unc 
DENDRACHATE j Upis dendrifor- 
mis. Le Rhodîte de quelques 
Auteurs, rhodites , répréfentd 
desrofes, &c 

Il y a des Graptolîthes quî 
répréfentent comme des cartel. 
Géographiques, on les appelle 
à caufe de cela Lapides geogra^; 
phict. 

D’autres n’offrent que ^esruw 
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ces de bâtimens. Tel cft le 
Oarbre de Florence. Lapides 
raderati. 

On trouve fur quelques uns 
des croix; on les nomme St au- 

KOLITHBS. 

lien eftqui répréiêntentcom- 
ipe des Lettres ôede T Ecriture, 
^ des caradtères de mufique. 
C’eft le Garantronius lapis de 
WORMius, le lapis muficalis &C. 
de quelques autres Liihographes. 

Un fuc minéral, en coulant 
fwr les pierres ou des exhalaifons 
minérales, en les pénétrant, 
forment ces peintures • Quelque 
fois elles ne font que fuperficiel- 
Ics, telles font les dendrites fiffi- 
les D’autres fois elles pénétrent 
h fubftance même de la pierre 
comme dans les marbres de Flo¬ 
rence. 

M. Mrs. DE LA CONDAMI- 
KE, Gesner & Wallerius, 
indiquent des moyens de Ipcin- 
dre les marbres, fuperlîcielle- 
ment (a). Mn IcCômte de 
Caylus, qui s'applique à per- 
fcdlionner tous les Arts, à trou¬ 
vé une méthode de peindre fur 
le marbre de façon que les traits 
pénétrent & font ineffaçables. 

GRAVIER. Glarea. Le 
Gravier diffère du Sable en ce 
que fes parties font moins ha- 
mogènes: c’elt un amas de pe¬ 
tits cailloux & de petites pierres. 
Vov rez Sable. 

GRAZIRRHINCHUS. 
Ceft une efpèce de Glojfhpetre^ 
qui imite le bec d’un Corbeau. 
Voyez Glossopetre. Glojfope» 
êta ro[trum corvmum referûnsj 
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auriciilafa. En Anglois Cramp^^ 
fione. Luid Lithop. Bric. 
I2é0. 

GRENATj Granatus» Gem» 
ma plus minu^ pellucida , duritit 
ah adamante o&ava , colore ob]cu¬ 
re ruhro , in igné permanente^ 
C’eft peut-être le garamanticus 
& le carchedonius PLINE. En 
Allenaand Granat. 

Le grenat cft une pierre pre- 
tieufe plus ou moins tranfparen- 
te. La couleur eft d’un rouge 
foncé qu’elle conferve dans un 
feuaffez ardent. Les grenats dans 
un feu foucenu entrent en fu- 
fion. Ils ont peu d’éclat, en 
général, & leur figure varie ex¬ 
trêmement: les nuances du rou¬ 
ge, qui cft la couleur ordinaire, 
varient auflî. Les grenats fe 
rencontrent dans différentes ef- 
pcces de foffiles, tels que les ar^ 
doifes & les pierres foflîles, la 
pierre à chaux, le grais, les pier¬ 
res de roche &c. 

On en trouve près de St. Sa- 
phorin à la Vaux, au Canton de 
Berne, dans une îbrre de pierre 
qui eft par couche : ils font très 
Mtitsj peut-être que fi on fbuil- 
loitdans ces lieux là on en trou- 
veroit de plus grandes pièces., JI 
y en a de riches mines dans le 
Brisgau, & on voit à Fribourg 
les moulins où on les polit, & 
les ouvriers qui les percent pour 
en faire des colliers. On en a 
encore de Boheme près de Pra¬ 
gue, de Hongrie,, de Silefie & 
d’Efpagne. Les Orientaux font 
les plus parfaits & viennent des 
Indes. 

On 


.(<*.) Waller. Minéral. Tom. If. pag. 118.-Mémoires de T Acad.-Roy. 
«CSSciences 17;I. pag. 466. T. 28. 29. HiR. 1735. pag. 25 .—Joh.Ges- 
HEHi Diff. dsP^rriCic. pag. 1^, Lvigd. 1758. 
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On peut diftinguer les ^enats 
à trois égards, par la Hgure, 
qui n’inrercfTe gucre que le Na- 
turalilte, & par la couleur & la 
dureté qui font le principal ob¬ 
jet de Tartention du Jouailier. 

1 . Voici les principales figu¬ 
res du Grenat. 

1. Le Grenat rhomboYue. 
Cravatus rhowhcidaUs \ en Aile- 
mand 'Vierjeiîtger grar.at. 

2. Le Grenat Octahedre. 
Granatus Qciaëaricus^ enAllem. 
achtjeitiger gratiat. 

Le Grenat üodecahè- 

DRE Granatus dodeca^drkus ; 
en Allem. x'u.oifjeitjger grafiat. 

4. Le Grenat à quator- 
côl'KS. <jra7iatu$ decates^ 

Jaraedrhus : en Allem.*i//erze^«- 
JetUger granat. 

5. Grenat a vingt c6' 
TÉ S 5 gra 72 atus icofaëdncus ; en 
Allem z^wanzig/èitiger gravats 

6. Grenat à vingt-qua¬ 
tre CÔTÉS i granatus Uotesfa- 
raedricus j en Allem. *vier und 
Z'ivanzigfeitiger ^anat, 

7. Grenat de figure indé- 
TerMINe:e Granatus incerta 
figura ; en Allem. granat von 
ungevüijfer -figur {,a). 

II. Non feulemeftt les grenats 
différent par la figure, 
mais encore par la cou¬ 
leur , ôc le dégré de trans¬ 
parence qui accompagne 
la couleur. 

I. Il en eft qui font d’un rou- 


gre: 

ge clair & vif, comme les graînà 
de grenade, qui peut être ont 
donné le nom de Grenats à 
tout cet ordre dt pierres précieu- 
fcs. 

2, On en voit dont le rouge, 
tire fur le jaune, comme celui 
de la pierre Hyacinthe; c eft le 
grenat de Sorane, granatus 
ranus, 

3- II y en a dont le rou2:e ti¬ 
re lur le violet ou le gros bleu. 
Ce font ceux que les Italiens 
nomment ru b ni dji rocca, 
fubmus rupiuwy ceft peut être 
ceux qu’on a nommé quelqucs- 
fois Grenats SVrjens 

4. Enfin on en trouve donc le 
rouge eft foncé comme celui 
d’une meure. C’eft peut être 
l’EscAR BOUCLE de 1 HEO- 
PHRASTE, 6 c en général le v 
hunculus garamanttcus des An* 
ciens (b). 

C’eft une dilTolution du fer 
qui donne la couleur rouge aux 1 
grenats aufli bien qu’aux rubis. , 
quelques Auteurs ont cru qu’ils 1 
la dévoient à J’or & à i’éiain, 1 
La diflolution en effet de l or ( 
précipitée par l’étain donne une f 
couleur rouge ou pourpre très f 
vive, & au moyen de ce préci- : 
pité, qj’on nomme pourpre- » 
MINÉRAL, on contrefait ces i 
pierres précieulès, en le mô.ant i* 
avec la fntie, qui eft la matière ‘ j 
dont on fait le verre, l'ous les 1 
grenats entrent en fufion à un ■ 
teu violent, & ils perdent leur* i 
couleur dans un feu fuffifantj i 
fans cela en fondant de petits [ 
grenats on pourroit comme des f 
Hya- 


(/ï) Wallerius minerai T. I. pag. 22^. Edit, de Paris & pag. 1^0. ! 
Edit, de Berlin. ^ ® 

{b) Hill fur Théophraste pag, ^4. Edir Paris. 
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Hyacinthes en faire un gros {a)] 
Boetiüs de Bout avoir donc 
mal à propos foutenû que les 
grenats refiftoient au feu ( ^). 

La couleur des grenats s’ob- 
fcurcit avec le tems & par Tu- 
fage. Ils perdent aùfli de leur 
transparence. 

III. Quant à là dureté Mr. 
Wallerius donne la huitième 
place au grenat depuis Je Dia¬ 
mant. Lorfque le grenat eft par¬ 
fait il eft beaucoup plus dur que 
cela. Les Orientaux qui vien¬ 
nent des Royaumes deCalicut, 
de Cananor, deCambaye, d E- 
thiophie, font les plus durs de 
tous. On les trouve détachés 
& ifolés 3 parce qu’ik font (brris 
de leur matrice, qui eft pour 
l’ordinaire une forte de pierre 
fiflîle. En général il y a une 
grande variété dans le degré de 
dureté de ces pierres. On a cru 
remarquer que grenats qu’on 
trouvoic ifolés étoient les plus 
durs. 

Sur les grenats des Anciens, 
voyez Hîll fur Théophra¬ 
ste. page 64 & (î5. 

GRENATS D’OR. 
ti aurei. Ccs grenats font des 
grains noirs de raine de fer, ar- 
tirables par l’aimant. On les 
trouve détachés, àlafurfaccdela 
terre, & dans la première cou¬ 
che, dans du fable&delaglaife. 
Les rivières & les ruifléaux dé¬ 
couvrent CCS grains. On y trouve 
un peu d’or. Yeft-ilpurouy eft- 
il mineralifé ? Ce que Henc- 
KEL dit des pyrites d’or eft ap¬ 
plicable ici. On a lieu de croi¬ 
re que l’or eft fans mineralifa- 


GRI. GRY: atçî 

tbn^ fens doute à caufe de ià 
fixité. Il y a des Naturaliftes^ 
qui croyent que les grenats> 
qu’on met au rang des pierres 
prédeufes contiennent aufli un 
peu d’or. Ils font du moins aufli 
attirables par l’aimant, comme 
on réprouve lorfqu’ils ont palTé 
par le feu defufion le plus violent. 

GRILLON. Gryllus, En 
Allemand grylL. C’eft un petit 
animal domeftique fort connu. 
Diâionaire des animaux 1. II# 
art. Grillon. J’ai vu un de 
ces infeéies pétrifié dans une 
pierre fiflîle blanchâtre de la Thu* 
ringe. 

GRYPHITES. Gry^hh> 

ti, Conchlti curvirefiri. Conchïti 
anomii^ roftro l'uhiéreti adtmcô 
W A LL & R1 1 . Conchïta ariomii 
rojiro prombiulo non perfusé. 
Quelques Anglais appellent le 
gryphice agueshdl. 

Les giyphites Ibnc une efpèce 
d’huiirc. C’eft une coquille bi¬ 
valve compofée de deux pièces 
inégales, dont l’une a un bec 
recourbé en dedans. La valve 
fuperieure eft platte, quelquefois 
un peu concave. Elle reflèm- 
bie un peu à un batteau. Elle 
a un rapport bien éloigné avec 
une griffe d’oifeau, ce qui ce¬ 
pendant lui a fait donner le nom 
de gryphirc. L’analogue marin 
n’eft pas bien connu, on le trou¬ 
ve cependant dans Gualtieri. 
Rien n’eft plus commun que 
cette efpèce pétrifiée. Toutes 
ces coquilles font feuilletées. Il 
y en a d^ujües , de ca?ielées & de 
Jillannéef, Ce qui les partage en 
trois efpèces. Elles différent en¬ 
core 


(a) Lithogeognofie. T. I. pag. 1J7. 8c fuiv. 

gmm^rmn dr lapidum Hijtoria, pag. J 52, 8c fuiv. 
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core pnur h grandeur. J’eh ai 
Vu depuis un pouce de longueur 
juiqu'à fix pouces* 

Spada. CaralDe;ue .page 40* 
h AN G Lapid^ figurât. TabuL 
XLVlil Aillon Oryétogr, 
Fedcm. pag. 42. Luîd Litho, 
Brirann. 473. 480, Voyez 
Tarticle ostracite, 

G UE.US^ Gueusillon* 
C’elî une mjîffe de fer cylindri- 
ique^ ou prismatique telle qu'el- 
le eft fortie du fourneau de fon¬ 
te ou de fafion 
GUHR> Cell une matière 
îiiinéralc coulante 5 on molle j 
oui découle comme la matière 
tîes fîaladites dans les galeries 
des mines ou les fentes des ro¬ 
chers ; fi elle charrie du métal, 
du minéral décompofé, ou dè 
î*ochre, c’eft du guhr métal¬ 
lique: Si elle ne renferme 
qu’une forte de craye ou de ter¬ 
re jC’eft du GU HR CRÉTACÉE OU 

du ihiatfute crétacée* Elle for¬ 
me alors le îait de lune, ou Ta- 
garic minéral. Voyez Stalac- 
TITE. C’efl la craye fluide,, la 
inoélle de pierre, €reta J^u/Waêz 
weiiulU fiuida. 

Les prémiers Auteurs qui ont 
écrie fur Ja métallurgie ont régir- 
dé les gührs comme la matière 
première des métaux. U eft fur 
du moins que un indice de 
la proximité de quelques filons 
métalliques Les guhrs loin d’ê¬ 
tre rorigine des métaux n'en 
font-ils point la décompofition ? 

lï y a des guhrs qui ne font 
prcfquequede rargenL II en eft 
de verts & de bleus qui annon¬ 
cent du cuivre. Quand ils font 
blancs & d’un bleu clair ils dé- 
fignenrune mine d’argent- Voyez 
Le H MAN N traité des MineS| 
Walleriuî Mia^ralogie* 


GUL —cyp, 
GUILBEN. Terme des K1L 
rieurs Allemands qui defignci^ 
parià des terres jaunâtres 6c o- 
chreufes qui tiennent de Targent. 
Elles font molles ou dures. Les 
prémieres fc rencontrent d’ordi- 
haire dans les fiffures'des ro¬ 
chers, dans le voiImage des fi¬ 
lons ricifjes. Il femble que cc foit 
des mines d’argent decompo- 
fées. Telles font celles qubn 
trouve dans la mine d’Himmels- 
furfteti, à Erbisdorf, àcàOber- 
fehona. Lorfque ces matière* 
font prefque liquides & qu’elles 
découlent dans les galeries de* 
fouterrains, c'eft le flherguhr^ 
Les guilbens durs font envelop¬ 
pés de fubftances dures* Voyez 
argent. 

GUSBAHUL, Cè mot eft 
Turc 6c fignifie pierre deThom- 
me, C’eft une forte d*a^athc 
afièZ ten Ire quoiqu’orientale* 
GUSGUNECHE, Cemo^ 
éft Turc 6c fignifle pierre de So¬ 
leil. C’eft une efpècc d’œil de 
chat» chatoyant, d'une couleur 
verdâtre foncée, 

GYPSE. Gypfum. Mfffmor 
fugax Linnæî. En Alleinand 
6 c en Suédois gyps. En Angloü 
gypfmn^ 

Plufieurs Auteurs ont mis les 
pierres gypfeufes en partie dans 
le rang des marbres, en partie 
dans celui des Spaths; Walle- 
Rius en a fait un genre à part- 
il mec le Gypfe dans Tordie des 
pierres calcaires. Les parties qui 
lé compofenc ft>nt d’une figu¬ 
re déterminée, entremêlées dt 
particules fphériques , rhnm- 
boïdales, feuillÊîées, ou filament 
teufes. Cette pierre a peu de 
dureté, 6c par cette raifon die 
ne peut pas pour l’ordinaire re¬ 
cevoir Iç poli. Sî apiia avoir 












GYP: 

<éfé calcinée on la mcle avec 
Peau, elle prend bientôt de la 
dureté. Elle attire peu l'humi¬ 
dité de Pair, & ne s'y échauFe 
point} elle ne s'y décompofe pas 
non plus. 

Diverfes pierres peuvent être 
miles dans la dalle des gypfes; 
comme I’Albatre, la Pterre- 
ArPLATRE , la SÉLLNïTE, U 
pierre de Bologne^ la pierre 
KÉPHRÉTKIÜE. Voycz CCS ar¬ 
ticles. 

Le gypfe varie beaucoup dans 
la dureté 6c dans la couleur, 
comme dans la figure des parti¬ 
cules, qui le compofent: celui 
qu'on employé le plus ordinai¬ 
rement eft compofé de particu¬ 
les paralellelépipédes-pblongties, 
&c de particules iphériques, 
mais difficiles à difeerner. II y 
en a qui eft à lames ^ ou feuille¬ 
té, ou en écailles irrégulières} 
ces feuillets font tous, ou per¬ 
pendiculaires , ou horifontaux, 
ou obliques. Celui donc les fi- 
lamens font perpendiculaires ref- 
femble à l’amianthe, ou à l'alun 
de plume. Scheuchzer l'ap¬ 
pelle Gjffùm armant tfor me , 6c 
WooDWARD Jpatkum annan- 
10 jimile ^ taîcum firiatum. Il 
n'appartient nullement aux talcs 
qui font réfradtaires. Kukd- 
MANN le nomme auffi taîcum al¬ 
bum ^ d’autres alurnen plumofum 
fcijjîie. Enfin il y a du gypfe 
transparent, lolide, compade, 
fibreux, qui fe divife en filets 
tandis que prefque tous les au¬ 
tres fe réparent par couches, 
par lames, ou par écailles 

On peut conlidérer le gypfe, 
aifément calcinable, par le feu, 
par rapport à fa figure exté- 

(4) HilE ofFûf T. I pag. xn* 

Tome /. 
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rfeure, alors il y en aura de 
quatre fortes. 

1. Iæ Gypse Solide. Gypfurn 
fohdum : en Allemand durch^, 
feheinender gyps. 

2. Le Gyp^îe Cristallisé: 
Gypfum cryflaUifatum : en Al¬ 
lemand gypskrifialle, 

3. Le GYPSE EN feuillets: 
Gypfum lamellofum : en Alle¬ 
mand fehiefergyps, 

4. Le GYPSE FIBREUX. Gypfum 
(îriafum ; en Allemand/r^ÂA 
gypt. 

Toutes ces pierres ne font pas 
également bçnnes pour faire du 
plâtre, ou du gypfe, propre à 
enduire les murs, les plat fonds, 
6 c les parois. En général, plus 
le gypfe eft ffolide, plus le plâ¬ 
tre, qu’on en fait en eft blanc, 
& facile à manier. Voyez plâ¬ 
tre, ou PIRRE-A-PLÂTRE. 

Il y a près de Boudri, dans 1» 
Comté de Neufchatel, du gyp-« 
fe fibreux ou ftrié , qui eft très 
beau, 6c dont on feroic du plâ¬ 
tre très-fin. On , a lieu d'ètre 
furpris qu'on en faffe fi peu d'u- 
fage. 

Hill range les gypses dans 
la ClalTe geiiérale des fofiiles, 
qui ont une ftrgdure régulière; 
mais point de figure estérieurc 
déterminée. Il en donne une 
définition fort générale 6c qui 
comprend bien des fubftances, 
qu'il arrange très-bien (a). 11 y 
a cependant de l’inconvenient à 
donner un nom commun à cane 
de .corps fi différens. f . 

Les gypfes (gvpsums) dir-il 
font des toffilcs compofés de pe¬ 
tites parties plattes, irrégühère- 
rnent 

-118. fol. Lond. 

R 
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ment arrangées, dont l’ancmbla- 
ge a Tapparence d’un tnarbre 
tendre, quelque chofe de bdl 
lant Sc quelque transparence, 
fans flexibilité, ni élafticice. ils 
ne donnent point de feu quand 
On les frappe avec Tacier, ils 
ne fermentent avec les acide 5 ; 
ils ne peuvent être difïbuts par 
feau, mais ils font calcinables 
par le feu. 

Il en diftinguc deux ordres. 

L Le PREMIER ORDRE Com¬ 
prend Icsgypfes d une con¬ 
texture ferme & compac¬ 
te , qui fom fort durs. 

Il y en a de deux genres. 

fl. Les PHorLTDEs; gypfes fort 
durs, compofés de grandes 
parties, qui ont l’éclat ducri- 
Ital. 

Lclepiitm; ^pfe auffi fort 
^ur, compofé de parricules 
plus petites, luii'antes, colorées. 

II. Le SECOND ORDRE Com¬ 
prend les gypfes d'une 
contexture lâche & peu 
ferrée, qui font tendres. 

II y en a auffi de deux genres. 

1. Les TÉMACHiDF.s5. gypfes ten¬ 
dres, brillans & clairs. 

2. Le CLASMiUM; gypfe auffi 
tendre, plus obfcur & plus 
opaque. 

Il y a encore plufieurs fortes 

de PHOLIDES. 

I . Pholis warmorea^ aîhida ^ lu- 
durior, C’eft comme le 
Iflàtre de Montinartroi 
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2. Pholis Marrnorea^ lucida , du^ 
rior^ aibo rubro 'Variegata. 

Il n’y a qu’une forte de LBf 
PiUM connue. 

Lepium albtdo-cmereum , dur tus ^ 
hebes. 

Il y a trois fortes de téma- 
chides. 

1. Téwachis mollior ^ lucida ^ ‘u/- 
re/c^ns 

2 . Téwachis marmorea^ albida^ 
Vioilîor. 

3. Témachis marmorea^ lucida I 
tnollior , pallide fufea, 

II n’y a qu’une forte de Clas- 
MiuM connue. 

Clasmium mollius^ hebes ^ tube- 
Je eus, 

Sur le gypfe des Anciens con- 
fultez. Throphhastr traité luî 
les pierres p4\ 207» & fuiv. 
Paris i*'54. & Pli N. Hift Nat. 
Lib. XXX.VJ Cap. XVII, 
XXIÜ, XXIV. Voyez l’ar¬ 
ticle PLATRE. 

Les Anciens avoient des car¬ 
rières de gypfedans l’iflede Chy¬ 
pre. Ils appellüienr le plus par¬ 
tait metallum gypjinum. Mr. 
Hile croit que c’étoic le gypfe 
feuilleté ou la pierre spf culaike. 

Voyez Jür les propriétés du 
gypfe, PoTT Lithogeognofie To¬ 
me 1 . Chap. II. D.R JüsTi Plan 
du règne minéral art. 410 & fuiv. 
MACdtJER Mem. de l’AcadR. 
de Paris An. 1747. pag. 6^ & 
fuiv. De Jussieu Hill. de l’A- 
cad. R. des Sciences An. 1719. 
pag. 13. Brandt Mcm. de 
î’Apadf l\j de Suede An, 1749* 
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H a L C 10 N. Halcionium, 
Voyez Alcion & Fon- 

eiTE. 

. HALIOTITE. Haliotites. 
Oreille de mer pétrifiée oa fofli- 
Je. jiuris manna lapidefüéta ^ 
laptdeavelfojjilis : P Unités iCoch* 
Ittes vi% turbinatum plararum. 
En Allemand meer ohren^ pla-~ 
?iiten\ 'verjlemerte Jeeohren\ en 
Ai^îois mother of pearl, 

Ct lont des coquilles de mer 
contournées en dedans, ou qui 
ce font pas turbinées fenlible- 
inenc en dehors^ d'une Jêulefpi- 
rale, ouvertes; elles ont quel¬ 
que rapport avec une oreille hu¬ 
maine ; elles n'ont pas deux bat- 
tans: elles font ordinairement 
ornées de trous fur le bord. 
Luid & ScHfcUCHZER parlent 
de ces coquilles pétrifiées, l'en 
ai pofledé une, qui avoic été ap¬ 
portée de la Virginie, dansl’A- 
incrique (èpcentrionalc. C'écoit 
nne forte de pierre ferrugineufe. 
En Allemand verfieinerte Jeeoh- 
ren. Woyez Conchylio. de M. 
d’Arge N VILLE. 4^, Paris 
1742. pag. 242. Plan. VII. 
DUi ion aire des animaux T. III. 
art. OREILLE. Paris 1759- M. 
Adansom Hift. des Coquil. du 
Sénégal pag. 20. 

HALOTESSARA. l.apis 
jfpecuUris teffelUtus. Luid Li- 
thop. Briran. 21. Ceft une for¬ 
te de Sélénire. 

HAMELLUS. Voyez Os- 
TRACiTES. Ceft peut-être une 
efpece d'huitre pétrifiée. Selon 
ScHÊUCHZER c’eft IbreiHc d'un 
peigne; Peéttms anjula Tel au- 
ricula. Luid Lit hop Bri:^ pag. 
♦•9. Noa.cnc. E:th, pag. 48. 


HAMMITES. Voyez Am- 
MITES, OU Pierre ovaire. 

HAVIMONIS CORNU, 
vel LAPIS. Voyez Corne 
d’Ammon. 

H AN SiETON. Scarabéeus2 
C'efl: un iniefte coléop ere oif 
dont les ailes font cachées dans 
un étuis ^ ou fourreau 11 ett 
commun & connu. Dieîion^ 
des animaux au mot Hanne¬ 
ton On le trouve quelquefois 
pétrifié dans des pierres foûiles. 
J'en âi vu dans des ardoifes de 
Claris. 

HARENG. HALEcdugrcc 
En Allemand hering : 
en Danois fild : en Suédois filL 
Ceft le d' Aristote & 
le chalcis de Pline. Ceft un 
poiflbn de la clafle de ceux qiu 
ont les nageoires molles, poil^ 
fons malacopterigies. Sa lon¬ 
gueur eft d'un pied, û largeur de 
deux pouces environ. Diwtionai- 
re des animaux au mot hareng,.; 
Ceft un des poifTons qu’on trou¬ 
ve le plus fouvent pétrifié, ou 
fjn fquelette, ou fon empreinte 
furde<! pierres ftifilcs, des (chif- 
tes ou des ardoifes. J'en ai vut 
pluficurs & j'en ai un trts-re- 
connoiflable. Ces poilTons na¬ 
gent en troupes t>c voyagent,’ 
après l’cquinoxc d’automne ils 
fe fcparent & vont çà & là. Il 
neft pas étonnant, puil qu'ilsfonc 
en fi grande quantité dans la 
mer, qu'on en trouve auflî quel- 
quetüis des folTiles. Hiftoirc 
naturelle d’iflande par Mr. An¬ 
derson. 

HARPE. Sorte de coquil¬ 
le univalve de la famille des 
tonnes ou çonques fphérjq jcs., 
R Z 





HEL: 

j’cn ni vu de foffîlcs du Pié¬ 
mont. 

HELÎCITE. Voyez Nu- 

^ULAIRK. 

HELIOLITHE. HeJiolithus. 
Voyez Astroïte. 

HELIOTROPE, ou San- 
eu IN E. Helwtropiufn, 

L ’eft une efpece de fafped’un 
verd bleuâtre, mclé de rouge. 
Ce mêK«nge eft plutôt en taches 
<)u’cn veines. Telle eft Tidée de 
J\1. Hill dans fbn commentai¬ 
re fur Thèophaast^ pag. 82, 
8“^. II faut avouer qu‘il n'cft 
pasaifé de définir avec précifion 
c<“ que les Anciens ont entendu 
par héliorrope. C^elq jcfois il 
îcmble qu’on a déiignc par là 
non le Jafpe - fànguin, mais un 
Jafpe où le bleu domine. Quoi 
qu’il en foir c’eft une forte de 
Jafpe. Voyez cet article. 
HELMINTHOLITHES, 

ou VERS PiLTRïriÉS: htelmin- 
ihidiihi vermïuvi petrificata. En 
Allemand verpeinerte <vjurme. 

On comprend fous le nom 
d’helmintholithes tous les vers 
de terre 6c de mer qui font 
changés en pierre,ou mineralifés, 
ouagatifiés. Ce que Ton repré- 
fente comme étant des vers de 
terre pétrifiés, pourroitbien n’ê- 
tre que des tuyaux vermiculaires 
marins , tuhuli verirticulares , 
qu'on appelle auftî verwieuhtes. 

Nous mettons dans la clatîe 
des helminrholiihes, le bclem- 
nite qui eft une forte d’holo¬ 
thurie pétrifiée. Voyez Bllem- 
nite. 

Nous rangeons dans la meme 
clî’fle les TROCHiTEs 6c les en- 
TROcHiTF.s, qui font des par¬ 
ties OU des articulations des étoi¬ 
les de mer arbreules : de même 
que les a',teries 6c les encri- 


HEM. 

NiTES. Voyez tous ces âpticîcd*. 

Les VERMICULITES OU leS 
TUJ 3 ULITES fe rapportent auflî 
à la même claftè. Voyez ces 
articles. 

irlE'MACHATE, 
chates. Agate rouge. 

HEMACHATE, H<e 7 nacha^ 
tes. Agate à veines rouges. 
Voyez Aüate Impfrati don¬ 
ne encore ce nom à la Pierre 
Sanguine ou au lafpe rouge. En 
Allemand rother Jafpts, 

HE'MATITK, ou Pierre- 

HEMATITE; SANGUINE. En 

Latin Htewaîttes^ SchiPus^ en 
Allemand RlutPein^ Blutpem^ 
arz • en Suédois Boldpen: en 
Anglois Blood Pone. Quelques 
Auteurs attribuant aux Bélemni- 
tes la môme propriété d’arrê¬ 
ter le fang ont aulîi appelle cet¬ 
te pierre janguine ou blutP^in. 
C’eft par cette multitude pref- 
ue immenfe de noms, 6c par ces 
cnominations communes àplu- 
fieurs lubrtances differentes qu'on 
a mis dans la minéralogie cerre 
confufion 6c cette oblcûrité qui 
en rendent 1 é. ude fi dégoûtante 
6c il difficile. 

Ltnnæus définit l’hématirc, 
ferrum apyrurn pyritâ carens. 
Cette définition, il faut en con¬ 
venir, n’cll ni claire ni exade. 
Wallertus eft plus julte 6 c 
plus intelligible, ferrum^dïi-W^ 
mmeralijatum winerâ figuraîu^ 
rubrâ^aut tritura rubente: l’Hc- 
matire eft donc une mine de fer 
rninéralilée dans une ^lèbe figu¬ 
rée, rouge, ou qui étant écra- 
fée devient rouge. 

L’Hématite eft auffi appellée 
Sanguine, 6c l’un 6c l’autre de 
CCS rmîts eft rélatif à la proprié¬ 
té qu’on a attribué en médecine 
à cette pierre, d’arrêter le fa.'îg 
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& de remédier aux hémorrhagies. 
Les Anciens Autçurs Ibnc^ i^leins 
d’idées faufTes ou exagérées fur 
ce fujetj comme Galien, & 
Dioscoride. Ils ont été co¬ 
piés par beaucoup de Modernes. 
On donne aufiTi quelquerois le 
rom de Sanguine à la craye rou¬ 
ge., en î^atin, rubrica fahftlis 
en Anglois red lead. 

L'Wcmatire proprement dite 
eft donc une Mine oe ter figu¬ 
rée, ou un fer mineralifé en ai¬ 
guilles , ou comme des efpèces de 
criftaux,ou fous une forme arron¬ 
die. Cette pierre eft allez pefan- 
te, mais elle varie dans le poids ^ 
ïa pefanteur eft entre 7,000 & 
6,500. hile eft ordinairement 
rouge par eîle-irême, ou tirant 
fur le rouge, ou elle devient rou¬ 
ge lorfqu^on la broyé, ou eiîfin 
elle donne cette couleur aux 
corps qu’on en trotte en Técra- 
fant delf is. On voit donc qu’el¬ 
le eft n êlée J’unc ochre rouge 
naturelle. Elle fournit quelque¬ 
fois, félon Mr. Walleriüs, 
jufques à 80 livres de ter pour 
cent de miixraisi M. Hill dit 
feulement qu’elle contient fou- 
vent plus de la moitié de fer j que 
celle d’Angleterre en particu¬ 
lier donne quelquefois p d un 
fer malléable api es la première 
fufion. Le premier de ces Au¬ 
teurs dit que le fer qu^on tire de 
Thématite eil toujours aigre, & 
que moins elle en donne, plus 
il eft difficile de le rendre mal¬ 
léable. Jamais cette mine n’eft 
attirable par l’aimant. Voyez 
Varriclc fer. 

Théophraste ne paroit pas 
avoir connu la nature deThéma- 
tite, puifquc dans Ion traité de 
Pierres, il la met dans le rang 
fies pierres pretieufes, imtnedia- 
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tement après l’Emeraude, & le 
Prale. „ L’hémaritc, dit-il, eft 
,, d’une contexture denfe lo- 
„ lide, ou luivanc le nom qu’on 
„ lui donne, paroiflant comme 
„ Il elle éioit foiméc de fang 
„ caillé ’. 

Ce follîle fe trouve fous plufieurs 
formes. Nous n’indiquerons que 
les principales, fous lefqucllcsles 
autres peuvent erre rangées com¬ 
me des variétés lou!: desclpèces; 
c’eft à la figure extérieure que 
nous avons egard. 

1. L’Hcmatite striée pv- 

R A MID A L R. Hj3?natites 

pria tus pyrarvidaJis En 
iUlemand hlutfiem mitun'^ 
getrennten pyramidal 
ndg. 

Les Stries de cette hématite 
ne lont point interrompues 
forment une pointe ou une py¬ 
ramide. Elles fembleuc quel¬ 
quefois fe réunir dans un cen¬ 
tre. La pierre varie dans la 
couleur. 11 y en a de rouge & 
de couleur pourpre j d’autre eft 
nairâtre. 11 y en a aulli qui é- 
tant broyée donne une teinte 
jaunâtre^ d’autre devient de trois 
couleurs différences, noire, rou¬ 
ge, & blanchâtre; c’eft ce qui 
a fait appeller celle-ci par quel¬ 
ques Auteurs, Trkhrus. Peut- 
être que l’hématiie d’un bianc 
jaunâtre, eft ce que Théo¬ 
phraste, dans Ibn traité fur 
les pierres, appelle Xa^tthus. 
,, C’eft le nom, dit il, que les 
„ Doriens donnent à ectee cou- 
„ leur : on nomma enfuire cette 
„ pierre élatites 7 ou tes les 

hématites qui ne font pas rouges 
prennent cette coulctjr au feu , de 
même que toutes les fubftanccs 
R 3 
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ierrugîneufes* Le plus bel ocbre 
jaune devient au feu d’un beau 
Toiigc* l/argî!le jaunâtre y de- 
.vi^uE; auffi rouge* 

IL L’Hemattte demi-sfhe- 

' RTQUE* H^^naiiîes hemt- 

Jph^r^cus En Allemand 
baîhkugluher giask&^f, 

Olk'd a la forme dek moi¬ 
tié d^un crâne: Elle eft auili de 
ciîfFércntes couleurs , rouge , bru¬ 
ne ou noire, C eft le mélange 
des Üchres, qui entrent dans ia 
compolkion gui en fait varier la 
couleur* On rappelle aulïi fehi^ 
fie^jehifius, 

IIL UhëMATITI SPHERTCIUH; 
Tlæmatîtes f^ht^ricus leu 
giuhuiarts. En Allen^and 
gavt:^ kuglkh^r glasküpf^ 

On trouve cette Hématite fc- 
lûakf' ou iibiée, quelquefois cn- 
chaflee dans une glèbe qui lui 
It ï de rontricr', f,es globule 
jbnt ce dîfféientes grolFeiirs,de- 
P is cel e û’un pois à celle 
d’une noix- On diftinguc cet¬ 
te pierre des pyrites de fer glo- 
tuleuies, en ce que ct üe là é- 
tant écrafée donne toujours une 
Jteinte muge* Dans h pyrite il 
ÿ a ou du vttîiol ou du fouphre, 
dans rhemaiice de fochre ou 
du précipité du vitrioL 

IV. L'hematïTe en grap¬ 
pe* hQtr/ites^ 

feu m kotryttem concreîus^ 
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Eîi Allemand dtufarfmit 
glashpf. 

Ce font des grains ou mam- 
inelons groupes en forme de 
grappes de railins. Il y en a de 
toutes fortes de figures, mais 
toujours arrondies* 

V- L’hematïte hérissé ; 
üœmatites echmtformîs , 
vel fpinis hirfuîus. En 
Allemand z^^kkiger hîut- 

fiem ojer g/asÂ&pf 
kcckêJfpiz^tn ; WalLE- 
Rius rappelle Hésmatim 
tnrrHus^ 

Cette efpèce forme une maP 
{h. heriffée, ou padèméc de py¬ 
ramides ou de pointes, difpoléc 
comme celle d^un Heriilon* 

VL L’hematite celluleu- 

^ SE* Hématites c^Iuilarh 

bradeaîm. En Aile- 
iTiand drufgrr oder bau^ 
prmiger giaskôpf, 

Gctte Hématite refTemble un 
peu à un rayon de midj les cel¬ 
lules font formées par des feuil¬ 
les minces & ferrées* 

Il y a quelques autres formes 
bizarres que rhematite irrégu¬ 
lière prend* On peut en voir 
des exemples dans divers Au¬ 
teurs { æ)* Il ferojt fuperflu de 
décrire toutes ces irrégularités. 

Pline diflingue de cinq for¬ 
tes d'Hématites, fans y com¬ 
prendre Faemant-hematite, 

re- 


Voyez Bruckman. Epiftol, It* XLT. 3^. ]oh. Lauiîentïi 
Bauschii Traéiat, de lapide hæjoatirc aeiitc S^* Vratislav* cum 

ftg. 6t LipTiÆ 166$, cum fïg. — JoH. Dolæi obfcrvat. de liæmatitK vin-^ 
bus J Mifcel. nauir, Ctiriof. Bec* l. An- Vî. ^ VH, obf ^2* 
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reconnoiffable par ce quM attire 
le fer. Ces cinq hématites font, 
rETHîOPiQUE , 1 ^And:;oda 
MAS^ quieft noire, T'^rabique, 
TElatite autrement Milti- 
TE, & le Schiste. Il ne lè- 
roit ni aifé ni utile de recher¬ 
cher , ce que ce Naruralifee 
a voulu diftinguer par ces elpè- 
ccs. 

Les Droguiftes vendent qufl- 
quefois ce roflile fous le nom de 
ferret cTEfpagîJe^ dont les Do¬ 
reurs & les Orfèvres fe fervent 
pour brunir leur or. ( Voyez 
PüMET riilL des Drogues- 
d’Akgenvtlle OrycioL &’c.) 

Les Alchimiftes mec:ent cene 
pierre au nombre des fubftc'n- 
ces, fur Ici'quelles ils fondent 
leurs chimériques elperûnccspour 
la découverte de la pierre Phi- 
lofophale. 

Les Anciens, beaucoup moins 
exaéls encore que nous dans la dé¬ 
nomination des iubftances toffi- 
jes,& beaucoup moins d accord 
entr’euv, appclloient auflTi San¬ 
guine une force de J afpe ver d avec 
des taches ou veines rouges. 
D’autres confondirent cette pier¬ 
re avec l’HELioTROPEi voyez 
l’article Jaspe 

HEPATITE. Hépatites. 
C’eft une pierre ollaire, connue 
des Anciens, congénère au la¬ 
pis ComeTjfis de Pline. 

HEKACLE'E (pierre d’). 
C ell lelon Theovhraste une 
forte de pierre de touche.T hkoph. 
fur les pierres pag. i8 Les An¬ 
ciens cionnoienc auffi ce nom à 
l’aimant. Ibid. pag. 160. Par le 
LiUpis lydius & lapis heraclius ainfi 
defignoic-on des pierres de touche 
& des pierres d’aimant qui ve- 
noienc de Lydie & d Heraclée. 
HERACLE'E (pierre d’). 
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Ceft un nom que les Anciens 
donnoient à l’Aimant. Voyez 
cet article. 


HERATULE. HæratuU. 
C’elf une huitre de l’efpèce des 
paraütiques, qui s’attache a d’au¬ 
tres coquillages ou aux rochers. 
Elle elf re’-ite & oblongue. 
Voyez osTRACiTE. Luid Lh 
thop Briian. n°. 50t. 

HERCULE (PIERRE d’). 
Eapis Herculetis. C’ell un des 
noms qu’on a donné a 1 Ai¬ 
mant. Voyez cet article. 

Joiî. kuD. Saltzmann 
Diffcrr. de Lapide Herculeo, feu 
Magneie. 4 1^148 Argent. 

HERISSON DE MER 
PE'TRIFIE'. Voyez Oua- 
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HESSE ^MARBRE de) Mût- 
Tnor fgtfTûtum Hajjiacum. En 
Allemand Hejj:l>h?r marmor. 
On remarque fur ce marbre ù- 
guré des peintures ie irmuiTè, 
de buiflôns, d arb: ilfeaux. 

H J EN K. Soi te d’Agate 
poincillée. Voyez Agate 

HIPPOCAMPUS MARI. 
NUS. C’eft un ^bevd ma¬ 
rin, infeftedonr Bocc ne dans 
fon Muf di filica p.g. 281 die 
avoir vu l’empreinte lur une 
piece foiTile. 

HlPPURirE, en Latid J 
Hippurites coradinus'. Çalix H/p- 
puriticus : Coralliur» geniculaîttm : 
Fu?igus cyathiforwis ScHEUCii- 
ZERt: Lapis Erucaformis: Colii- 
mellus : Coralhum fajciatuw. Eix 
Allemand Hippuriten : Korall^. 
becher. On l’appelle auffi Cera-^ 
lîtes\ Ac en Allemand Korallh 
niJch-lVtedderhorn * Radix Brh- 
niM fimifis-, Sc en Allemand 

Hunaskiirhii-iaurzel. 

On donne le nom d'Hippurite 
à une pierre compoféc de cônes 
R 4 wr- 

r 






3^4 HIP. 

lurbiné?, en forme de petites 
Alcyons, fortans les uns des au¬ 
tres^ Les pointes ou les extré¬ 
mités des unes entrent dans les 
cavités qui (ont à la bafe des,au¬ 
tres, comme des gobelets mis. 
les uns dans les autres. Les 
jointures des articulations croif- 
fent & décroilîcnt, comme ou 
le voit zu J par & au Paris, 
Ce (ont des pétrifications d’u- 
jie efpèce de Corail de mer, 
compofés de plufieurs cônes ou 
cylindres qui fe joignent & fefc' 
parent par articulations, ou fe tou¬ 
chent latéralement, communé¬ 
ment turbines & rayés, avec des 
creux étoilés à leurs extrémités. 
C’eft le V^n. ordre des Corailoï- 
,cles. Voyez Corallojdes (a). 

On peut aifemenc diflingucr 
Thippurite des autres elpèccs 
de Coralloïdes par fa figure dé¬ 
terminée en cônes ou çn cylin¬ 
dres, & par fes articulations tur- 
Ünces. 

Comme les hippurires entiers 
font rares entre les pétrifications, 
& que leurs parties font plusfre- 
i^uentes, nous les diftinguerons 
en entiers & en fragmens. 

Parmi les Hippurites entiers 
’on trouve les efpèccs fuivantes. 

il. L’Hippurîte compofé, à 
branches Sc à articulations 
en forme de Cône. Hhpuri- 
tes crateriformis articulât us, 

FougtS I>ijf. de CoraU. Balt, 
IX. 2. X. 2. Curiülités 7 ia~ 
tur. de Baie, F V. Tab. V.K. 

S. L'Hxppurite çompüfe, à 


(æ) Clus. Exot. Lib. VI. Cap. 
« • ! 
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branches, fans articulations 
appuentes^ en cônes fortans 
comme d’une feule tige à, 
ftries transverfalcs. Ui'ppuri- 
tes crateriformis , non arti* 
culatHs, 

Curiof. Nat. de Bâle. P. V. 
Tab. V. f. 

?. L’Hîppurttb compofé,for¬ 
me de Cylindres parallelei 
fortans d’un (éul tronc. 

Fougts 1 . c. Dilf, VI. n®. X. 
Curiof. nat. de Baie P. V. T, 
V. d. ' 

4 - L’Hippurite compofé, à 
branches, en forme de Cy¬ 
lindres tortueux Recourbés, 
à plis, fortans comme d’u- 
une feule tige. 

Fougts 1. c. Dijf. XIlî. n^. 
5. Curiof. nat. de Bâle. P. V. 
Tab. V, 1 . 

Parmi les fragmens on trou-» 
ve les efpèces fuivantes. 

1. L’HippuRiTE en cône, re- 
prefenrant une petite corne 
de bcÜei droite & liffe. 
ratites Kn Alleuiand i^oraU 
liuifch M'^tedderhorn, 

Voyez ce que Volkman ap¬ 
pelle de ce nom, Siles.juht,’P^b. 

2 . LTIippurtte en cône rayé, 
étoilé à fcxcrcmité. Coral- 
lium crateriforme, Calix hip^ 

puri* 

8. psg. 124. Nomendat. Litholo, 
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pyritkus'^ en Allemand Ko- 
râliheeher, 

CurioC mt. de Bâle P* V. 
Tab, V. a, 

3, L'Hippurite en cône re- 
courbé J qui répréfente une 
corne de belier nai liante , 
layée 6c plus courbe vers fâ 
pointe, Ceralites 
FupfgiUs Jirtatuf, 

On en trouve â Mandacb dans 
le Canton de Berne. C’eft Mr. 
Grüner Avocat en Confeil 
Souverain qui les a decoiiverr* 

Fragment d'HTPPURiTB en 
forme de Colonne fpirale, 
Columeüus, ^orallium fa- 
feiatum, 

VoLKMâN SiK Subt, Tab. 
XXL 6. 

J* Fragment d'HipPu RITE ré 
préfentant la racine de brio- 
nie. Ra 4 tx ^ en Alle¬ 

mand Korulùfch^ Hundskur- 
^is-^urz^eL 

ïVaïhtlus Mmer al. png, 444. 
Edit- Germanie, Tom, il. pag 
28. trad, Françoife. 

HtPPURtTF, Eippurtta. 
C*eft félon bcH[iucHZ,ER une 
pierre fur laquelle on voie rem- 
preinte d'une pbmie qu’on nom¬ 
me prcle. Lapis cui equtfeîl eff 
p;es ef impreffa. Nomen. Li^ 
rhoh pag, 48, DifTerr^ Epift. in 
append Ephemer, An- 1697 6c 
1698. pag, 6 %. 

HIRONDELLES (pier¬ 
res d’) ou pierres de Sas- 
si^’AGE , ou CtiELipaïNrâj ou 
Ipfin Fausses - cHEUDOïKBS, 
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ChelidoniL Ffmdùchelidonîi . Che* 
Îidoniî miner aies. Achètes ftgu^ 
ta ferè hemisph^ncà , ôvalî ^ 
magnttudine Jemmis lim , w/ 
pâululum majores^ En Ailemond 
fninetalijche fihvjalbenfeir^e.^ odet 
khine agaîhkorfsef. En Polp^ 
no i s yaskoiesey - kamkn . 

Ces pierres font de petits 
rains d’Agathe, qui Cmt d'une 
gure pour lordinaire ^rronÜe^ 
ou ovale, prefque routes hemi- 
fpheriques,polks 6 c luilances : d- 
les relTemblenc au s pierres qu'or^ 
appelle yeux d'Ecrivifre, quelque 
fois plus petites, comme la grai¬ 
ne de lin- Ün les trouve dans 
d’autres agathes ou dans du fa¬ 
ble. Elles font femblables aux 
pierres qui font dans le géber 
des hirondelles nouvellemeni: é- 
clofes ; c’eiî de là qu’elles onç 
pris leur nom. 

Ces pierres different par lï^ 
couleur, n y en a de blanches 
de grifes & de bleuâtres. 

Elles différent encore par I 4 
figure. Il y en a de quarrées, 
d’h é rrri fph éri ques, d e co ne a v es 
d’un côté & convexes de l’au¬ 
tre, en^n d’ovales 

Elles diflKren: encore par 
groffeur. Il y en a depuis h 
groïï'eur d’une petite graine, 
comme celle de lin ou un grain 
d'haricot. 

On en trouve en divers Ikux. 
Un ruiffeau dans le bailliage 
d’Aigfè au Canton de Berne ch 
charrie beaucoup. 

’ HOLOSThUS , Holo- 
STEos, Voyez osteocolle, 
HOI.OTHURIE, Bai^îha- 
fïa. Infeâe de mer de Telpècc 
des mollufques. Voyez mo- 

LUSQUB 6c B E LE M N [TE. 

HOMMES PEaaiFIE'S: 
Voyez AnthrQpoiUhH, 

H y HQs 
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HOPLITE. HoplUes, En Al¬ 
lemand . eh fht cîjen oder mef- 
ft7ig’fûrbe7îem harn'fch ûherzo- 
gener (tan. LacHcMUND Or y61 o, 
pag. 29. Voyez Chrysammo- 

^^ITE. 

On donne le nom dTIpplite 
à toute pierre qui a une couver¬ 
ture polie de couleur de ter ou 
de cuivre, à foutet. les perrifica* 
tions qui par une vapeur mine- 
raie onr pris un ceil métallique. 
Kor enclat. Lirhol. pag 49. 

HOdLITE^ Hophta, Ceft 
k non» qu’on a donné aux ^-icr- 
, q-i paro fllnr couvertes 
d’üDc le ère couche métallique, 
(de couleur d’or ou d’argent 
^iOuvcnc les cornes d’ammon, 
les iérébratüles & les oftiéopcc* 
tiniccs font ainù teirues par une 
vapeur minérale. )’ai des cor¬ 
nes d^ammon trè.^-bien dorées, 
qui Yicnr.cnr de la Thuringe, & 
qui m’ont été envoyées par Mr. 
de H( FFMAN , Juge des Minesj 
elles on: été trouvées aux envi- 
ro.‘sde Sangerhaufen. Cette lur- 
face brillante (é nomme armatu¬ 
re arr/.atura^ en Allemand 

Les Italiens l’appellent 
kl colore victallico. Lorf- 
<^üc'la lüperticie eft dorée on 
nomme ces pierres chryfamtno- 
>!r/Kv’jV li ce lont des cornes 
dVmî^î on , ou atamochry/es ^ ou 
Kbryjamtï. 

11 eft certain qu’il n’y a rien 
de mcrallique, que ce n’cft 
qu’une v peur fulphureufe, qui 
a ainfi co’oré la iùrface de ces 
pierres. 

Les eaux de Pfeff^TS en Suif- 
fe, enfermées dan:, une bouteil¬ 
le bien bouchée Ôc gardées juf- 
qu’à ce qu'elles Te corrt^n^pent, 
préfententà la lurfscc ks écail¬ 
les dorées, qui étant ramaffccs 
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lur un papier blanc paroiiftnt 
reffemWer à la croûte des ho¬ 
plites dorées. 

Lang tîjfi, Lapid. figur. 
Chap. IV. p 3 g 84. Ambro- 
SINUS Lib. 1 . Cap. 54. Kk.ts- 
KiUs Exercitation, Hi[i - Phyf, 
de cornu ammonis^ Cap. llf. 
art. 5. Agkicola de ortu Jub^ 
îerraneor. 

HOUILLE Voyez Char- 

BON-FOSMLE. 

HYACINTHE. Eyachthusi, 
Gemma plus minus pellucida , du- 
ritie tib adamante nona^ colore 
ex fiavo riiiente. En Allemand, 
en .Anglois & en Danois Hja- 
cinth. 

L’Hyacinthe eft une pierre 
prétieiile polygone, fouvent exa- 
gone comme le crii^al, à une& 
à deux pyramides, quelquefois 
arrondie & hérilTée de pointes 
de pyramides. Elle ell peu 
tranfparenre. couleur rou¬ 

geâtre tire lur le jaune, quel¬ 
quefois lur le violet. Elle entre 
eh fufion au feu & eft plus ren¬ 
dre que le granar. Elle eft lé¬ 
gère; fa pefanteur Ipecifiquc elt 
à l’eau dans la proportion de 
2,6:}! à i^ooo. 

1. L’Hyacinthe ira cd’AcRico- 
LA lire fur k Ibffran. En Al¬ 
lemand fafra?ifarbiger hya- 
cinîb, 

2. T’Hyacinthe femelle du mê¬ 
me tire fur le blanc. C eft 
le Lcucochry/os J 5 c le Xy- 
fibion de Pl^ne, le Xa7s- 
thion de Théophraste. En 
Allctnand lEeisgeiher hya- 
cinth. 

3 . Le Chryfele&rum de Pline 
eft de la couleur du fuccin 
jaune. En Allemand bern^ 
fiehgleicber hyacinthe 






hya: 

Le wellkhryfos de pLîNîn a 
1 ‘. la couleur du miel. En Al- 
Icmand Iwiiggleicher hya- 
cinth, 

L’Hyacinthe des Anciens é- 
roit de coüleuc violeuc , il pa¬ 
role que c’etl notre AMÉrar- 
«TE. Voyez ccc article. 

HYALOi.Æ. Hyakïdes. 

7 HEOPHRASTE dit qu’on gra- 
vc des cach -ts lür les hyaloïacs.; 
^uc cette pierre prétieufe^ eft 
tranfparente & qu’elle réfléchit 
l’image des objets. ( Traite lur 
les Pierres pag. 1754.). Cerre 
deferiprion inLffirante a donné 
lieu à différentes conjeétures des 
Modernes. Les uns ont cru que 
cecre pierre étoit VAfieria^ d’au¬ 
tres r/m, le Laph Specuiar/sy 
& le Diamant, M. Hill croit 
que c’eft I’Astuios de Pline, 
pierre fans couleur, comme le 
cryfta!, ôc qui venoic des Indes. 
CryfaHoy dit-il, propinquansyzn 
India 7iajcens , ^ in Valiénés lit- 
loribus, Intus a centra ceu fief- 
la lucet fuigore luna plenæ, 
Quidam caufam nornînts reddunty 
quod aflris oppofita fulgorem ra- 
piat regerat ^ optimam in Car- 
tnajiïa gigni y nullamque minus 
obnoxiam 'uiîio. Hift, nat. lib, 
XXXVlb cap. IX. 

On a trouvé des pierres de 
ccccc efpéce proche la rivicre 


J ACULA Lapidea. ^ Les Li- 
thologiftes onr donné ce nom 
à plulieurs fortes de pierres dont 
la nature 6c l’orieine font très- 
differentes; Dards de Pier- 
RE, ou DARDS PÉTRIFIÉS. 

On a ainfi appellé quelquefois 
ks Bi.LEMNlTES, IcS POÎf^TES- 
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des Amazones en Ame’’ique que 
l'on a pris quelquefois pour des 
Diamans. 

HYP’^OCEPHALOÏDE. 
blyppoce^^ha aides, C’eft unepier^ 
re qui répéiente la tête d’un 
cheval. Elle eft décrite dans le 
^îujeum bVoYmianum pag. 127. 

On a auffi appellé concha 

HYPPOCEPHALOÏDES une CO- 
quille pétrifiée de refpèce des 
coeurs ftriés. 

HYSTEROLITHES. Uy^e- 

Toliîhi, ofireopeU’mitarumi 

13 oüt & Agricola les nom¬ 
ment bucardita ;. En Allemand 
Venus-flein. 

Lapides qui pudendum mu- 
liebre repræl'entant, feu figuram 
hyfteroïdeam, pudendum cutn 
nymphis. HyJlerapetraScHKVcn- 

ZERi. 

Ces pierres ne font que le 
noyau d’une efpéce de térébra- 
tule appcllée oitreopreHnire, 
O/lreopeéîinites quadratam figu- 
ram affetîans fir is fubtili^iojis. 

Les Hyfterolithcs iont ailes, ou 
fans ailes, feion que la coquille 
a été lacuneufe ou ventrue 6c 
limple. 13. de Boot de lapid. 
Lib. II. Cap. 225 Ephemerid, 
Nat.Cur. Cent ill. pag 221. 
d’Argenville Oryétolo. pag. 

^‘'hYSTRïX. Voyez our¬ 
sins DE MER. 

I. 

d’oursins pétrifiées, les denta¬ 
les pétrifiées ou dental ites , les 
orthocek ATiTEs, OU Icurs 
noyaux. Voyez ces divers ar¬ 
ticles, 6c celui des Alvéolés. 

JADE. Lapis div/nus. La¬ 
pis nephriticus. Voyez néphré¬ 
tique. Céft une pierre verdâ¬ 
tre. 
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tre, plus dure que le jafpe, qui 
fait feu étant trappée avec l’a- 
çier, &qui ne fa'.t point d’tffer- 
vefceiîce avec les acides. Llle 
ell virrekible. On ne peut la 
tailler qu'avec la poudre de dia¬ 
mant. Un en trouve dans TA- 
ménque méridionale & ailleurs. 
Ou en fait divers ouvrages^ & 
on lui attribue des vertus qui le 
roientadmirables, fi elles écoient 
bien cerraii^es. 

JAIS. Voyez Jayet. 

JARGON. Celf le nom 
particulier qu’on doune au Dia¬ 
mant jaune, il elt moins üur 
çue le Diamant blanc. 

jASPK, en Latin Petrofilex 
& En Allemand, Fch- 

k:es & Jafpis, Ce dernier mot 
cft en ula^e chez les Danois, les 
Suédois & les Angiois; ceux-ci 
dirent auili Jappes Le mot de 
Jafpe tft ri^'bieux a origine, les 
Grecs & les Latins l ont adopté. 

Linnæus met les Jalpes, 
cotnn-c ÏQsyîgaihes^^M rang des 
Gaiilo jx C eit l'ans aucune i aifon. 
Ces pierres n'ont de commun 
vcc les cailloux qued'étie vitrel- 
cibies & de donner du feu lors 
qu’elles font frappées avec 1 acier. 

Les Jafpes ont l’intérieur & 
Textérieur femblables. l es par¬ 
ticipes, qui les conipofent, font 
poi^r b piùparc difcernables, 
par grains, par écaillés, jamais 
lifics Les morceaux léparéspar 
ja fràfture, ne font pas luiians, 
ni d’une figure déterminée ; ils 
varient quant à la dureté, & 
donnent moins de feu que le cail¬ 
lou. Le poli qu’ils prennent 
n’eft jamais bien éclatant, bri¬ 
que le qrain efr gioffierj s’il eft 
plus fin, ce poli eit plus bril¬ 
lant. Ces pierres fe vunfienc à 
yn feu violent ôvnciçûécompo- 
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fènt point à l’air. Leur pefin^ 
tcur f|>écifique varie comme leur 
couleur 6 c leur dureté. On le^ 
trouve par couches, par lits, par 
filonsj elles toi ment des bancs 
de rochers, elles ne font point 
ifçlées dans les campagnes, à 
medns qu’elles n’ayent été déta¬ 
chées ôc fr.mspt)Ttccs çà & là; 
fouvenc on les trouve auffi rou¬ 
lées par les torrens & alors en 
fragmens arrondis. 

Les Jafpes n’ont entr’eux ni la 
même durcié, ni la mêmerrans- 
parcnce, ni U n.ôme homogénéi¬ 
té dans les parties, (a couleur eft 
ordinairement verte, mais tache¬ 
tée ou ondée de plufieurs autres, 
comme de jaune, de bleu, de 
brun, de rouge & de blanc. Oa 
en trouve dans les fndes Orienta¬ 
les & Occidentales, en Bohême, 
en Allemagne, en Ruiîie, en 
Angleterre, en France & en 
SuilTc*. Viret pepe tra?i[lu^ 
cet Jafpis^ dit Pline itat. 
Lib. XXXVIi. Chap. XXIX.) 
N’eft-ce point du Prafe qu’il 
veut parler dans cet endroit ? 

On peut divifer ce genre de 
pierres virrifiables en deux Qafi 
les générales: Celles dont les 
couleurs font ternes, le grain 
groftier, & qui ne peuvent le 
polir qu’imparfaitement entrent 
dans la première claffe : Celles 
dont les couleurs font vives, les 
particules inié^jantes plus fines, 
plus homogènes Sc rui prennent 
de l’éclat parle poli, forment la 
fécondé clafte On peux don¬ 
ner aux premières le nom latin 
de peiroflices ^ ou de Jafpides 
petrofij 6 c aux dern;ercs celui 
de Jafpidt'S proprii. Nous n’a¬ 
vons point en françois de mors 
pour dilfinguer les premières. 
On voix qaavcc bjcn des fyno^ 

ny- 
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ftÿmes nous manquons foiiVônc 
des mots néceflàires. On ne 
pas appeller les premières 
Hoches^ comme Tont fait quel¬ 
ques Auteurs. Ce leroit les con¬ 
fondre avec les pierres comp^>- 
fees, pour lefquelles il faut rc- 
ferver ce nom: Quartz, Spath 
& Mica, voilà ce qui entre 
Ipour l’ordinaire dans la compo- 
Ificion des roches, au lieu que 
lies petrojiltees font pius homo- 
I gènes, ün pou roit donc ap- 
Ipeüer les lafoes grofficrs 
des^ 8c referver le mot de ya- 
es pour les pierres les plus fines, 
faut obferver en général qu’il 
y a tant de combinjilbns, tant 
de compofirions, tant de varié¬ 
tés dans les parties compofanies 
des pierres qu’il eft impolliblc 
de faire des cbfïificacions, qui, 
à certains égards, ne rentrent 
pas les unes dans les autres. Pour 
prévenir cet inconvénient, en¬ 
trer dans d’immer.fes détails, 
comme M. M. Woodward , 
POTT, HiIL, MeKDES DA 
Costa l’ont fait , c’eft rendre la 
fcience naturelle bien longue & 
bien difEcüe : C’eft en former 
Centrée à bien des gens, à qui 
je voudrois en faciliter 1 accès. 

M. Waller tus, fuppofant 
qu’on ne trouve pas dans les 
lits de Jafpe des corps hétéro¬ 
gènes, en conclud que ces lits 
ou ces bancs font des pierres 
primitives. Mais j’ai vu des 
coquillages marins pétrifiés dans 
une couche de cette pierre, près 
de Court , dans l’Evêché de ba¬ 
ie. J’ai vû au(Tî une couche de 
Jafpe groffier, enchafïée encre 
deux bancs de grès ou d’une 

1 )icrre arénacée jaunâtre, dans 
mêmes montagnes, 6c le 


banc fupérieur étoit rempli de 
téiébratules. Da^s le banc in¬ 
ferieur, aufli bien que dans le 
filon de Jafpe, on voyoi: des 
ff;.gmens de plantes marines pé¬ 
trifiées. 

11 paroit que le Jafpe eft corn- 
pofé de fable plus ou moins fin, 
lié ou agglutiné par un fuc co¬ 
loré. Il y a meme des Jafpes 
où on obferve des points plus 
brillans qui femblent de petites 
pierres mêlées avec le lahle. 

Nous nommerons donc 
comme nous l’avons dit, le jaf¬ 
pe groflîer, en François 
di?, en Latin Fetr yplex^ en Al¬ 
lemand grohe Felsktele^ & le 
lafpe fin (implemen: Jafpe ^ en 
Latin Jafpis , en Allemand hoeb- 
gef'drbte Felskiefe. Voyons les 
efpcces de l’un 6c de l’autre. 

I. Jafpides. 

1 II y a un Petrofihx corn- 
paéle, dont le tillu cft ferré &• 
uni, mais point fi dur que Je 
caillou. Il y en a du noir, du 
bleu, du verd 6c du veiné. 
C’eft le hornftem de quelques 
Auteurs Allemands , en Latin 
Fetroftlex opacus, 

2. Il y a encore un Tetrofilex 
plus homogène, donc le liffu 
cft un peu écailleux, qui fc po¬ 
lit aff’Z bien. 11 y en a du 
blanchà re, du noirâtre, du rou¬ 
geâtre 6c du veiné C’eft le 
fels-agath ^ OJ l'unreîfer agath 
de plulieurs Auteurs Allemands; 
en Latin Achates imwatura 

3. Il y a e;.fin un Petrofilex 
plus dur, dont le tidueft fablo- 
neux, qui relïcmble aflez au 
Porphyre avec lequel on l’a con¬ 
fondu. Ceft le fandartiger 

Port 
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de quelques NaniraliP es 
Allerr>ands j en L^atin Femfkx 

Âïû?mc€m, 


IL Jaspes. 

Le Tas?e fe diftingue par fês 
couleurs & prend des noms fort 
différens D abord il y a des 
Jafpes d’une feule couleur^ en 
Latin Jalpis muêhr^ en Alle¬ 
mand iinf 'ârhîger 

1. Galactite G^iaëîtStVLl- 

KU. Oai^xm:^ unmkr 

iûciea, Jalpe blanc d une feule 
couleur, en Aiîemand ^j^st£er 

2, CoRSü'jDE. C^ffitdes, Ja- 
Jpis unkùhr eau a. J fpe gris- 
blanc d"une ieule couleur ^ en 
Allemand gr^^ier j^lpis. 

3 . Prime d’Lmeraude. 
Idare Smarâgdimm. ; j^jpu unko* 
hr ferrea, Jafpc gris-de fer; 
en Allemand eijen grauer j^fpis, 
4 * Pierre Sansuine. Hæ 
MACHATES IMPERATT. LaplS 
Sû 7 igutn^în. nnkolûT ru^ 

hcji^ns. iafpe rouge: en Aile- 
n^and vôther j^fpîs. Les An¬ 
ciens onr quelquefois confondu 
cette pierre avec THeliotrope, 
]VL HaL dans fes notes fur 
THEOPHRASTE parok avoir re¬ 
gardé ces pierres comme étant 
les mêmes (pag* Sa & ÿg, Pa- 
«s 1754 ) 

L'Héliotrope, dit-il5 ou!a 
Sanguine ell de refpèce des 
„ jafpcsv & ne différé du Jaliie 
oriental, que très-peu, fi elle 
en difïcre du tout ; fa couleur 
3, reffemble à üti verd bleuâtre 
,, nréiée de rouge ; mais ce me-' 
,J lange eft plutôt en taches 
qu"cn veines &: d’une couleur 
plus foncée. 
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Therebentine. 
htnthï^ufa PciNfii [afpls mkhh 
nai, iajph unkolorfia^a. Jafpe 
jaune, tirant fur Je rouge, ou 
Jafpe jaune pâk. in Allemand 
gemT jafpu. Il y a une autre 
pierre qui eft ollaire qui porte le 
nom de I hérébentme, en Al¬ 
lemand iüfpenim ( voyez f arti¬ 
cle OlLAIÜE &: THEREEKN- 
T J NE } 

6 , Jaspe eleo-celeste, Ja* 
fpu ^ri^uja Pc I NJ I ; 7^/pk unko^ 
kr cæruka-^ en Allemand biâu- 
hcher yafpis. 

7. Jaspe bleu foncé Sc 
Jaspe noir. J^fpk u 7 mQloT 
Jpaduea ^ ütra WalleR ii; 
en Allemand dunkdhramm ji*- 

8 PsEUDO-MALACHITE. Mà^ 
UchïîBs Plinii : Fu^onikt Al- 

DROVANDI, y^jph $7naTagdQ J7'' 
milu KhNTMAKNI. laipis Wf- 
dk Phofphûrejiens \VAtLERir« 
Jafpe verd, qui devient lumi¬ 
neux dans fobfcurité, appc^ a-*, 
voir été calciné. La véritable 
Malachite eft une chrylocoHc, 
doziipaétc, au lieu que cette 
pierre ici a la dureté de la pier-. 
re à fulil ^ en Allemand gruntt 

9. PSEUDO-PRASE. TfûJIul 
leucnchiaros Albrovandj, ja~^ 
Jpk yenofus Wallekii. Jafpe 
à veines blanches quelquefois 
bleues, fbuvent avec des taches 
noires. La véritable prafe eft 
une Chryfolîte d*un verd de poi¬ 
reau, où fe trouve de for; 
fauffe prafe eft Vadrige^z jajpit 
de divers Auteurs Allemands. 

10, Pierre-d’aiur. Lapis 
h%ulï: Cyanm lapk: Jafpu 
ime Ci^TuicQ Ôc aiio mixtQ^ tupri^, 

Jafpe bleu Diélé de pins 
blancs ,'i 
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blancs, de grains pyfifeuif, fou- 
vent de grains d’or. C’ell avec 
Cette pierre qu’on prépare la 
j couleur du bleu d’outre^i'er. Le 
\iapii lazuli donnepai la dociena* 
fie nn peu de cuivre, un peu 
(d’argent & quelquefois un peu 
(d’or, en Allemand Lazurfiem 
Sa pefanteur fpecifique ell de 
■3,0^4. C’eft là peut-être ce 
( que PlfNE appelle ^am 

ygemman^ dit de BooT, Pli 
-N ius (apphirum vocac, cyanui 
eÆ, feu iaph lazuli ( Boot 183. 

• WooDWARD Method Fojjil 29 ) 
On diftingue cette pierre en ma- 
lie & en temelle, le mâle eil 
! d’une couleur plus foncée. On 
epourroie ranger cette pierre au 
r nombre des mines & entre cel¬ 
les de cuivre. Il en vient d’Alic, 

; d* Afrique & des Indes Orienta¬ 
les. L’outremer qu on y en fait 
\ cft inaltérable. Celui qui fe fait 
i cn Allemagne change. 

I 11. La PIERRE d’Armenie 
cft une for.e de pierre d’azur, 
^ {apis Armefius : lapis lazuli palli- 
) iie caruleus pun^ulis alhis ; c’eft 
I une pierre d’un verd bleu, ou 
\ d’un bleu clair parfemée de 
i points blancs, qui [^rd là cou- 
l-îeur dans le feu. C’eft avec 
: cette pierre qu'on fait le bleu 
de montagne artificiel ^ en Alle¬ 
mand Armenifcher (lein. 

12. Pseodo-Saphir. Sapphi- 
rus Plinii. Mireps Mefué, La- 
fis fiellatus. Lapis radians. La-^ 
pis lazuli ohfcure cæruteus ^ 
' fun&ulis pyritaceis, C’eft une 
pierre d’un bleu vif & foncé, 
toûjours mêlée de pyrite & de 
; grains dbr. Sa couleur devient 
plus vive par le feu, (i après 
l’avoir faite rougir on l’éteint 
: dans le vinaigre,* en Allemand 
! émkçtblsucT 
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Il y a des Jalpes colorés, flou- 
ris, compüfés d plulieurs cou¬ 
leurs qui (ont tantôt mê.ées en- 
(èmbie, ce qui fait chatcoyer la 
pierre , tantôt diftindtes, ce qui 
la fait paroître panachée, ou 
mouchetée, T^fpls variegata^ 
en Allemand Jprencklicher jajpts^ 
Le )a(pe floride qui le trouve 
aux monts Pyrénées eft mêlé de 
plulieurs couleurs fur un fond 
verd. ( voyez riooT de Lapid^ 
Lib. II. Cap. 100 de loi.) . 

11 y a des jaipesoù dominent 
quelquefois quelques unes de 
ces couleurs principales, le 
blanc, le gris, le rouge, le jau¬ 
ne, le brun ou Je verd. Ils 
prennent alors le nom de la cou¬ 
leur dominante du fond. Il fe- 
roit fuperflu d’entxer dans ce dé¬ 
tail; voici feulement quelques 
efpcces particulières. 

1. La Pierre Panthère 
eft mouchetée de jaune; en La¬ 
tin Lapis PanthermuSy en Alle¬ 
mand Pa?ssher-flein, 

2. L’H ELIOT R OPE a des 
points rouges fur un fond ver¬ 
dâtre ou bleuâtre. Heliotropius 
en Aflemaud Héliotrope ^ fowsen- 
•loende jafpts, 

3. Le G R AMM ATIAS dc Plt- 
NE a une raye blanche fur un 
fond rouge; en Latin on l’aauf- 
fi nommé Garamantias ; en Al¬ 
lemand rother jafpis viit einem 
ftreif 

4. Le POLYGRAMME à plu- 
fieurs raches blanches fur ua 
fond rouge; en Latin & en 
Grec on l’a nommé Polygr^m- 

en Allemand jehrift jafpis. 

5. Le Iasponix clt entremê¬ 
lé de caches ou de veines d’A¬ 
gathe ou de pierre à fufil; en 
Latin jajpit onyche vùxta. 

6 % 
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6. LcCapnias préfente d’un 
rftté un jafpe, de laurre un 
onix ou une agache. Jafponïx 
ofiycbe teélus ^ en Allemand /;»- 
éer jajpovix. 

7. L’Okychipuncta de Pu- 
KE eft verd ou rouge avec des 
jx)irirs d'un rouge pâle, en forte 
que i'onix fe trouve mêlé par 
petits points avec le Jafpe; en 
Latin yajp 07 nx punBulïs onychi- 
vis mpgnitus 5 en Allemand 
fiektcr jajponix, 

S. f.e Jaspe-calcedotne eft 
aufîi ou verd ou rouge, & fes lâ¬ 
ches ibnt de* calcédoines. C’eft 
le ^afpis Calcidka de Pline, ou 
Icjalpis Ca cf'donica de HUANO- 
iioTTi. Wallerius le nomme 
Jajpmix cbalcedonio mixtus ^ en 
Allemand Cbalceao 7 iifcber jFaJ^ 
pis, 

Tl faut obferver en général 
que plus les Jafpis font fins plus 
les couleurs font vives, & plus 
les fragmens ou morceaux font 
peiics. Ces pièces paroiftènt ê- 
tre détachées. 

Strahlenberg dans fa de- 
fcription de 1 Empire Rufîîcn 
rapporte que près d’Argun en 
Sibérie l’on voit une montagne 
entière de Jafpe, qui eft d’un 
irè»-beau verd, mais fi dur 
qu’on ne peut le travailler avec 
l’acier. 

Theophrastk croit que l’E¬ 
meraude vient du Jafpe, ou que 
celui-ci ièrt de matrice à cette 
pierre pretieufe. fl ajoure qu’on 
doit avoir trouvé dans l’iHe de 
Chypre une pierre dont la moir 
tic étoic d’Emeraude & l’autre 
de laipe, qui n’avoit pas encore 
changé. Sur quoi M. Hill 
ebierve que le Jafpe eft fouvent 
la matrice du Frafius^ comme 
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ce dernier l’eft de l’Ehieraude.* 
On l’appelle fouvent la racine 
ou la mère de l’Emeraude, par¬ 
ce que on trouve quelquefois 
cette pierre pretieule qui lui eft 
adhérente, & meme il y a fou¬ 
vent des parties du prafe gu’en 
ne fauroit diftinguer des Émer 
raudes. Le Jafpe rcflembleaulïî 
fort fouvent au praie (Theoph, 
fur les Pierres page 102.) 
Souvent on voit une pierre qui 
femble implantée dans une au-* 
tre, lui être adhérente, partici¬ 
per àfanature, former une efpè- 
ce mitoyenne, & dérangerainfi 
les Claflificaiions & les défini¬ 
tions des Auteurs. 

B D3 Boot rapporte qu’il a 
vu dans le cabinet de l’Empe¬ 
reur Rodolph II, des )afpes 
dendrites qui réprefentoient des 
payfages fi parfaits qu’on les au- 
roit pris à une certaine diftance 
pour des peintures. De lapid. Lib. 
II. Cap 105. Kircher dé¬ 
crit aufli des Jafpes peinrp. 
Mund. Subterra. Lib* VIÎI. pa¬ 
ge 28. 

JASP-ACHATE, ou 

J ASPI AG ATE, Jafpiacha^ 
tes. Agate à veines vertes avec 
des points rouges. Voyez A- 
GATE. Hill fur Theophrafte 
pag. I2V 

JASPIDES. Voyez Jaspes. 
Ce ibnt des jafpes grofiiers pour 
le grain & la couleur. Fetrofi- 
lex^ jafpides petrofi. 

JAbPONiX. jafpe mêlé d’o- 
nix. Voyez Jafpe. 

JAYET ou Jais. Gag as. 
BHurrmi durijjmum lapidi^urn pu-- 
rum: Succtnkm nigrum : Obfî^ 
dianus lapis : Gemma Samotbrd- 
cea Flinii : Favgitis Stra- 
BONISi Gagates ÜioscoRlDi^ 
C’eft Ÿ,Âmbre, noir des Bouti- 
Quesÿ 
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9ues; èn Âllemand àx 

Suedoi5î jorSek. 

Le Jayec eft un bitume noir, 
dur, fec^ pur, luilanr. Il brû¬ 
le comme de la poix avec une 
fumée noire. Il fumage pour 
l'ordinaire à Teau. 11 prend du 
poli & de réclat. Frotté il ré¬ 
pand la môme odeur que le 
charbon de pierre. Comme le 
fuccin il attire la paille. On 
confond fouveht le Ja/et avec 
Fagarhe noir, cjui n’eft point 
inflammable, qui eft plus pefant, 
& qui a quelque tranfparence. 
Le Jayet donne à la diftillation, 
une liqueur acide blanchâ¬ 
tre, 2^. une huile tenue noire, 
une huile épaifTe noire, de 
là confiftence du beune C^), 

Le nom du Jayet ou gagas 
lui vient de Gagis ville dekLy- 
cie, où on le trou voit autrefois. 
Maintenant on en trouve en Al¬ 
lemagne , en Sdede & en quel¬ 
ques endroits de T Angleterre 
Le Dauphiné fournit du 
Jayet. Il y en a en Languedoc, 
à !a Bsflide du Peyrat, dans 
le diocèle de Marepoix, On 
en trouve a Ponpidou, à Lo- 
ratî, à Larclavet dans le Vivarès 
& le Gevaudan 
On imite avec une Ibrce de 
verre ou d’émail le Jayet. 

ICHIHYITE, voyez IcM- 
thyolithes, 

ICHTHYO- 1 Voyez 

DONTES. LGlos- 

ICHTHYO- fsoPE- 

GLOSSE. J tAe. 

ICHTHYOLITHES , oti 


ICH! 2ji 

TùïSSO^S & leurs parties pétrk 
fiées Ichîhyüifthi:^ pifcium pê-^ 
trificatai hhthyapHrai en Alle¬ 
mand verflemerU Fijche , odet^ 
Fifch-pr'dten ; finn darauf itjche 
ahgemdet en Polonois Byha 
ukamieniu. 

On trouve allez fréquemment 
dans Je fein de la terre, dans leâ 
rochers, dans les mines, dans 
les carrières d’ardoifes,des poijF- 
fons entiers fort bien confervés^ 
On eri diftingue les génres & 
les efpèces. 

Quelquefois ces Poiilôns font 
en relief, adhérens à la pierre, 
ou à l’ardoife. D’autrefois la 
pierre fe fépare 6c on voir lé 
relief d’un côté & l’empreinte 
de j’aurre. Souvent bn n’a que 
l’empreinte que le poiflbn a Iai&^ 
lïe avant que d’être détruit. 

On a outre cela des parties dé 
poisons très-reconnoiŒibles , 
des têtes, des ouïes, des nageoi¬ 
res , des queues, des arêtes, des 
fquelettes, des vertébrés, des 
dents & des mâchoires. 

Il n’y a point de cabinet de 
follSîes, où l’on né montre de 
ces poiiibnsou de leurs parties. 
ScHEUCHZER en a fait une de- 
fcripdon afîéz exadte {^}, à la- 
ouelle il a joint des figures. Mj 
ü’AitGENvrLLE en a fait graver 
piulieurs [d). On en voit auf* 
fi dans l’ouvrage de Lang fuir 
les pierres figurées. 

üri donne le nom d’iGHTHYo- 
MORPHES, ou d’ICHTHYOTYPO- 
LiTHEs aux pierres qui répré- 
fentent des empreintes de poif- 

fo«ig 


(4) Voyez Waller lus Minerai. T. T. pag. 161^ 

{h) Voyez Hjll fur Théophraste pg. 49. Paris 1754.' 
G) Pdemm querdse Ôç vinéici». Tiguri i7#S* iîff. 

C^) Orydlolûg, 

Tome L S 






in ica. 

fons. Elles font plus cotnmu- 

îics que les ichrhyoîithts en re- 
lief, Le poifTon couché fur une 
fnatière molle, ou fon rquelette, 
il a faic une empreinte Le poif* 
fon ou fes os fe font détruirs, 
& la ma[ièrÊ terreftre^ ou nnar* 
neufe, ou minérale, qui avoir 
ïzçu l'empreinte s'elt durcie & 
a confervé rimprefGon, 

On trouve de ces poiflbns en 
felief ou en empreinte dans la 
HefTe, â Eifleben, à Mansfeld, 
à Hildesheim, près de Claris j 
a Oenniniten ^ à Verone , &c, 
Voyev- NomenclaL Litholo* 

On donne le nom d'IcHTHVo- 
sroNDïLE5 aux verttbres des 
poifïons, LUId Lithop, Dritan, 
mg. 82, Epîrom, Tranfac* Phi- 
loi: IL 510. V* b. 1:^9. 

Confulcez les ouvrages de 
Gottpr. ^oigtius fur ks 
poiiTons fofTitcs. Délie. Phyfic. 
Cap. V. Roflock 1671. 6c 
Cjufciem differtar. de pifdbus 
folTilibus, &a 4®* Vittemb. 
166 J, J. G£sîîf.r de pétrifica- 
tk Cap. XXVJI. pag. 60. iid. 
1759* 

Les poîflbns d'Eineben font 
dans une matière ichilteufc qui 
cil remplie de cuivre qui colo- 
Te üngü litre ment le& écailles de 
ces ichfhyolithes VoyezG.W* 
KisJORa lapides deluvii univerfa' 
lis telles. Nurnb. 1749. .fol. 
.tfab. 17 ^ 

ÏCHTHYO- 1 

MORPHE. 

ICHTHYOPE- 
ÏR E 

ICHTHYO- 
SPONDYLE. 

ICHTMYOTY- î 
PÜLITHE. J 

iCHTHYF£RIE,2fjÎJ/%o«. 


VoyEi 

ICH- 

THYO' 

LITHES. 


iDf. -- INC. 

CVCl une efpccc de CLossoi»? - 
TRE. Voyez cet article. C'eft 

la BL-FFONIT'L RHOMBOÏDE LE 

de quelques Auteurs. Voyez 
JSUFFONÎTË. 

IDIOMORPHES. Pier¬ 
res iDîOMoRPHEs, Lapîdeî 
idhmofphi. Ce font des pierres 
qui ont une figure déterminée 
& confiante dans leur elpèce, 
une figure propre & parciculiè- 
re. Telles font les prtrtfica' 

TIONS, les CRISTALLISATIONS, 

Ôcc. Quelques Auteurs ont re- 
fervé ce mot, comme celai de 
PIERRES FIOURKES, püUr dif- 
tinguer les pétrifications anima¬ 
les & végétales, 

I LU AN A (terre). Cet¬ 
te terre vient de Tille d'Elbe. 
Ckfl une forte de bol bLnc ô£ 
léger: mêlée avec Icjusdeci- 
tron elle cft propre à détruire 
les vers des enfans, à ce que Ton 
prétenfi. 

INCAS, (PIERRE t)ES \ Le? 
Inca- Rois du Pérou aitribuoient 
de grandes vertus à cene pier¬ 
re^ ils en portoient des bagues j 
ils ks faifüicnt tailler à facettesi 
on en mettait dans leurs tom¬ 
beaux. jll parole que c^étoit une 
matièie minérale, une forte de 
pyrite ou de marcalTite. N"eft 
ce point ce que Ton porte su- 
jourd^hui fous le nom de phrres 
de Santé ^ qui font des marcaffi- 
tes taillées & polies? 

INCRUSTATIONS. In^ 
cruflata* Fqtuî aqmui *^ 
laÿms Kondmanki; en Alle¬ 
mand (iehî'uerhartiing€ 7 î im 
jet : Wajferfiem ^ les incruilations 
des chaudrons fe nomment 
jeijiein : rhdenfiehs : (ieinhd'ffei 

Les incruilations font desiub- 
Jlances ou des concreiions pkr-f 
reuks feuilletées ou graindees, 

pour 








INC. 

pour Tordinaire tofeufes, quel¬ 
quefois falines ou minérales qui 
ie forment dans l’eau ou par le 
moyen de Teau & s’arrachent à 
divers corps. Ces pierres font 
peu compares, aflez fou vent de 
couleur grife. 

Les incruftations n’appartien¬ 
nent pas toutes auxfoflîlcs, par¬ 
ce qu’elles ne (è forment pas 
toutes dans le fein de la terre. 
Mais elles tiennent à ce règne 
à caufe de la madère de la con¬ 
crétion- 

On peut diftinguer les incru¬ 
ftations par rapport à la matière 
de la concrétion, & par rap¬ 
port aux corps où les concre- 
lions s’attachent. 

I. Par rapport à la matière 
des incruftations memes il 
y a des incruftations 

à. Calcaires. Incrufiatum cal-- 
careum\ en Allem. kalkarti^ 
gen rindun^cin, 

b. Ocbrcules. Incruf. ochra- 
ceum., en Allem. ocherartigen 
rhdenfiein. 

C. Salines. încruf. falinunt'^ en 
Allem. falz^artigen rmden- 
fiein. 

d. Métalliques, htcruflatum we- 
talUcuvî\ en Allem. métal- 
lijchj rinde, 

II. Par rapport aux corps aux¬ 
quels font attachées ces 
incruftations ,on en trouve 

a. Sur les minéraux. Incrufla- 
tum fuper mïneralia\ rinden- 
fiein um andre fieine und mi¬ 
ner atien. 

b. Sur les végétaux. Super ve- 
getabdia ; um *wur^In und 
pflan^çni 
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c. Sur les parties d’animaux Su¬ 
per arùmaüum partes î ur/k 
thiere. 

d. Sur les corps formés par Tarr^ 
Super artîficialia : um *werk- 
zeuge. 

INSECTES PE'TRIFIE'S, 

ou EMPREINTES D’iNSECTES. 

Voyez entomoltthes. 

ISIS. Voyez Coralloïdes 

& CoRALLfTES. 

Quelques^ Lithographes ont 
auffi nommé l’hérillbn mammil- 
lâirc Lapis Ifidis. La déelTe Ifis 
éioit réprcfentée avec un grand 
nombre de mammellcs, Ipsmui- 

tmammea, 

ISf.ANDE ( CRISTAL D*)J 
Cryflallus Iflandica. C’cft le 
Rhombites d’Agrîcola, le 
Selenites ^ & V Androdamas de 
Pline 6c de Scheuchzer. De 
LA Hire le met au rang des 
talcs. C’eft un fpath transparent 
& rhomboidal qui fait paroirr^» 
à double les objets que l’on réi 
garde au travers. Voyez SpathJ 
ScHEUCHZERi Orvdtograph* 
Helvct. pag. 147. fuiv. Eras¬ 
me Bartholini obfervationes 
de cryflallo IHindico in Miicel- 
lan. Natur. Curiof. Dec. I. an* 
II. Obfervat. CLXIX. Tho- 
MÆ Bartholini obferv. de 
cryftallo Iflandico. Mifccl. Nat. 
Cur. Dec. 1 . An. f. Obferv. 
LXXlIl. Traite de la lumicre 
& de la réflexion du cryftal 
d’Iilmde. 4®. Lugd. Bat. 1690^ 
Christ. HtryOENs. 

J CJ D Aï Qjj E. Lapis ]udài* 
eus. Voyez pointes d’our¬ 
sins. 

Ghorg. Dan. Cgschwetz 
Difterc. de lapidibus judaicis. 
4"^. HaLc 1724. çum iSg. 

S 2 .Jk, 
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K AMSCHALE. Ce(ï Je 
nom que les Mineurs Al¬ 
lemands donnent à une ardoife 
noire cuivreulc. 

K A R A BE' . K arabe Sodowæ. 
On donne ce nom à un bitume 
folidc,limoneux,coagulé. C’eft 
une forte d’ÂsPHALT. Voyez 
cet article. 

KERATOPHYTES , ou 

CÉRATOPHYTES ; en Latin Ke- 
RATOPHYTA ; ’Lïthoxyla j en 
Allemand Korallholz, 

Les Keratophytes font de Tor¬ 
dre des folïiles accidentels, qui 
viennent originairement de la 
mer. Ce font des pierres figu¬ 
rées, ou des pétrifications d’une 
cfpèce de corail, à branches 
hautes & minces. La fubftance 
de ce foffile ell relfemblante à 
de la corne: c’eft une matière 
entre la pierre & le bois. Wal- 
LERius définit les Keratophytes 
r or a Ilia origine corne a ramofa /e- 
7tuma, ( Minerai. T. II. pag. 
47 )- 

On trouve trois efpèces de 
Keratophytes fofliles décrits par 
les Naturalirtes. 

I. Le Keratophyte réticulé ou 
en raizeau. Il reflemble à une 
noix mince, creufe & vuidée. 
C’eft le retepora de quelques Li- 
thologiftes: CoralUna reticulata-^ 
Keiatophjton rétif or ?ne ; en Alle¬ 
mand knotiges korallholz. 

(Wallerius Min. pag. 48. 
edit. de Paris pag. 449. edit. 
Allcm. de Berlin 1750.) 

II. Le Keratophyte rameux 
ou en forme de branches d’ar¬ 
bre. Il reflemble à un arbrif- 
fêau branchu. Les intervalles 
des branches dans la pétrification 


font remplis par la pierre même 
ou par le roc dans lequel le Ké- 
ratophyte fe trouve. J’en ai qui 
viennent du Comté de Neuf-» 
chatcl. On découvre les bran¬ 
ches en fâifant tremper la pier¬ 
re dans une eau fécondé ou dans 
du vinaigre ; la pierre fait dans 
ces menftrues une grande effer- 
Vefcence. Wallerîus Tappcl- 
le Keratohyton fruticofu?n\ Co^ 
rallina fruticofa alba ; en Alle¬ 
mand Z'weigiges Korallholzl 
( Voyez Gesnër de Lap. fig. 
pag. 13^. Voyez aufifi laLithoL 
de M. d’ARGENviLLE Tab.lll* 
pag. 82. ) 

ill. Le Keratophyte entor¬ 
tillé en forme de bruyère ou de 
buiflon : fes branches font min¬ 
ces, entrclaflécs & en grand 
nombre. Il relTemble à un pe¬ 
tit builTon ou à de la bruyère; 
en Latin erica ?narina petrefaüa ; 
keratophyton raînoflfimum forma 
erica, ( Voyez Kundmanm 
Rario. Nat.& Art Tab. X. i.) 
On appelle cette efpèce en Al¬ 
lemand korallijche hsidekraut. 
Il ne faut pas confondre ce ke-- 
râtophyte avec des bruyères & 
d’autres plantes pétrifiées qui le 
trouvent dans les carrières de 
tuf: celles-ci font vifiblcmenc 
des lithophyres terreftres. 

( Voyez le Nomenclar. litho- 
logicus aux mots Aparina cor al- 
lina ). 

KIES. Terme de minéralogie 
& de métallurgie par lequel les 
Metallurgiftcs Allemands delî- 
gnent les pyrites & les mar- 
CAssiTEs. Voyez ces articles^ 
KLAPPËRSrEIN. Voyez 

KNAUER 




kna;—KN o; 

KNAUER ou KNAUR. Lès 
Allemands défigncnc parlà une 
forre de roche compofée de 
quartz blanc mêlée avec des par- 
ticules d’un talc gris,ou félénitc 
gris J avec lecjuel il eft forte troi- 
tement lié. Cette roche eft très 
dure & fe rencontre en divers 
pays, furtout en Mifnie, au 
rapport de HE^^cKIiL, au del- 
(bus de la terre vcgécale. Voyez 
fa P>ritologie Chap. V. Mr. 
Lehman Couches de la terre 
pag. zzi. Paris 1759. 

KNEISS. On donne le nom 
de Kneifs dans les mines d’Alle¬ 
magne à une effèce de roche 
très-dure que les ouvriers ne 
rencontrent jamais qu’à regret, 
(bit par la difficulté qu’ils ont de 
la détacher, foit par ce qu’elle eft 
très-refraétaire au feu. CeKneils 
rcffemble à l’ardoife par la grain 
6c la couleur, mais il n’eft ni 
feuilleté, ni facile à couper. Il 
eft d’un gris noirâtre. Il tient 
du mica 6c du quartz avec le 
grais. Ce doit être un indice 
qu’on ne tardera pas à trouver 
une bonne mine métallique. 
J’ai vu de ce Kneifs dans la 
montagne du Fondement où on 
a travaillé pour les Salines du 
Canton de Berne. 

KNEIS. ^ArgenUm nativu^, 
C'eft une forte de mine d’argent 
natif en forme de petites lames 
ou de cheveux & de filets. 

KNOSPEN. Ærugo natîva 
firiata. C eft une forte de cui¬ 
vre précipité en criftaux ou en 
aiguilles qui ont l’éclat des cri- 
ftaiix de venus 6c la figure des 
filets de l’amiante. C’eft les 
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Allemands qui ont appellé cette 
efpcce de verd de montagne 
Knofpen , ou [trahliches kupfer^ 
gr 'ùn. Voyez VE RD - de - MO N- 
TAGNE. Il ne faut pas confon¬ 
dre le Knofpen avec le verd de 
gris étoilé. 

KOBOLD. Voyez Cobald: 

KROPbTEIN. Strumei la¬ 
pides. C’eft une concrétion to- 
feufe, ou un Stalagmite. Gss- 
NER de fig. lapid. pag. 148. 

KUEMMELSTEIN ou 
KUMMISTEIN. Voyez 
Fromentatre. 

KUHRIM. Les Mineurs 
Allemands defignent par ce mot 
une forte de mine de fer: mais 
ils ne paroiflenc pas s’accorder 
fur l’efpece : les uns en font une 
mine ailément füfible, d’autres 
une mine refradtaire. Il feroic 
à fouhaicer que la nomenclature 
de la minéralogie devînt fixe 6c 
univerfellc. 

KUPFERHIECKEM. Ce 
font de petits grains piriceux cou¬ 
verts d'un enduit verd qui fe 
trouvent dans quelques efpèces 
d’ardoifes. M. Lehman des 
couches de la terre pag. 

Paris 1759. Tom. III. des trai¬ 
tés phyfi. Cette couleur eft 
l’clïet de la décompofition du 
cuivre par le vitriol. 

KUPFERNIKKEL. Mine 
d’arfenic d'un rouge cuivreux., 
Il s’y trouve quelquefois acci- 
denrcllemenc du cobalt. Voyez 
arsenic. 

KYMATITE. Kymatïtesl 
C’eft un Aftroïre ondulé fougi- 
forme. Voyez coralloïde , 

ASTROÏTE , 6c MEANDRITE^ 


s? 


L. 
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L. 

L a G A N IT E. Laganttes. 

Pierre gravéeen relief corn 
rie des gaufres. C’eft une plante 
irarine 

L.AGAKUM. Ceftuneef- 
pcc# d’échinice dilcoïde. Voyez 

OURSIN. 

LAIT DE LUNE. Lac 
en Allemand kalkartiger 
tropffiein, C’eft une iorie de 
fialaüite crétacée. Voyez Sta- 
3 PACT 1 TE, 

LAiVnODONTPS. Ceft ii- 
ne clpècc de gloflbperre; fé¬ 
lon quelques Auceiirs les dents 
du lamia ou du charcharias. 
Voyez Glossopetre 6c Diclio- 
naire des Animaux lur ces mots. 

LANGUE DE SER¬ 
PENT. Ltngua Serpenîis. On 
a donné ce nom à des olosso- 
yETREs. Voyez encore cet ar¬ 
ticle. 

LAPIS ÆTITES. Voyez 

JbTITE. 

LAPIS AMIANTINUS, 
'ASHESTINUS. Voyez a- 

WJANTE. 

LAPIS AQUILÆ. Voyez 

ÊTITE. 

LAP.IS ARMENIUS. 
Voyez pierre d’ARMfc NiE. 

LAPIS BOHEMIÆ. 
Voyez EMERAUDE. 

LAPIS nONONIENSrS. 

Voyez BELEMNITE & BoLO' 
ONE. 

LAPIS COMENSIS.Voyez 

OLLATRE. 

LAPIS CORNEUS. Voyez 

CORNE. 

LAPIS CORVINUS.Voyez 

BrLEMNlTEj CORACIAS, GRY- 
PHITE, 


LAPIS CUCUMERINUS: 

Voyez CONCOMBRE. 

LAPIS ERUCÆFORMIS- 

Voyez CORALLOÏDE. 

LAPIS FULMINEUS. 

Voyez CERAUNITE- BELEMNl- 
TE. 

LAPIS FRUMENTA- 
RTUS. Voyez fromentai- 

RE. 

LAPIS FUNGIFER; 

Voyez FONGÎTE 

LAPIS GLANDARIUS. 

Voyez POINTES d’oursins. 

LAPIS HERCULEUS. 
Voyez aî.mant. 

LAPIS ISIDIS. Voyez 

OURSIN. 

LAPIS JUDAÏCUS. Voyez 

jUDAÏaUE, & POINTES D OUR¬ 
SINS. 

LAPIS LAZULI. Voyez 

LAZUL. 

LAPIS LUNARIS. Voyez 

ALVKOLF. 

LAPIS LYNCURII vel 
LYNCIS. Voyez belemni- 

TE. 

LAPIS NEMOROSUS. 

Voyez DFNDRITE. 

LAPIS NEPHRITICUS. 

Voyez NEPHRETIQUE. 

LAPIS KUMULARIS. 

Voyez NUMULAIRE, PORPi;- 
TE. 

LAPIS OSSIFRAGUS. 

Voyez O.STEOCOLLE. 

LAPIS FLANIZENSIS. 

Voyez AMYGDALOÏDE 

LAPIS PRÆGNANS. 

Voyez ETITH, GEODE, EKHY- 
DRE. 

LAPIS SABULOSUS E- 
RASTI. Voyez osTLOcoLt^E. 

LA- 




LAP. —LAZ. 
LAPIS SRMfNARIUS. 

Voyez FROMENTAIRE. 

LAPIS StKPLNTIS. 
Voyez CORNE d’ammon. 

LAPIS SPLCULARIS. 
Voyez GYPSi selenite. 

LAPIS SPONGiOSUS. 
Voyez REPicuLAmE 
LAPIS STELLARIS. Voyez 

ASTROÏTE. 

LAPIS VIOLACEUS. 

Voyez VICTLETTE. 

LAVEZZb. C’eft une ef- 
pecc de pierre ollaire. Voyez 
ScHEUCHZER Itifi Alpin. 
LAZUL, ou Lazur , ou 

PIERRE-AZURÉE, OU PIERRE 
d’azur; en Allemand Lazur^ 
kupferlafur ; en l-atin lapis lazu- 
li\ cuprum cnrulcum l^iNNÆi; 
y^fpis cupnfer colore cæruleo 
W ALLERii; Attrum Tnarw.oris ni- 
tidi cicrulei immaculati GroNO- 
VII C y anus Vecerum. 

C’eit une mine de cuivre azu¬ 
rée ou bleuâtre, d’uneconfiften- 
ce vicreufè, & caHante. U en 
ell qui rire fur le violer. Gerce 
mine eft ordinairement riche. 
Jamais elle ne fait effervcfccnce 
avec les acides ou Peau force. 

Il y a fouvent dans cette mi¬ 
ne avec le cuivre plus ou moins 
d’or, c’ed alors aurum caru- 
leum , ou guldenlazur. 

La pierre d’Armenie, Lapis 
Arwenus^ eil une force de la¬ 
zur. Voyez l’article Jaspe , 
pierre d’ARMÉNiE. 

Georg. Pet. Piereri diderr. 
lapis lazulus. 4^. Argent. 1668. 

Melch. Sebizit dilTërt. de la¬ 
pide lazuli. 4^^ Argent. 1668. 

Bernh. Vecoli délia prepa- 
racione délia Pietra Lazzoli per 
la confertione d'Alchermes. 4®. 
in Luccâ ï6ij. 
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Ertci Mauritii obferv de 
novo contra poaagram remedio 
& lapidis lazuli vi eledrica. 
Mifcell. Nat. Curiof. Dec. IL 
an. VI & VII. obf. 21 S. 

LEMNOS ( TERRE DE 
I.es Anciens diftinguoient deux 
forces de terre de Lemnos. 7i?r- 
ra Lenmia^ ou Ak/avicc, C’é- 
toit un ochre rouge donc fe 1er- 
voienc les Peintres ; rubrica Lcm- 
nia, il y avoir une autre lorre 
de terre de Lemnos ondueufe 
d’un rouge pâle, employée en 
médecine & feelée par les Prê¬ 
tres i on la nommoit m<a7«ç 
Aifjbvicc, ou fphragis, 
ce qui eft la terre figiliée des 
modernes. On l'appelioic en¬ 
core terre facrée U^ù.- 
Geor. Franc, de Franc- 
KENAU dilfertac. de terra Lcm- 
nia. Lipfiæ iGy\. 

Voyez Tarricle argtlle. 
LENTlCUr.ÂIRE (pier¬ 
re). Voyez numismale. 

LEONINE (agate) Atof- 
TccTiçt . Agate à laquelle on ac- 
tribuoit la vertu imaginaire de 
vaincre la rage des lions. Hill 
fur Théophraste pag. 124. 

LEONnON ôc Lf.onto- 
DORA ; forte d’agare fauve & on¬ 
dée. Voyez agate, 

LEP A DITE. Voyez Pa- 
telt ite: forte de coquillage 
pétrifié. 

LESBOS ( MARBRE de ), 
Marmor Leshium. Marbre pana¬ 
ché brun. Bruckman Epift. 
Itin. 24. Marmor variep^atum 
lïvîdurn-^ en Ailemand hraunge- 
fprenkelter marmor, 

LESESTEIN. Les Mineurs 
Allemands donnent ce nom à 
une mine de fer fort fuûble. 

S 4 LEU- 
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LEUCAGATE. Leuca- 
CHATES. Agate à veines blan¬ 
ches. Voyez AGATE. 

LEUOOCHRYSE. Leu- 
cocHRYsos. Ce que PuNEap- 
pelle de ce nom eft peuc-êire 
ce que nous nommons hyacin¬ 
the-femelle ^ elle tire (ür le 
blanc. Voyez HYACINTHE. Le 
Xystion eft auffi, cefemble, 
la même chofe, aufïi bien que 
le Xanthion de Théophra¬ 
ste ou Xanthus. Il eft vrai 
qu"il la met au rang des héma¬ 
tites. Voyez Xanthus. 

LlCHENrJHES. Voyez 
Fongites. 

LICORNE FOSSILE. Ma- 
nom os ^ Narwhal , mono- 
poN. On a trouvé le fguelctte 
ti’une Licorne qui eft la feptie- 
me elpece de Baleine d’ Ander¬ 
son. Cette Baleine n’a qu’une 
dent qu’on appelle mal à propos 
une corne. Souvent on en a 
deterre de foffiles. Leibnitii 
protogæa five de prima facie 
telluris. Gottingæ 1749. 4®. 
pag. (>3. Tab. XII. 

Voyez Diûion.des Animaux. 
Paris 1759. Tom. 1 . art. Ba¬ 
leine. 

Voyez aufliYvoTRE fossile. 

LICORNE FOSSILE. 
C’eft une partie ofTeufe du fque- 
Jette d’un Narwhal. Leibnitz 
en parle dans fa Prorogée. Voyez 
Yvoire fossile. 

LIEGE FOSSILE. Suher 
wontanum \ en Allemand herg^ 
kon. C’eft une forte d’AMi an¬ 
te. Voyez cet article. 

LIGNUM FOSSILE feu 
peirefaduT/t, Bois foflîlc ou pé¬ 
trifié. Voyez Bois , Stelechi- 

TES. 

LIMAÇON, ou escargot, 

ou COCHLITE LUNAIRE, OU À 


LIM. 

BOUCKS RONDE. CochUtesXoch- 
le a lu?jaris lapide a lèu fojjîlh, 
Cochhtes turbinât us * pauciorum 
turbinum , [pecie cochlearum , en 
Allemand jehnekken. 

. Les limaçons font des coquil¬ 
les coutournées à peu de fpira* 
des, maiô fenfibles, dont la plus 
petite eft peu fai liante. L’ouver¬ 
ture en eft ronde fermée par un 
couvercle qu’on nomme nom¬ 
bril de Venus , uinbihcus Veneris ; 
èn Allemand Jeenabel^ dekkeL 
Lang les nomme opercuu- 
tes. Voyez cet article. 

On appelle en particulier li¬ 
maçon ECHINOPHORE, Celui 
dont la furface eft couverte de 
tubercules & le bord garni de 
crenelures ou de dents ferrées. 

IBourguet Petrificat. Tab.. 
XXXI ôc XXXll. d’Argen- 
viLLE Conchil. Plan. IX. pag. 
250. Aîllou Orydol. Ped. 
pag. 59. Spada Catalo. pag. 
20. IvANg lapid. figur. TabuL 
30. pag. 105:. Ibid. Tabul. 33. 
Èchhiophorites. Bertrand 
ufiges des monta, pag 267. 

On peut confulter fur les ani¬ 
maux hc les coquilles des diver- 
fesfortes de limaçons le Diétion. 
des animaux Tab. 11. art. Lima¬ 
çon. On y trouvera les extraits 
de ce qu’ont dit M. M. d’AR-^ 
GENVILLE, AdANSON, LiN- 
NÆUs &c. fur ce fujet. 

LIM ACU LE. Limaculuml 
Luid lithop. Britann. n?. 1487. 
C’eft une dent pétrifiée marquée 
de veines venant du dos de la 
pierre. Voyez glossopetre. 

LIMNOSTRACITE. Umr 
nofiracites. Voyez ü s T r a- 
cite. 

LIMON. JL,utum : humus 
vegetabilis lutofa - humus lutofai 
humus palnfiris : humus ulighto- 

fa: 
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fj: Limus} en Allemand Jeî- 
wen , Jchlamm^ koth : [uwpf- und 
*wur%eierde. 

Le limon eft une terre noire 
détrempée, diviiée & dépofée 
çà & là par Teau, charriée dans 
les marais. Elle paroic principa¬ 
lement produite par^ des racines 
pourries, ou des végétaux dé- 
t^its. 

Lorfque le limon cft plein de 
filamens de bruyere ou d’aurrca 
plantes & qu’il elr chargé de bitu¬ 
me, il prend le nom de tourbe. 
T<)rvf?ja Ltbavii. Humus pa- 
luflris WaLLEHIï. Turfa De- 
cNERi. Voyez l’article Tour¬ 
bes. 

Le limon eft propre à fertili- 
fer les terres, parce qu'il con¬ 
tient une graiffe qui vient de la 
dccompolicion des végétaux. Il 
contient auffi du fer. Les feuil¬ 
les de chêne & d’aune noirci fient 
l’eau où l’on a jetté du vitriol de 
mars. C’eft des parties fembla- 
bles qui donnent la couleur noi¬ 
re au limon. Divers ^Auteurs 
prétendent que l’eau même peut 
le changer en limon, & plufieurs 
expériences femblent^ autorifer 
cette conjeéture. On obtient du 
limon par la dittillation une li¬ 
queur qui a l’odeur de l’efprit 
de getiievre, mais qui n’en a 
pas la force. Souvent on y 
trouve du fel marin, de pour 
Tordinaire un acide urineux. 
LIMOMATES Plinii. 

Voyez ÊMSRAUDE. 

LlMULAlRE. LimuLiria. 
C’éft une dent foflîle ou pccri- 
J&cc fairé en triangle. Voyez 

•GLOSSOPETRB. 

LIN INCOMBUSTIBLE, 

ou FOSSILE. Linton iHCombu[ii- 
btle s vel asbefimffm. Voyez A- 
MIANTE. 
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LIPARI. Pierre de lipa- 
Rî. L-paris ou liparaus lapis 
Pltnii. Lapilli anerei Ætn^ 
Mus. WoRMiANr. C’eft une 
efpece de pierre ponce qui ve- 
noitdeLipari l’une des Ifles Eo¬ 
lienne®. Elle étoit d’un gris fon¬ 
cé, de la grolTeur d’une noifette, 
poreufe, plus friable que la pier¬ 
re ponce. On lui attribuoic 
beaucoup de vertus chimériques. 
Voyez la IDefcription queTHEo- 
PHRASTE en fait, Traité des pier¬ 
res pag. 49. Paris 1754. & la 
notte de M. Hill pag. 50. 

LISTRONIFE. Liftrouites, 
C’eft fuivanc Luin une efpece 
de petite Huitre également con¬ 
vexe des deux cô:és, avec de 
grandes ftries, qui partent obli¬ 
quement du milieu du dos. 
Voyez OsTRAciTE. St ri go fui a 
major rofiellata , inter hivalvia 
tejlacea. Nomencl. lithol. pag. 
54. Luid Litbop. Britan. n^. 

^^*LITHANTRAX. Voyez 

CHARBON FOSSILE. 

LITHOBIBLIUM. Voyez 

FEUILLES PÉTRÎFIlU:S. 

LITHOCALAME. Lttho- 
CALAMUS. Voyez tiges PE¬ 
TRIFIEES: Stelechites. 
LITHOCARDIUM. Voyez 

BOUCARDITE. 

LITHODENDRUM. Voy. 

CORALLOÏDES & KeRATOPHY- 
TES. 

LITHOGLOSSUM. Voyez 

PHYTOLITHE. LUID LicllOp. 

Bric. n^. ‘?io. 

LITOGLYPHIS. Litho- 
GLYPHiî en Allemand hildjleme. 

On a donné ce nom à des 
pierres fingulieres qui par leur 
figure ex'crieure réprefentent 
quelque choie, qui /émbleavoir 
éicjeué en moule, ou Iculpté. 

$ui- 
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Suivant la chofe réprcfentée ccs 
pierres prennent le nom de zoo- 
glypbss ^ ajithrcpoglyphcs ^ phyto- 
glyphes ^ technoglyphcs^ &LC 

LlTHOLYiVibUS. Voyez 
CoRALLO’lDES. 

LlfHOMORPHES, Li- 

tkomorphi. 

On deligne quelquefois par ce 
mot route pierre qui a une figure 
conftanre dans ion cipcce & dé- 
terminée par la naîurc. (Ufa 
ges des montagnes pag. 256.) 
Cette figure eft intérieure corn- 
Die celle des talcs, des fehiftes, 
des amiantes, ou extérieure 
comme celle de divers Italaéti- 
tes ôcc. 

Un comprend encore quel¬ 
quefois Puf là toutes fortes de 
pétrifications des végétaux ou 
des animaux. ( Ufages des mont, 
pag. 242. fuiv.) 

Alais on refèrve fouvenc ce 
terme pour dcfigner leulement 
les PIERRES PEINTES. (Ufages 
des mont. pag. 241. fuiv.) La- 
fuies piBi^ livc engraphi-^ en Al¬ 
lemand geinahlte (ieine. Voyez 

DENDRITE de GRAPTOLITME. 

LlTHOPHYClDüb. Voy. 

Cor ALLO DES. 

I.ITHÜPHYLLES. Voyez 
feuilles PÉTRIFIÉES. 

Lll HOPHYLLUM. Voy. 

FEUILLES PÉTRIFIÉES. 

LITHOPHYTHS, ou Co¬ 
raux. Voyez CoRALLOÏDES. 

LlTHüPHYTLd; en Latin 
Lithophyti'^ en Âllemand ftein- 
ge*u:achs ; en Polonois LiJi-^jjka- 
viienïti. Par cette dénomination 
on comprend quelquefois géné¬ 
ralement toutes les pétrifications 
du Règne végétal, tant terre- 
ftres que marines. Les Phy- 
THOLtTHEsen particulier font les 
pétrifications des plantes propre- 
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metït dites, & les LiToHpnYTEâ 
celles des plantes pierreufes ou 
des Corraux marins , qui font 
des plantes animées, ou desani- 
n:aux mollusques dans des tuyaux 
teftacés & calcaires, qui font 
leur ouvrage. 

Les Lithophytes,dans la figni- 
ficaiion la plus étendue & la 
plus générale de ce mot, ren¬ 
ferment fix genres principaux de 
Pétrifications des végétaux. 

l'L Les Pétrifications des plan¬ 
tes proprement dites prennent le 
nom particulier de Phytholi- 

THES. 

2^ Les Pétrifications des ra¬ 
cines font appellces propremenc 
Rhizolithes. 

Ÿ• Les Pétrifications des bois 
& des troncs d’arbres font ap- 
pcilécs Lythoxyla & Lituo- 

CAL A MI 

4^. Les Pétrifications des feuil¬ 
les font nommées PHYTOBiULiii 
de LixHOPHYLLA 

5^^. Les Pétrifications des 
fruits prennent le nom de Car- 
poLiTHÈSj en Latin Carpoh- 

THI. 

6^. Les Pétrifications des Co¬ 
raux font nommées Coralloï- 
DEs & Cor FAUX J en latin Co- 
r al loi de s Cor allia. 

Voyez ces divers Articles 
dans leur place. 

Linnæus referve le'mot de 
liihophyte pour dcli^ner les co- 
rau’- , qu’il range dans la clade 
des vermifiTeaux. 

Ces lithophytes dans la clafle 
des pétrifications fc retrouvent 
tous parmi les coralloïdes. 
Voyez cet article. 

LITHOPHYTES MA- 
R INS. Lïthophyia marhia^ vcl 
lïthophitî, 

li faut diftingucr deux chofes 
dans 
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dans les lithophyres delà mer J 
l^anîmal même Ôc la demeure 
à laquelle il eft lié ^ attaché & 
qu’il bâtir. 

L’Anirylen:une forte de ver- 
mÜTeau, compolé, mol, qui a 
des bras ou tentacules pour tâ¬ 
ter, eflàyer 6c retenir. Il fc 
meut, mais il ne peut ps fe trans¬ 
porter parce qu’il tient à fon 
tec, qui cft fixé L’Animal eft 
hermaphrodite, fans yeux & fans 
oreilles. 

La demeure de Tanimal, dont 
îl eft inléparable & qui fait 
torps avec lui, eft compofée 
diverfement de lôc. C’eft le 
corail & les coralloides des An¬ 
ciens, qu’on lire de la mer & 
qu’on trouve pétrifiées dans la 
terre. Marsiglï prétendit que 
c’étoient des plantes, Flyssonel 
ïbutint que c’étoient des animaux. 
Voyez les articles coRALLo'iDas, 
Mollusques: Confultez les ou¬ 
vrages d’ELLis fur les coralÜ- 
ncs & celui de Donati fur la 
mer Adriatique. 

Le célèbre Limnæus n’érablit 
que trois genres de iithophyces. 
(Syrte-n, nat. pag. 7^9. Édit. 
X. Holmiæ 1758. Tom. I.) 

I. Les TUBi pores dont l’ani¬ 

mal eft une néréide. 
Voyez l’article mollus- 
QyE. Ce (ont les coral¬ 
loides à tube? cylindri¬ 
ques, unis & dont! les 
tuyaux dans la mer font 
vuides. 

Quelques Naturaliftes les ont 
appelles coralloides tubulaires, 
alcyons fiftuleux , les tuyaux d’or¬ 
gues, &c. 

II. Lgs MILLEPORB?, dont 
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l’animal eft une hydre. 
Voyez l’article zoophy- 
TE. Ce font des CoraU 
loïdes à tubes turbinés & 
percés. 

Quelques Naturaliftes les ont 
appellés pores , madrépores , 
cichares, efehares rétiformes, 
lithodendron, réticulaire, &c. 

III. Les MADREPORES, donC 
l’animal eft une Medufc. 
Voyez l’article mdllus- 
QXJE. Ce (ont les coral-, 
loïdes à tubes étoilés. 

Quelques Naturaliftes les ont 
appellés androfaces, acécabules, 
fongices étoilés, aftroïtes, &c. 

Comme il n’cft pas ailé dans 
les folliles de diftinguer toujours 
les îûhophytes. de LiNNÆUsde 
fes Zoophytes, 6c que d’ailleurs 
les Auteurs ne font point encore 
d’aeçord fur ce fujet, nous avons 
fair un feul ordre général de ces 
folTîIes, qui ont été des ani¬ 
maux de mer, fous le nom de 
CORALLOIDES. Voycz cet ar¬ 
ticle 6c celui des zoophytes. 

LITHOPORUS. Voyez 
Milleporite. 

LITHOSMÜNDA. Fougè¬ 
re. Luid n*^. 188. 

LITBOSTEUM. Os pétri¬ 
fiés. 

LITHOSTREON. Voyez 

OSTRACITS. 

LITHOSTROTION. Voy. 
Coralloides. 

LITHOTAMNl FOSSI¬ 
LES Voyez CORALLOÏDRS. 

LITHOXYLUM Voyct 
Bois petrifté : Stêl^chite 6c 
Keratophyte. 

LITS DE LA TERRE; 
TELLURtsSTRATA Voy.CoU- 
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CHES DU GLOBE DE LA TERRE^ 

LITUITES. ^ Sorre de 
tuyau de mer pétrifie. Voyez 

ORTHOCERATITES. BrrYN dc 

tolythalamiis. Klein de tubu- 
lis marinis. Hill Natural hif- 
tory of foffils. fol. pag. 6^0. 

M. J. Gesnf.k range les cor¬ 
nes d’ammon parmi les lituites. 
De Pétrifie, pag. 47. Lugd. B. 
175 ^ 9 - 

&C Lochberg, Ce 
font des elpèces d’ardoifes feuil¬ 
letées. Voyez M. Lehman 
des Couches, pag. 318. Paris 

*^Z,?jCIODONTES. Ce font 
des dents pétrifiées de brochet. 
Voyez Glossopètre. 

' LUDUS HPLMONTII, 
ou Lucius Faracelji, C’eft une 
pierre de la couleur de l’ambre 
jaune, mais opaque Elle cft 
de différentes grofleurs, tra- 
verfée par des lignes de couleur 
de cendre foncce, qui reflem- 
blent à des veines. On la trou¬ 
ve, dit M. James dansfon Dic¬ 
tion de Médecine, fur le bord 
de la mer parmi les rochers. 
Paracelse lui attribue une 
vertu lithontriptique, & le D. 
Grew une vertu diurétique. Il 
paroit que c’eft une pierre cal¬ 
caire faite par des depots, ou 
par Vafflux 3 d’une terre mctalli- 
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que, qui tient un peu de fer^ 
Les deferiptions des Auteurs ne 
font rien moins que concordan¬ 
tes, & les vertus de cette pierre 
ne font rien moins que démon¬ 
trées. 

LYCODONTES. Ceft 
une el^èce de Gloflopétre, 
Voyez Glossoprtre. 

LYCOPERDITE. Lyco^^, 
perdîtes. Voyez Fongite. 

LYDIE (pierre de). La^ 
pis lydius. Les Anciens ont don-’ 
né ce nom à la pierre de-tou-^ 
CHE & à rA imant. Voyez 
ces deux articles. On trouve! 
Tune & l’autre de ces pierres eii’ 
Lydie. 

LYNCURIUS LAPIS., 

V^eZ BELEMNITE. 

Balth. Lydii refponfio ad 
Joh. Beverovicii Epift quaquæ-^î 
rit de Lyncurio Lapide. 8?. 
Dordraci 1685. 

LYNX (pierre de), Lj-* 
pis lyncis. Voyez auffi BÉLEwf- 
NiTË. Théophraste fuppofe- 
que c’eft une pierre produite] 
par l’animal. Traité fur lespief-i 
res pag. 105. C’eft félon les 
Anciens une pierre pretieufe, 
tranfparente, de couleur rouge, 
ou de flame teinte de jaund, 
fans forme déterminée. "Iheop. 
traité fur les pierres pag. 105 
lod, 118. 
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vî le premier de cc notn , qui 



veui: dire des Pores enfermés 


^11 tin ^/iroïm perviu^f dans leur matrice. J. Bauhih 

Cotallium fiellaUm ^ après lui a donné ce nom à tous 
j4crüpoT0 Gualtte- les Lithophytes à plufieurs bran- 
rt; Coralkfungitesi Frondîpùm ches qui forrenc d un fcul tronc 
Bramhmlia\ £n allemand Sieru^ %o6.) Toürnefort{£ï) 
Kôrallen. a fort bien décrit les Madrépo^ 

Les Madreporites font des res; c’cft, dit-il, une efpece de 
pierres figurées 5 compofées de plante pierreufe, qui approche 
tabules ou de branches, en for- des Corraus, qui efl divifée en 
me d’arbre ou d arbriffeau, dont branches poreulès, en forme d’é- 
ia fuperficic cft parfemée aétoi- toile. Boerhaave (h) les nom- 
les. nie des plantes poreufes de la 

On reconnoit ces pierres fa- nature des Corraux , mais fui* 
cilement pour être les pétrifîca- vanc lui les Tubulaires, les Af- 
tions d’une efpece de Corail de troïces & i’Efchare feroknt auf- 
mer pierreux , à branches, en fi des Madrépores. Marsigli 
forme d’arbre ou d'arbriOeau, (r) diftingue les Madrépores des 
dont les extrémités préfentent Corraux i il dit que les premier^ 
auffi des étoiles de differente manquent d’écorce , en forte 
grandeur & de differentes figu- qu’à l’exception des Corraux 
res, proprement dits, toutes les autres 

La plusparc des Auteurs don- plantes marines pierreufes fe* 
nent le nom de Madrépore à roient des MadrepOres. Suivant 
toutes les efpéces de Coralloïdes Assaltus (d) h Madrépore elt 
étoilées. Imperatüs s"eft lêr- d’une fubftance fpongïeufe qui 


imiie 


(^î) VoycÆ 
f è ) Voyez 


(^î) Voycx J, R. H. 5;i. 
i è) Voyez J. A. 4. 

( f ) Voyez H. de la mer Adnat. 

(d) Voyez h$iAUT m met. p. 113 Êç 
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MAD, 


MAD, 


imite h flruélure des os : ao/ïî 
rangea-t-il les champignons dans 
Ja cîalTe des Madrépores, Lin- 
NÆUS (e) la définir un Lîthopliy- 
te creux avec des porcs érpilés ^ 
( f ) Laph féra mÏ 7 nbui fidlaîh^ 
L’Animal qui loge dans ces plan¬ 
tes marines peut erre apellé Mé- 
dule- 

Mdnfieur Gesner (^)lesdif^ 
tingue des Corraux parce qu’ils 
font étoilés , & des MÈllepores 
&: des Tubulaires parce qu’ils 
ont des étoiles plus grandes: 
mais certe différence ne les dif- 
tingue pesfürifïrammentdesMiU 
lepores ni des Tubulaires, parce 
que les unes & les autres font 
communément compofées de 
petits tuyaux ; elle les diftinguc 
encore moins des Allrotres, 
Walletîiüs f^î) eft celui qui 
en a fait la defcription la plu^ 
cxaâe : Il diftingne les Mille- 
pores des Madicpores parce 
qu’ait lieu que lés dernieres ont 
des étoiles,ceiiX'Cî n’ont que des 
pores; & Mr, GESfJFR dit que 
les MilleporCsS ont des écoiles 
plus petites, & qu*ils font ru- 
biiîaires. Maïs cela ne foffir pas 
tout*à'fait pour les faire recon- 
noîcre, parce que les pores des 
Millepores, vus par le micro- 
feope, font aulTi pour Tordinairc 


croiléc. Il faut donc ajouter à 
la definîrion de Monfieur Ges- 
NER, que les Millcporcs ont des 
pures bmples , eu qu’ils paroif- 
lènr reb à l’œil- 
Suivant cette idée h pluspart 
des efpcces que les Auteurs ont 
rangées parmi les Madrépores, 
fe trouveront entre les Adroi¬ 
tes, les Millepores éc les Tubu- 
laircsi il ne nous refte donc de 
vrais Madrépores que les deux 
efpeces fuivanres, 

ï^, La Madrépore fimple 
comme des branches d’arbre, 
dont la fuperficie & rextrémité 
ell parfemée de peu d’ctoiles, (/) 
ScHEüCHZER {/) la décrit fous 
le nom de cmiArL- 
2 '^. La Maokei'ore compo- 
fee à branches qui partent o’un 
tronc &: en forme de buiffon 
rondes &: étoilées à leurs extré¬ 
mités (m)u Madnpora feffilu 
frutkùja-^ MUlepùra imperati; 
^crapüra cejjütüfa 

Sur les Madrépores de Sr, 
Chaumont on peurconfoîrer les 
Mémoires de TA, R, des Scien¬ 
ces, An, 1718 . pag. 292 . 

‘Mr. J G!^:5 Ner d’apiès Ltx- 
NÆUS diftingüc douze efpcces 
de Madrépores, , De Purifie, 
cap, X. Lugd. Bar, 1758 , 8 \ 
Voyez Didlionaire des Ani¬ 
maux * 


{ e ") Voyez 

\f) Voyez le Nn 7 }mirhîor iHhohpms au mot Mad:cpcra, 

(g) Voyez p. r ^ de Petnf. Dilïei-. ' 

(/i) Voyez Miner, p, 4^7, edtt. ^erm. T, If p. ti. câir. de Pam, 

(i) C&milhm AùrùpQta, Voyez OaAw 3. 

Ï7î.à, 


(/) Voyez Tah, XIL 1, Voyez auffi Mémoires de PAcad, 

R, des Sciences de Par, A. 171S. page ^92, Voyez L\jid Gazouhyl 
104 , ^ 

(nj) Voyez Gu ALT IER r N*. Iml. 

(n) 7 }vùt^ des Petrîf l'ab. X. ^6 47, Kundmak, Rar, nat, 3 c art. 
Tab. X, X, Curiof Nat, de Bile Par. V, Tab, v. f d’AeüEKv îliæ 
üryi/W, Tij XXII. C, Voyez Parfialc MiLLEVonnü, 
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rnaux, art* Madrépore* Tom. 
UI, Paris 1719* 

M A G N ES. Le Magnes 
des Grecs n’étoit point la pierre 
d'aimanc ^ à laquelle on a dans 
îa fuite donné ce nom. Ils ap- 
pelloient l'aimant iûpi^ Hera- 
clim J pierre d'Heraclée, Le 
Magnes ( ) écoit félon 

Thecphra^e une pierre précieufe 
d'une três-bdle apparence j fort 
eftiméCj qui avoir de la reffem- 
blance à Targent. {Traité fur 
les pierres, p.151. Paris 1754 ) 
On travailloit cette pierre fur le 
tour pour en faire dès vafes. 
C'étoit donc une pierre oliaire. 
11 eft fort difficile de favoir 
quelle pierre c'étoit;, aujourd'hui 
elle eft inconnue, 
MaGNE^SIEou Mang a* 

NiSE* Magnepa ^ vel ï^a-- 
pis vîûngùneT^îs, En allemand 
Üraunfiem. ' 

Wallerïus définit ainfi la 
Magné fie 1 Fer r ms miner ah fa- 
îUTn ^ minerâ fuhgmfâ manus in 
ipuînante^ pàjpmPnis conver* 
l^Huyus cünpat^ 

G ed une mine de fer friable^ 
fernbkble à de la fuie, quelque- 
îdis un peu rougeâtre^ plus com¬ 
munément noirâtre: elle faire les 
mains. On y aperçoit ,çà 6c là 
des ftries.qut iè croifent, quel¬ 
quefois fines, d autrefois gmlTie- 
res, fou vent écailleu Tes, dedans 
quelques morce-aux lormansdcs 
cubes brillans* Mife en fufion 
elle donne un verre jaune ou d- 
ralit fur lé violée. Elle n'efi: pa? 
mcirable par faimanti Elle con¬ 
tient le dix pour cent de fer, 
mais on ne peut pas en tirer 
c-^tte quaïirité là. Les Verriers 
I employeur pour éclaircir la 
coulejr de leur verre en fufion. 
ii^i y en jctteiDt. La f odeis de 
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terre s^en fervent aufîî pour ver- 
nilTer leurs poteries. Le C. Porr 
a obfervé que cette mine ^ qui, 
ert toujours terreftre, eft fou* 
vent mêlée d'alun. L'expérien¬ 
ce a appris qu'elle eil toujours 
refraétaire & fterile en métal 
MALACHITE. Malachi- 
Tks. En Allemand^ en Anglois, 
en Danois & en Suédois Ma/a- 
ehjt, L1N N Æ U s appelle cette 
pierre cuprum <vmde. Ùcü en 
elfet une forte de mine de cui¬ 
vre. C'efI: le verd de mfjtita-^ 

f ne folide ^ un cuivre précipité 
c enfüice durci, ou pétrifié. 
Le grain en eft fort fin, & lui- 
fint J ce qui rend cecre pierre 
fufceptibic d'un beau poli, 6c 
Je verd en devient éclatant. On 
en rrouve dans divers endroits 
de f Allemagne 5 parcicolieremenc 
dans le Tîrol, 

Il y a une forte de [afpe verte 
qu'on nomme aufü Malachite^ 
elle eft aufti teinte dans le feirt 
de la terre par une diflulution 
de cuivre, 

Malachite , forte dt 

Jàfpe verre. V^oyez Ja^pe, 
MALACHITE, forte de 
pierre prérieufe: c'eft une efpé- 
ce de buFonke. C eft la dent 
molaire d'un poiObn de mer, 
d'un beau verd de mer. Voyez 

GLOSSOF füTRE, 

MALACOSTRACA. Em¬ 
preinte d ecrévifte ^ j^fiacotypa^ 
htb^ , ou ferres d^écrévilTe., 
Luid Lirhop. Brit.^p 61. 

M/iLTHE, ou POIX miné¬ 
rale ou FOSSILE, Mahhai 
Kedria îerTcftrîs. L'Odeur fé¬ 
tide de ce bitume lui a fai: don- 
n::r par les Allemands le nom 
de Teuffils-dreck , St mus diaha- 
//. Il ne faut pas le confondre 
a^'ec Vapd ^ à ijf 
A 2 . düfî- 
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donnent le même nom. En al- 
mand Bergtheer , en Suédois 
Bergtidra, 

Ceft un bitume noir, épais, 
mol 3 qui s’attache aux doigts, 
qui a une odeur fétide. Il ref- 
(emble affez au gaudron. Lorf- 
qu’on en a en quantité fuffifante 
on peut remployer aux mêmes 
ufages que le gaudron ordinaire, 
pour enduire les barques , cn- 
Ç-aifler les roues des char- 
liots, &c. 

Lorfqu’on fait évaporer Phuile 
de pétrole, à un feu modéré, 
pendant trois ou quatre heures, 
il en refte environ un quart. Il 
tombe au fond du vafe une ma¬ 
tière terreftre, femblable à de la 
poix, au-deflus de laquelle cil 
une huile limpide, comme de 
Thuile de lin. On décante cette 
huile , & en la diftillant à un 
feu doux 3 on obtient deux li¬ 
queurs, l’une eft un phlègme, 
l’autre une huile balfamique, 
qui a les propriétés du naphte. 
J1 paroit de-là que la poix miné¬ 
rale , le pétrole , & le naphte 
différent à trois égards: i®. par 
la pureté du phlngiftique, 2®. 
par la confiftence du mélange, 
2°. par l’addition des matières 
étrangères. Ce font donc des 
cfpèces différentes d’unj même 
genre. (Wallerïus Minera- 
lo: T.I. p. 355 ) 

MALTHE (GLOSSÔPiTRE 
DE ). Voyez GLOSSOPETRE. 

MALTHE (TERRE de). 
Terra MeUtenfïs. Voyez ar- 
GILLE. 

MAMMELONS d’OUR- 
SINS. En Latin Echînoder??ja- 
tum fragmenta lapidea^ eminentià 
papillari cava pradita : Echinorum 
^cetabula. Lapides pentagoni: 
ScutelU orbicuUres ; Eminenf ia 
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papjUares lapide^. En allemand 
^'arzenfleine ^ Stehi^warzen ^ en 
Italien Ma?nille di San-Faolo ; en 
Polonois Fierfiflykamien. 

Ces Mammelons font des 
pierres pentagones ( acetahula 
Echinorum pentagona^) ou hexa¬ 
gones {Acetahula Echinorum ext- 
agona ) plus ou moins reguliè- 
résj dont les Ourfins mam miliai¬ 
res font compofés. Souvent ils 
font orbiculaires ; mais ce font 
toujours plutôt des fragmens 
que des parties entières de l’Our- 
fin. Ils n’ont cette figure que 
parce quclafrafture fe tait com¬ 
munément autour du mamme- 
lon, qui fe trouve plus épais que 
le refte. On voit fur ces Mamme- 
Ions une cxcroiffance en forme 
de bouton, comme le bout d’u¬ 
ne mammelle. Toutes ces pier¬ 
res font des fragmens ou des 
parties détachées & pétrifiées de 
la coquille multivalve d’un Our- 
fin à mammelons , fur lefquels 
leurs pointes ou leurs dards é- 
toient attachés. On trouve ces 
Mammelons ou détachés ou plu- 
fieurs unis enfemble. 

VoyezScHEUCHZEROrX^d?. n^; 
138. Lang. H//?. Lapid, T. 
3^. A et 4. Traité de le-- 
irif. Tab. LUI. 3^1. 353, 
Waller tus! mineralo : T. 2. 
p. 99. Voyez Ecltssons 
D’ O U R s I N s : EcHIN ITES * 
Oursins pétrifiés. 

MANCANDRITE. Vo- 
yez Fongttes. 

MANCHE DE COU¬ 
TEAU. Voyez SoLENlTE. 

MANDIBULE. Mandibu- 
LA Piscis. Mâchoire de poifïon 
foflfîle ou pétrifiée. Luid. Li- 
thop. Bïitan. n8. 1508. 

MAKr 
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MANGANESE. Voyez 

MAGNKSTE. 

MANSFELD (pierres fi- 

GURÉESde), ARDOISES EMPREIN¬ 
TES. On trouve près de Mans- 
fcld, dans laTIruringe , des pier¬ 
res fifTiles a des ardoifes , des 
pierres cuivreufes, fur lefquelles 
on obferve des empreintes ou 
des reftes de divers corps du 
régné animal ou végétal. On 
peut confjlcer Valentin i Al- 
BERTl DiJJûrtat. de Figuris m- 
riarum reruminlapïdihus^ fpecia^ 
tim fojjiitbus Mansfeldic:s ^ 4^. 
Lipliæ, 1675. 

MARAIS (TERRE des) 
Humus pal U fl ris : Humus luîofa 
•vegeîahilis : Turfa & Tor^neiia, 
En Allemand Sumpf- mtd 'njur- 
zelerde-^ Sumpfsorf. 

Cette terre eft ordinairement 
noire, légère, remplie de raci- 
cincs de végétaux 

Si elle eft propre à être brû¬ 
lée au feu fans avoir une odeur 
fétide, on en fait de la tourbe, 
îorfqu’elJe eft remplie de bruyè¬ 
res, de moufles & de diverfes 
racines. Voyez Tourbe. C’eft 
proprement le Sumpftorf des Al¬ 
lemands. Humus phrofa , feu 
ericea. 

Si elle a un? odeur fétide, 
qu’elle foit pénétrée de certains 
fçls & de quelque bitume, on 
rappelle darrts. Humus fœteus 
in igné paluflris. 

Cette terre eft rendue fertile 
par des mélanges, avec du fa¬ 
ble, du gravier, de la chaux, 
des reftes de barimens démolis. 

Si elle eft remplie d’eau, il faut 
la dcflécher par des fofTés capa¬ 
bles ou fuffifans pour la recevoir 
& la contenir, ou par des ca¬ 
naux qui la faflent écouler s’il y 
a de la pente. Ces opérations fi 
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naturelles & fi négligées feroienc 
une fource de richefles pour 
grand nombre de Pays. Les 
Provinces Unies des Pays-Bas 
peuvent fervir de modèle à cet 
égard. 

MARBRES, Mamora. En 
Allemand Marmor , Marmot^ 
arren. 

Les Marbres font des pierres 
calcaires, donc le grain eft plus 
ou moins fin, mais qui peuvent 
recevoir le poli. On remarque 
par les épreuves du feu & des 
acides,les mêmes propriétés danar 
le marbre que dans toutes les 
pierres à chaux. 

Les marbres fe durciiTcnt à 
Tair au forcir de la carrière. Il 
en eft qui iè décompolènt avec 
le tems par Tair. Sa pelanteur 
fpécifique eft à celle de rcau 
dans la proportion environ de 
2. 718 à 1000, ou de 2. 70 
à 100. 

Il eft certain que le marbre 
croît & fe reproduit dans la car¬ 
rière. Eaclivi 6c Tourne- 
FORT en ont conclu en faveur 
de la végétation des pierres : cet¬ 
te conclufion n’eft point jufte* 
Ceite augmentation ie fait per 
juxta-pojîtionem ^ ou per addi^ 
tionem externam & per alfluxum^ 
& non p2iSper hitra fujeepsionem^ 
ou per dilatafionem ^ addiîio'^ 
nein interiiam. Ils croiflenc fans 
avoir vie. La végétation fup- 
pofe une forte de vie & des par¬ 
ties feminales. 

11 y a beaucoup de foufre & 
de bitume dans les marbres. 
De-là la liaifon & la fineflè des 
parties : de-là le poli, donc ils 
font fufceptibles. il y a auflî 
des parties minérales, ou métal¬ 
liques, fouvent mêlées ou dif- 
fouces avec des fels: De-là U 
A 3 variée 
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variété de leur couleur 6c de 
leur éclat : dedà aufli ïa diTuo- 
fition de quelques-uns à encrer 
en fufioa 6c à ie vitrifier. Le 
fond de la matière qui les coni- 
pofe par oit être crétacée, .quel- 
quelquefois marneufe^ ou arglL 
leufe. 

On peut diftinguer les Mar¬ 
bres à plufieurs égards; par le 
GRAIN, qui efi plus ou moins 
lin, plus ou moins dqr ; par 
les COULEURS, qui varient à 
finfinii par les accsdens delà 
peimure des veines, des taches, 
des points, &c* 6c par les 
LIEUX cfoù on les tire (c?) La 
divilion la plus naturelle des mar-^ 
très eft félon leur couleur, 

I. Marbre b'uke seule 
CoVLUXjiJL^MarfnorunmloT, Eù 
Allemand eînfacher Marmot. 

[t. Marbre blanc. M. aî~ 
, hunK Ijapis Vatius* hyth~ 
mî^s. Lapides Ljgdinî 
VlInii. 

S’il eftdemi-tranfparen^Ptt- 
Ne rappelle Phengius ou *IaJfuSj 
& non tranfpârent lapis coralli^ 
iHUS^ lapis arahicus^ chernites. 

a. Marbre noir. Marm&r 
nigfum^ Mjantarum. M. 
LucuUemn^ En Allemand 
fchv:afzen Marmar, S’il 
eft peu compaâc, 6c qu’il 
ne donne point d’odeur 
I’orrqu''ûn le frotte , c’eft 
îe Lapis Lydius^ pierre* 
de-couche. 
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31 . J AU N E. ilL fia vuffC 

M. fera^itiavum CÆSALr 
P r N L Phûngiîes Ag r i co ^ 
LÆ. J^amidicus hpis. Etl 
Allem, gelben Marm&r. 

4, M. ROUGE. M. Tîifum ]M- 

PERATi. M.fuhrum^ En 
Allem, Pothm immior. 

La plupart des marbres rou¬ 
ges doivent être mis dans 
la clai 3 e des Jafpes, tel eft 
le pùfphire, 

5, M, VERT), M^^îmde\ en 

Italien verdellocæsal- 

PINI. LevERDELLO AN- 
T ICO eft marqué fur un 
fond verd'brun de lachea 
rondes ou quanées, ou 
irrégulières d’un verd plus 
clair : en Allemand grmm 
marmor. 

Je ne parlerai ni des marbres 
bmns, ni des marbres gris, qui 
ne fpréfentent pas des .couleurs 
bien déterminées. 

IL Marbre panache, Mar^ 
fmr variegalum ; ^ariis colorié us ; 
Marmor maculojum , Ag RicoLæ ; 
en Allem* gefprenkelter marmor^ 

On y remarque des taches, 
des veines , des couches, des^ 
rayes, des zones de différentes 
copieurs. Quelquefois on peut: 
diftinguer unfond, qui domine,, 
d’autrefois üii ne fauroit le dé¬ 
terminer. (^J ^ 

IIL Marbre FIGURÉ. M fi^ 
gura~ 


(o) Waller, Mmcralo: Tom. î, pag. 90, & fuiv. Edit, de PariSj 
pag. 61, Edjt. de Bcrlui. 

( VoycL Mr. d'ARGENviLLE dans fou Oryéloîogie , ^ Waller lu^ 
«ans ^ Minéral 
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’guraium , Jive marmnt plSiura 
rudime?itis ornatum : en Alle¬ 
mand fgurirter 7ftarmor. 

Dans le marbre de Florence 
on diflingue des tours, des ma- 
fures, des montagnes; dans ce¬ 
lui de Hcflc, des arbres , des 
buiflbns, ôcc. 

On pourroit placer ici les 
marbres qui renferment des co¬ 
quillages , des plantes mari¬ 
nes & d’autres dépouilles de la 
mer. Mais on trouvera ces pier¬ 
res dans les divers articles des 
pétrifications. 

Ce font des matières minéra¬ 
les & métalliques, dillbutes par 
les menftrues propres 6c mêlées 
avec la matière terreftre & cal¬ 
caire, qui donnent aux marbres 
les taches, les veines, les cou¬ 
leurs & les nuances qui les font 
admirer & rechercher. 

On peut voir dans la Litho¬ 
logie de Mr. d’ARGFNviLLE 
(p. 55-59.) un Catal. curieux de 
divers lieux d’où on tire les plus 
beaux marbres, furtout en France. 
On y verra aufïi la lifte des mar¬ 
bres antiques, dont les carrières 
font aujourd’hui perdues, ou 
comblées. Le même Auteur, dans 
fonüryâologie, fournit encore 
une fort longue lifte des princi¬ 
paux marbres connus, (pag45- 
52 & I 88-204 ) 

Spada a fait aufti un catalo¬ 
gue exaél des marbres des envi¬ 
rons de Verone. 

Nous avons dans le Canton de 
Berne du côté d’Aigle, du côté 
de Belpberg , & du côté du 
Grindelwald de 24 fortes de 
marbres. Peut être y en a-t-il 
encore d’autres efpèces, qui ne 
lent pas découvertes. Voyez 
Bertrand Ufages des Monta¬ 
gnes, ôcc. 
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MARCANDRITE. Mar- 
CANDRTTEs. Voyez MiLan- 
DRITE. 

MARCASSITE. MarcaJJtta, 
Cryftnlii pyritacet. Drujà pyriia^ 
cea. Sulphur ferrâ plerum^ue 7^/- 
?ieralifaîum jormâ cryPaHiJatâ^ 
En Allem. Alarcafu , Kieskri/i 
taÜe, 

I/?s Marcaffites font des pyri-' 
tes anguleufes, d’une figure ex¬ 
térieurement déterminé, crif- 
rallifées fous différentes formes^ 
Elles contiennent du fer , du 
cuivre,du foufre,deTarfenicen 
différentes dofes. La couleur eft 
allèz ordinairemenejaune & bril¬ 
lante. Frappées avec l’acier elles 
donnent du feu. Elles répan¬ 
dent de l’odeur dans le feu, ôc 
y deviennent brunes ou rouges.* 
Si elles contiennent beaucoup de 
métal elles appartiennent aux 
mines, ce font alors des mine¬ 
rais ou des glèbes plus ou moins 
riches. Si le foufre prédomine, 
elles font de la clalïe des foftiles 
fulphurcux. Voyez au mot Fy- 

RITES. 

On diftingue les MarcafEtes 
par la figure des criflaux ou des 
angles. Voici les principales dif¬ 
férences. 

1®. Marcassit.es qua- 

DRANGULAIRES. En Latltl 
Marcajjitie utraëdricæ ; en Al¬ 
lemand wrekte marcafite, 

' 2^. MaRCASSITES CUBiaUE^ 
héxaédres. En AWtïù, Sechsekte 
•wurfiiehe v/arcajlle ; en Latia 
MarcajJitiS hexaèdrica iejfulares* 

3^. Makcassites prismatf- 
(lUF.s héxaédres. En Allemand 
Jechsfeitige ahlange niarcûfite j 
en Latin Marcajfita hexaédrka 
pùfmatica^ 

A 4 4'’. 
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4®. Marcassites rhomhoï- 
DALES hexaèdres. Marcaffitic 
hexaedricæ rhomboidales. En 
y\llem. fechsjkitige fchrag^urjîi* 
che marcajite. 

ç®. Marcassites cellulai¬ 
res hexaèdres. MarcaJJita hex- 
aëdrkæ cellulares. En Allemand 
fechsfeitige ausgehohite ?//arcaJife. 

6 "^, Marcassites octaé- 
Dr ES. Marcûjjîta} oèldédriae. 
En Allem. ac ht fui tige înarcafite, 

7^. Marcassites décaè¬ 
dres. J^larcaffit^e decaedrica. 
En Allem. xeh?fjèitige vjarcafiîe. 

8^. Marcassites dodécaè¬ 
dres. J\JarcaJfir^e dodecaëdrica. 
En Allem. x^olffeitigc inarca^ 
fte. 

9®. Marcassites à qua¬ 
torze côtés, ou décateflèraè- 
dres. Marcajjiiæ decateffar/ië- 
drk^. En Allem. a;/erzefe^/è//i- 
ge warcfifite, 

lo'^. Marcassites angu¬ 
leuses , mais confufes & irré- 
^?uliéres. Marcafita irregularcs. 
En Allem. ujsglekhjeitige viarca^ 
[ite. 

11°. Marcassites group- 
pÈES, ou en groupes de crif- 
taux. Marcafita m covgerie cry 
(lallmâ, Mar cafit-druf€ 71 . 

12°. Marcassites feuille¬ 
tées. Marcaftie braëieat^. En 
Allem. Bldt ter iche mar cafte. 

13°. Marcassites fïstu- 
LEU s ES. Marcafit^ fiftulofe. En 
Allem. Pfeifenartige j 7 jarcafte. 

On donne le nom de marcaf- 
fite à plufieurs chofes fore diffé¬ 
rentes i delà une confulion é- 
rrange i°- D’abord les Mi¬ 
neurs appellent ainfi les feules 
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pyrites en criftaux, ou anguleux 
les fulfureufes & métalliques. Il 
falloir réferver ce mot unique¬ 
ment pour cela. Mais 2°. les 
Droguifles donnent le même 
nom au Bismuth qu’ils vendent.. 
3°. Les Alchimiftes appellent 
encore de ce nom les métaux 
qu’ils fuppofent n’etre pas par¬ 
venus à leur maturité. La py¬ 
rite amorphe eft félon eux la 
MARCASSiTE DU FER. La py¬ 
rite jaune, ou d’un verd tirant 
fur le jaune, eft la marcassits 
DU CUIVRE. Le zinc eft la 
MARCASSiTE DE l’or , parce 
qu’il a la propriété de jaunir le 
cuivre. Le bifmuch eft la mar- 
CASSITE DE l’argent , parce 
qü’il a la propriété de blanchir 
le cuivre jaune , & qu’il rend 
rétain plus fonorc 6 c plus écla¬ 
tant. 4'’. Paracelse donne 
toujours le nom de marcaffite à 
ce que les Mineurs appellent 
Pyrites. Nous croyons devoir 
referver le mot de marcafticc 
pour déCgner une force de py¬ 
rite angnleufe, criftalliféc, àfaf- 
cettes, & d’une figure détermi¬ 
née. 

ivlr. HILL (q) dit, que les 
marcaflStes font des jbfliles ef- 
fentiellemcnt compolés, qui ne 
font point folubles dans l’eau, 
qui font inflammables, métalli¬ 
ques, & qui naturellement for¬ 
ment des couches, au lieu que 
les pyrites le trouvent félon lui 
en maffes détachées, fans être 
d’une figure déterminée. 

Ce que nous appelions mar- 
cafTre . il le nomme phlogo- 
Nie ipidogoTita). Ce font, dit- 
il, des corpseompofés, inflam- 

ma- 


(5^) Hiftor. of poff. T. I. p. 608 & fuiv.fül. 









l 


mar: 

mables , métalliques , qui fe 
trouvent en petites mafles d'une 
figure déterminée, régulière, an- 
guleufe. Pourquoi changer per¬ 
pétuellement Tulage des mots 
déjà connus & adoptés? 

Il les partage en crois genres, 
qui ont leurs efpèces & leurs va¬ 
riétés. 


I®. Les phlogonies d’une figure 
déterminée, en cubes, com- 
polcs de lix plans. Pyricu- 
hia. 

2^. Les phlogonies d'une figure 
odtohedre , compofée de 
huit plans. Pyroàog^nia. 

3^. Les phlogonies d'une figure 
dodecahedre, compofée de 
douze plans. Pyripolygovia, 


Ceft, à ce qu’iLme femblc, 
changer fans néceflîté les mots 
recens, rendre la feience tou¬ 
jours plus difficile , 6c donner 
lieu à des oblcurités. Il faut 
confacrer à l’étude des mots un 
lems 5 qui Icroit plus utilement 
employé dans l’ctudc des cliofes 
n'iémes. 


MARGARITITE. Marga- 
ritites. Quelques Naturalises 
parlent de perles pétrifiées. N’eft- 
ce point des .ftakéittes globu¬ 
leux , ou en grains ronds? J. 
Gesner de pecrificacis. Lug. 
Bac. 1759 8®. p. 39. 

MARMIRl l) ICUM 
MARMOR. C'ecoit un mar- 
bre panaché gris, avec des ta¬ 
ches noires. Marnior variega* 
tum yenetum , cu7n 7 iïgr 'is tnacu- 
lis. En Allemand graugejpren^ 
keîten marmor, 

Marne. Marga, En Al¬ 
lemand Mergel j en Anglois mar^ 
les. 


Il n’efl: pas aifé de diftinguer 


MAR. 9 

la Marne de J’Argillc, avec la¬ 
quelle elle eft fouvent mélée.^ 
Elle fait effcrvefcence avec l’eau 
forte & les acides, c’eft ce qui 
la fait principalement reconnoî- 
tre, ôc ce qui décèle h préfen- 
ce de quelque chofe de crétacée 
ôc de calcaire. Les parties de 
la marne pure font douces au 
toucher, favoneufes6conétueu- 
fes. La marne fe durcit au feu 
au point quelle donne du feu, 
quand on la frappe avec de l'a¬ 
cier; la marne pure, détrempée 
dans Teau, ne fe laifïè pas tra¬ 
vailler comme l’argille. II eft 
des marnes virrelcibles, donc le 
verre eft demi tranfparenr. 

On diftingue de pluficurs for¬ 
tes de marnes, qui dififérent par 
leur couleur 3* oq par leurs pro¬ 
priétés. 

LLa M.\R.NE a PORCELLAt- 
NE. Marga porcellana, 
Terra calcarea Chinenfts 
Brownii ; en Allemand 
P orcellaitier de . 

Elle eft tendre, bknche, mol¬ 
le , douce au toucher, légère. 
L’aélion du feu la change dans 
un verre demi-tranlparcnr,bleuâ¬ 
tre. Toute porcellaine eft une 
vitrification imparfaite, une vi- 
trificarion, qui n’eft pas diapha¬ 
ne , ôc qui fe fait avec une forte 
de marne J qu’on mêle avec d’au¬ 
tres ingrediens. On peut voir 
la manière dont la porcellaine Cq 
fait à la Chine 6c ailleurs, dans 
un Livre publié en 1743, 
ordrç du Collège Royal du Com¬ 
merce de Suède, fous le titre de 
Manihe de trouver dans le 
Poyaume des elpèces d^Argille.^ 
dont on fuijfe tirer de l'utilité. Il 
eft parle dans les MifceUanea de 
A 5 Bres- 
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lîreskuj àe Tannée îjij, Menfe 
Oâob.ClaiTJV- pag.24^*cl"u- 
Hiecipécede porceüamc^ tju’on 
prépare loit en fai fa ne fondre de 
la diaux vive avec cendres 
de fougère ^ fait en cémentant 
diverfes efpèccs de verre avec de 
la chaux, comme Tllluftre de 
R EAU MU R Ta indiqué dans les 
Mémoires de TAcad. 

IL La te:rre à pipes. Mar - 

ga argîilacea , pinguedimm 
^hforbens ^ cakre imdur^ihî- 
ih . tgne alhfcens. heuc^r- 
gîila PLirâii. Cmùhû alhh 
WooDWAtmr. Tetra Sa^ 
ma : Côllyrium \ Calamiîa, 
alba En Allemand Vfeif- 
fenthon '^ ^wajfer 

Cette terre efl; de même dou¬ 
ce au toucher ; humeétée on la 
travaille aifétnent ; elle attire & 
abibrbe la eraiffe : elle blanchit 
au feu : elle ne s'y vitrifie pas 
entièrementi elle y prend feule¬ 
ment un enduit de verre* 

HL La Marne crétacée, 

3 ^arga creîacea.Sci^’EUCU- 
2ERI creta argentarla : 
Cteta dar^iùnica Pliniu 
En P^ztCiJ^reidemùrgel. 

Elle fe durcit à Tair : On ne 
peut la travailler quoiqu'elle foit 
humectée, 

IV, La Marne X foulons, 
Marga faponaceafuUovum. 
Marga iatneiiôfa : fme£ih 
Pltnii : SteaUtes . Mar- 
ga 171 hraSieas debsjcins 
Jonstone En Allcm* 
Walkcrde \ ^ (kt;Tt hou . 
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terre efl: blanche ou 
grilâne, très-douce, rrès-firteay 
toucher ^ elle le dilfout dans 
Teau \ elle y fait de Técume 
comme le favon; elle eft feuil¬ 
letée^ elle fe décompofe à J'atr, 
& fè durcit au feu* Toutes ces 
terres peuvent fervir à engraif- 
fer les terres aufîî bien qu*à fou¬ 
ler les draps : celle qui n’eft pas 
affc 2 pure pour JesfouIonSjfervi- 
roit utilement aux Laboureurs, 

V. La Marne qui se dé¬ 
compose, Marga in 
deliquefçms , pingaefaeiens i 
Hépatites, En Allemand 
Mergei* 

Cette Marne efl celle qu^on 
employé ordinairement pouren- 
graifler & ferrilifer les terres. 
Elle fe décompofe dans l"eau 
à Tair. On ne peut la travail¬ 
ler, Elle, fait efFervefcence avec 
tous les acides. Il en eft quant 
à la couleur de fix efpèccs, de 
la blanche, de la grife, de la 
bleuâtre, de la noirâtre j de la 
rougeâtre , enfin de couleur 
changeante. Ce font des fels 
ou des parties métallique s, qui 
la colorent ainfi, & c’eft la ma¬ 
tière calcaire, mcice avec la ter¬ 
re graffe, qui lui donne princi¬ 
palement la propriété de fertili- 
fer les terres, Qt^^lQu^fois on 
laiïïe décompofer ces terres à 
l'air avant que de les répandre 
fur les rerreins maigres. En An¬ 
gleterre J en certains endroits, 
on calcine la marne avant que 
de h mettre lur les champs. 

Les Anglois comptent fix ef- 
peces de Marne. Voyez Wal- 
LERius mineralo, pag. 45 h En 
Suiffa 
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Suifle on en diftingue quatre 
fortes principales. ( r ) 

Il ell remarquable, que dans 
la plûparc des mines de Marne, 
on trouve des pétrifications. 
C’eft ce qu’on obferve en par¬ 
ticulier dans la Suifle, dans le 
Comté de Neufchâtel, dans la 
Bourgogne, & ailleurs. Il (em- 
ble que cette marne ne loic 

3 p’un depot, ou la vafe du fond 
e la mep Ceft delà peut-êrre 
qu*elle a la vertu d’engrailTcr 
les terres. 11 eft certain , qu’en 
divers endroits de la Suifle la 
marne la plus grafife eft celle 
d’où Ton tire des dépouilles de 
la mer en plus grande abon¬ 
dance. 

VI, La Marw, p^.trtftable, 
Marga in aere lapidejeens. 
Idarga lapidijica. En Al- 
I lemand StemmergèJ, 

I II y en a de fabloncufe, de 
lofeufe 5 & de figurée ; elle va¬ 
rie par une infinité de mélanges, 
j^iK il lèroic fuperflu de détail- 
fcf les efpcces diÇerentes. 

VIL La Marne vîtrifïa- 

» BLE. Margafufbria^'vi^ 
trif.cationem admhtois. 
En Allem. Gi^Jmrgel , 
gïesja7id, 

Çette Marne ferc à faire des 
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moules, & des creufets pour la 
fonte des métaux Etant dé¬ 
trempée on peut la travailler. 
Si on la calcine, elle perd (a 
liaifon, & tombe en poufliére. 

Le célèbre Geoffroy (s) pré¬ 
tend avec raifon, que la marne 
eft une fubftance mitbyenne en¬ 
tre l’argille & la craie , qu’elle 
eft moins grafle que 1 argille, & 
moins dcnle que la craies mais 
il met mal-à-propos la rnedulU 
[axorum^ àcl^lac iünn^ ouT^- 
garic-mmêral.^ au rang des mar¬ 
nes. Ce Ibnt des ftalaclitcs cré¬ 
tacées ou farineux, des concré¬ 
tions pierreufes 6c aqueufes. 
Voyez au mot Stalactite. 

Linnæus (/) a fait la incnae 
faute. Il met le tri^x)li 6c les 
craies dans la même clatîe que 
la marne: Ce font des fubftao- 
ces qui ont , ce me ferable, 
bien peu de rapport. 

Wallerius, que j’ai fuivi 
dans cet article , comme dans 
plulieurs autres, me paroic beau¬ 
coup plus exaeft. il fait une 
clafle des terres^^grafifes, dans la¬ 
quelle il met les argille?, les 
bols, les marnes. JVfr. Emma¬ 
nuel MeNDES PA COSTA a 
fuivi la même méthode, qui eft 
celle de la nature. Il décrit 
dans le prémier Chapitre de fbn 
Hiftoire naturelle des foflîles, 
des terres qui lont naturellement 
humides, dun tilLu ferme, 6c 

qui 


■ (r) Voyez Bertrand Ufàges des (Monrag. chap. XVF. pag. 2rg. 

I Voyez encore du même , Lettre lur le Nil, ibid. pag. 584 & fuiv. Con- 
! fultez le niêh'onaire de Chomel au mot Marne. Mr. Patullo dans 
‘ fon EflTai fur raméliorarion des terres, met aufiî U marne au nombre des 
engrais, il en indique les cfpcccs & la manière de s*en fervir. Voyez le 
Corps complet d'Agriculture y publié en Angleterre, ^ déjà ti*adujt en AI- 
lunand, Tom. I. 

• (x) Mater. Med. Part. I. cap. II. pag. 71 ftq. 

(f) CaroI. Lin. natura. 
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qui ont au toucher une douceur 
femblabie à celle des corps onc- 
Eueux, lavoir les bols 3 les ter- 
tes gbifes J £c les marnes. Ces 
terres au rejfbe ne font humides 
que parce qu^ies font d\in cif^ 
fu lie & ferme 3 qui ne permet 
pas aifément le paOîige à Jbau ;*(), 
& qui en arrête dbüleurs féva¬ 
poration. 

Le célèbre Hîll 3 dans fon 
Hiftoire des foin les (;f} ^ s'érend 
beaucoup fur la marne. Il n^en 
diûingue les efpèces que p^r les 
couleurs. Cette méthode pa- 
roic aflez équivoques parce que 
la même marne qui fertaux me¬ 
mes ufages 3^ & qui a 3^ à peu 
près3 les mêmes propriétés, le 
montre fouvent fous différerues 
couleurs, à raifon du mélange 
de quelques particules minéra¬ 
les. Quoi qu'ii en foit, voici fa 
divihon, 

h Marne blanchâtre, 
The ^ijjhUe marks. Marga 
aibefeem^ 

Il en diftingue de dix fortes j 
parmi lefquelJes il mec le ftalac- 
tite crétacée & les crayes blan¬ 
ches- les autres efpèi es 3 dont il 
parle 3 appartiennent véritable¬ 
ment aux marnes, &: quelques- 
unes aux bols. 

IL Marne bleuXtrE. The 
blueijb marks. Marga Juh~ 
emuka. 

Ici encore il en diftingue de 
trois fortes, qui fervent à en- 
grailTer les terres. Elles fc dé- 
compofent toutes à Tair, 
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IlL Marne JAUNATRE. Tsl~ 

maries. Marga Jiave~ 
feens. 

Toutes les marnes faunes tien¬ 
nent un peu de fer, 6c fi elles 
ne font pas trop mêlées dVgil- 
les, elles font fort propres auiTî 
à fer tï 11 fer les terres. 

IV- Marne rougeâtre. 
The red maries. Marga 
rubefeem. 

Le NatnraliÜe Anglois diftiii- 
gue cinq forces de marnes rou¬ 
ges, Il y place la craye rouge, 
ruhrka fahrîiis ^ que les Anglais 
nomment reddle^ 6c que nous 
mettons dans une autre dalle, 
dans celle des ochres, ou mieux 
encore dans les ochres martiales, 
c"eft en effet un ochre de fer 
mêlé d\in peu dbrgille, ce qui 
le rend gras au toucher, 11 fe 
durcit au feu, 6c y devient d’ui^ 
rouge plus foncé. 

V. Marne BRUNE* Thehrü'ijjTj, 
maries. Marga fa/ca. 

C^eft ici que f Auteur Anglois 
raporre la terre favoneufe, Ter¬ 
ra fapoTiarja , Jeu fuihrma , ou 
le mais comme il y a 

de la terre à Foulons de plu- 
fieurs couleurs, de la blanchâtre 
& de la verdâtre, il eft obligé 
de faire reparoître le même nom 
dans dbutres fedîons , ce qui [ 
donne lieu à une confufion cm- ; 
barairante. 

VL 


(r^) A Natttral Hiffoiy of Forfils, Vol* L Part. L chap. I. 4ÎO. Land. 
? 57 . 

(;r) Hiftoiy of Foflils, Tom. î, pag. 3 5 fuiv, Lond- 
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' VI. Marne verdâtre. 
Greeji maries, Marga vi¬ 
re [cens, 

La terre favoneufe pour les 
foulons d’Allemagne, eft pour 
l’ordinaire verdacre. Quand elle 
eft mêlée de fable elle perd fa 

çuaütc. 

VII. Marne noîratre. Tke 
hlack maries, Marga ?ii- 
gricans. 

Cette marne eft encore très 

Î ropre à feriilifer les terres. 
line(j^) attribue aux Anglois 
aux François Thonneur de 
l’invention de marner les terres 
ipour les amender, mais il fup- 
'pofe qu’ils fui voient des metho- 
ioes ditîérences. La nature de 
la marne, l’efpèce du terrein, 
:& ce qu’il doit produire, voilà 
:trois chofesqui doivent faire va- 
iricr dans la manière d’employer 
:Ja marne. On prétend que l’Al¬ 
cali, mêlé dans une jufte pro- 
'portion avec la terre , eft la 
vraye caufe de fa fertilité (z), 
-La marne eft fans contredit de 
itoutes les terres celle qui con- 
itient le plus, & qui retient le 
! mieux les alcalis, & c’eft à cette 
'propriété qu’il faut attribuer fes 
iheurcux effets. 

Jufques ici nous n’avons pref- 
ique confidéré la marne qu’en 
Naturalifte & en Phyficien, il 
lîmporceroit bien plus de l’envi- 
ifager en O Econome. Ici, il 
faut en convenir, nous man- 
[quons de bons mémoires. On 
a un livre du Siècle palfé , qui 
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dit quelque chofe, mais rien de 
pleinement fatistaifant. Il eft de 
Bernard Palissy , de Xain- 
tes. Ouvrier de terre & Inven¬ 
teur des ruftiques figulines du 
Roij en voici le Titre: Le 

„ moyen de devenir riche , & 
„ la manière véritable par la- 
„ quelle tous les hommes de 
„ France pourront apprendre à 
„ multiplier & augmenter leurs 
„ thréPjrs & poffeftîons, Scc.’’ 
à Paris chez Robert Fouet, 16 31). 
Il parle dans cet ouvrage des 
moyens de reconnoîcre la mar¬ 
ne , de la manière de s’en fervir, 
& de fon utilité. 

Il dit qu’on la trouve ordinai¬ 
rement au delfous de la i>remière 
terre, ou de quelques couches 
mêlées, & qu’on la diftingue 
par fa couleur jaunâtre , ou 
bleuâtre, ou blanchàrre, par fa 
qualité d’être ferme & grafte, 
& par fon poids. Ces marques, 
il faut l’avouer, font infuffifan- 
tes • il faut joindre^ celles que 
nous avons indiquées aupara¬ 
vant, furtout reffervcfcenceavcc 
tous les acides. Il y en a beau¬ 
coup, dit-il, en Normandie, 
dans la Brie, & en Champagne* 
J’ajouterai qu il y a peu de pays 
où il n’y en ait. On f‘e perfua- 
de trop aifément en divers lieux, 
qu’on ne fauroit y en trouver. 
Il devroit y avoir dans chaque 
diftriâ une grande tarière ban- 
nale pour fonder la terre , & 
tous les Cultivateurs devroienc 
faire des fouilles ou des puits 
pour chercher certe terre pré- 
cieufe. Nous en avons à la porte 
de la Ville de Berne, où on 
n au- 


0 ) Hift. Nar. Lib. XVTt. Cap. VI. 

(z) yoyez J. Aüq;.. Kvlbel Diflcrtat. de caufa fcitilitaris tcrranim. 
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n’auroiÈ pas foüpçonné d^ns un 
terrdn fi graveleux, qu'il y eue 
de Ja marne. Un Gentilhom- 
iïic curieux & eitimabie par fes 
entrepxifes utiles j qui en a trou¬ 
vé un Üc, <]uij quoique mêlé 
de iable J fer vira cependant à bo* 
niner Ion terrein j c'efl: Mr. 
DK Tavel^ qui s'occupe üge- 
menc des expériences fur T Agri¬ 
culture, qui devroient être en¬ 
couragées dans tous les Gouver- 
nemens. Il eft b ibuhaiter que 
fon exemple détermine d'autres 
perfonnes riches & éclairées à 
Suivre un genre de vie auÜi loua¬ 
ble qu’il peut être utile. Je re-: 
viens à de la Palissy. Si 
Gudquefois la marne eft immé¬ 
diatement fous la fur f ace de la 
terre, fouvent auiTi il faut creu- 
fer 4& 5 toifes, & n ême plus^ 
pour la trouver. Il y a certaî- 
oes argilles qui peuvent utile- 
ment fervir auili à engrailfer cer¬ 
taines terres. Ün devroit faire 
des e fiais ; J a retre à tou Ion eft 
encore ttés-propre à rendre les 
terres fertiles. Celîe qui eft im¬ 
pure, & qui ne fauroit par cette 
railbn dre employée pour les 
dra|>s, peut fervir jXDur les ter¬ 
res, J'aiDuterai ici, qu’il y a 
dans le Hasliland ^ ptès de Meî- 
ringen , qui eft h principal lieu 
de ceriÊ Vallée, Province du 
Canton de Berne , de ces terres 
à foulons, ou favoneufes, dont 
je n’apprends pas que ni les Ou¬ 
vriers en draps, ni les Labou¬ 
reurs fâchent lé iervir, il fau- 
droit du moins faire des expé¬ 
riences^ c’eft ainli que dans tout 
Pays la Providence bienfaifanre 
préfente à rinduftrie des Hom¬ 
mes de richefles,que leur indo¬ 
lence refufe de mettre en œu¬ 
vre. Qrte lait-on s û en creut 
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Tant on ne trouveroie pas dans le 
Jicu dont je viens de parler, des 
terres faponaircs aufïï pures que 
celles d'Angleterre, terres dont 
ces Infulaires font fi jaloux, & 
tirent un fi grand parti. Du 
moins luis*je fur, par ks Echan- 
tilloDS que je polïéde , qu’on 
trouvcroît des terres propres ât 
cngraiiTer les champs èc les prés, 

.La Palissy obferve encore 
quMl eft apparent que la craye 
eft formée de la marne, auffi 
bien que les pierres k chaux; 
aufTi la cr^iyc en poudre fert-élle 
fort fouvent à fertilifer. Souv^ 
vent dn trouve la marne en 
niaflc folide & féche comme la 
craye; quelquefois elle eft bour^ 
beufe. De quelque nature qu’elle 
ioit, il faut l'expofer pour for- 
dinaire à Tair par monceaux a- 
vant rhiver j le foleil, la gelée, 
ks pluyes, la neige, la diftol- 
vent, la décompofent. 11 faut 
enfuice la répandre fur les champs 
ou fur les prés, où elle peut fer^ 
vir d'engrais, quelquefois pour 
cinq, pour dix ans, pour vingt 
6 c même juiqu’à trente années. 
Elle produit ordinairement plus 
Ja fécondé &c la troüieme année 
que la première. Sans doute 
quVle eft encore trop tenace, 
ou que les feh ne Innr pas bien 
difibus, ou quklle ti’eft pasfuf- 
fifamment n élce. Il ne faut 
donc pas fe rebuter fi on ne 
voit pas <ks effets heureux 6 c 
fenfibles la première ou h fé¬ 
condé année qu’elle a été répan¬ 
due. 

Je vais cncore joindteîciquel- 
ques obfcrvarions, que jbi rc- 
cueillies de diveries pcrlonnes, 
ou qui tn’ont été fournies , en 
attendant que quelqu’un plos 
iollruit, & OTiicux à porcéç 6 ^ 
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feâe des expériences, comï^fe 
lin Traité complet fur cette im- 
ponanre matière ; ou que Ton 
traduife en François ce qui le 
trouve dans le Corps complet 
d’agriculture publié en Angle¬ 
terre. La connoilïànce des 
terres eft bien importante, 
& cependant bien imparfiûtej 
c’eft que les Philofophes ne font 
pas en même tems Cultivateurs, 
& les Cultivateurs font bien ra¬ 
rement des Philofophes. On 
ne travaille à la culture de la 
terre , que pour s’enrichir , & 
non pas pour enrichir le Public 
par des connoiffances utiles. On 
ne facrihe que dans Tefpérance 
d’un profit certain, & rarement 
pour inftruire les autres. En un 
mot, il y a beaucoup des Su¬ 
jets dans tous les Etats, & peu 
de vrais Citoïens. On a fait 
de grands frais pour mefurcr 
toute la France , on en devroit 
i faire par-tout autant pour con- 
inoître les terroirs de chaque 
Canton, de chaque diftrictj ce 
. fèroit une Topographie naturelle, 
QU une Oryctographie bien utile. 

Pour employer la marne à 
propos, il faut faire attention à 
(â nature & à celle du terroir 
qu’on veut amender par ce 
I moyen. Rarement la murneeffc 
elle entièrement pure. Si elle 
eft mêlée d’argille, il faut pren¬ 
dre garde de ne pas la répandre 
fur les terres grailès, ténaces, 
iàns avoir fait des épreuves en 
petit* encore faut-il y en mettre 
ên bien petite quantité. On peut 
avec moins de rifque & plus 
d’afturance en couvrir un terrein 
'^^ierreux, ou des terres légères, 
fabloneulcs ou graveleufjs, qui 
ènt peu de luifon ^ jamais la 
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marne ^ de quelque efpcce que 
ce Ibit, ne nuit dans ces fortes 
de terroirs, furtout s’ils font un 
peu en pente ; ü la marne eft 
mêlée de petits morceaux de roc 
ou de pierre calcaire , on peut 
prefque toujours la mettre dans 
les vignes, auxquelles elle ferc 
d’engrais. Ce roc, tantôt jau¬ 
nâtre 5 tantôt blanchâtre, ferc 
ibuvent de couverture à un lie 
de marne, il en eft lui-môme 
compofé. Il fe détruit 6c fe dé- 
conipofe, & lèrt utilement avec 
la marne dans les terres fortes 
aufli bien que dans les terroirs 
marécageux, 6c la vigne s’en ac- 
comm^e très-bien. La marne 
méiéc de fable eft fouvent cou- 
veite d’un lit de fable ou de 
pierres arénacées. Celle-ci eft 
utile dans les terres fortes 6c te¬ 
naces. Elle peut fervir dans les 
jardins, dont il faut travailler à 
rendre la terre bien meuble. 

La marne fe trouve pour l’or¬ 
dinaire au pié des Collines, 6c 
il y a prefque toujours quelque 
fource ou quelque filet d’eau qui 
en découle. 

La meilleure marne du Com¬ 
té de Neufchâcel, où on rem¬ 
ploie beaucoup, eft bleue tirant 
fur le noir J on la tire de la mine 
par Cartier; (î on la mec dans 
l’eau elle ffamollit, mais elle 
garde fa forme, au-lieu que la 
terre ghife en s’amolliflànt fait 
une pâte , ce qui n’arrive à la 
marne que lors qu’on la pétrit, 
r.a pluïe, le foleil, la gelée & 
l’air la décompofenc très-bien. 
On oblerve qu’elle ne convient 
point fur les terres fortes & 
compares, mais feulement dans 
celles qui font légères , grave- 
leufcs ce désunies. On rem¬ 
ployé 
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ployé fur-tout fur les Prés peur 
le lain-foiii & la Luzerne (a). 
D’abord on laboure le Pré, éc 
pendant deux ans on y feme iuc- 
ceflivement du froment & de 
Forge. On engrailTe bien le ter- 
rein à la troilicmé année avec 
du fumier , & on féme de Fa- 
voine mêlée de fain-foin ou de 
luzerne. Ou fi Fon veut à la 
troiiième année Fon féme en¬ 
core du froment, & au prin- 
tems de la quatrième année on 
féme le fain-foin fur la neige 
lorsqu’elle fe fond & qu’il n’y 
en a? plus que fort peu fur la 
terre. La pièce ne fc marne 
pas encore certe année-là, par¬ 
ce que cette terre compare é- 
toufferoit les jeunes plante , mais 
on attend l’année luivante, qui 
eft la cinquième. Après que le 
fain-foin a été coupé tandis qu’il 
étoit en fleur , après que le re- 
guin a été fauche, fans faire pâ¬ 
turer la troifiéme herbe, parce 
tjue le bétail arracheroic les jeu¬ 
nes plantes, alors, dis-je, fur la 
hn de l’Automne on mine en¬ 
viron 8o chars de marne bien 
décompofée ou réduite en terre 
pour un arpent ; on la répand 
auffi exadlement qu’il cil polfi- 
blc, de peur que les plantes ne 
reriflent fous les monceaux. On 
J’étend quelque tems aprèi' avec 
le rateau. Il faut qu’il y en ait 
au moins un pouce fur tour le 
îerrein. Obfervez, que tout ce¬ 
la doit être fait dans un tems 
iéc, fans quoi, en foulant cette 
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marne mouillée, elle formeunè 
croûte fl compaéle, que les plan¬ 
tes ne peuvent que difficilement 
la percer. Une trop grande 
quantité de marne produit auffi 
le même effet. L’année apres 
que le Pré a été ainfi marné, 
c’ell-à-dirc la fixiéme année, on 
laiffe meurir la graine de la lu¬ 
zerne, ou du fain-foin, & on né 
les fauche que lorsque ces grai¬ 
nes commencent à tomber d’el¬ 
les-mêmes; il y a des perfon- 
nes qui les cueillent à la main; 
mais ils font deux maux ; ils 
foulent l’herbe, & ils cueillent 
la graine qui n’eft pas meure 
avec celle qui Fefti au-licu qu’ert 
fauchant il en tombe des grains 
bien meurs, qui maintiennent le 
Pré en valeur & en rapport, 
& la graine qui n’eft pas bien 
meure fe meurit à la grange 
fur la plante par les fucs qui y 
reftent, & par la fermentation 
qui s’y fait. A la feptiéme & 
à la huitième année on fauche 
le fain - foin en fleur , vSc à la 
neuvième en graine. Dès lors 
on peut faucher deux années en 
fleur pour une feulement en 
graine. Si on le fauchoit tou¬ 
jours en graine , la racine de- 
viendroif trop entortillée & trop 
ligneufci fi on le fauchoit tou¬ 
jours en fleur , les plantes de- 
viendroient trop rares, 6 c la ra¬ 
cine trop groffe, 6c elle pourri- 
roit. Un arpent de fain - foin, 
préparé de la forte , peut durer 
en valeur au - moins pendant 
vingt 


(a) Ces obfcrvarions pour le Comté de Neufchâtel m’ont etc fournies 
par Mr. Osterwald, Maître-Bourgeois en chef. Il faut obfcrver qu’ori 
nomme dans ce Pays-la, 6c dans le Pays-dc-Vaud, le fain-foin efparcette^ 
6 ' que ce qu’on y appelle fain-foin c’cll la luzerne. Le ûin-foin en latin 
Ombrycbii : la luzerne Medica. 
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vingt & jufqu’à trente ans. Si 
on s’apperçoit au bouc de ce 
tems, ou auparavant, que Je 
tcrrein foie las ^e porter, on re¬ 
commence les opérations que 
nous avons indiquées & décri¬ 
tes. Telle eft à peu près la mé¬ 
thode que Ton fuit dans tout le 
Comté de Neufchàrel. 

Les procédés différent félon 
les climats, la nature du terroir 
& celle de la marne. Afin donc 
d'écre à portée de donner des 
inrtruélions univcrfellcment uti¬ 
les 5 il faudroit avoir des réla- 
tions des divers Pays & de plu- 
fieurs mains. Chaque Econome 
jugeroit de ce qui peut être ap¬ 
plicable à fon terroir. 

On trouve dans le Tome pre¬ 
mier du Journal ceconomique 
Allemand de Leipzig, un Dic- 
tionaire des engrais {h), La 
marne n’efl: pas oubliée , mais 
l’Auteur avoue qu'il ne la con- 
noit pas, & il fe contente de 
faire des queftions qu’il laifie à 
d’autres le foin d’éclaircir. Les 
réponfês à ces queftions font 
dans le Tome rroiiiéme V). Elles 
font de Mr. le Surintendant 
ScHWACHEiM de Hedemun- 
de {d). En voici l’abrégé- 

I On avoit d’abord deman¬ 
dé à quelles marques on pouvoir 
reconnoître les Lieux où i i y avoir 
de la marne cachée Mr.ScmvA- 
CHEiM avoue , que les indices 
extérieurs font aufti équivoques 
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que ceux fur lefqucls on cher¬ 
che à découvrir les mines dea 
métaux. On peut examiner les 
collines , où les terres font é- 
boulées, les bords des ruifteaux^ 
où le terrain fe trouve coupé. 
On doit creufer des Puirs , 6c 
furtout cmploïer la Tarriére. 
Mr. DE 1 HOUMSHIRN prétend , 
qu’on trouve fort fbuvent la 
marne dans les marais defifé- 
chés. Les joncs , qui y croif- 
fenr, en font un indice (e). 

2®. On demande enfuite à’ 
quelle profondeur elle fe'trouvc 
ordinairement } On rencontre 
fouvent des couches horizonta¬ 
les de marne immédiatement fur 
la furface de la terre , quelque¬ 
fois à quelques pouces de pro¬ 
fondeur. Qu’on prenne garde 
en labourant fi on ne foie point 
lortir un fible gris, ou une ter¬ 
re ftérile 6c bleuâtre, mais làvo- 
neufe, ou une forte de tuf 6c de 
pierre à chaux gtaftès au tou¬ 
cher. Ce font des indices af- 
fez ordinaires qu^il y a un lit 
de marne, qui n’eft pas éloigné, 
furtout Ii ces pierres calcaires fe 
décompofenc â l air ou dans l’é¬ 
gout du fumier. J!ajouteraî 
qu’on a des mines de marne à 
toutes fortes de profondeur, 
que fouvent en creufanc on ren¬ 
contre de l’eau, qu'il faut vuidcc 
par le moyen d une pompe ( f), 
3 ^. On recherche enfuite 
quelles font les diverfes fortes de 
marne ^ 


(^) OEronomiTchc nachrichten. Tom. I. 8®. Leipzig, 1750. p. 

( c 1 Ibid. pag. 120 fuiv. 

id) Cet Âiucur appelleJa marne la mouellc des pierres ou de la terre/ 
ira- odtT ffeinmai’k J expreftion, qui n’ofre aucune idée diftincte. 

{e) OEconcmilchc nacbrichren. T. I. pag. 521. 

(/) Voyez la defeription d*une pareille machine dans Touvrage de Tcaii 
Mortimer : Thç whoU art ofhusbandry. ^ 

Tme 1 } 
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marne J & quelle eft la meilleu- 
le : c'éroit la troifiéme qucftîon. 
La marne dilTérc par la forme, 
parla couleur, parles mélanges 
& par les qualités, mais tou¬ 
jours elle eft plus pcfante que les 
terres feches ^ & rudes au mu' 
cher. L' Auteur des réponfes 
en diftingue principalement de 
trois forces ; la marne fabloneu- 
fe^ la marne argilleufe,' k mar¬ 
ne pierreufe. On trouve, dit- 
îl, une mine riche de la pré* 
mière efpèce près du Village de 
Scharzfeld, dans le BaîHi ge de 
Hersberg. On en tire beaucoup 
depuislongrems, kos qu^ellepa- 
roiffs diminuer conlidérable* 
meiit. Il y en a de la même 
à Langeren, dansjc Bailliage de 
Harsle, non loin deGottinguc^ 
on vient# la chercher à la diftan- 
ce de pluiieurs lieiios. On a de 
la marne argÜleufe dans le. Bail¬ 
liage' de Mimden à Landweren- 
hagen, à Benthéroda & Efcîie- 
roda. Elle ne s'y trouve pas 
par couches^ mais par mafTes: 
elle eft tantôt bîeüc, tantôt jau¬ 
ne , k première eft la rndlletire, 
La"marne pjerreufè.cft Iblide 
&: en maCTe, Ces pierres ne fe 
diftinguent fouvent des pierres 
calcaires que par rattouchement; 
elles font graftes, 6c plus pefan- 
tes que les cailloux ordinaires. 
Ces pierres font brunes, & ref- 
lèmblent à de la pierre arena- 
cée. Elles fe décompofenc à 
Ikir, & il en faut une plus gran¬ 
de quantité fur les champs , par¬ 
ce que cette marne fe trouve 
mêlée de fable endurci» On a 
une carrière de cette efpèce au 
Village de Lippolshaufen, dans 
le Baiilkge de Brakenberg, Ôc 
une autre i Harterode, dans ia 
Seigneurie d'AdeJeppen. 
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4*^. Je viens à k manière 
d’employer h marne, c'efi: k 
quairiéme queftion du Lexico¬ 
graphe, Les Payfans des Con¬ 
trées , dont parie Mr. Schwa- 
cHEîM , Fé tendent par petits 
monceaux, en Automne, corn- 
ine du fumier, ôc en même 
quantité. La marne fabloneufè 
& la marne pierreufe fc répan¬ 
dent en ibrrant dek marnière, 
cn^ iTjoi'idre quantité, furtout k 
pré: Jîèrej Tautre forte ne le ré¬ 
pond qu’a près a voir été décom- 
pofée , & au bout d’une année 
en plus grande quantité, 5 c tou¬ 
jours fcche. Un cerrein engraif- 
fé de la forte Tell pour vingt à 
trente ans, MaL cet engrais ne 
convient point à toutes fortes 
de terroirs, en forte qu’il faut 
toujours faire des épreuves en 
petit , Sz prendre garde de met* 
tre plutôt moins de marne quil 
ne faut, que d'en mettre trop. 
Lorfqufon répand cette marn» 
fur Je terrein, il faut toujours y 
mettre la même quantité de fu¬ 
mier quon auroit mis fans cela^ 
mais dès lors on ify remet du 
fumier que tous les cinq ou ftx 
ans, félon la nature du terroir 
5 c celle des Produâions. La 
marne échauffe la terre, Ja rend 
meuble, donne de la fécondité 
& de l’aélivité au fumier ; elle 
convient furtout dans les ter¬ 
roirs froids 5c humides, elle eft 
dangereufe dans les terreinj 
chauds, & jamais il ne faut com¬ 
mencer à en ufer fans avoir fait 
des eftàis auparavant ta marne 
qui paroit être tofeufe ou grave- 
leule eft utile fur les légumes, 
lorfqu’îls font déjà levés d’un de¬ 
mi pié> Si on en répand alors 
fur ce terrem , les Icgumes pren¬ 
nent de k vljiucur 5 c produi- 
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fent davantage ; on la brift à 
coups de marteau, on la tamife, 
on la laifle tremper une année 
dans régout du fumier, avant 
que de la mettre fur ces légu¬ 
mes. ^ • 

En parcourant d^aatres jour¬ 
naux économicjacs.5 ©n voie par 
la nature de marne , & la 
manière de s'eD ferviif ^ qfte la 
méthode cft différant ^ quel¬ 
ques égards de lieux en lieux (g). 
Delà des contradirions appa¬ 
rentes entre les Auteurs. Un 
Cultivateur intelligent doit étu¬ 
dier fon terroir en le comparant 
avec les autres, & en appliquant 
les obfervarions aux circonlbn- 
ces, qui l’environnent. On peut 
encore confulter outre ces jour¬ 
naux économiques, qui fe mul¬ 
tiplient dans tous 1 îs Pays , le 
grand ouvrage du célèbre Hoh- 
BERG fur l’Agriculture (h). Il 
mec la marne au nombre des 
meilleurs engrais, quand elleeft 
bien employée. Pline, Co- 
luatelle, Agrtcola, Tavoi- 
cnc déjà recommandée, & après 
tant d’auto?ités anciennes & mo¬ 
dernes , & tant d'expériences, 
dans toutes les Contrées, il eft 
furprenant qu’on n’en cherche 
pas par-tout avec plus de foin, 
& qu’on n’en fafle pas plus d’u- 
fage. 

La vafe de la mer forme tou¬ 
jours une terre marneufe. Quel¬ 
ques Auteurs appellent cette cer- 


MAR. 19 

re, la terre adamique; & quand 
on trouve des couches de cette 
vafe dans le fein de la terre, el¬ 
les Ibnt pour l’ordinaire remplies 
de dépouilles de la mer, ou pé¬ 
trifiées ou calcinées, 6 c quel¬ 
quefois marcaliccufes : voyez 
l’article adamiq.ub (terre): 
Quand il n'y a que les coquilla¬ 
ges détruits fans mélange de ter¬ 
re, on appelle ces mines des Fa- 
lunie.res. On appelle aulLi cette 
matière falun. Voyez cet ar¬ 
ticle. 

D’autres Auteurs nomment 
terre adamique une terre rouge 
calcinable, qui eft en pouftîére 
6 c maigre, 6 c par-Iâ meme très 
difFcrentedc la précédente. Ceft 
celle que Rosencreutzbr ap¬ 
pelle terre de Damas. On lui 
donne aufli le nom de terre- 
rouge , 6 c de terre-rouge d’An¬ 
gleterre. Les Allemands l’ap¬ 
pellent auffi rothe flauherde^ ro^ 
tbel-erde , evgljjche-roîh?-[iaub^ 
erde \ damajenilche-erde. 

En parlant des folliles, com¬ 
me lorfqu’il s’agit des plantes, 
il faudroit toujours rafîembier 
les Synonymes, & même ceux 
des principales langues, afin d'é¬ 
viter cette confufion, que la di- 
vcrfité des noms fait naître 

Le fujet que nous traitons 
nous en fournit encore un autre 
exemple. ( 3 n parle de la glai¬ 
se (l’Angleterre comme d’une 
tene propre â tenir lieu den- 
grais. 


(e) Voyez Journal économ. de Saxe. T. IV. p^g. 822. pour le d ilria 
de HalbcHhdr. On y verra la Police du Roi de Prusse a tet égard 
Voyez cnco e le Letpziger Sarnlungen, 8^. Lciplic, i om. VIT. pag. 

36?. 41 5. On y trouvera djs extraits de l’oeconomie champêtre de Tri'- 
wEL, publiées en Anglois par Ellis. T. IX. pag. 440. T. Xii. page z^. 
êc fuiv. 

i^h) Ton». II. Lib. VU. Cap. XL 
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grais, & cependant comme dif¬ 
ferente de la marne. ( / ) 

Les économes Anglois ne 
connoiffent & ne parlent que de 
fix fortes de terres propres à en- 
graiffer, & toutes font du gen- 
re des marnes. La marne de 
couleur un peu brune, qui con¬ 
tient de h crayci Cowftat mar- 
le: La marnepierreufe maisdif- 
foute bleuâtre , c’eft celle dont 
ils font le plus de cas ; Si97ie , 
La marne brune, compaâ:c, 
gralTe & liée^ elle eft auflî de 
bonne forte \ T<w'îngniarle : La 
marne argilleufe, mêlée de pier¬ 
res calcaires; c^eft peur etre cel¬ 
le-ci à laquelle on donne le nom 
de glaise; mais les Anglois l’ap- 
l^ellcnt claie-marle • La marne 
d’acier approche de la couleur 
de ce métal, elle eft en cubes 
& fort bonne ; Stael-warle \ En¬ 
fin la marne-à-papier eft feuil¬ 
letée , comme des paquets de 
papiers bruns \ elle fe rencontre 
près des mines de charbon de 
pierre, Papers-war/e, (k) 

MATRICES des pierres fi- 
urées, ou des minéraux , ou 
CS criftaux : Ce font les pierres 
mêmes, qui contiennent ces 
fubftances. Matrices Lapidu?n , 
wineralium vel cryftallorum. Les 
JMatrices des minéraux fe nom¬ 
ment GU A NOUES. 

MATRICES DES ME'- 
TAUX. Matrices métallorum. 
On entend par les matrices mé¬ 
talliques ou les MINIERES DES MÉ- 
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TAUX, des corps pierreux ou fo- 
lides,^ qui contiennent une forte 
de métal déterminée, & qui pa- 
roiiïènt être comme des inftru- 
mens def inés par la nature à 
concevoir, à élaborer,à combi¬ 
ner, âperfedtionner, ou tout au* 
moins à retenir & à loger les 
rretnux, foit purs, foit minéra- 
lilés. Mr. Hoffman prétend, 
que ces matrices exiftoient avant 
la formation des métaux, qui s’y 
font préparés, logés ou minéra- 
lifés. Stahl révoque en doute 
cette prcexiftcnce , parce que 
ces matrices , félon lui, font 
trop œmpaaes pour pouvoir è- 
tre pénétrées par les exlialaifons, 
ou vapeurs minérales , qui doi¬ 
vent les féconder, en les péné¬ 
trant. Peut-être croient - elles 
plus poreufes & moins dures', 
les matrices , avant que d‘être 
ainfi remplies de minéral, & a- 
vant que d’avoir été pénétrées 
par les vapeurs, ou par les fil¬ 
trations minérales. Ces matrices 
retiennent les métaux dans le 
fein de la terre, & les retiennent 
auffi dans les fourneaux de fu- 
fion. Car ils lè volarilifcroient 
par le feu, lorfqu’ils font miné- 
ralifés avec des fubftances vola¬ 
tiles telles que le foufre, ou l’ar- 
fcnic. 

Les matrices les plus ordinai¬ 
res des métaux ce font les fonî- 
les & les minéraux qui ont déjà 
des parties élémentaires des mé¬ 
taux. 11 y a des matrices gé¬ 
néra: 


(/) La glaifc n’cft autre chofe cuic Targille avec laquelle la marne fe 
trouve fou vent mclée, mais jamais l^rgille feule n’a pû {cr\ur d’engrais, 
elle pourroit lier des terres trop en poii.fiiére, trop labloncufts. Voyez 
les articles glaise Ôc engrais dans I’Encyclopedie. 

(ê) Voyez encore daiw Iç Diétion. Encyclop, a raiciclc cvlture d«â 
Terres. 
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ncrales, il en eil de pamculiè- 

TQS, 

Les générales font les fentes 
èc les filons, qui interrompent 
les couches de roche des mon¬ 
tagnes. Ces filons font vrailcm- 
blablement les branches d^un 
grand tronc ^ placé quelque part 
profondément en terre, Üe*Jà 
la nature ou la force productrice 
du Créateur, les loix qu’il a éta¬ 
blies , fouflênt ou élévent des 
vapeurs humides j ou des exha- 
Liions feches & métalliques ^ 
qui pénétrent certaines matières 
propres à les recevoir 6c à les re¬ 
tenir. Les fentes font donc 
dans la terre ce que font les 
tuyaux 5 c les fibres dans les ar- 
bi"es, 

Lqs Sali?a7idûs oulifiéies, qui 
foucienneot les filons , doivent 
encore être envilàgées comme 
autant de mairices. Là fe dé¬ 
potent peu à peu les molécules 
métalliques, qui circulent avec 
les vapeurs humides, ou qui s'é¬ 
lèvent par les cxhalajtbns louter- 
raines. Les iifières les plus mol¬ 
les, comme le fpach, étant les 
plus pcnétrables ^ deviennent 
aufTi ordinairement les plus ri¬ 
ches en métaux. Si les litières 
font dures, comme le quartz, 
h pierre cornée , les criftaux, 
les particules métalliques font a- 
lors entraînées ailleurs, ou elles 
s'attachent à la furtâce de ces 
corps moins pénétrables. 

11 cil certaines pierres, qui ne 
font difpolées qu"à recevoir une 
efpèce de métal, 11 y a auffi 
des métaux, comme le cuivre, 
qui à Taide de fon vitrioi péné¬ 
tre plus avant dans les matri¬ 
ces pierreufes , que For ou le 
plomb. Chaque métal s’unit 
plus aîfémenc avec une forte 
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de minéral ou de corps folide ^ 
& CCS corps peuvent alors Être 
cnvifivgés comme des matrices 
particulières de ces métaux. Les 
corps , qui dans leur compofi- 
don élémentaire ont des parti¬ 
cules d\in certain métal, en de¬ 
viennent la matrice particulière^ 
Cette analogie donne lieu à une 
attration , qu’on ne fauroir ni 
révoquer en doute, ni expliquée 
méchaniquement* 

Ces vapeurs 5 c ces filtrations 
ne fe formant pas fubitementj 
il eft bien évident que la miné- 
raiifation ne fe fait pas tout-à- 
coup dans les matrices. Ce font 
des opérations lentes 5 c fuccef- 
Éves- 

Ces matrices font fouvent 
molles & peu compactes avant 
que de recevoir ces exhalaifons : 
elles fe durcifTem par Faddidon 
des particules métalliques, 

L'gdlité de ces matrices eft 
donc bien feofible. Elles for¬ 
ment en quelque forte les mé- 
raux par Fattradion des parties 
métalliques, par Fadhéfion fuc- 
cefE ve des molécules femblables, 
par la combînaifon de diverles 
particules élémentaires, par ime 
force d’ailuvion, de filtration ou 
des parties métalliques^ 
charriées par Veau ou par une 
menftrue liquide, par Fair ou les 
vapeurs lèches, ou poulFces pac 
l'aétion de h chaleur 5 c du feu. 

Par le moyen de ces mêmesi 
matrices ces métaux font retenus 
5c confervéa dans le fein de la 
rerre contre Fadtion de Feau^ 
de Fair 5: de la chaleur, qui les 
décompoferoient, les altererdent 
ou les enleveroient. 

Enfin ces matrices fervent 
dans le traitement des mines i k 
fjlion Sc à la fépaiadondesmé- 
B 3 taux. 
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taux Le quartz , les cailloux j 
]a pierre de covnc favorîfcnt la 
fil lion. Le quartz o ê.ne def- 
fend le mérol fondu contre la 
violence d\in feu qui le bmle- 
roir, La pieirc à chaux purifie 
le métal qui fe filtre au rravers 
pendant la fafion. Le plomb fc 
charge de lor &c de Targent, 
qu'oit en lépare enllûte par la 
coupeic. 

C^eft par des détails, foutenus 
de rexpériencc , qui oc font 
point de mon plan, qu’on pour- 
roit concevoir 6c bien contbter 
Tufage des diverlés marnees 
dans le foin de la lerrc èc dans 
les fourneaux de fufion. 

Plufieurs Auteurs avoient dit 
Quelque chofe de la formation 
des métaux dans les matrices, 
Paracelse avoit parlé d’une 
inïinfoi'C très - obfcure. Jean 
S oLCA , autrement dit Elias 
Montanus , dont Tesuvr^ge a 
été publié fous le titre de se¬ 
conde Partie de Basile Va¬ 
lentin n’a preiquc pas mieux 
éclaisci la quefiion. Stahl , 
dans fon Speame?^ Betchermmm , 
Neumann , dans ia Chymw 
fharjmceîitiqm ^ êc Hknckel, 
dans plufieurs de fes écrits, ont 
commencé à parler d’une ma- 
iiière plus lumineufe. Agri¬ 
gola, ^Koenïg , Aldrovan- 
DI , KI R c H E R j fans avoir 
mité ce iujee d’une manière 
complcrce, avoient déjà rafTem- 
blé bien des obforvations, qui 
Jie font pas à méprifor, ôc qui 
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ont^ été les fondemens d’une 
Théorie plus exaûe. Il parui: 
enfin à Leipfick en 17^8 une 
diiJertation de J. G. Hoffmann, 
AirLÏTL'ur du Confeil des mines à 
Freyberg, èc enfuite Diredteur 
général des mines des Royau¬ 
mes de Naples & de Sicile, oiTt 
cecce queif ion des matrices mé¬ 
talliques 6c de la formation des 
métaux eil mifo dans un beau¬ 
coup pi grand lour qu’elle n’a- 
voit jamais paru (I). JVJr. J* 
CoTLOR LehmanN j Doâ:. en 
Médecine 6c Confoiller des Mi¬ 
nes du Roi de Fruffe, a traité 
le même fujec, & y a répandu 
de nouvelles lumières, f m ) 

Il raîfonne cependant fur une 
fuppolîtîon, que j’avoue que j ai 
bien de la peine à adopter, c’eft 
que tous les méraiix ont dans 
leur principe les memes parties 
clémentaiTCS, 6c que ce qui met 
de la différence entre eux, vient 
du plus ou do moins de fixité 
au feu qu’ils ont acquis dans la 
terre , auOi bien que des pro^ 
portions qui lont entre ces par¬ 
ticules, 6c niême de la manière 
dont elles font combinées cn- 
tr’elks [n]. 11 faut plus de 

preuves que nous n’en avons 
pour établir que les paries pri¬ 
mitives ou élémentaires de l’or 
font les mêmes que celles de 
i’erain, & que ces fubftances ne 
différent que dans la fixité, les 
proportions 6c la combinai fon. 
Il feroit à fouhaiter, que Mr. 
Lehman N s’appliquât à vérifier 

ce 


(/) J, G. Hoffmakn de Matrkî^m MetjTl/ûnm. Lipf, 1738, 4^. 

(m) Traités de Phificiiic 5 dff-hff Niir. de minéral, ^ de mcialliu'. de 
M. J- G. LriiMAT^N. Parb 1755?, Toin, lï, 

(f?) Traité de h Formation des raeranx* T, IF pag. 



MEA. 

ice point important de la miné¬ 
ralogie , s’il eft aufli certain 
qu’il paroic le fuppofer. 

Cet habile Phyficien éclaircit 
la queftion de la forniation des 
métaux par un Phénomène 
obfèrvé à Freyberg en Vliinie. 
Une roche qui avoic fervi oe 
fol ou d’emplacement à un Tour¬ 
neau, cù on avoir grillé de l;i 
mine de cuivre , s ell changé 
en une mine riche en cuivre. 
La roche qü devenue ainfi une 
matrice, qui a rafltmblé & re¬ 
tenu les vapeurs 6c les rrolécu^ 
les de cuivre. Le foufre qui 
s’cLoic dégagé des pyrites pen¬ 
dant qu’on les grilîoic, a élargi 
les pores de la pierre pour y 
faire entrer les particules cui- 
vreiifes. La pierre a pris la 
couleur d’un beau vitriol bleu, (o) 
MEaNDRITE. En Latin 
Cor ail!t es unduhtus : Corallium 
labyrhiîiforme ^ Cymatiies feu K y- 
matîtes\ Fuîigus Eiicephaloides 
Erotylus\ CerebrHes^ ou le Cer- 
•veau huviam ; Marca7jdntes ; 
Vale?ithn Flacenta coralldidaa^ 
en Allemand Wajfer-koralle?!, 

Le Me AND RI TE eft une 
pierre figurée ou la pétrification 
d’une efpècc de coralloide; c’eft 
une pierre ordinairement orbi- 
cubire, qui eft marquée par des 
tortuolités & des concavités ir¬ 
régulières. L’Analogue marin 
eft une coralloïde pierreufe or- 
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biculaire, en forme d’éponge, 
avec des.rortuofités fur la fuper- 
ficie 6c aux extrémités, diverfê- 
ment 6c profondément fillonée, 
à lillons ouverts ou fermés : ces 
filions repréfentent quelquefois 
des vermifTeaux, des ondes, des 
vagues ou des feuilles de joncs. 

LeMEANDRiTEfediftinguc fa¬ 
cilement de toute autre corailoï- 
de, par fa figure fingulière, & 
par ce qu’il ifeft ni liffe, ni é- 
roilé , ni poreux, iv compofé 
de tabules . Ses tortuolités ver- 
micubircs, ou qui imitent les 
vagues de la mer, lui ionc pro¬ 
pres. 

On a trouvé quatre cipèces 
de mcandrites foffiles. 

1^. Le Meandrîte hemijphe-^ 
Tique avec des tortuoficés en for¬ 
me de férpent, de vermifleaux, 
d’ondes ou de vagues (/>). Va- 
LENTiNi {q) 6c l’Autcur dcs 
Curiof Elat, de Bâle ( r ) décri¬ 
vent fort bien cette pétrifica¬ 
tion. 

2?. Le Meandrîte avec 
des tortuofites pointues , donc 
les côtés 6 c les incerftices font 
profondément raies 6 c filonés.. 
MaYca 7 tdrites, (r) 

Le Meandrîte avec des 
rortuofités 6c des lînuofités plus 
petites, en forme de feuilles de 
jonc, Juncus marinus, ( / ) 
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(o) Tom. I. îrt. VI. Defeription d’une roche qui s’eft changée en une 
mine riche en cuivre, pag. 362. 

(p) Voyez rAnaloguc marin chczGuALTiERi Ind^Tef. 3^. 44.4^. 
(a) Voyez Muf. Mufeor. T l. pag. 116. 

()•) Voyez P. VIL T. VII. C. Verfucheiner befehreibung hiftorifeher 
und naturlicher Mcrkwürdigkeiren der Landfchaft Bafel. 8®. 

(j) Voyez P Analogue chez Gu ALTIER!. I. c. n®. 34. Valent i Ni 
1 . c. Plare7jta coralloides. Kundman Rar. Nat. dr ^rt. Tab. ÏX. 7- 
hAiiG liift. Lap. Tab. Xîî. 3. d’Arcenville Ory^ol, Tab. XXII. I. 
(fj Kundman. 1 . c. Tab. IX, 6. 
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4®. MeANDR iTE avec des 
yorcuofités tubcrculcufes, qui 
Kii donnent la figure d’un Cer¬ 
veau humain. Cerehriîes. (u) 

ME'CONITE : Méconi- 
tes; en Allem. Movfamenÿein'^ 
c’eft une conglomération de pe¬ 
tits œufs pétrifiés de là grandeur 
des grains de Pavot. Voyez. 
Pierre ovaire; Oclithe: 
iVovcz Ammite. 

ME'G ARE (pierre de) 
I^îegaricus lapis, C'cil une pier¬ 
re remplie de coquilles pétrifiées. 
Lachmund. Oryûog. png. 45. 
C’ell une matrice de coquilles 

S étrifiées ou foiïiles. Voyez 
Patrice. 

MELIENNE ^terre) 7 er^ 
ra Melta. C’eft Pline qui en 
parle (Hiftor. Nat. Lib. XXXV. 
Cap. VII.) C'étoit une forte 
d’ocrc ferrugineufe , jaune, fi¬ 
ne^ employée dans la peinture: 
calcinée elle devenoit rouge. Il 
cft apparent qu’elle venoit de 
l’iflc de Mélos. Il y avoit plu- 
fleurs terres, qui venoient de 
cette !flc-là , £c qui en por- 
loient le nom. 

ME LITE. Mdites, U- 
$num f raxini petrcfacium* Bois 
de frêne pétrifié, 

MELITITE. Melitites. 11 
parcit que les Anciens defi- 
gnoient par là une argillc jaune. 
Voyez Argille. 

MELLICKRYSOS. Pierre 
jaune tirant fur la couleur du 
miel. C’eft peut-être une forte 
d’HYACiNTiiE. Voyez cet ar¬ 
ticle, Pline parle de cette 
pierre. 

MELLITE. Mellita, C’eft 
une efpcce d’échinitc difeoïde. 
Voyez Oursins. 

(«) Vo^KMAN. Sîlef, fubter, Tab. 
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MELON PETRIFIE’, ou 
Melom du mont Carmel de 
Breyn , ou Pomme cristalli¬ 
ne. Melo MrefaHus,Melo ?nontis 
carmel, Pomum crystalli- 
NUM. Melopeponites Aldrovan- 
di 5 Muf. Mecall. pag. 105. 
feq. 

Ces pierres font caverneufes, 
& les cavités Ibnt remplies de 
criftaux adhérens ou mobiles. 
Le cailloux cft extérieurement 
arrondi de la grandeur d'un me¬ 
lon. Les premiers font venus 
du mont Carmel. On en trou¬ 
ve en Egypte, & en Allema- 

f ne. On en trouve auflî en 
’rancc dàns le Dauphiné, près 
de Remulat, dans un torrent 
qu’on nomme l’Aigue. La pier¬ 
re de ceux-ci eft marneufe. 
Ceux de la Paieftine font d’une 
forte d’agathe. 

Il y a d’autres pierres qui ren¬ 
ferment des criftaux fpatheux, 
en aiguilles 3 qui partent d’un 
centre fixe, & qui forment une 
forte de globe révêcu d’une 
croûte pierreufe. C’eft-là pro¬ 
prement la pomme criftalline. 

Voyez Adtcs de l'Acad. dç 
Stockholm, A. 1740. T. IL 
f. 18. & J. P. Breyn Epiftol. 
ad Dn. Joh. ANDERSon. 

MELONS PETRIFIE’S, 
JMelosies petrefaBi, Ce ne font 
que des cailloux chambrés, ou 
des pierres caverneufes, ou cel- 
luleufès , dont les cavités font 
remplies de criftallifâcions. Les 
premières pierres de ce 
re font venues du mont Car¬ 
mel, d’où on les a appellccs me¬ 
lons du mont Carmel. Jean 
Philippe Breyn a fait un ou¬ 
vrage 

^VI. 3, 
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vrage fur certe matière ; c’eft 
une Lettre adrefTée à Mr.jEAN 
Anderson, Bourguemaîcre à 
Hambourg. J. P. Breynii 
]VI. F.piftola de melonibus 
pctrifaâis montis Carmel vulgo 
creditis ad Dn. J oh. Ander¬ 
son, 4®. Lipfix 1722* cum fig. 

MËLOPEPONIFE. Melo^ 
pepo?iites. Pierre qui a la figure 
d’un melon. 

MELOS (pierres de) On 
donnoic ce nom à ces pierres 
ponces qu’on tiroit de cette Ifle. 
Theoph. pag. 77. 

MELOS (terre de). 
Marne blanche. Théophraste 
fur les Pierres, pag. 201. Pli¬ 
ne H. N. Lib. 35. Cap. VI. 
& VII. 

MELOS (terre de) Meli- 
num candidum. C’étoit chez les 
Anciens une belle marne blan¬ 
che à l’ufage de la Peinture. 
Théophraste Traité des pier¬ 
res, p. 20c. Paris 1754, Plin. 
Hiit. Nat. Lib. XXXV. Cap. 
VI. ôc VII. Les Grecs appel- 
loienc cette terre yt Le 
rnelmus color des Latins & le 
fAé>tXiÿof Grecs, defi- 

gnoit une couleur jaunâtre, fem- 
blablc à celle de quelques belles 
pommes, d’où vsnoit le mot 

fÂfyi'Ai^uv 

MEMPHITE. Voyez O- 

KYX. 

MENOi DE. Mendtdes : 7 >- 
phrites. Pierre qui repréfent® 
une image de la Lune. Pline 
la met au nombre des pierres 
prétieufes. Menoïdes à 
Luna. Mercatus la mec au 
nombre des matrices de cor¬ 
nes d’ammon. 

MERCURE. I^iercurius, 
h)drargyrujn : Argentin %'/• 
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*vum ; Metallum fiuidu?n : Tro^ 
theus : Aqua wanus no?t made^ 
faciens: En Allemand 
ber ÿ en Suédois qiakjilber ; en 
Anglois niercury , quick-Jilver, 

Le Mercure , qu’on appel¬ 
le auflfi VIF ARGENT ÔC AR¬ 
GENT VIF, eft un minéral ou 
un demi-métal fluide, fubtil, 
incombuftible, volatil, appro¬ 
chant de plus près du poiefs de 
l’or , brillant comme l’argent.’ 
Il refTcmble à du métal fondu, 
& forme toujours des goûtes 
rondes & mobiles. Il eft élaf- 
tique, & dilatable par la cha¬ 
leur. On fait lui faire changer 
de forme, mais il eft tellement 
fixe, qu’il peut reprendre fapré- 
mière figure & fon apparence 
fluide. 

Linnæus le met à la tae 
des fubtlances qu’il appelle 7 ner- 
curielles , fluides à un certain 
degré de chaleur, formant un 
régule convexe, opaques ôc bril¬ 
lantes. Il definie le vif argent 
nietallu 77 i alhuTn^ fevjper fluidu 7 fiy 
m igné ayite candefce^itiar?} 
tile. A parler exadlemenc , le 
mercure n’appartient point à la 
clafle des demi-métaux, ni des 
métaux. C’eft un corps à part. 
Linnæus mec dans le même 
ordre, ôc à la fuite du mercu¬ 
re , l’antimoine, le bifmuth, le 
zinc & les fix métaux. Bien 
des Auteurs ont dit que le mer¬ 
cure écoic la bafe de tous les 
métaux. Si cela ctoit, il de- 
vroir être plus commun, & fe 
rencontrer avec les autres mé¬ 
taux. On tire cinquante fois 
plus d’or de la terre 3 ^cinquan¬ 
te mille fois plus de fer que de 
mercure. ^11 y a très-peu de 
mines où l’on trouve du mercu¬ 
re. Il attire, il eft vrai, Ôc dif- 
B fouc 
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fout les métaux 3 d’abord for, 
en El Lté rargéiit 5 api es cela Je 
plomba puis l’étain, le ï-inc. Je 
biimiuh ; il s"îitcache plus fjjlB' 
ctlecnent au cuivre* Pourréiiir 
au fer & au régule d'amimninc 
il faut une préparation anterieu¬ 
re. 11 ne ïj^unit: point du tout 
avec le cobolt. Cette artrac- 
rion prouve fini pic ment faffini- 
tc du mercure avec ces rxiétaux 
ou ces minéraux 3 comme Té' 
Joignement du mercure avec le 
fer ou le cobolt montre qu’il 
y a peu d’afSniiés entre ces 
lubftances. 

ISOEKHA-AVE a diftillé cinq 
cent fois dixhuic onces de mer* 
cure purhié. Il n'y remarqua 
d’autres changement fi-nonqull 
devint plus coulant & plus pQ- 
fant* Ên vain a-t-on cherché 
par diverfes analyles à en dé¬ 
couvrir la compofuion , tous 
ces efforts ont été lupcrflus* (sc) 

Le MERCURE natif fe trouve 
aujourd'hui principatetrent en 
Tranfylvanie 3 en BoherniCj dans 
le Frioul 3 dans la Carniolc 3 dans 
rEfpague ôc dans rAmérique, (y) 
Il fort de la terre en nature 
comme une rofée, ou bien on 
le tire de certaines giebes & de 
quelques terres argüleufca- On 
rextrait de ces mines pierreu- 
fes ou terreftres ^ ou en le fai- 
fane égoüter ^ ou par la diftil- 
lation 3 après avoir pillé ces 
pierres, s’il en ell: befoiii. La 
jnine de cinabre 3 que les Aa^ 
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elens appelloiciît îmnlmn^ & qu€ 
VtTRUvE a nommée antraXy 
rend auffi beaucoup de inercu- 
res, c’tft du mercure minérali- 
le par le foufre (5;^), On la 
traite dJfléremmcnt, félon fa na¬ 
ture, On la pile, on en féparc 
les parties pierreuics. On y a- 
joute de h chaux vive, ou de 
la limaille de fer, ou d’autres 
choies fcmblabJcs, pour abfor- 
ber, ou voîatiHferle iôufre. On 
diffillc le tout dans des cucurbi- 
tes de fer, Deoscoride, Peig¬ 
ne, LîBAViUS, MATTHÎQLt!. 
dans ion commentaire fur Dto- 
scoRiDE, ont déjà décrit celte 
méthode de diftiller le mercure, 
mais ils ne font point mention 
des additions néccilàîres pour 
repéra don : fans cela on per- 
droit cependant la plus grande 
panie du mercure. On peur en 
voir une delcrîption plus ex¬ 
acte dans h Chimie deJuNc- 
KER (a). Il ify a donc que 
crois fortes de mines de mercu^ 
re; Je mercure vif, le mpreure 
en pierre 6c le cinabre natif. 

Souvent le mercure eff im¬ 
pur : Tair le noircit : feau le 
rend humide, EouilH dans Tcau 
il lui communique, dii-on,fans 
aucune diminution fenhble de 
fon poids 3 la vertu de tuer les 
vers* Pour le purifier on le paf- 
fe au travers de la peau : on 
Pagite longcems dans un vafe 
propre ; on ie met longtems en 
digeftion fur un feu très-mo¬ 
déré: 


( v) Voyez Bè.siLEVALENTiu TraB^ît iie rehm naiur. fup^rt tituK 
de fp'mtn Voyez le Recueil de BrcJlau de 172.11 Geoffroy dt 

Mateî‘. 7 nedkà^ Tom.L page 2.50, 

0 ) ^oyez Jukckbui Conrpcét. Chem. Tab, XXX IK. p. 1009. ëc fui y* 
Voyez aujli le Diélion. de Commerce de Savary au mot vif aroeKt. 

( jz) Bruckmann, Iji epift. Icmer. Scc, 

(^î) Tab-XXXIX, de mreurk. Confpeëf^ Chmi^e, T, 1* p, 534- &c. 
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dcrc : on le fait bouillir fubîte- 
ment & un inftanc dans une eau 
de fcl : on le lave & l’agite dans 
du vinaigre diftillé ou de l’efpric 
de vin, ou de Teau faturce de 
fel commun : enfin on le fait 
bouillir ou diftiller avec du vin¬ 
aigre , ou du fcl commun , ou 
de la chaux vive. On varie ain- 
fi les méthodes, félon l’ulage au¬ 
quel on veut faire fcrvir le mer¬ 
cure (^). Le mercure revifié 
du cinabre fadtice, eft le plus 
pur. Pour faire des baromè¬ 
tres lumineux il fuffi: de le faire 
bouillir dans le tube meme du 
baromètre (c ), un mercure dé¬ 
jà purifié. Par-là on en chalTe 
l’air ôc rhumidité. 

Dans la digeftion & la diftil- 
lation, fl le feu eft fuffiranc, le 
mercure s’évapore entièrement; 
certe vapeur eft funefte aux a- 
nimaux Elle ronge les métaux 
& les pénétre: elle pafle, félon 
CassI us, au travers du verre j 
certainement au travers d'un 
mur épais. Si on a deux creu- 
fets dans deux appartemens con¬ 
tigus & réparés par une paroi, 
fi Ton poufie le feu alfez pour 
fondre Tor & faire évaporer le 
mercure, on trouvera une par¬ 
tie de celui-ci dans i’or fondu. 
Si on reçoit ou retient cette 
vapeur de mercure volatilifé 
dans un vafe, il s’en forme des 
goûtes d’un mercure fort pur. 
Rien n’eft plus volatil que le 
mercure mis en action par le 
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feu 5 & rien de plus dîvifib’e 
que le mercure agité ou broyé 
avec de la terebentine ou cer¬ 
taines graifles. 

KuNKtL , dans fon labora¬ 
toire chimique , ouvrage cu¬ 
rieux i Boerhaave, dans fa Chi¬ 
mie dans une dilTertaiion par¬ 
ticulière fur le mercure, indi¬ 
quent une multitude d’épreuves, 
faites pour changer la forme du 
mercure. Quoique deguifé, on 
peut toujours le ranimer ; il ne 
fauroic être fixé : poudre , li¬ 
queur , chaux, on refulcite tou¬ 
jours le mercure caché fous ces 
diverfes formes. C’eft un Pro- 
thée qui change de figure fans 
perdre fa nature, qui fcmble ô- 
tre inaltérable & immuable. 

Si on enferme du mercure 
dans un vafe bouché, & qu’on 
le mette fur le feu , le vafe fau¬ 
tera avec une explofion dange- 
reufe & terrible: plus le mer¬ 
cure éroit humide plus l’cxplo- 
fion eft force. .Voilà encore un 
agent pour produire dans le fein 
de la terre des commotions & 
des fubverfions extraordinai- 
res C’eft encore une cau- 
fe à ajouter à celles qui peuvent 
caufer des iremblemens de ter¬ 
re. (e) 

Le Mercure , comme je 
fai déjà dit, s’unit avec tous les 
métaux duétibles, excepté le fer. 
11 ronge cependant encore le fer 
réduit en feuilles minces, mais 
il diflbut les feuilles de l’or, de 
l’étain 


(é) Voyez Waller lus , Miner T. 1. p. 4C0. 

(Q Voyez, We iDLER I, Prof. ]Vitîeb. exer citât. Phyf. 

{cl) la l’explication de Pcxpénencc de PAbbi boucAUD. Voyez 
Borrichium de or tu (fr pro^efJU chetnU^ 6 cc. On voir au Pérou une 
fontaine toujours chaude, près d’une mine de mercure. Acosta : 
hidi. lib. III. cap. XIX. ^ 

Voyez Bertrand. Memoi. Phiûq. fur les trçinbJcmcus de terre. 
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J etain & du plcmb, lî rejette 
tous les demi-métaux non duc¬ 
tiles. On peut Tunir avec les 
lêls & les foufres, comme les 
métaux. Les combinaifons des 
métaux avec le mercure , faites 
par la trituration, {e nomment 
A M A L G A iM E s. La trituration 
feule fuffit pour faire ces unionsj 
mais un degré de chaleur coo- 
venable eft utile, & facilite Tu- 
nion. Le mercure amalgamé 
avec les métaux, leur donne 
uuo confiftance molle & meme 
fluide, félon la proportion du 
mercure qui y entre ; les amal¬ 
games s amolliflent aulTi par la 
chaleur & le mouvement, & fe 
durcirent au froid. avec 

une amalgame de mercure & de 
feuilles dVgent qu’on Jeve les 
empreintes des cachets. 

Tous les acides minéraux dif- 
fblvenr le mercure, mai^ d’une 
manière différente. Les acides 
des végétaux fentament moins.' 
ii rcfilk aux alcalis Sc aux fels 
neutres : l’eau forte le dilTout 
promptement r avec la diffolu- 
tion mercurielle on peut blan¬ 
chir for, le cuivre, le laiton J &:c. 
mais Je mercure s’évapore bien¬ 
tôt ^ for ainfi blanchi devient 
cafiant. Cette folution mélée 
avec de la folution d’argent, 
forme une criflallifation rtmeu- 
fe : c’eft I’arbre de Diane. 
Ce tte fol ut io n étant é vapo rce 
ou verlée par melination, il 
refte une poudre rouge, qu’on 
nomme le mercure préci- 
PiTK KOUGE, ou r^rcamm co~ 

faUm de Crollius. On peut 
fublimer cette poudre par un 
feu hiffifant : fi on joint cette 
folubon avec du cuivre diffout, 
en ôtant la liqueur, il relie un 
RRiciPlTi vEED, Qu’on cm- 
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ployé en chirurgie: il eft caufli- 
que. Si à cette folution dufeul 
mercure on a joint du fel com¬ 
mun 5 le précipité blanc, qui 
en refulte, s’appelle lait de 
MERCURE. 

L’Acide vitriolique concen¬ 
tré s'empare du mercure. D’a¬ 
bord il eft réduit dans une cf^ 
pèce de poudre blanche ; fi on 
y ajoute de feau , elle devient 
jaune, Sc c’eft alors ce que l’on 
nomme turbith minéral, 
Kunkel , dans fon Laboratoire 
expérimental, Juncker ï^dans 
fes Tables chimiques, Geof¬ 
froy, dans fon bel ouvrage fltr 
la matière médicale, Lemery, 
dans fa Chimie, entrent dans un 
grand détail fur ces préparaiions 
ik ces folutions dÜTérentes, & 
en général fur les diverfes opé¬ 
rations tentées fur le mercure. 

La falive d’un homme à jeun 
s’empare auffi du mercure. Par 
la di^eftionfic la trituration lon¬ 
gue il en nait une poudre rou¬ 
ge très-fixe. Dipfel, dans là 
DifTertation fur la vie animale. 
J’appelle le dtaphoretique fi¬ 
xe , 5cc. li prétend, qu’il rc- 
fifte à l’effort d’un feu ouvert, 

^ Le Mercure eft aufTi alTec- 
té & altéré différemment par 
les graiil’es. Si on le triture, 
par exemple, avec de la manne 
ou de la terebentine, ii fc divÜc 
& il s’éteint : li en le chauffe 
plufieurs fois, & qu’on le jette 
aurant de fois dans fhuüe de lin, 
il fe durcit à la fin au point qu’on 
en fiit des anneaux en guife d’a¬ 
mulettes. C’eft une expérience 
décrire dans les Aâcs du labo¬ 
ratoire d’Akdorf, & dans J es 
Centuries de Kesler. C’eft-lü 
le Mercure figé & durci- 
Le fublimé-coriofif eft un fel 
me- 
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inétaliique ou mercuriel I crif* 
tallifé en Quilles longues & 
pointues. Ceft le plus violent 
des corrofiift. Il naiede la com- 
binaifon du mercure avec Tef- 
prit du fel. On peur voir dans 
les Traités de Chymie la ma¬ 
nière de le compofer. (f) 

Ce fel corrofif eft volatil, & 
fe^ fublime facilement. fans fe 
décompofer. Il ne fe dilTout 
dans Teau qu’en petite quanticé. 
Il fe décompofe par les alcalis 
fixes, qui précipitent le mercure 
dans une poudre d’un jaune rou¬ 
geâtre 3 qui 3 à caufe de cela 3 a 
été appellé pRbxiPTxè jaune. 

Si on mêle du fubliraé cor¬ 
rofif avec Tamalgarae d^étain & 
qu’on les diftille avec précau¬ 
tion, il en fort une liqueur, qui 
envoie continuellement une fu¬ 
mée épaifle. Cette liqueur a c- 
té nommée Esprit fumant 
de Ltbavius. C’elt l’étain 
combiné avec Tacide du fel ma- 
rin. 

Le fublimé mêlé avec du 
nouveau mercure & fublimé u- 
ne fécondé fois, perd fon acri¬ 
monie 3 & prend le nom de 

MERCURE DOUX OU AdUILA AL- 

BA. Il eft purgatif ou éméti¬ 
que 3 félon la doze. ^ Si par des 
fubii mations réitérées on l’a¬ 
doucit davantage , il prend le 
nom de panacée mercuri¬ 
elle. 

Le Mercure & le foufre, 
triturés enfcmble, s’uniftène ai- 
fément. Il en nait une poudre 
noire 3 qu’en nomme Æthiops 

MINÉRAL, 
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Ce compofé fe fublime par 
le feu. Il s’en forme une mafle 
rougCj’pefante, brillante, ftriée 
comme autant d’aiguilles. C’eft 

le CiNNABRE ARTIFICIEL, qui 
nous donne une idée de la for¬ 
mation du cinnabre natif. Ce 
cinnabre réduit en poudre , le 
nomme vermillon. 

Le Mercure revifié du cin¬ 
nabre pafle pour le plus pur. 
On employé le fer pour cette 
diftillation, parce qu’il a le plus 
d’affinité avec le foufre & le 
moins avec le mercure. On 
peut auffi décompofer le cinna¬ 
bre par les alcalis fixes. 

Le fublimé blanc , mêlé a- 
vec le fel ammoniac, fait la cé¬ 
lèbre menftrue , qu’on nomme 
SEL d’Alembkoth. Kunkel, 
Dippel, & d’autres Chimiftes, 
prétendent, que c’eft le plus 
puilfant diffelvant pour l’or & 
les autres métaux, (g) 

Le Mercure eft de tous 
les fluides le plus froid à l’air; 
au feu il devient le plus chaud, 
& il eft déjà très-volatil au de¬ 
gré de chaleur de l’eau bouil- 
Jante; fa prompte dilatabilité le 
rend plus propre à faire des 
Thermomètres. La pefinteur 
du mercure varie, & elle dé¬ 
pend beaucoup du degré de 
chaleur ou de froid qu’il a. Le 
froid le rend plus pelant, parce 
qu’il fe condenfe. On peut dire 
en général, que fa pefanteur eft 
à celle de leau dans la propor¬ 
tion de 14,000 ou ILÎ93 ^ 
1000. 

Tous 


if) Voyez JuNcKERi confif. Chetu. Tab.XXXlX. Tom I. p. 993. Chi^ 
mie DE Lsmery, cVc. ^ 

(jg:) Voyez PoTT Diuertat, de fulphnre metalUrum, 
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Tous les métaux, excepté le 
fer , s’unifient plus ou moins 
bien^ en raifon du degré de leur 
affinité, avec le mercure, mais 
l’or cil celui qui le loint le plus 
aifémcnr & le plus étroitement, 
enluite l’argent, après celui-là 
le plomb^ rétain après, le cui¬ 
vre afiez difficilement, & le fer 
point du tout. Cet alliage prend 
le nom particulier d’amalgame. 
L’Amalgame eft un moyen dont 
on fe lcre en divers pays pour 
tirer l’or & l’argent ae leurs 
minérais. 

HofjMann a écrit un ouvrage 
fur le mercure : Ver bande h?j g 
^an hctK<wik~filver^ 8^. HageV, 
An. 1704. 6c t'iiED. Hoff¬ 
mann Dijfertût, de mercurïo , 
Halæ, 4®. 1700. 

MEROPE (PIERRE de) 
ou Lapis Sjph?iws, Pierre qubn 
droit de Siphnus ou Merope, 
Ifle de la mer Ægée. C’étoit une 
pierre oilaire. Pli n e ôc Theo- 
PHRASTE en parlent. Irairé fur 
les pierres ^ pag. i 52 . & Litfi, 
Nat. Lib. XXXV. cap. VIH. 

ME'SUE', PIERRE DE-M^- 
suÉ. C’eft le ndreps de quel¬ 
ques Auteurs. Ceft vrailem- 
blablemcnt îc Saphirus , ou Sap- 
pbirus de Pline & le pfeudo- 
faphirus des modernes. Qticl- 
ques Lithographes ont appelle 
cette pierre, fans doute à caufe 
de fon éclat, lapis radians & 
lapis (iellatus. 

Voilà, il faut en convenir, 
bien des noms , & beaucoup 
trop pour défigncr un jafpe d’un 
bleu vif & foncé, toujours mê¬ 
lé de pyrite & de grains d’or. 
Si, après avoir fait rougir cccte 
pierre au feu , on l’éteint dans 
le vinaigre, fa couleur devient 
plus vive^ 
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On voit que cette pierre cft 
de l’elpèce des jafpes, & qu’elle 
n’efi: qu’une des variétés de la- 
zul & de la pierre d’Armcnie* 
On peut donc la définir une 
pierre de lazul d'un bleu ob- 
Icur. Lapis lazuli f^bfeure cicru* 
Icus puvilulis pyritaceis infigni* 
tus. En Allemand dfmckeUbîauer 
fiem. 

Voyez les articles jaspe , la¬ 
zul, pkrre d’ARMÉNiE. 

METACARPE. Metacar- 
pium, C’cil une pierre de la 
clailè des helminiholithes, 
de l’efpcce^ des étoiles de mer 
arbreules pétrifiées : elle reflem- 
ble a une main avec fes doigts. 
Voyez les planches de Mr. El- 
Lis Hill. Nat. des Corallincs. 

METALLURGIE. Métal- 
lurgia. C’ell la fciencc qui en- 
Icigne ou l’art qui exécute les 
diycrfes opérations pour tirer les 
miné.''aux de la terre, les éprou¬ 
ver 6c en fcparer les matières 
hétérogènes, afin d'avoir du mé¬ 
tal pur. On voit que je prens 
ce mot dans l’acception la plus 
étendue, 6: que cette (cience, 
ou cet art, a par conféquent di- 
vcrles parties. 

La MfCHANTQUE SOUTER¬ 
RAINE comprend toutes les o- 
pérations pour trouver, ouvrir 
6 c exploiter ks mines , 6c en 
tirer les minerais. Elle renfer¬ 
me une Architecture 6 c u- 
ne Hidraulique metalluk- 
GiauE, que divers Auteurs ont 
décrit. 

la Docimaste efl l’arc d’ef- 
fayer les minerais pour favoir 
ce qu’ils rentérmenr de métal, 
6 c connoitre par là le piix de 
la mine. 

La Pyrotechnie - mstal- 
LURG1Q.U£ cii l’art-même de 
fepa- 
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î réparer le métal des matières é- 
; irangèreSj qui Tenvélopentôcle 
i cachent. On y fait en grand 
I la plûpart des chofes que la Do* 
i cimalie enlcigne à faire en pe- 
1 tit. 

Tout ce qui regarde la Mé- 
! chanique Ôc rArchiteâurc é- 
] tant étranger à mon but, je me 
I bornerai à renvoyer aux divers 
j Auteurs, qui ont donné des de- 
feriptions des machines & des 
bacimens néceflàires pour les 
travaux des mines. Je me pro- 
pofe uniquement de tracer un 
tableau , ou plutôt de prélènter 
une efquilTe des principales o- 
pérations, que Ton fait furies 
mines , pour les elTeyer ou en 
tirer Je métal. 

Je commence par les procé¬ 
dés en grand , par la mütal- 
LURGIE-PYROTECHNiaUE : On 
comprendra mieux enfuite la rai- 
i fon des opérations de la Doci* 
; mafie. 

Après avoir tiré les minerais 
du fond des mines, on lesraflem- 
ble dans quelques endroits par 
tasj qu’on InifTe expofés à l’air, 
plus ou moins longtcms. Il en 
cft qui le décompofent & fe la¬ 
vent par l’adion de Tair & cel¬ 
le des pluyes. Telles font les 
1 mines de cuivre de divers lieux, 
qui font iimoneufes , comme 
celle de Franckenberg, dans le 
Pays de HcHè. Telle cft en¬ 
core une mine de plomb, où il 
y a de l’argent, proche de 
Weitsberg, dans le diftriét de 
Schwartzbourg. 

Prefque par-tout on eft obli¬ 
gé de briler , de piler ou de 
moudre la mine pour faciliter 
la fulion. Si le minérai eft trop 
dur , pour rendre la conrufion 
plus ailée , il faut le griller ou 
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le rôtir plus ou moins long- 
tems. C^eft da^is l’eau & par 
le moyen de pilons que l’eau 
fait mouvoir, qu'on pile enfui^* 
te les mines grillées. On les 
grille aufli pour volatilifer le 
foufre & l’arfenic. 

Quand elles font pilées on 
les lave , pour léparer les im¬ 
puretés. Cette lotion fe fait di- 
verfement, Icloii la nature de U 
mine. On fépare les pierres, 
la terre, le fpat, le quartz du 
minéral môme, autant qubn le 
peut. 

Il cft bien peu de minérais 
qu’on ne grille avant la contu- 
iîon. 11 nV a que quelques mi¬ 
nes d’or &c d’argent pur, qu’on 
unit dabord av^ec le plomb, 
pour la fondre, ou qu’on amal¬ 
game avec le mercure. Il y a 
cependant des paillettes même 
d’or qu’il faut rougir au feu, 
fans quoi elles rejettent le mer¬ 
cure. 

La torréfaction des minerais 
fe fait de deux manières prin¬ 
cipales, fins adjonâion d’aucu¬ 
ne matière, ou avec quelque ad¬ 
dition. 

On élève fur un terrein un 
peu penchant un bûcher de 
deujf ou trois lits de bois, mê¬ 
lés de branchages: à chaque lie 
on range une couche de mine: 
on mec le feu au bûcher, d'où 
s’élève bientôt une vapeur de 
foufre, qui pénétre la mine & 
qui s’évapore. Souvent le feu 
dure pendant quelques mois dans 
un bûcher de 8o ou loo pieds 
en quarré : c’eft ce qu’on peut 
voir à Goslar, dans la bafte Sa¬ 
xe , & à Allendorf, dans le 
Pays de Heflc. Souvent il faut 
répéter cette torrefadion plu- 
iieurs fois, Il y a «Ile mine de 

cui- 
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cuivre,qui doit être grillée Sou 
lo fois. On jene la matière rô¬ 
tie dans de l eau froide , qui 
prend une couleur bleue. Si on 
fait évap(ucr enfuite cette eau, 
ens’épaifliiTànt, il s’y fait du vi¬ 
triol de Venus. Si la quantité 
du vimol ell trop petite , on 
jette limplement la mine grillée 
dans quelque eau courante, où 
elle fc lave plus promptement. 
Par cette lotion font enlevés tous 
les fels qui retarderoient h fu- 
fion, fur - tout s^ils font alumi¬ 
neux. Rarement la raine de¬ 
vient-elle ftérile par cette torre- 
fadion, à moins que le feu n’ait 
été trop violent & trop prompr, 
& que la mine n’ait été brûlée 
& le métal volatilifé. 

11 eft des mines arfénicales, 
qui, avant ou après la torréfac¬ 
tion^ doivent être mélées avec 
des icls ou des leffives alcalines, 
avec de la chaux vive, ou d’au¬ 
tres matières propres à abforbcri 
quelquefois avec du fer, du cui¬ 
vre, de la boue ou du limon. 
L’expérience apprend ce qui eft 
le plus convenable, & quelle eft 
Ta dirion qu’il Lut faire à une 
mine, que Ton veut griller, 
pour la ; réparer à la fufion, qui 
eft la rroifiéme opération à faire 
pour avoir le métal. 

La fulion fc fait dans des four¬ 
neaux, Pour fondre le fer on 
les élève jufqu’à i8ou 20 pieds: 
on ne donne que la moitié de 
cette hauteur aux fourneaux faits 
pour la mine de cuivre ; pour 
l’érain , ils doivent encore être 
plus petits. Ces proportions font 
déterminées par les Artiftes, 
inftruits par l’expérience. 

Pour la fulion fimplc des mé¬ 
taux groftiers on jette par le 
haut du fourneau un lit de char- 
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bon & un lit de mine, & ainfl 
fucccflîvcmenc jufqu’à ce que le 
fourneau foit plein. Quand le 
fourneau eft allumé on entre¬ 
tient fans cefle le charbon & la 
mine: on fait enfuite couler la 
matière fondue par le bas. Un 
fouiHet anime foûcient conti¬ 
nuellement le feu du foyer : c’eft 
ainii que fe fondent le fer, l’c- 
tain & la plupart des mines de 
plomb. Le cuivre , beaucoup 
plus rempli de foufre , ne s’en 
fépare pas fi aifement. C eft 
d’abord un foufre métallique, 
qui coule du fourneau. Les ou¬ 
vriers Allemands l’appellent Ro* 
her^fiehi ; on le grille de nou- 
vpu : on le fond enfuite j il de¬ 
vient alors plus éclatant ôc ftriéi 
On le nomme dans cet état 
jpor fcehi dc ku^fer-fiem. Après 
la dernière torrcfaÛion & la 
dernière fulion il devient noirâ¬ 
tre , & il prend le nom de 
Jch'vjartz-kupfer, On en fépare 
encore les Icorics : on lei mec 
dans un autre fourneau fait ex¬ 
près : on y jette du charbon., 
On fond le métal, & on éprou¬ 
ve avec une barre de fer, qu’on 
plonge dans la matière fondue, 
îi le cuivre a laêiuélilitc rcquife. 
Pour lors on retire les charbons 
& on laifle refroidir la malTe 
d’elle-même. 

L’or &c l’argent fc fondent 
dans des fourneaux particuliers, 
avec un feu plus modéré, & a- 
vec l’addition du plomb. Les 
procédés ne (ont pas par-tout lef 
mêmes. 

Pour faciliter la fufion des 
miriérais on ajoute fort fouvenc 
difterentes n'.aiières, des fcorics, 
des cailloux faciles à fondre, de 
la bouc un peu Ikbloneufe, des 
marcafSees luifurcufcs. L’expé- 
rieiicc 
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yïerrcc apprend aux Fondeurs 
quelles foni les matières les plus 

• convenables à la mine qu’ils trai- 
i tenr. Plus la mine eft dure ou 
] plus elle ell enveloppée de li¬ 
mon durci & fiflilcj mais diffi- 

• cile à fcparer , plus ces fecours 
I font néceflaires. A Goslar, par 
I exemple , on mêle des feories, 
i qu’on amène de St. Nicolas, ap- 
1 pelle en Allemand Clans-thaï, 

. A Wickeroda , dans le Comté 
I de Stolberg , on mêle avec la 
I mine de cuivre, qu’on veut fon- 
I dre 5 une forte de cailloux, qu’on 
I trouve dans les mômes m.onta- 
I gnes. Aux mines de fer refrac- 
1 taire , ou qui réfiftent au feu, 

I comme celle du Valais & celles 

duHasliland, dans le Canton de 
Berne , il faut y ajouter un fa¬ 
ble fin. En general, pour ab- 
forber dans la fonte les parties 
arfcnicalcs, rien n’eft plus utile 
que la chaux vive , la mine de 
fer & le vieux fer rouillé. Dans 
toutes ces opérations il y a des 
procédés à fuivre & des précau¬ 
tions à prendre, que la pratique 
feule enfeigne exadtement ^ 6c 
qu’il ferait difficile de détailler. 

Après la fonte de la mine il 
refte à fcparer les métaux, qui 
fe trouvent encore fouvent con¬ 
fondus dans ce qui a coulé du 
fourneau. C’eft-là une quatriè¬ 
me opération de la métallurgie 
pyrotechnique j opération qui 
demande encore plus d’habilité 
& de plus grandes précautions. 

On peut fouvent faire cette 
Icparation fimplement par le tcu : 
c’eft ainlî que le fer va dans les 
feories & fe fépare du cuivre. 
Le cuivre s’éloigne de même du 
plomb ôc de l’ctain. Le zinc 
abandonne de la forte le plomb 
dans la fimple fufion. Le fer 
Tom% II. 
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furnagô auffi fur le plcmb fon¬ 
du. S’il y a peu de cuivre dans 
ror& dans l’argent, il eft bien¬ 
tôt brûlé dans l’opération de la 
coupelle. Le mercure s’évapore 
toujours durant la fonte. Dans 
tous ces cas, les fraix & le tra¬ 
vail font moindres , mais cette 
fonte ne fulfit pas toujours. 

Souvent, pour parvenir à cette 
féparation, il faut ajouter d’au¬ 
tres matières. Ainfi on peut ré¬ 
parer l’or de tous les m.étaux en 
ajoutant trois ou quatre parties 
d’antimoine. Je dis trois on 
quatre parties ^ car ce que Ton 
met au-delà eft en pure perte* 
L’or fe précipite au fond , en 
régule, & l’antimoine, fondu &c 
m:ô^lé avec les autres métaux, 
fumage. On fond de nouveau 
ce régulé, qui donneroit un or 
calTint, de en foufflant delTus a- 
vec un foufflet, l’antimoine s’é¬ 
vapore & l’or refte pur. C’eft 
par le régule d’antimoine & par 
le nitre que les métaux impar¬ 
faits font léparés de l’or 6 c de 
l’argent. Mais la méthode la 
plus ulitce de féparer l’or 6c l’ar¬ 
gent des autres métaux c’eft la 
coupelle: c’eft une cinquième 
opération de la m.étallurgie py¬ 
rotechnique. 

Les Allemands appellent cet¬ 
te opération, das ahtreihen auf 
dem heerd\ ils font un fourneau 
d’une conrtruefion particulière. 
Les Artiftes Allemands le nom¬ 
ment Treibheerd ^ ou fourneau 
pour affiner. La matfe miétalli- 
que s’y fond, le plomb 6c le 
cuivre , qui fe trouvent môles 
avec l’argent, fe vitrifient 6c 
furnagent. 11 fc forme une 
peau deflus, qui eft de la li- 
thar^e. L’Ouvrier, qui eft ap¬ 
pelle à conduire cette opération, 
C doit 
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doit être bien inttiüic &c fort ar- 
îendf à faire couler à propos 
cerce fiirtace, par un canal n;é- 
nage exprès : certe opéranoti ell 
réiierce juftjuesà ce que le plonjb 
Ibic tout changé en litharge* 

L'argent fort de ce premier 
fourneau encore mêlé d\in peu 
de plomb & de cuivre. Sur un 
marc de cette matière fondue j1 
y a au moins deux drachmes ce 
cuivre: c'ed dans un autre four¬ 
neau plus périt que fe‘ f^ùt une 
tiouvelle fome pour puriher cet 
argent. Pour cet effet on a» 
jtaure à la malTe un peu de plomb : 
on la fond, ôc on la conferve 
en fufion par un feu fourenu, 
jufques à ce que le plomb foit 
vitrifié & abforbé par le four¬ 
neau même, qui pour la mauè 
re & la forme efl: préparé pour 
cela. On obferve que la fur- 
face du métal en fufion loic bril¬ 
lante. Alors on fait couler avec 
précauion de Peau froide fur le 
feu , & on lailïe refroidir le mé- 
tal dans le creufet, Jansk partie 
inféneure du fourneau. 

Pour réparer le cuivre de Par- 
genr, on tond h malTc avec du 
plomb ou avec de k iitharge Sc 
des morceaux des fourneaux de 
coupelle vitrifies: On fait de ce 
mélange fondu de grands gâ¬ 
teaux, qu’on place obliquement 
dans des fourneaux g-rnis tout 
iiutour avec des îanies de fer , 
recouvertes de terre. On allu¬ 
me du feu avec du bois : bien- 
to: le plomb fe fond & entraîne 
Pargenr : le cuivre demeure po¬ 
reux & caverneux: on tranipor¬ 
te ce cuivre dans dkutres four¬ 
neaux , & avec un plus grand 
feu, on en fait forcir le plomb j 
qui y eil relié. 


MET, 

Par ropenrion de la réduc¬ 
tion , on rire le métal des calci¬ 
nations ou des viirificarions, qui 
fe font nécefTairement dans les 
fourneaux par fatrleur d'un grand 
feu. Oeii une forte de régéné¬ 
ration que Taconomie des mé¬ 
taux rend indifpen fable. 

hn fondjnt l etain il fe fait 
aulTi des pellicules qu'on enlève 
fucceflfiveoient Kn fè réfroi- 
didânt cette mnoère forme une 
efpèce de centres Ôt de récré- 
menr. Pour tirer de cette ef¬ 
pèce de cendre d’étain ce qu’il 
y û encore de mcral , on frjnd 
de nouveau cette fT'anère: qmmd 
elle eft en fufinn on y jette des 
gia^lTes, comme de l’huile, de 
la poix. alors le métal le ré¬ 
pare. 

On peut réduire h chaux de 
plomb Sc celle d'antimoine en 
les fondant avec une partie égale 
de charbon pilé* 

Le régule okntimoine, ou k 
mine même de cuivre, brûlée 
par un feu lent , jufqties à ce 
qu'elle ne fume plus, régénèrent: 
Ja chaux de cuivre, il on les 
fond cnfemble. 

Pour réduire for, qui fe trou¬ 
ve mêlé de fer, de cuivre, d’é¬ 
tain, prenez une partie de cet¬ 
te matière & trois parties de 
verre de Sarurne : faites piler 
tout cela dans un mortier de bois 
couv'Tti faites fondre ce mêlan, 
ge, Sc tenezde en fufion pen- 
üafir deux heures. Le régule de 
plomb tombera au fond d'un 
cr^uiQt avec for , fi Je fer cft 
pur j s'il ne l'éroit pas, jetrez y 
de la limaille de fer, Ik après 
avoir pouiTé le feu & agité ou 
remué ceue maiîère en iulion, 
verlèz-Ja enfuitc ^ Itparez - en le 

icgu- 
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régule de plomb ; mettex-le à la 
coupelle J & vous aurez votre 
©r pur. 

On peut par la rédiidion ti¬ 
rer d’un quintal de litharge ju(^ 
qu’à 77 livres de plomb. Les 
fourneaux font conilruics exprès 
pour cet ufage. 

Les minerais font des maffes 
contufes , compofées de routes 
fortes de matières hétérogènes. 
Avant que de travailler dans la 
terre & d’établir les machines & 
les fourneaux, il importe de fa- 
voir, fl le minéral peut donner 
aiTez de métal pour dédomma¬ 
ger des fraix. C’efl par la do- 
CTMAsi E qu’on fait ces effais. On 
fe fert pour cela de creuicts faits 
de fpath pilé ou d’os brûlés & 
de cendres de végétaux mélées 
avec de la terre : fur trois par¬ 
ties de cendres de faules ou de 
tilleuls, on mec une partie d’os 
& une demi-partie d’argille. 
Pour faciliter la fonte de la mi¬ 
ne Ôc la réparation du métal, on 
y ajoute le verre de Saturne, que 
les Allemands nomment 3 /ej/- 
glas. On le fait avec deux par¬ 
ties de litharge & une partie de 
cailloux calcinés. On jette en¬ 
core dans le creufet fur la ma¬ 
tière en fuGon du fcl commun 
bien féché, ou décrépite. 

11 impoiti de faire ces é- 
preuves avec exaétitude, 6c de 
les répéter plus d’une fois, afin 
de n’étre pas trompé. D’abord 
il faut préparer la mine en la 
grillant, en la pilant, en la la¬ 
vant : il faut pefer exaftement 
ce qu’on met dans le creufet, 
afin de favoir ce que la^ mine 
peut rendre. Si on veut éprou¬ 
ver une mine d’argent, on fond 
le minéral avec les additions né- 
ceflaires* pour la mine d’argen^ 
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douce ‘ facile à fondre,' on a- 
joute le plomb feul : G elle cft 
refradaire, on joint le verre de 
Saturne : G elle cft arfcnicalc, 
on la torrifie par un feu modé¬ 
ré dans un vafe de terre : on 
fait enGn pafler par la coupelle 
le mélange métallique; On pc- 
fe avec loin ce qu’on en retire, 
& on le compare avec le poids 
de ce qu’on a mis , & avec 
les fraix à faire , qu’on eftime 
du mieux que l’on peut. 

Four éprouver une marcafiiitc 
d’or, il faut la pefer, la rédui¬ 
re en petits morceaux de les 
chauffer doucement dans un va^ 
fe de terre: jettez-les dans de 
l’urine : répétez jufqu’à huit 
fois cette opération, jufqu’à ce 
qu’en grillant ainli fur le feu ce 
minéral il ne fume plus : met¬ 
tez cette mine ainli préparée 
dans un creulet couvert, danî 
un fourneau à vent, après y a- 
voir ajouté deux parties de ce 
lel de tartre calciné, que les AL 
Icmands appellent dvr Jch'wartze 
du Gux noir. 11 efl com- 
polé de deux parties de nitre 
fur trois de tartre, le tout cal¬ 
ciné dans un creuièt. A ce iel 
noir on joint un peu de for. 
Durant la fuGon on ajoute i % 
ou iG parties de plomb : o.i 
vcrle les feories : la malf : mé¬ 
tallique étant bien nettoyée des 
fcorics, on la fait palier par la 
coupelle : on la féparc par i’eau 
forte: enfin on examine le pKîids 
du métal pur, & l’on calcule. 

Ceux qui voudront s’inftrui- 
re plus exadtemenc fur ces ma¬ 
tières , peuvent confulter les An- 
leurs , qui en ont écrit avec 
plus ou moins d’étendue. Al- 
FONSE Barka a écrit en Efpa- 
gnol un Traité de Métallurgie 
C 2 qvii 
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qui a été traduit en François 
Gosford, & imprime à la 
Haye en 1752, in 12. deux vo¬ 
lumes. L’Editeur a joint à fa 
tradudion diverfes pièces eu- 
rieulcs de difFérens Auteurs. 
Nous avons encore un ttès-bon 
ouvrage de la fonte des mines, 
traduit de l’Allemand , de 
Christophle André Schlut- 
TER, augmenté par Mr. Hel- 
LOT de l’Académie Royale des 
Sciences, 6c imprime à Paris 
en 1750 in 4^. André Li- 
BAvius, de Hall , a publié di¬ 
vers Traités utiles fur ce fujet: 
Commentarïa metallka : Ars pro- 
bandi mineralia, Jean Baptis¬ 
te VAN Helmont, de Bru¬ 
xelles, a fait auffi des obfcrva- 
tions curieufes fur les métaux, 
dans fes Paradoxes: Varadoxa 
de cQ7ivenïenîia ina- viicre^ 
cofmi^ Les opufcules de G lau¬ 
be r ont etc abrégés & pu¬ 
bliés (bus le Titre de Glaube- 
Tins conc€ 7 itratus. Les ouvrages 
de JeanKunkelius: Objerva- 
tiones cheinica^ ^ Laboratorium 
expermeTiîale peuvent être fort 
utiles. La Métallurgie de J. ). 
Beccher, deSpire, eft un ou¬ 
vrage peu complet. George 
Ernest St akl a donné en par¬ 
ticulier un ouvrage exxeilcnt; 
Dijfertatio de MetaHurgia ^ 
Docimajîafunda 7 ) 2 e 77 io : l’an 1 700: 
Cbemia rationaliç ^ expert- 
me 7 italis ^ Leipfic, 8^’. 1729, 
& plutieurs autres Livres, qui 
fe |rapix>rtent à la Métallurgie. 
Erckerus, dans (bn AuU fub- 
ter rama , a beaucoup éclairci 
ces maiicrcs. Outre ces Auteurs 
ceux qui (ont inrcrclTés à s’in- 
ftruire à fond, doivent avoir les 
Ouvrages de Lonicerus, de 
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Modestïnus , de Fachstus , dé 
Paræus, de Schîndlerus & 
de juNCiCER. Ccfl les Alle¬ 
mands qui ont fervi de Guides 
à routes les autres Nations fur 
ces matières : mais plulieurs ont 
embaraffé leurs préceptes d’inu¬ 
tilités & envclopé leurs explica¬ 
tions de trop dbblcurités. On 
peut aufîi faire ufage d’un Die- 
tionaire Allemand , imprimé à 
Chemnitz, in 8^. fous 

ce titre : Minerai- U7iâ Berg- 
'wercks - Lexico?t On a publié 
un ouvrage pofthume de J. F. 
Henckel, très-inftrudbf fur ce 
même fujet. D’abord il a paru 
fous le titre de He7tckeliuf m 
77J27jcralogia redivivus , en Alle¬ 
mand 11 a été traduit en Fran¬ 
çois par Mr. le Baron d’HoL- 
BACH, fous le titre d^Introduc- 
tion à la Minéralogie ^ &C. avec 
une defeription abrégée des o- 
pérations de métallurgie, Paris 
1756. 2 Vol. in 8’. La tlhy- 
mie métallurgique & rabrèjçé 
de Docimafiique de Mr. G. E. 
Gellert, vicnt)ent auffi d’etre 
traduits 6c imprimés à Paris en 
2 volumes, in 12^', >758, auHî 
bien que la Docimafie de Mr. 
Cramer , 6c les Ouvrages de 
Mrs. Leh.njan 6c Schind- 
LER, &c. 

ME'TAUX. Metalla: en 
Allemand Meîall, Les {Mé¬ 
taux font de tous les corps fof^ 
files les plus pcfàns: ils font fu- 
fibles par le feu, 6c aquicrenc 
de l’éclat. En fe durciffant a- 
piés la fufion, ils prennent une 
furfacc convexe. Us ont la pro-- 
piiété d’erre ductiles & malléa¬ 
bles, 6c c’eft ce qui les diftin- 
gue principalement des miné¬ 
raux ou des demi-métaux. Toui 

les 
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les métaux avant que de fe fon¬ 
dre rénftcnt au feu; mais ils y 
rélîftcnc plus ou moins.^ 

On n’a compté julques ici 
que lix métaux : le fer, le cui¬ 
vre , le pîomb 3 rétain , Tar- 
gcnc & l’or. Les Alchymiftes 
en ajoutoienc un fèpticme , le 
mercure , qui n’a cependant 
point de cohéfion ni la malléa¬ 
bilité, qui dillinguent les mé¬ 
taux. Un croit d’en avoir dé¬ 
couvert depuis peu un autre, 
qui a toutes ces propriétés-là. 
C’eft des Indes-Occidentales que 
vient ce nouveau métal , dont 
on peut voir la dcfcripcion dans 
les Mémoires de T Academie 
Royale de Suède, (Tom.XIV.) 
Mr. .ScHEfFER eft Auteur de 
cette Dcfcrjption. On trouve 
encore un Mémoire plus com¬ 
plet fur ce fujet dans la fécondé 
pt’rcie du Volume XLVllI 
des Tranfîûions bhilolophiques 
pour l’année 175.1,depuis la 
638 à la 689. V^oici le Titre 
du Mémoire: Expeûwejitalexa- 
viination of a 'ujhite met allie fub- 
fiance^ Jùid to ùe found in ths 
Gotd tmnes of the Spanifeh Wefi^ 
Indies ^ and îhere kno^xn by îbe 
appellationof^Lt\T\^A^ Plati- 
MA DI Pinto, Juan B:.anc.i. 
BY William Lewis. M. B. F. 
R. S. Ce métal ell appellé par 
les Ffpagnols Platina-del- 
PiNTo , en François de I'Or 
Blanc. Voici quelques-unes 
de fes propriétés. 

I. Ce métal mclé avec le plomb, 
devient caflânt; c’cilaurfi ce 
qui arrive à l’or. 

Comme l’or ce métal refufe 
de fe mêler avec le foufre. 

3. L’Eau force n’auaquc point 
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l’or blanc, & Peau régale le 
• dilîbut comme l’or. 

4. Cet or blanc ne peut être 

fondu au creufer, fans quel¬ 
que addition. 

5. Ceft avec le cuivre qu’il con- 

ferve le plus de duftilité. 

Un Ecrivain François vient 

de publier l'ur cet or blanc un 
Ouvrage fort curieux j en voici 
le titre ; La platine , l’or 
BLANC ou LE HUITIEME MÉ¬ 
TAL: Recueil d’expériences fai¬ 
tes dans les Academies Royales 
de Londres, de Suède^ôcc. lur 
une nouvelle fubftancc métalli¬ 
que 3 qui a le poids & la fixi¬ 
té de l’or, Paris 1758. Ce Li¬ 
vre eft intereflànt pour les Cu¬ 
rieux dans l’Hiftoire naturelle, 
qui apprendront àconnoure cet¬ 
te fubftance jufques ici incon¬ 
nue; pour les Chymilles, qui y 
verront les procédés par lefqucis 
on peut interroger la nature, & 
lui arracher fon fecret ; pour les 
Alchimilles qui pourront con¬ 
cevoir l’efpérance de donner à 
cet or blanc une teinture fixe, 
qui la perfedionneroit. Les 
Orfèvres & les Ariifte;^ appren¬ 
dront encore par cet ouvrage à 
n’écre pas trompés fur des allia¬ 
ges qui réfiftent aux quatre gran¬ 
des épreuves, auxquelles on fou¬ 
rnée • on y donne deux mé¬ 
thodes fures pour reconnoîcre h 
préfence de ce métal &c un 
moyen de le fépaier ; On cher¬ 
che enfuite à rendre utile cette 
fübllance en l’employant à la 
fabrication des miroirs, qui ne 
feront point ternis par l’air, Ôc 
à ôter au cuivre fa facilité à 
contrader le verd de gris. La 
mine de ce métal a été comblée 
par ordre dç la Cour d’Efpagnc. 

3 Jç 
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Je revietjâ aux anciens mé¬ 
taux conlidércs en général. On 
les divilè fouvent parfaits & 
if?parfai(s\ on compte parmi les 
derniers ceux qui ne fe travail- 
Jent pas i\ aitément au marteau , 
qui font les moins fixes au feu, 
qui 3 |»rivés de leur phlügiüi- 
que, s y calcinent au point de 
perdre leur éclat & leurs pro- 
prîéîés niétallïques , ceux que 
Tannnioine difïipe aifement en 
fumée & qui ne tiennent pas à 
la coupelle. C"efl fur ces pro¬ 
priétés que font fondées les o- 
pér .tiens métallurgiques & do- 
ci maftiques pour la réparation 5c 
k purification des métaux, II y 
a quatre métaux de cetre cfpè* 
ce: le fer, le cuivre g le plomb 
£k l etain. Les métaux parfaits 
ont beaucoup plus de dudtiiité, 
iônr très-fixes au feu^ ne fe cal¬ 
cinent point 5c réliftent à la 
coupelle. Tels font for & Tar- 
gent. 

Ondivife encore IcsMéTAox, 
eu egurd à leur fulionj à leur 
î>crfeéiian 5 c à leur dureté, en 
finis cfpéces : Métaux durs 6c 
difficiles à fondre 5 tels font le 
fer le cuivre ; Métaux mous 
5 c faciles à fondre, avant mê¬ 
me de devenir rouges ^ tels font 
le plomb ôc récain : Métaux 
fixes dans le feu, prcfque îade- 
ftruétibles & inaltérables , 5 c qui 
entrent en fulion au moment 
q i ! s rou gi Oei i r 5 tels Ton 1 1 V >r ôc 
} argent, (Voyez S. F. Geof¬ 
froy Traci- de Materk Medi- 
ca, T, I. p, 270 Icq, Pa¬ 
lis 1741 V'oyez encore la Mî- 
néraiogie de J, G. Walli.- 
, T. L pag, 455, leq 
Paris 175^) " 

kes MItauxj conljüéres 
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comme foffiles, fe trouvent 
dans des mines ou glèbes ter*' 
reftres * idie Ertz,e : dans des mi¬ 
nes volatiles, Berg-artejt : dans 
des mines pierreuics , Métal- 
Jiem, Ces différentes matières 
le rencontrent dans des veines 
fui vies , ou dans des fragmens 
plus oü moins confidérables, 
ou enfin dans des fentes de ro¬ 
chers 5 du fable ou de la terre ^ 
hors des veines métalliques, 
Voyez fur tout cela rarticle des 

MINES. 

^ Les Métaux différent en- 
tr'eux par des propriétés fenfi- 
blés, ou aifées à reconnoîire 
par fexpérience- Aiofi les mé¬ 
taux les plus nobles 5c les plus 
parfaits, for & fargem, font 
auffï les plus fixes^ Dans îc feu 
ils ne changent point, quelque 
longcems qffüs y foyent tenus: 
Tatr & Tcau ne les altèrent point 
la rouille ne les ronge pas : ils 
font en quelque forte immua¬ 
bles,^ Les autres métaux font 
rongés par Teau, par Pair, par 
Ja rouille, plus ou moins, mais 
tôt ou tard ; quoiqu’on les mette 
longterns dans le feu , ces mé¬ 
taux imparfaits, ils ffy chan¬ 
gent pas , pourvu que rair ex¬ 
térieur n’agi fié pas deOus^ mais 
s'ils ibnt expofés à faâion de 
cet air 5 c du feu. Je régule d'an- 
cimoine fe bulle nés - prompre- 
tment, après cek le cuivre , en- 
fuirc le fer ■ Férain , le plomb 
fe rédüifent en cendres ,, en 
chaux & en verre. 

Tous ks Métaux différent 
encore dans le poids. Dans des 
volumes égaux, fi l'or pefé 
ICO , ks autres pefêront dans 
la proponion fuivantc, réduite 
aux n-oiîidres îtraics. 


Le 
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Le Mercure - - 71 i 

Le Plomb - - 60 § 

l/Argent - - 54 J 

Le Cuivre - - 47 i 

Le Lairoii - - - 40 

Le Fer - - - 42 ou 42 tj 

L*Etain - - - 39 

Telle eft la proportion du 
poids des mct.iux cnir’eux, Se 
relativement à quelques autres 
corps. C’eft fur ces principes 
^u’Archîmide reconnut l’Al¬ 
liage de la Couronne d’or de 

Un pouce cube d’or pcfè 
de Mercure 
de Plomb 
d'Argent 
de Cuivre 
de Fer 
ci ’ Etain 
de Soufre 

Tous les Métaux fonr duc¬ 
tiles , mais ils le font auflî fort 
inégalement. Lextenlion dclor 
elt inconcevable : fa divifibilité 
cfi: (inguliére, & on trouve dans 
pluhturs üuvriiges les calculs 
auxquels la duetiliié extraordi¬ 
naire a donne lieu. D’un grain 
d’or on a fait un fil de cinq cent 
pieds de long. L’argent appro¬ 
che de la duâiîiré de l’or • mais 
re Pétale p^s. Plus i( eft pur, 
plus il eft duéiile. D’une once 
d’argent on a fait un fil de qua¬ 
torze cent aunes. Le cuivre eft 
plus ou moins ductile , félon 
qu’il eft plus ou moins pur. 
Avec le laiton on fait l’oripeau 
ou le clinquant , ces feuilles 
minces, dont on fc fert dans les 
faufles dorures & les faux ga¬ 
lons. L’étain & le plomb peu- 
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L’Aimant - - - - 26 

L. Maibrc - - - - 2x 

Ljs Pierres communes - 24 

Lc^Crillal - • - - n | 
L’Eau ----- 
* Le Vin. si 


Hiéron, Roi de Syraeufe, à 
l’aide ce l’Hydrométrie. 

VtMci encore la proportion 
du Volume des mêmes fub- 
ftances eiitr’ellcs. 

12 onces 2 gros 52 gi*ains. 

8 - 6 8 ^ 

7 - 3 - 50 - 

^ - 5 - 28 — 

S — 6 ~ 36 — 

5 -- I ~ 24 — 

4 — 6-17 — 

3 - 2 - I - 

vent auftî être battus en feuilles 
minces Le fer peut être ren¬ 
du dudtile, au point de former 
des fils, auffi fins que des che¬ 
veux. 

Les Métaux fe fondent auflî 
plus ou moins aiiement, & c’eft 
par ces dégrés de tufilité, que 
Linnæus les diftingue princi¬ 
palement. L eiain & le plomb 
ie fondent avant que de rougir: 
for & l’argent commencent à 
fe fondre au moment qu’ils 
prennent une blancheur éclatan¬ 
te : le cuivre ôc le ter deman¬ 
dent un feu plus ardent Sc plus 
continué, & ne fc fondent que 
longtems après Ocre dcvenusrou- 
ges. 

Les Métaux par leurs divers 
mélanges changent leur qualité. 
Par exemple, l’cuin, quoique 
C 4 for: 
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forcdudile, rend tous les mé¬ 
taux caiïàncs ou fragiles: le bis- 
mufh les rend plus fuiiblcs au 
feu ; ils deviennent volatiles par 
le régule d’arfenic : récain ^ quoi- 
que mol , rend le cuivre pluS 
dur, plus fragile 6c tresTonore* 
Tous les métaux dudiîes, ex¬ 
cepté le fer, s'amalgament a- 
vec le mercure Ôc forment une 
maire molle & grafle. Le fou- 
fre minéral fe mêle au (11 dans 
îc feu avec tous ks métaux : il 
ks difîbut : De-là nak un mé¬ 
lange quelquefois fufile, d’autre 
fois refi aclaire , & toujours di- 
vcrllmciic coloré. 

Les fels acides diflolvcnt tous 
les métaux | mais cette diiTolu- 
cion dernande, félon la différen¬ 
ce des métaux, différens feîs: 
fiinfi Tor eft diiïout par Tcau ré- 

f ale J &c Targenc par l’eau forte. 

^es Tels alcalis dillblvent tous 
les métaux imparfaits. Le ni- 
îre, jette dans les métaux en fu- 
ficn, les biùle , les détruit, les 
i'éduit en cendres, en chaux ou 
en récîcmens. Il faut excepter 
k cuivre, qui refifte. 

Les lubifances méialliques pa- 
Toiffent compofées d’une terre 
vitrifiable, d’une matière liiflam- 
mabie, qui eft un foüfre prin¬ 
cipe, qu’on nomme Phi ogifti- 
que* La plupart des Chymif- 
rcs ajoutent un troifiimejirinci- 
pe, qu’ils ont appelle Terre 
^MERCURIELLE, Ic mcmc, qUJ, 
lelon Beccher 6c Stahl, com¬ 
biné avec l’acide vitriolique, 
ferme Sc caraclérifc J'acide du 
fd marim Voyez. Tartlcle du 
Mercure. 

On peur tranfporter le Phlo- 
g liti que d’un corps , auquel ii 
êà joint, dans un autre corps, 
dans ü coinpolkion duquel ii 
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entre 5 c demeure fixe’ Ces 
deux corps, celui auquel on en¬ 
lève le Phlogiftique ôc celui au¬ 
quel on le donne , éprouvent 
dp changemens confîdcrablcs. 
En privant unefubibnee métal¬ 
lique de fon Phlogikique, on 
la réduit en verre ou en chaux, 
& ce verre ou cette chaux a- 
quiérent de nouveau les vertus 
métalliques, li on leur redonne 
leur Phîogikique : c’eil ce qu’au 
appelle réduire^ rejfufcrter êc re- 
^ïfier un métal. Les Chitnif- 
tes ne font pas parvenus à ren¬ 
dre métalliques toutes les terres 
vitrifiables^ mais feulement cel¬ 
les qui avoieiu déjà été métal! ï* 
ques, Ainfi une vitrificarion 
métallique tient encore quelque 
chofe du métal. On prive donc 
un métal de fon Phiogiftique, 
en le calcinant & en le vitri¬ 
fiant, Un moindre feu fulfit 
pour calciner Je métal, 11 reltc 
alors ibus la forme d’une terre 
pülvérulante* La Potée eft une 
calcination de J’étain. Toute 
chaux méralliquc, c.xpofce à un 
feu plus violent , entre en fu- 
lion & fe chaiige en verre^ L'é¬ 
mail eft une vitrification mcial- 
iique. 

Ce que nous avons dit de la 
diffolution des métaux, prouve 
que ces fubllances ont de l’af¬ 
finité avec les acides^ mais tous 
les métaux n’ont pas indifféreni- 
menc la même aflinité avec tous 
Jes métaux. Lors qu’un acide 
fe joint avec unefubibnee mé¬ 
tallique , il s’excite une ébulli¬ 
tion, accompagnée d'une clpc- 
cc de lifikaieiic 6: de vapeurs. 
Le métal s’unir, fe combine a- 
vcc l’acide ôc devient invilible. 

Un acide ne peut fe chaigcr 
que d’une certaine quantité de 

par- 
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parties métalliques, qui font 
capables de le laouler , de lui 
faire perdre plulicurs de Tes pro¬ 
priétés & d’en diminuer d'autres. 
Ainfi un acide combiné avec 
du métal diflouc, perd dans fa 
faturation fa faveur. 11 ne chan¬ 
ge plus en rouge les couleurs 
bleues des végétaux, comme 
Toblcrve Mr. Macquf.r dans 
fon excellent abrégé de Chimie. 
L’affinité qu’il avoir avec Tcau, 
eft auffi conüdérablement dimi¬ 
nuée. Ces combinaifons des 
fubftances métalliques avec les 
acides, forment des efpcces de 
fels neutres , dont les uns ont 
Ja propriété de fe criftallifer, les 
autres ne l’ont pas. La plupart, 
lors qu ils font fortement deflé- 
çhés, attirent l’humidité de l’air. 

L 'affinité qu’ont les fubftan¬ 
ces métalliques avec les acides, 
c’efl: encore, une remarque de 
'Mr. Macql'er , eft moindre 
que celles qu’ont les terres ab- 
lorbantes & les alcalis fixes avec 
ces memes acides j en forte que 
tous les Tels métalliques peuvent 
éue décompofés par fune de 
ces fubftances , qui précipitent 
le métal ,,ôc fc joindra avec l'a¬ 
cide , à fon préjudice. Ces 
précipités métalliques fe nom¬ 
ment des Magistères. Diftolu- 
tion & précipitation, toutes ces 
opérations fe font auffi dans le 
fein de la terre: l’arc les imite: 
ces précipités, à l’exception de 
ceux des métaux parfaits, n’ont 
plus de forme métallique Pri¬ 
vés de leur Phlogiftiq.ie par la 
diftblufion 6c par la précipita¬ 
tion, ii faut le leur rendre pour 
leur redonner cette forme per- 
duc. 

Le même Auteur, que nous 
^yons déjà cité, fait encore re- 
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marquer, que les fubftancesmé- 
talliques ne fe joignent que lors 
qu’elles font les unes 6c les au¬ 
tres dans un état fcmbiable, c’eft- 
à-dire, toutes les deux fous !a 
forme métallique , ou toutes les 
deux f©us celle de verre mctslli- 
que, même avec le lien propre. 

Nous nous en tenons ici aux 
obfervations qui regardent les 
métaux en général. Chacun des 
métaux a fes propriétés particu¬ 
lières, On peut confulter leur 
article, où on les conlidére tous 
comme foffiles 6c comme mé¬ 
taux , comme forçant de la ter¬ 
re en mine, & comme forçant: 
des fourneaux en métal. 

rOîl. Aurum. 

Argent. Argentim: 
Voyez Fer. Ferrmn . 
les ar-<j Cuivre. Cuprum. 
ticlcs Plomb. Tlumbum, 

I L T A 1 N. Sîainium . 

Li^i-ATINE. Aurum al¬ 
bum. 


On peut confulter fur les mé¬ 
taux 6c les minéraux Mr. d Aii- 
GENviLLE dans fonOryétologie, 
page 277 6c fuivantes. 

MEULIERE (pierre de). 
Lapis molaris. Lapis compofitus. 
C’efl: un aftemblage de petits 
cailloux, ou de gravier , dans 
une terre marneufe, liés par un 
fuc pétrifique. On en fait des 
meules de moulins ; ces pierres 
font auffi* très-bonnes pour bâ¬ 
tir. Les meulières pour grucr 
fépautre, doivent être conipo- 
fées de parties de quartz angu- 
Icufes, qui déchirent mieux ia 
bourre fans écrafer le grain. On 
peut les définir S axa concret 
arcvaceo-quartzofa angulis hir- 
Juta. Voyez QLEUX. 

C 5 MICA. 
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MICA, Mka. Afpyrites 
Kukdmanni. LiNi^'ÆUS aefinii: 
aiiili le Mîca : Apyrui confia?;s 
ÿneîfîbrânk Jp^amofs , , 

fragMus^ fianh. Laph apruf. 
iin Allcnianci feueffifie fifkie: 
Glmwjcr NONNtiLLURUAi^ En 
Suédois J lelon Linnæus j 
Jbm?r;er. Mica a ??jkâ?idfj. 

Le MrcA cft du noû.brc des 
pieircs réhadaires. Dans un 
feu ordinaire il fe durcitfe pe- 
k-ionne, ou fe met en j^rumaux 
& devient rude au toucher. Scs 
parties intég^rantes piiroilient li¬ 
tre écaillcuksôcfeuilletées. Cet¬ 
te pierre eft ordinaircnicnc ten¬ 
dre^ friable, douce au toucher. 
Le Mica entre dans la compo- 
lition de la roche on du Saxum 
peîYofim & de plnheurs autres 
pierres. Si quelqucsfois le mi¬ 
ca paraît Lire eftervelcence a- 
vec les acides, c’eft quil y a 
dedans un peu de terre calcaire, 
ou d aunes matières tfFervcfcL 
blés. 

Voici les principales fortes de 
Mica, qu'on peut diftingucr, 

I?. Le Mica brillant efi: 
compoié de lames ou de 
feuillets demi-tranfpMrens 
& roides; uenibra- 

?jacca^ femkpelluàda , figi~ 
da. C'eft le Gimmer des 
Allemands , félon cjuel- 
q ucs Auteurs. Selo n d'a u- 
Eres 5 le Glimmer eft du 
nombre des mipéraux fer¬ 
rugineux rétradtaires ÔC 
voraces. 

S'il eft blanc, c'eft Targcnt 
de chat. Mka al ha argmîca, 
v^r^jmi’rNONNULLORUM. At- 
gyruidhos. En Ailcmaud 
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S'il eft jaune , c'eft Tor de 
chat, Micafiava aurea, Chrk 
fijines NÜNNULLORUM Anm 

(hrjfcs^ En AlErryand Katxcn^ 
gold:^ en Suédois i<attguld. 

Il y a de ce Mica brillant de 
plutieurs couleurs, du verd, du 
rouge, du noir, du bku ôc du 
mclé. 

Le Mica brillant perd Ton é- 
clat par Tcau forte & dans le 
feu 

Le Mica écailleux diffère trop 
peu du précédent pour qu'on en 
fûOeavec Wallerius une cf- 
pcce à part. J 1 eft auffi de di- 
verfes couleurs, blanc , jaunâ¬ 
tre 6 c^ noirâtre. 

Le Mica strik ou hla- 
menteux eft compofé de 
parties pointues, longues^ 
brillantes, poféts paralle- 
kmenc. Mua radmns^ 
parti en ih téfumréns ob^ 
iongis acu?mnatis. En Al¬ 
lemand Strahi-ginmacr. 
Le Mica ondulé eft 
celui donc les particule? 
font difpofées en ondes. 
Mica pafîkuîîs fiu£iîiavü- 

hus. En Allemand Wek 
kjiforwiger glimwef. Ckft 
peut-être \zhinde de Lin- 
KÆUS. 

4^. Le Mica HLRJrsPHLRN 
QUE eft compolé d"é- 
cailles arrangées circulai¬ 
re ment, Mica hemi/phai~^ 
rua, En Allemand haib^ 
runde Glimrne r - hug$ h;, 

5^. Le Verre de Mosco¬ 
vie eft compofé de la¬ 
mes plus ou moins gran¬ 
des , flexibles, tranfparen- 
tes 5 d'une figure indércr- 
iriinéc. Ces lames calci¬ 
nées devkçnent blanches 
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comme l’argent j & pcr^ 
dent une partie de leur 
pellucidicé. Mica mem- 
hranacea , pellucidijji}na ^ 
fiexilis 5 alba j vitrum 
Molcovitictmi , lîve 
ienicum, Argyrolitbos. En 
Allemand Rujjtfch glas. 
C’eft \cKattguld de LiN- 

NÆÜS 

Quelques Auteurs ont confon¬ 
du la oélénite avec ce Mica. 
Celle-là fe change en plâtre au 
feu : celle-ci n’y perd qu’un peu 
de fa tranfparcnce : Celle - là af- 
feâe une figure rhomboïdale; 
celle-ci eft en feuilles : celle-là 
cft une pierre calcairej celle-ci 
une pierre refraeStaire. 

D’autres Auteurs ont confon¬ 
du ce Mica avec le Cîypfe ca¬ 
pillaire ou en filets, qu’on’nom- 
jne glacies Maria, 

(î®. Le Crayon des Peintres, 
appelle mine de plomb, 
eil au (Il un Aiica. C’elt 
le Molybdaria de: Pline, 
le Molybdoides de Dio- 
scoRiDE. C eft un com- 
pofé de petites écailles 
minces, difpofées fans or¬ 
dre, d’un gris noir, d’un 
brillant obicur. il donne 
au papier une couleur gri- 
fe , comme celle de 
plomb, il confervedans 
le feu fa couleur & fi 
liaifon. il y en a qui cft 
cubique , ou re/Tulaire. 
Mica piBovia ^ vigratina-- 

7 iU 5 iricyiiinans. En Alle¬ 
mand bieiertz j en Sue- 
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dois blyack. LinnæUs 
l’appelle Mica particulig 
lqua7riofis vtyuinantibus. 

On appelle aufti en François 
ce cra)'on foiïîle, plombagine ôc 
plombacine , du Latin plurtibago. 
Par le mot de plombacine on a 
auffi deligné une glebe de plomb 
où l’argent eft mêle. 

La mine de plomb brillante 
argentée d’un grain fin, vient 
d’Angleterre, on en fait des 
crayons fins. 

11 y a une matière qu’on ap¬ 
pelle aufli mine de plomb, qui 
eft rouge. Quelques Droguiftes 
la nomment tout-aufti mal à- 
propos mhiiujn. Elle vient aufti 
d’Anglercrre. Elle a une vertu 
deflicative, & Ton s’en fert quel- 
quesfbis en medecine. Les Pein¬ 
tres en font quelque ufage. On 
remployé plus ordinairement 
pour les vernis de la poterie de 
terre. Ce n’eft point une ma¬ 
tière foftile naturelle. C’eft eu 
plomb minéral calciné au feu 6c 
préparé. . C’eft VAlqutfou de 
Lemery (h)^ 6c VArchifou 
d’AsTKUC. (/) 

Linnæus fait une claffe des 
fubftances rcfraélaires, ou qui 
refiftenc au feu. 11 y place le 
talc, l’ollaire, l’amiante & l’al- 
befte, dont il fait deux genres, 
quoique ce ne foyent que deux 
efpcces. A la lôce de tous ces 
foftiles réfraéfaires, quil definie 
apyri igné docimaflico •vix deflru- 
êiibtles^ il place le mica, li en 
fait fix clpèces. La première, 
félon lui, clt la blende , qui 
porte le même nom en Suédois 
qu en 


{h) Traite des D ogocs fimplcî au mot plumbum. 

(0 iMcmoire pour l*Hi;lo:rc naturelle de Langucdjc, pag, 558. 
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qu’en Allemand, en Angîois & 
en Danois. Les François ont 
retenu le môme terme. Il de- 
finie cette blende wka particuUs 
fauamofts coadunat'îs. C'eft le 
flerile v'tgrutn de quelques Au¬ 
teurs j le pfeydogaleiia de quel¬ 
ques autres. Mais quelque nom 
qu’on donne à cette fubflance 
ce n’eft point un mica5 c’ell u- 
ne mine de zinc , minéralife a- 
vec le foufre, le ïtx & l’arfenic. 
Cette glèbe cfl: de couleur ob- 
feure, brillante par des écailles 
ou des petits cubes. C’eft à 
caufe de cette relTemblance qu’el¬ 
le a par ces cubes à la galène, 
ou mine de plomb cubique, que 
quelques Auteurs la nomment 
pfeudogalhie ; Tes propriétés (ont 
tres-diffcrences de celles du mi¬ 
ca : elle fait effervefcencc dans 
les acides ; fi on la calcine elle 
devient rouge ou grilci fes par¬ 
ties ccailleulës font plus dures & 
plus épaifles que celles du mi¬ 
ca. Cette mine contient ordi¬ 
nairement quelques onces d’ar¬ 
gent au quintal. Voyez fur ce 
j'ujet l’Hift. de l’Acad. Roy. de 
îSuede, An. 1744* Vol. V. Me- 
moire de H. IL Alexandre 
Funck, pag. 57. & foiv. lit 
la Dilïertation de P o T T de 
Pfeudogahia. 

MILLEPORITE ou mtl- 
lepore; en Latin Portts ^ Pa¬ 
rus anguineus : Saxion abrota- 
?ioidès Padiûtula LutDIT; E- 
ECHARA LinNæi; Catejîularia 
Corallium laterculaium\ Odonîi- 
petra Bicetifomis, En Allem. 
PuTî&korallen, 

Le Milleportte cfi: une 
pierre communétnent de figure 
d arbre ou de buiflbn, dont la 
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fuperficie ou les extrémités font 
marquées de petits pores ou de 
trous. C'eft la pétrification des 
efpèccsde coraux, que nous ap¬ 
pelions Millepores. Ces Mille- 
porcs font donc fies Coralloïdes 
ou plantes marines picrreules, 
dont la lupcrficie ou les extré¬ 
mités font marquées de pores 
(Impies ou de fiftules & de vef- 
(icules poreux, qui vont jufques 
au centre de la tige, en traver- 
lant toute la pierre. Ces CoraL» 
loïdes forment ou une forte 
d’arbre ou une efpcce de buif- 
fon. 

On confond prefquc toujours 
les millepores avec les madrépo¬ 
res , & quoique la plupart des 
Auteurs rcconnoifient ces deux 
efpcces pour differentes , il n’y 
en a cependant point qui aye 
bien dévelopé ce qui dillinguç 
les unes des autres*, la différence 
que nous y avons reconnue, &c 
qui fait leur caraélère diftinétif, 
c’eft que les madrépores , aux¬ 
quelles nous avons joint tous les 
aftroïtes rameux ou branebus, 
font toujours étoilés. Les étoi¬ 
les fe préfentent diftinâement 
dans les madrépores, au-lieu que 
les millepores n’ont que des 
trous ou des pores firnples non 
étoilés, ou qui du moins ne pa- 
roiftent pas étoilés à l’œil. Il 
n’y a point d’autre différence à 
faire; à moins qu’on ne veuille 
retrancher l’efpèce de millepo¬ 
res , & les joindre aux madré¬ 
pores pour en faire une meme 
cfpcce, ce qui feroit fans doute 
le mieux. La Lithologie feroit 
plus (impie, (i on n’avoit pas 
fl fort multiplié les noms & les 
cfyèces. {k) 


{k) birLRAT. p. 720. 
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I.a pétrificarion des MiLLE- 
îFOREs, telles que nous venons 
de les définir, n’eft pas fi corn- 
imune que celle des niadrepo- 
ires. On peut Cependant en dil- 
itinguer cinq efpèces. 

Les Mtlleporîtes bran- 
chus ou rameux, dont la fu- 
' * perficie eft couverte de 
pores licnples ou de petites 
cavités peu profondes. ( l ) 
Les Milleporites bran* 
chus, donc la fupcrficie eft 
couverte de pointes épineu- 
fes & poreufes. (m) 

3^. Les Milleporites à bran¬ 
ches comprimées, en for¬ 
me de cornes de Daim, 
poreufes ou piquées comme 
d'épingles: G u a L T i E R i 
Ind.Tcft.n®.:^!. Madrepora 
tamofa.Dafna cornua refe- 
re 7 ts foramm:yus rotuvdis. (7/) 
4.®. LesMiLLEPORiTEs à bran¬ 
ches compofées décaillés, 
ou de petites tubercules, ou 
veflîcules poreufes. Coral- 
lium fquaniis tubulojis fut- 
Jum fpeSiantibus ; Saxum 
abrotanides*, ClUSII Exotic, 
L. VI. C. 7. p. 123. (4?) 
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5^, Les Milleporites en for¬ 
me de buiflon, fouvent en 
mafle folide à pores fimples.; 
J^ladrepora al b a brajpeam 
fioridam refer eus. {p ) 

Mr. J. Gesner diftingue 
quinze efpcces de millepores, 
d’aprùs Linnæus. De petrifi- 
catis, Cap. X. pag. 29. Lugd. 
Bac. 17^8, 8''. Mais il com¬ 
prend lôus cette dénomination 
d'autres plantes , que nous a- 
vons diftinguées par des noms 
& dans des claflês ou efpèces 
particulières. 

MILTOS. C’eft le nom que 
les Grecs donnoient à une forte 
d'ochre rouge, employé dans la 
peinture. Theophras. Traité 
lur les pierres, pag. 17^. 

MINE'RAUX. iin Latin 
Mineralia, On fait quelquefois 
ce mot fynonyme avec celui de 
Fossile , pour délîgner alors tout 
ce qui fe tire de la terre, toutes 
les fubftances renfermées dans 
fon lein, comme terres, fables, 
foufres, fels, pierres, métaux, 
& demi-métaux. Ce font en 
général des corps, qui croifTenn 
fans avoir, à ce qu’il paroic, de 


(/) Voyez ]. Gesoîer DifT. k de Pet. difF. pag. 17. Mllhpora ramo^ 
fa ramis aîchoto 7 nisi Purrtr ramofur^ Curiof. Nat. de Bile, P. U. Tom. 
il. f. VoLKMAN. Si/ef, jubt. Tab. XXI. I. a. Büttner. Tab. I. n®* 5. 
Rud, DU. T. 

{m) Wallerius Min. p. 4.3S. Edit. germ. Berol. p. ^2. T. TI. Ed:r. 
Paris, UilUpora ramoïa ynnrkaîa. Gesner 1 . c. Milkpora rnmis vagis 
puriclis imbricatis. Voyez Curiof. Nat. de Bile, P. VIIF. T. VIII. 9. 

(?;) Voyez Gesner 1. c. p. 17. M'dbpora ramk vagis comprejjis 
pwiBis hnorlcaîis^ Mr, d'Argenville Ory^tolo. T. XXII. 7. 

(<?) Vovez Aldrovandüs Muf mer. L. III, p. 278. Lang HîJÎ.Lnp, 
T. XVII. V. I. 2. Traité de Pétrif. de Bourguet, T. XII. ii®. 53, 54. 
Kundman Rar. Nat. & A. Tab. IX. lo, ii & 12. 

(p) Gualtiehi Ind. Tcft. n®. 27. Cefr Pannloguc marin. C*cft le 
MilleporaJeJjlUsfruticumfade de Wallerius minerai, p. 438. EJ. B. 6 c 
23. Edit. Paris, T. II. Volkman Silef Sabrerr. Tab. XXI. n®. i. 6c 4. 
Voyez rarticic Madrépore 6v le tdomenclator lithlogicus au mot .Mil- 
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vie, ni de fuc fcnfiblej qui cir¬ 
cule dans les veines. Les mi 
néraux croifîènc ^ les végétaux 
croi/Teni^c vivent^ les animaux 
crüiüent , vivent & fcntent. 
Grand nombre d'Htres tiennent 
un milieu encre ceux-là, & (em- 
hkm participer aux propriétés 
des di ver les cla0es ou des diiTé- 
rens règnes , qu'ils rcunilTent, 
en force qu'il n'y a point de faut 
dans la nature. Celt dans cette 
acception étendue que Wallé- 
RI us a pris ce mot dans Tou- 
vrrfg^e qu'il a pubÜé fous le ti¬ 
tre de Minéralogie. 

D'autres Auteurs refheîgnenc 
ce terme, & eniendent par les 
minéraux les corps qui renfer¬ 
ment des fiis ^ dts JüufrCS ôedes 
parties j/éûal/ûjuûf. 

Lnfin dans un fens plus parti¬ 
culier encore on l'employé pour 
marquer les Je? 7 jkmetaux* C'eft 
dans ce dernier fens qu'on auroit 
toujours f û fé lérvir de ce ter¬ 
me, pour donner plus de préci- 
0on au langage. 

Les MINI HAOX ou demi-mé* 
taux , en Latin jemt-metaUay 
ibnt des corps fofîiles , terref- 
très , pefàns, fulibics au feu, où 
ils acquièrent de Icclat* ifs le 
durcifrentcnfuiie à l'air, 6: pren¬ 
nent à la partie füpérieure une 
furface convexe,comme les mé¬ 
taux. Ils ne font que peu ou 
püint-du-tüut malléables, 6c font 

Le Mercure. Uydrargyrum. 

l'Arsenic Arfmkum. 

Le Cobalt. Cohahurn^ 

Id Antimoine. Aum. 

Le Bïsjviuth. t 4 ^dmuthîi?^. 

Le Zinc, zimum. 

On ne lira pas fs ns utilité fur 
les demi-métaux rexcelknt Ou- 
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tousout'S plus ou moins volatilÿ 
au feu ; on les nomme en Alle¬ 
mand Haib-wçîaUm^ demi-mé¬ 
taux. 

Ce qui dirtingue principale¬ 
ment les minéraux des métaux ^ 
c'efi: iur tout j"". la dudilité & 
la malléabilité de Ceux - ci ; 
leur fixité, oppofèc à la volatile 
té de ceux-Jà. C'eft par leur 
volatilité que les minéraux font 
nuiiibles dans la fonce des mi¬ 
nerais 3 ou des glèbes métalli¬ 
ques. 

11 arrive très-rarement que Ton 
trouve des métaux ou des demi- 
métaux hors de leurs mini ères 6c 
de leur matrice. Les eaux 6c 
les ébouletneii'î en rranfportenc 
bien quelquefois ça 6c là des 
fragmens, mais ils font toujours 
incorporés dans du quartz ou 
d'auires fortes de pierre. 

C'eiT: par le ftcours de Fart 
qu'on parvient a tirer de toute 
mine le mèral ou le minéraJ, 
qui y cft contenu. Les précep¬ 
tes 6c les procédés de cer art 
iont enlcignés dans la Métaïlnr^ 
gk^ (Voyez à ce mot). On 
peut auffi conlukcr les Auteurs, 
qui en ont écrit. 

Voici les corps qifon range 
dans la cKlTe des minéraux. On 
peut confultcr fur la nature des 
efpèces ëc des propriétés de cha¬ 
cun de ces corps leurs articles 
Icparés, 

En Allem. gediegen Quekfilbcr. 

Arfenik, 

- — Koboir. 

8p3csgla$, 

Wi^^muth. 

- — Zink. 

vrage de Mr. Jean Henri 
Gqttlûb D£ Justi ; Grund -^ 

rip 
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W/î des gefamîen winerahckhes , 

! Goiring 8^- page 74 ôc 

I fuivantes vû?i dojeji 
\ ien. On peut auflî (e former u- 
I ne idée générale de ces fubifan- 
I ces & de leur rapport en con- 
I fulcanr les élemens de Chimie 
Théorique de Mr. le D. Mac- 
! QUE R. de l’Academie Royale 
! des Sciences, dans le Chapitre 
JX, où il traire des demi-mé* 
taux. 

MINES. Minera. On don- 
> ne également le nom de mine 
au MiNh-RAL foffile ou aux glè- 
1 bes, d’où Ton tire les métaux, 
& aux lieux foûterrains, d’où 
on tire ce minéral. Les miné 
raux défignent feulement les mi 
nés en pierres ou en terres, d’eù 
l’on extrait par diverfes opéra¬ 
tions les métaux, qu’ils renfer¬ 
ment. 

Les Mines font égarées lors¬ 
qu’on ne trouve que quelques 
minérais féparés çà & là, dans 
les fiffures des rochers. Telles 
paroilPjnt être la plupart de cel¬ 
les de la Suifle, lî on en excepte 
les min-s de fer & de plomb, 
peut-éiTC celles de cuivre : celles 
desCfrifons, par exemple, ne 
font ni profondes ni étendues. 
Dès Ions, il y auroir probable¬ 
ment peu de profit à les exploi¬ 
ter. Ce font des fragmens de 
veines, comme les appellent les 
Mineurs, qui paroiflent en ef¬ 
fet avoir été fcparés des veines 
fuivies. Par quel accident, ôc 
à quelle époque > Ceft furquoi 
il n’eH: pas diflScile d’imaginer 
des Syftémes ou des Hypothe- 
fes i miis furquoi il n’eft pas ai¬ 
lé de donner des idées fàtisfai- 
fantes & certaines. J’ai dcilein 
de raflcmbler des faits & non 
pas des opinions. 


Les Mines fixes font plus 
riches & plus propres à enrichir: 
elles font étendues en longueur 
6 c en profondeur, en façon de 
branches, en rameaux, en fi¬ 
lons, en veines, qui iè fui vent 
6c qui font pour l’ordiraire en¬ 
fermées ou loûtcnués par un 
double lit de pierres 

On auroit dCi appellcr con- 
ftamment Mhiiéres.^ les lieux, où 
l’on trouve les glèL>es 6: les pier¬ 
res métalliques; Minerais ces 
glèbes ou ces pierres-n:êmcs. 

On a beaucoup écrit fur les 
mines, & il y a encore bien des 
choies inconnues fur cette ma¬ 
tière. 

je vais rapporter à cinq Chefs 
généraux les extraits que j’ai fait 
fur ce llijct. j’indiquerai 

quelques indices extérieurs, aux¬ 
quels on croit pouvoir rccon- 
noître les terreins qui contien¬ 
nent des mines. 2^* |e conli- 
déferai enfuitc les pierres, qciî 
renferment les veines mêmes de 
métal. 3®. J indiquerai les prin¬ 
cipales mines du monde. 4'^. 
jcir.icrrai de donner quelques 
caraétères pour reconne îcre les 
richelT s des mines 6c les glèbes 
ftérilcs. 5^. Enfin je dirai quel¬ 
que chofe de la difpôlition-me¬ 
me des veines dans le feiû de la 
terre. 

I. Quels font les Indices aux¬ 
quels on peur reconnoître les 
mines, les chercher 6c li s trou¬ 
ver } Première queftion 
réreiïante , à ' laquelle il me 
femblc qu’on r.e donne que des 
réponfes vagues, qui laifTcnt bien 
de rincertirude. C’elh auflt au 
hazard qu’on doit la découverte 
d’un grand nombre de mines. 
Kîrchek & JUNCKER difenc 
ce qu’il y a de plus certain lùr 

ce 
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cc (ijjet. Le premier dans fon 
monde fouterrein^ celui-ci dans 
là chimie. 

D abord les fentes des collines 
rapides^ les lieux abruptes, dc- 
célenc fouvenr les minières ca¬ 
chées. Les rivières, les fables, 
où l’on trouve des pierres mé¬ 
talliques ou des paillettes, indi- 
C3ue’'t qu’il y a des mines dans 
les lieux, d’eù ces fofliles ont 
été entrainés. 

C’eft dans le milieu des col¬ 
lines qu’il faut chercher dés mi¬ 
nières : c’clt là qu’on trouve 
pour l’ordinaire les plus riches. 

I es Eaux minérales, qui de- 
Iccndent des montagnes, annon¬ 
cent qu’il y a des minéiaux : les 
eaux thermales font connoître 
ou’il y a des pyrites. L’air, 
Ecau, les Tels décompofcnc, dé- 
truifent , dilTolvcnt les métaux: 
de-là les terres métalliques: de¬ 
là les ochres & les eaux miné¬ 
rales de tant d’efpèccs. Ces 
pyiitcs donnent lieu à des cficr- 
vcfcences, fou vent à des inflam¬ 
mations louterrair.es : de -là ks 
feories qu’on trouve fous tcire 
6 c fur fa furfacc. Le pied des 
volcans eù plein de ces feories. 
Les montagnes formées ou fou- 
levées par des tremblcmcns de 
terre ne font qu’un am^s de ces 
feories. Tous ces rhénorrènes 
indiquent des métaux cxdlans 
ou détruits. 

Les Exhdaîfons fulphurcufe.s, 
les feux follets , les météores 
ignées, qu’on apperçoie de nuit 
en certains lieux, indiquentnuf- 
fi des matières minérales enfer- 
mées do ns In terre. 

Si ces vapeurs, foit fur la 
furface , foit dans Tinièrieiir de 
la terre , font uniquement fui- 
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phtircufês , elles s’enflamment 5 
mais elles n’ont rien de dange¬ 
reux : fl elles font arfénicales, 
elles font funeftes aux homme# 
& aux plantes. 

Ordinairement les plantes, les 
builîons & les arbres font plus 
petits, & paroillent languir fur 
les terreins remplis de m^inéraux. 
Les feuilles jaunilTent quelque¬ 
fois plus vite en Automne. Il 
faut ex'cepter les Pays des Gri- 
fons: la Vallée de Schams^ fer¬ 
tile en mines, l’eft auiïi en ex- 
cellcns pâturages. 

Il cft des pierres & des ma¬ 
tières, qu’on trouve peu au def- 
fous de la furface de la terre, 
qui indiquent auflî la préfence 
des minéraux : tels font les Talcs, 
le Sinrer, fc Spath, le Gur & 
d’autres femblables fofliles. 

Si la terre d’une colline efl: 
teinte d’une couleur frapante, 
rouge, jauneôc verte, c’efl l’ef¬ 
fet des minéraux de la nx)nca- 
gne voifine. 

La neige encore cft plus vire 
fondue fur les montagnes rem¬ 
plies de matières mincrale.'î. 

je ne p^arlc point de la ba¬ 
guette divinatoire , parce que 
j'y ajoute peu de foi. Ceux qui 
ont plus de confiance dans ce 
moyen, trouveront aifément à 
s’inftruirc à cet égard.On ne par¬ 
loir point de la baguette avant 
le XVe. Siècle. Depuis cc Siè¬ 
cle on en a beaucoup écrit. On 
peut confulier l’ouvrage de Val- 

LEMONT. 

Chacun de ces indices, pris 
féparèmcnc,cft équivoque: plu- 
licurs rèiinLs forment utîc plus 
grande probabilité. Lorlquc la 
probabilité cft allez forte pour 
engager à des eflais, on com¬ 
mence 
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inence par faire' un puis pour 
zller chercher la matière miné¬ 
rale le plus profondément 5 ôc 
reconnoJtre le terrcin. On fait 
enfuite des eiïais pour tirer le 
métail des minérais. Il faut fe 
garantir de Terreur dans les opé¬ 
rations & le calcul, & être bien 
lur de ce qu’on peut attendre, 
avant que de commencer le tra¬ 
vail des mines & Tétabliffemcnt 
des édifices. 

IL Le métal eft caché dans 
ces mines fous différentes fortes 
de pierres : elles font ordinaire¬ 
ment vitrefcibles, & elles fe 
fondent plus ou moins aifément. 
D’ordinaire Targent & Tor font 
adhérensà une pierre, ou blan¬ 
che, ou cendrée, ou plus ob- 
fcure5 0u incorporés dans cesdi- 
verfes fortes de pierres. Les 
pierres rougeâtres indiquent du 
fer • les vertes & les bleues an¬ 
noncent du cuivre & du vitriol. 
Les Allemands nomment ces di- 
verfes eipèces de pierres, qui 
lont comme les matrices des 
métaux , quartz & zechjle'n. 
Souvent ces pierres font diverfe- 
ment mêlées de pyrites, aux¬ 
quelles les Allemands ont donné 
le nom de kiejs. Les mines, 
enfermées dans une pierre foiïi- 
le, que les Allemands appellent 
der Schïefer , font plus réfraélai- 
res. Telles font les mines de 
cuivre de Majjsfeld & de Heu- 
neberg. On trouve dans ces mi¬ 
nes-là des poilïbns & des plan¬ 
tes , ou leurs empreintes, très- 
bien exprimées. Pour en hâter 
la fufion, on y ajoute un quartz 
de Stolbergy ou d’ailleurs. Le 
quartz eft de toutes les pierres 
celle qui annonce le plus de 

T$mç IL 
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métal, & celle dont on le fépa- 
re le plus ailément. Il eft ou 
blanc ou coloré, en couche ou 
criftallifc. Enfin, il y a des pier¬ 
res noirâtres & limoneules, qui 
font auffi fort fouvent riches eu 
métaux. On ne trouve prefque 
jamais de minéral dans les pier¬ 
res calcaires, fi ce n’eft le Spath, 
non plus que dans les vrais cail¬ 
loux, très* rarement dans la ro¬ 
che de corne. 

III. Les Mines métalliques 
font répandues de toutes parts 
dans le fein de la terre. Pres¬ 
que chaque contrée a les ben¬ 
nes, plus ou moins riclvs, plus 
ou moins érenduës , plus ou 
moins aifées de fouiller, plus ou 
moins connues. Certains mé¬ 
taux font plus communs dans 
quelques climats que dans d’au¬ 
tres. Ainfi le Créateur a voulu 
unir les hommes par Je com¬ 
merce mutuel & les befoins ré¬ 
ciproques. L^or & Targent fe 
trouvent plus abondamment près 
les Tropiques,& les métaux igno¬ 
bles font plus communs vers le 
Septentrion. Le fer en parti¬ 
culier eft rare dans les Pays Mé¬ 
ridionaux & les climats chauds* 

Les Mines de l’Europe nous 
font les mieux connues. A com¬ 
mencer par le Nord, on trouve 
dans la Norvège plulieurs mines 
de fer & de cuivre. Depuis un 
Siècle on y a découvert plu- 
fieurs mines d’argent allez ri¬ 
ches, comme celles de K evgsberg^ 

Pierre le Grand rétablie 
les mines de la Molcovie, trop 
négligées. Il lui vint de la pou¬ 
dre d’or des bords de la Mer 
Cafpienne & du fond de la Si¬ 
bérie. Le fer, beaucoup plus 
D nécefj 
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nécelïaire que Ter, devint com¬ 
mun. (f) 

Les Mîmes d'argent de Suè¬ 
de ont près de cent toifes de 
profondeur. Ceux qui y font 
travailler ont à prélent à peine 
leurs fraix, apres avoir payé les 
Droits du lloi. Les mines de 
cuivre font beaucoup plus! ri¬ 
ches ; mais comme elles font 
mal creufées & mal foûtenues, 
les lüuterreins s'enfoncent fou- 
vent. Les montagnes de la Suè¬ 
de font par-tout très-abondan¬ 
tes en fer. 

La Pologne a fes mines de 
cuivre &c dQ plomb, & beau¬ 
coup de fer. On y trou\^ auf- 
fi des mines inépuifables de fel 
& de charbon de terre. Il y a 
une mine d’argent à Olhu^^ 
qu'on devoir tacher de rétablir, 
luivant le Decret ce h Diète du 
mois d’Ocîobre 1740. 

La Tranfylvanie eil célèbre 
‘ par (ès mines d’or, d argent, de 
plomb, de cuivre, de mercure, 
d'alun & d’antimoine. 

Toute l'Allemagne abonde en 
mines de cuivre , de fer ^ cîe 
plomb, d’étain, de bifmurh, 
de zinc & de cobalt. L'Autri¬ 
che, la Bohème, la Saxe, la 
iVlifnie & diveries autres Pro- 
,vinccs ont leurs mines ouvertes. 

La mine de Crem:itz en par¬ 
ticulier eft de toutes la plus cu- 
xieufe ; comme elle efl: auGi la 
plus ancienne, on y travaille 
depuis plus de mille ans. Elle 
s’étend fous terre â plus de deux 
milles d’Allemarjne. 

J.a Save, laDrave, laTheü- 
lè, rivières’de lallongric, char- 
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rient aum des paillettes d'or 
qu^elles tirent fans doute des mi¬ 
nes fouterraincs. 

Sur les mines de l’Allemagne 
en général, on peut confultcr 
Kl R CHER dan fon Monde fou- 
terrein, au Livre dixiéme. Les 
Ouvrages d’EDouARD Brown, 
de la Société Royale des Lon¬ 
dres font très-cxadls. On trou¬ 
ve fes Relations fui* les mines 
de Tranfylvanie, de Hongrie & 
d’Autriche , dans les Tranîàc- 
tions Philolophiques des années 
166^ ôc 1670. Elles ont paru 
en François dans le fécond To¬ 
me du Traité de Métallurgie. 
On peut auffi voir le 1 orne I. 
de la Chimie de Juncker. 

Les mines d etain du Comité 
de Cornouaille & des petites 
Lies voihncs font ouvertes de¬ 
puis très-longtems, & font tou¬ 
jours fort riches. Les mine.s 
voifines de Godclphin font les 
plus abondantes, il y a aufit 
dans cette Province du cuivre 
&^lu plomb; il y a du fer dans 
la Province de SuiTcx, du ploi..b 
dans celle de Derby , quelque 
peu d’arj^ent dans celle de Gal¬ 
les. L’ÉcoCe & l’Irlande ont 
leur cuivre, mais on n’y tiavail- 
le pas. 

L’Italie fournit peu d’or , un 
peu plus de fer d. de plomb, 
& une plus grande quantité de 
foufre près des Volcans. 

Il y a auflTi des mines en SuilTc 
de plus d’une forte : le Landi- 
khat ou la Vallée de Schams, 
dans lesGriibns, en eft remplie 
au-deftus : U y a des 

mines d’argent, de cuivre, de 
plomb 


(y) Hiftoirc de TAcadéinie Royale des Sciences, an 17^2., Rcciîwî' 
des Voyages du Nord, Tome Vdl. page 581-, 
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{ >iomb & d’antimoine. An-def- 
us de Zillis en Baremwald cft 
une mine de plomb. A St. An- 
naberg, du plomb &c du cuivre: 
à St. Johannberg ^ de Targent : 
à Fioenel, du fer. On prétend 
auffi qu’il y a de l’or en plu- 
lîeurs endroits. Toutes ces mi- 
iies ont été ouvertes; mais tou¬ 
tes font aâuellemenc abandon¬ 
nées. Il y a auflî des mines 
d’argent, des pyrites & du crif- 
tal dans la montagne d’Engel- 
berg, au Canton d’Underwald. 
Dans le Canton de Claris fur la 
montagne de Guppen, on trou¬ 
ve du fer & quelques minéraux 
d’argent & de cuivre. On trou¬ 
ve dans le Valais du plomb, du 
cuivre & de l’argent. Pour a- 
yoir une idée des minéraux du 
Canton de Berne, on peut con- 
fulter fUfage des Montagnes, Il 
y a en particulier une mine de 
ler très-abondante fur la mon- 
I tagne de Brumgarten ^ fur la 
droite de la Vallee d’Engftlen, 
dans le Hasliland, dont on pour* 
roic tirer un très-bon parti. 

La France a fes mines ; mais 
elles font peu cultivées. A St. 
L6, en bafle Normandie, on a 
découvert en lyco une mine, 
qui a rendu d’abord beaucoup. 
Celles de la Haute-Alface, à St. 

» Marie aux Mines, font afrez ri- 
[ ches en argent & en plomb. 
: Celles de Lorraine fourni (Tent 
î les mêmes métaux. On peut voir 
1 dans le fécond Tome du Traire 
i de Métallurgie une énumération 
! des principales mines des Piré- 
1 nées & de la France. Le Ca¬ 
talogue de Mr. d’AnoENviLLE 
cft plus complet & plus exaâ:.(r) 
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Cassius témoigne avoir vù en 
Languedoc des mines d’anti¬ 
moine, de vitriol, de marbre, 
fur-tout de marbre étoilé. Il 
dit avoir, obfervé en Normandie 
du mercure-vierge fur la furface 
des prés, qui couloit comme 
en petits ruifléaux de deux pou¬ 
ces de largeur. O n ne voit rien 
de tout cela aujourd’hui. 

Les Carthaginois & les Ro¬ 
mains tiroient autrefois une gran¬ 
de quantité d’or & d’argent de 
l’Efpagne, au rapport de Stra- 
BON , de Tite-Live & de 
Pline. 11 eft apparent, que 
ces mines étoient dans l’Anda- 
loufie 6c l’Eftramadure. Au¬ 
jourd’hui elles font abandonnées. 
Le Roi d’Efpagne en 172J a 
voulu les rétablir. Il y a aüfîi 
dans la Manche, petite Provin¬ 
ce de l’Efpagne, près du Bourg 
d’Almaden, une mine de mer¬ 
cure, la plus riche qu’il y ait 
dans l’Europe. Mr. de J üssieu 
a donné fur cette mine des ob- 
fervations très-curieulês dans les 
Mémoires de TAcadéniie Roy., 
des Sciences de l’année 1719., 
Il y a des mines de cuivre en 
Catalogne. Le fer de la Bif- 
caye elt célèbre par faduélilicéj 
on en fait des armes. Le Tage 
charrie de l’or. On peut voie 
à la fin du prémier Tome du 
Traité de Métallurgie une énu¬ 
mération des mines de l’Efpagnc 
en 1725. 

L’Alie a fes mines comme 
l’Europe. On en travaille fort 
peu dans l’Empire des Turcs, 
excepté celle d’orpiment. On 
ne trouve point d’or dans l’A¬ 
rabie , qui devoir en fournir 
auirc- 


(r) Voyez fur les mines de l’Alfacc riLxcYCLOPEDiE au xncft Alsac», 
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autrefois une fi grande ^uan- 
tité. 

Les Indes Orientales font plus 
riches par For 8c ks pierreries, 
i]u^elles fourninenr , qu’aucune 
autre connée* Les Royaumes 
de Pegu, de Bengale, de Siam, 
de la Chine, de Sumatra, de 
Malaca donnent des riche fies in- 
croïables. Le Japon, outre Tor 
& l’argent, a du cuivre ^plus 
rouge & plus beau que le nôtre, 
8c du fer d’une bonté admira¬ 
ble, Il y a moins de foufre 
dans le cuivre & moins d’anci- 
moine dans le fer du Japon, 
auffi font-ils plus malléables. 
L'étain & le zinc font com¬ 
muns dans plufieurs endroits des 
Indes^ auflî-bien que le fable 
d’or ou les paillettes de ce mé¬ 
tal, charriées par les rivières. 
Dans l'Afrique , les Royau¬ 
mes de Congo, de Monomo- 
tapa, de Mofambique, de Sof- 
fala paffent pour être-riches en 
mines d’or, C’efl à SolTala que 
divers Interprètes cherchentl’O- 
phir de Salomon, que d'autres 
lacent à Ccylon ou à Malica, 
I e£l cermin, qu’il y a beaucoup 
d’y voire à SefFak, & il de voit 
y en avoir aufli à O phir. Il cil 
certain auffi , qu’il y a beaucoup 
de mines dans la nautc Ethio¬ 
pie, On y trouve l’or fur la 
furface de h terre , de même 
que le fer. Les Habitant ne 
prennent pas la peine de cher* 
cher ou de creufer des mines, 
L’Me de Madagafcar fournit du 
plomb Sc un peu d'or: celui-ci 
efl pâle & mol Les côtes de 
k Guinée font encore plus ri¬ 
ches en or. Toutes les rivières 
eu charrient. II en [ombe mê¬ 
me avec la pluye à quelques 
milles des mines* Cet or eft 
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diffout par le vitriol , & cés 
pluyes font funelics aux Habi- 
tans. 

L’Amérique a offert à la cu¬ 
pidité des Européaos des richef- 
fes, qui ont été bien fatales 
aux Habitans naturels du Pays,. 
Chiustoi ble Colomb &c fes 
SuccelTeiîrsen emporter' nt beau - 
coup d'Hîfpaniola, Toutes les 
rivières y charrient des grains 
d’or. On en trouve qui font 
quelquefois du poids d'une dra- 
gme & même dune once : on 
en a vù même de deux oiices^ 
Cette Province femble mainte* 
nanc épuifée, La Caffille Nou* 
velle & k Méxique ont aulTÎ 
fourni autrefois de for aux Ëf' 
pagnols. Aujourd’hui on n’/ 
exploite aucune mine. L’or,' 
J’argent & le mercure font les 
principales richeOes du Pérou 
du Chili, Alfonso Ëarüa nous 
a latiTé divers écrits fur ces ri¬ 
ches mines £c fur les diverfes 
opérations, pour en tirer partL 
Son Ouvrage a été traduit en 
François,fous le TitredeTaAT* 
TC DE Métallurgie. On y 
rroiive une Lifte des Mines du 
Pérou, Le Bréfil fournit aux 
Portugais beaucoup d’or en 
grains, qu’on tire de la terre àc 
du fable, L’Amérique , fi fer¬ 
tile en or, manque du métal Je 
plus néceiraîre & dans le fond 
le plus précieux, je veux parler 
du fer* Les Habitans, déjà fi 
malheureux d’avoir été fi riches 
en or, font obligés d’employer, 
à la place du fer, certaines pier¬ 
res ou certains cailloux , dont 
ils font des tranchans & des ar¬ 
mes. 

Ce ne feroit pas un travail 
fupeiflu de rechercher dans les 
Auteurs Grecs 8c Latins ks an¬ 
cien- 
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ciennes mines qui étoient ex- jourd’hui à fès Habitant. Str a- 
ploitées, & qui lont aujourd’hui bon dit, quHe pouvoit à cet 
abandonnées & inconnues. Peut- égard difputer en richeflès avec 
être trouveroit-on aflez d indi- TElpagne (z), qu’il y avoir dans 
ces pour pouvoir reconnoîcre les les Pyrénées une mine d’or très- 
lieux , où elles étoient. 11 ell pur 6 c très-aifé à tirer. Pline 
certain , que déjà du tems de parle aulTi d’un or lî fin, qui ne 
Tarqtjin le Superbe, les Ro- contenoit qu’une trente-fixiémc 
main:> avoienc leurs mines, {s) d’argent, 6 c qui fe trouvoit de 
Ils firent de bonne keure des même dans la Gaule, (a) 
loix pour prévenir leur épuife- L’Angleterre avoir auflî an- 
ment dans ritalie. {t) Ayant ciennemenc fes mines d’or 6 c 
étendu leurs crmquêtes , ils a- d’argent, qui furent, comme le 
bandonnèrent bientôt les mines dit'JL agite, pour les Vainqueurs 
de PItalie pour s’attacher à de le prix de leur viéloire. {ù) 
plus riches. L’Efpagne leur en il y avoir encore des mines 
fournit de très abondantes. Si- d’or dans la Dalmatie, fi nous 
Lius Italicus l’appelle la terre en croyons Stage, (c) 
fertile en métaux. (») Pline Les Mines d’or de la Mace-^ 
parle de la quantité incroyable doinc, que Philippe, Père 
d’or qu'on tiroir des Aituries, d’ALEXANDRE , fit exploiter,fu- 
de la Galice 6 c du Portugal, (x) renc pour lui d’un grand revenu: 
Toutes ces richelTes font au- elles demeurèrent très-Iongtems 
jourd'hui inconnues en Efpagne. ouvertes) (^) : aujourd’hui elles 
Celles de l’Amérique ont dé- font abandonées. Mr. de la 
tourne l’attention de celles de Condamine attefte encore, que 
l’Europe, 6 c l’indolence des Ha- les côtes de Macédoine, du co- 
bitans leur a fait négliger des ri- té de la Cavallo, abondent ent 
cheffes à leur portée, (y) mines d’argent : on y trouve 

Les Romains tirèrent auflî auflj des émeraudes, (e) Il y 
beaucoup de métaux de la Fran- avoir aufTî dans ce Pays-là des 
ce, qui en fournit û peu au- mines de cuivre & de fer. {f) 


(s) V I PG. G^or, L. II. VS. 1^5^ Pl i N. Hljf. Mat, L. III. C. XK. 
DI ON I. Hal I c. ayiti. Roma, 

(/) Plin. ubi fupra & L. XXXIII. C. IV. 
in) BdUimVuni. L. XV. vs. 498. 

(x) Plïn. ubi fupra. Voyez encore fur les mêmes mines d’Efpagnc,’ 
Strabo, L. ni. p. 220. Diodo. Sicu. L. V. 

(y) Lucius Marinf.üs Siculus: Derebtu Hijpa. Liber 1 . 

(a) Strabo. Geo. L. ILf. p. 2i<>. L. IV. p. 290 & 31+. 

(a) Hijf. Mat. L. XXXIII. C. IV. 

(b) Tac i. in vita J. Agricolæ C. XII. Voyez encore Grut. M9I 
Polit, in Liv. 57. p. 3 ^. & fcq. 

(r) Papirîus Sta. Sylv. L. III. 3. vs. 90. & L. IV. 7. vs. 15. 

(a) Dio. Sicu. L. XVI. C, VIII. A r i a n us vita Ale, Mag. L, VU. 
p. 4^6. T. Livi XXXIX. C.XXIV. 

^ (0 T. Livi. L. XLV. C.XXIX. 

(/) rACAr, in Panegy, Théo. Cap, XXVUL Ammianus Mar^f.l. 

Dj L.XXXI. 
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La Sardaigne fournifToit beau¬ 
coup d’argent «, — on ignore 
maintenant où font ces mines- 
Jà. (g) 

Tandis que le plus grand nom¬ 
bre de ces mines, autrefois fi 
célèbres, ont été ainfi abandon¬ 
nées , & font même pour la 
pliipart à cette heure entière¬ 
ment inconnues, l'Allemagne, 
qui n’a voit anciennement aucune 
mine découverte, en a aujour¬ 
d’hui en plus grande quantité 
qu’aucune autre contrée. On-ne 
s’accorde point fur le tems de 
la découverte des mines de Gos- 
lar, qui ont été certainement les 
prémières exploitées. Qiiclques- 
uns difent,que ce fut fous l’Em¬ 
pereur O TH O N LE Grand. 
D’autres prétendent , que les 
premiers travaux fè firent fous 
Henri l’Oiseleur, Père 
d’OTHON. (i?) 

ly. Il y a differentes efpèces 
de mines de chaque métal, 
plus ou moins riches : chacune 
a fa forme ou fon apparence ex¬ 
térieure : c’eft l’ufagc qui ap¬ 
prend à les diftinguer & à les 
reconnoître. On ne peut don¬ 
ner que des idées générales & 
des deferiptions imparfaites fur 
ce fujec. Voici ce qu’on peut 
établir de plus certain fur cha¬ 
que Métal pour diftinguer les 
Mines les plus riches de celles 
qui le font le moins. 
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Les Mines d’oR les plus ri¬ 
ches font dans une pierre blan¬ 
che, un peu tranfparente, qui 
eft une forte de quartz': c’eft 
celui que les Mineurs Allemands 
appellent Weijfer quartz. Il y 
a auffi fune mine jaunâtre & u- 
ne mine bîeuë, qui eft le lazur. 
Les Hollandois en apportent de 
Sumatra. On trouve encore 
i*or dans une pierre comme le 
cinnabre, dans les mines de Hon¬ 
grie. 11 y a enfin une terre li- 
moneufe & vifqueufe mclée de 
fable noir, & de grenats rouges, 
qui eft remplie d’or. Les Mi¬ 
neurs l’appellent Gold-feife ou 
Seifen-erde. Voilà les MineS 
d’or les plus riches. Les Mines 
pauvres font dans une pierre 
cendrée avec des veines jaunâ¬ 
tres. La Mine limoneufe rou- 
gcâire , dure , mêlée de ftries 
jaunâtres, n’cft pas riche. Les 
Marcaflites d’or, GoldkicJJi^ ont 
un peu d’argent & beaucoup de 
cuivre. La Mine ferrugineufç 
contient peu d‘or; elle cil jau¬ 
nâtre avec des veines noirâtres. 
Il y a toujours un peu d’or 
dans les mines d’antimoine. 
Grand nombre de rivières char¬ 
rient de l’or en paillettes. Ce 
n’eft point ici le lieu d’en faire 
l’cnumeration. (/) 

La Mine D’Argent laplusri- 
che eft la vitreufe, d’une cou¬ 
leur plombée, aiTez fcmblahlc 
au verre brun. Il n’y a point 

de- 


L. XXXI C. VI. pag. 478. Confer. Jacob Gothofred ad L. VII. Cod 
Theo. de Métal. 

(^) Mémoires de T Acad. R. des Sciences, An. 17^2. 

(k) Sidou. Ap, carm. VII. Hue Ipcdant 1 . 6. & 1 . 9. Cod. TIico. de 
Meta). 

(/)JuNCKERi confp. chymiac, &c. T. I. p. y67. 6c feq. Voyex le 
Mémoire de Mr. de Reaumur fiircc fujet. Pour la Suiue conluJtca 
Vjhgesdes Monîagnes. 
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de foufrc dans* cette mine. Ceft 
aijfTi la plus facile à traiter. Les 
iMineurs Allemands la nomment 
Glafs-ertz\ on y voit pour Por- 
dinaire l’argent pur par grains 
& par filamens. J’en ai un beau 
morceau, trouvé dans un ruif- 
fèau , à Gadmental, dans le 
Canton de Berne. 

La Mine d’argent rouge 
eft auffi très-riche : c’eft la r.'i- 
ne , dite par les Mineurs roth- 
gulden^sriz. 11 y a toujours un 
peu d’arfenic. La mine blan¬ 
che cfl: encore fort abondance : 
elle brille par des écailles mê¬ 
lées de particules métalliques: 
c'eft la mine nommée v/eifs^ 
gu:den-sriz> La mine cornée 
cft afiTez bonne : elle efi demi- 
traniparente , de la couleur de 
Il corne. L’on y voit fouvaïc 
des grains d’argent : c’cil la mi¬ 
ne appelléc Uorn-mz. Il y a 
encore une riche mine d’une 
couleur noirâtre , & une autre 
de la couleur des excremens de 
i’oye. Ün les appelle Sck’-s.'ariz- 
e. iz &c Gd;ifekoi'h, Les mines 
d’argent les plus pauvres font ia 
galène de plomb, où il y a un 
peu d’argent ; elle eil nomreée 
Çlxntz. La Mine de cobalt, 
qui tient de l’argent, eft un 
peu verre en dedans avec quel¬ 
ques écries rouges. La mine de 
cuivre , qui donne quelque ar¬ 
ène, eft dans une pierre mciée 
c bleu & de verd. 

Les meilleures M’.nes de cui- 
vTvE font dans du quartz avec 
des mines d’un brun rougeâtre 
& jaunâtre : on Tappelle Kup- 
fe 7 '-gJantz, La mine de ctâ- 
vre lazurée eft auffi très-riche. 
Il y en a de cette efpècc dans 
la Laponie Suèdoife, qui rend 
le 70 pour cent*, on la nomme 
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^*:pfer-lazur. Les mines an- 
guleufes en rnarcaffices font pour 
Tordinaire ftériles : on nomme 
ce minéral en Allemand Kt/pfer- 
kjejs, i,es mines de cuivre fiP- 
liles font fouvent aufiî peu ri¬ 
ches : on les nomme ^<upfcr^ 
/chhfer. Telles font celles de 
Mansfeld. En général toutes 
les mines de cuivre abondent 
en foiifre : c’eft pour cela qu ii 
faut les griller avant la fuHon, 
fans cela le foufre bmlc & vo- 
latilife^ le métal. On pratique 
ce grillage à Goshr avec fuccés 
üC ailleurs. 

On trouve les M’NEa d’É- 
TAiN les plus .riches dans une 
pierre , qui a peu d’apparence 
métallique, elle paroit cepen¬ 
dant polie & avoir quelque é- 
clat. On y voit quelque choie 
Q’obfcur fur le fond d’une pier¬ 
re blanche. Ces pierres Ibnc 
enfoncées d’ordinaire dans une 
terre limoneufc; on les appelle 
Zin^graupen. li y a une autre 
mine , dont la pierre eft plus 
denfe 6r brune, rr.clée de grains 
plus obfcurs. On appelle celle- 
ci U 7 igef rc::p Zhi-ertz, Il y a 
une r::ine obfcurc, qui montre, 
fl on la brife, des ftries longues, 
femblables à celles de l’antimoi¬ 
ne. Celle-ci eft fort fférile, 
auflî-bien que ces inarcaffites oii 
le cuivre eft mêlé avec Ictain. 
J1 y a toujours un peu d’arfenic 
dans les mines d’étain ; moins 
il y en a, plus il eff pur. 

Les Mines de plo\:b , qui 
fe montrent fous une forme 
quadran^ulaire ou cubique, d’u¬ 
ne couleur obicurc ou d’une 
couleur d’acier, font toutes af- 
fez riches : c’eff ce qu’on ap¬ 
pelle en Latin gale^ja & wolyb-» 
data , & en Allemand Bkj- 
D 4 glqiitz 
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glaiitz & StahUfarhen-eriz, Il 
*y a toujours dans cette cfpèce 
de mine beaucoup de foufre. 
Dans lamine de plomb deGos- 
lar il y a du zinc. La mine de 
plomb antimoniale eft flérilcj 
auiïi-bicn que celle qui eft mê¬ 
lée de foufre & de cuivre. 

La Mine de fer en pyrites, 
rondes ou en globules, appcllée 
Eijen-ktejs ^ eft fouvenc très- 
bonne j mais il y a quelquefois 
trop de foufre. La meilleure 
eft dans une pierre couleur de 
foye. Elle a en-dedans la cou¬ 
leur rougeâtre, de la rouille, & 
elle falic les mains : c’eft ce 
qu en nomme derber 
Cctce pierre contient quelque¬ 
fois une forte de MarcafTîte 
jaune , qu’on appelle kiejjigter 
eifèn-flvin. Ailleurs le fer le tire 
d une pierre limoneufe, ou d’u¬ 
ne terre de marais, comme 
dans la Dalécarlic, PAngerma- 
nie & le jemptcrland en Suède. 
On a encore une mine de fer 
feuilletée, blanche, qui eft tres- 
riclic. OLiclquefois il y a des 
morceaux qui forment des ra¬ 
mifications : il y en a meme 
qui ont de la tranfparence ^ on 
appelle en général ces mines 
Spatigte geflehi. Elles Ibnt tou¬ 
tes abondantes en bon métal. 
La mine de fer de Smalcalde, 
dans 11 Principauté de Henne- 
berg, eft fur-tout remarquable. 
Elle eft fous la forme d’ongles 
& d’écailles de poifibn; elle eft 
tort luifante^ il y a du foufre & 
delarfcnic; elle conferve long- 
tems Ibn éclat dans le feu. La 
mine hématite, appeüée par les 
Mineurs Allemands Glajs -kopf^ 
clt rouge, brillante, polie, quel¬ 
quefois brune ou jaunâtre ; mais 
toujours riche, La mine en 
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pierre brune à grains brillans^ 
donne un fer aigre ; il y a de 
l’antimoine & de l’arfenic : elle 
devroic toujours être préparée 
par le grillage. Telles font plu- 
fieurs mines du Valais ôc du 
Hasliland , dans le Canton de 
Berne. Les mines qu’on tire 
des terres fabloneufcs font ftéri- 
les. ^ Pour en tirer parti, il faut 
la mêler avec quclqu’autrc mine. 
En général les mines de fer 
ont peu d éclat & peu d’appa¬ 
rence métallique. La mine de 
Heflè, qu’on appelle mine fo- 
laire , eft la plus belle qu’on 
connoifTe. 

Le Mercure fe trouve ou 
fous la forme du cinnabre rouge, 
en aiguille, ou fous celle d’une 
pierre obfcure, pefanre, qui de¬ 
vient rouge fi on la frotte. La 
première de ces mines eft or¬ 
dinairement la plus riche. On 
le trouve aufïi dans une pierre 
fifiîle molle , d’où il fort en 
prefiànc cette pierre. On voie 
aulîî fortir en petites gouttes le 
Mercure d’une boue ou d’une 
argille cendrée. 

La Mine riche d’ANTiMoiNB 
reiïemble a (fez à la mine de 
plomb brillante, qu’on nomme 
Bley^gîantz^ fi ce n’eft qu’elle 
eft plus légère & qu’elle laiffe 
appercevoir des ftries fubtiles. 
Cà Ôc là on y voit auffi des 
taches rouges. 

La BONNE Mine de bis¬ 
muth rcircmble à du plomb 
fondu ; elle eft adhérente à une 
pierre blanche. On y apper- 
çoic e.xtcrieu renient des taches 
rouges, & intérieurement on 
voit des marques jaunes. 

La Mine decoRALT eft quel¬ 
quefois grife, toujours pcfance, 
fouvenc fans aucun éclat métal¬ 
lique 
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lique; celle-ci eft la moindre; 
la bonne eft brillante , ^ prefque 
comme Tétain , marquée de ca¬ 
ches rougeâtres. C'ell avec 
celle-ci qu’on fait le l'malce ou 
le bleu ; on en tire quelquefois 
de l’argent. 

Voilà les principales glèbes, 
d’où on tire les métaux & les 
minéraux, & voilà quelques in¬ 
dices pour reconnoîcrc les plus 
riches, Toit entre les mains des 
Mineurs , foie dans les Cabi- 
nçcs. 

Il y a encore d’autres fubftan- 
ces foflTiles, qui relTemblenc à 
des minerais métalliques, & qui 
n’en font point. Il importe 
encore de les reconnoître. Les 
Mineurs Allémands appellent 
toutes ces matières Berg - arten. 
Voici quelques caraderes géné¬ 
raux à l’aide desquels on peut 
diftinguer ces glèbes ftériles des 
véritables mines. 

Le WoLFFRAM fe trouve 
principalement dans les mines 
d’étain. Il reffemble un peu à 
l’antimoine ; mais fa couleur 
tire fur celle du cinnabre, & les 
aiguilles, donc il eft compofé, 
ne font pas brillantes, comme 
celles de l’antimoine. 

On trouve encore dans les 
mines d’étain une concrétion 
brillante, ridée, fabloneufè, plus 
légère que la glèbe d'étain. Les 
Ouvriers nomment cette fub- 
fiance mispickel. 

La BLENDE eft un corps brû¬ 
lant, léger, feuilleté, qui réfiL 
te à un petit feu. Dans un 
grand feu elle s’envole en fu¬ 
mée & enleve avec foi les mé¬ 
taux. Souvent elle eft mêlée 
avec^ les pyrites. 

L'Argent de chat , Ka- 
tzsn-jilbpr^ eft d’un blanc lui- 
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fant, mais léger, volatile à un 
grand feu. Il ne peut s'aftocier 
avec les métaux; aufli les rend- 
il volatils. 

La Pyrite ou le Kiejs eft 
une pierre fulfureufc, qui, ou¬ 
tre la terre & le foufre, con¬ 
tient toujours du fer, ôc qui 
accompagne fouvent les veines 
des mines. Sa couleur d’ordi¬ 
naire eft jaunâtre, fa figure eft 
globuleufe, celluleule & en for¬ 
me de grape. Si elle eft prif- 
matiquè , héxaedre , cubique, 
anguleufe, la pyrite prend alors 
le nom de marcaftîce. IJ eft des 
pyrites, qui fo décompofent à 
l’air, & qui donnent beaucoup 
de vitriol... Il y en a de ftéri¬ 
les , tauher kiejs ^ qui ne don¬ 
nent aucun métal. Le foufre 
y eft trop abondant ou point 
aflcL enveloppé. Le métal eft 
volatilifé par l’inflammation de 
ce foufre. D’autres rendent du 
cuivre, du fer, du vitriol, ou 
du foufre. 

Les Anglois appellent toutes 
ces fubftances minérales Mon^ 
dych ^ ôc les Ecoflbis Belmettel. 
Quelquefois ils déiignent feule¬ 
ment ces mots le cobalt 
en particulier, & les matières 
avec icfquellcs fe font le zafre 
& le fmalte. 

Il eft encore diverfes fubftan¬ 
ces , qui fe forment dans les 
fiffures, les crévafles &c les gale¬ 
ries des mines, & qui y paroif- 
fent fous differentes formes, en 
participant plus ou moins à la 
nature des métaux mêmes. Ce 
font des efpèces de flueurs , ou 
des concrétions minérales & mé¬ 
talliques. Toutes CCS fubftan¬ 
ces fe forment par la filrrârion 
& par l’écoulement d’une ma¬ 
tière liquide, qui charrie des 
-U 5 mole- 
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înoléctiles terreftres & minéra¬ 
les. Les Ouvriers Allemands 
ont donné à toutes ces diverfes 
iiibftances des noms particu¬ 
liers- Nous en avons adopté 
quelques-uns dans notre 
& il feroit a fouhaiter que nous 
les y eiiulons tous admis j puil- 
que nous en manquons ôc que 
nous en avons beroin, T'd,s 
font le gui:fr qui eft 

une iubftance coulante ; & Je 
fnter métaUi]ue ^ qui paroit ê- 
tre Ja même Lbftance 'durcie 
par l’air. Le AWi eft de la 
même nature que Je Sinter. Ce 
Jont des métaux détruits psr la 
rouille ^ ou dilTouts pru' une 
mxînllruë aqueufe ou liquide, 
qui les charrie au-travers des 
rochers Sc des terres. Le Glim~ 
abonde en foufre: ïcSihim^ 
Tner en mercure: la Tkur de 
Müts en fer. Ce font des Dé- 
compofitions de ces minéraux, 
dont il fe fait enfuite une con- 
credon. L a Fleur de Mars en 
particulier fe nomme avant que 
d’ccre endurcie Lait de-lîmta^ 
gne^ parce qu’elle découle fous 
k forme d’un liquide Llsnc; en 
Allemand Berg-wîfulmdfün-Usi^ 
imn. Les Mineurs Allemands 
lient encore pi ufieurs au¬ 
tres fûblianees ; voici les noms 
qu’ils leur donnent; Erd- 
feuer , Bhy-Schijoeiffy Blfitmaimy 
Muhriy Afchi n'.ais ils ne s’ac¬ 
cordent pas toujours dans Inap¬ 
plication qu’ils font de ces noms- 
là; non plus que dans la défini¬ 
tion de ces matières minérales* 
li eût été à fouhaiter , que les 
Inventeurs des knp:ues euOent 
toujours été des Phiîofophesi 
les noms conduîroknt à la coo- 
noiflance des ebofes. 
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Pour faire J’Efïai de cc$ Mâ¬ 
nes, il elh divers moyens: 
voici îc plus ümpk. 

On commencera par faire 
rougir au feu le minéral, fous 
faire ufa^e du fouffiet* Par-là 
on fait evaporer les parties ful- 
fureufes de Ja glèbe, lesquelles,, 
en fo volatillJant , pourroient 
enlever le méraL Jettez enfuite 
cotte mine ainfi rougie dans un 
baquet plein d’eau fraiche : a- 
près cela faites-la bien fcchcr 
dans un poéion de fer : pilez 
cette matière l inéralc , £c pc- 
lez-la avec foin. 

On prend enfuite deux par¬ 
ties de tartre cf une de klpéiie 
ou de miTC : on les pik & on 
les mêle enfemblc : jertez ctu 
fels dans un mortier de fonte : 
couvrez-JC d’une tufe, mais 
point exa&ment; mcLtcz-y le 
leu avec un cha.bon allumé : Ü 
fe fera une détonation j pl-ez de 
nouveau cette matière. mêlez 
trois op quatre parties de ce*te 
poadre avec une de h mine 
griliée & pilée : mettez-le tout 
dans un creufet fur un feu con¬ 
venable* 

Si, avec ce mélange, la mi¬ 
ne n entre pas en fiifion, ajou¬ 
rez-y une ou deux parties de 
charbon pilé. 

Il faut un fourneau z vent 
pour ces efiais: au commence¬ 
ment le feu doit être lent : on le 
pouffe par cégié juiqu’au feu ie 
plus violent: on foutkm le plus 
vjolen: feu pendant une heiive: 
le creufet doit erre ccuvert, 
mais pas exaéiemcnt- Pendant 
la violence du feu ü faut frap¬ 
per fréquemment, mais légère¬ 
ment > les eûtes eu creufet. 






min: 

afin de fêcoüer la matière J qui 
y eft contenue, de donner lieu 
au métal de graviter au - travers 
du charbon pilé & des poudres 
qui renvironnent. 

Apres ce feu violent d^ine 
Heure, on lai (Te refroidir le creu- 
fet dans le fourneau mais fans 
le remuer : on le caffe, & s'il 
y avoit du métal dans la glèbe 
ou la marcafîite pilée , on le 
trouvera au fond du creufet en 
culot, qu'on nomme Régule : on 
lefépare desTcories qui ont fur- 
nagé & qui font des demi-vitri¬ 
fications. 

On péfe ce régule & on com¬ 
pare ce poids avec celui de la 
poudre métallique ou minérale, 
qu’on a mife dans le mélange, 
& par une Régie de Trois oné- 
tablit ce que la mine contient 
de métal. 

11 arrive fouvent que ce ré¬ 
gule , ainfi précipité, efl: un com- 
pc;lé de plufieurs métaux alliés 
^nfemble. ^Pour les féparer & 
les reconnoîcre on fuit les opé¬ 
rations , dont la métallurgique 
pratique aiyucnd les règles. 

On ne uuroic apporter trop 
d’attention dans les épreuves 

Î our n’etre pas trompé par des 
mpofteurs , ^ ou léduit par la 
propre avidité. 

Obfervez que la torrefaûion 
des mines doit toujours précé- 
"der la contulion & la lotion, 
quand elles font dures ,* que le 
quartz, auquel la mine efl: unie, 
1 ère de fondant ; & que dans les 
eflais, avant que de connoître 
la nature de la mine , on ne 
doit pas rejetter cette matière, 
qui cft trés-fufible. 

V. La difpofition des veines 
& des filons des mines n’cft pas 
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entièrement irrégulière i & elle 
mérite^ d’etre obfervée. La vei¬ 
ne métallique eft foutenuc èc 
enfermée ordinairement par un 
double banc de pierre, qui Tac- 
compagne , comme nous la¬ 
vons déjà dit : cette veine a 
quelquefois plufieurs pieds d’é- 
pailTeur,d’autrefois elle a à peine 
un pouce, fouvent elle fe dilate 
tout-à-coup: ailleurs elle eft in¬ 
terrompue , & il faut en cher¬ 
cher la continuation; tantôt elle 
eft plus ftérile , tantôt plus ri¬ 
che: quelquefois cette veine eft 
près de la furface de la terre, 
d’autrefi 3 is elle eft plus profonde. 
Les veines les plus riches ne 
font pas ordinairement près de 
la fuperficie: il eft des lieux oiY 
plufieurs veines aboutiflènt : on 
fait diüerentes galeries your le^ 
fuivre; fouvent une veine pau¬ 
vre devient plus abondante par 
le concours d’une autre , ou 
bien elle s'aiïbcie avec une vei¬ 
ne d’un métal plus noble : c’eft 
ce qui eft arrivé à Schneberg, 
dans la Mifnie, avant le quin¬ 
ziéme Siècle : c’étoic une mine 
de fer abandonnée. On s’ap. 
perçut que la veine de fer s’é- 
coit unie avec une mine d’ar¬ 
gent, qui devenoît toujours plus 
riche en la creufant : on en a 
tiré un argent immenfe. Cette 
veine a enfin fini, & il ne fe 
trouve à prefent que du cobalt 
donc on fait de Tarfenic de diî 
fmalte bleu. La direétion de 
Tinclinaifon de ces veines eft 
differente, félon les lieux,* mais 
dans chaque lieu elle eft allez 
conftante pour qu’on puiffe fe 
fervir de la bouCfole dans la di- 
reélion des travaux. D’ordi- 
nairc le métal eft par filons : il 
femhle s’ccre formé par une 
forte 
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forte d’affluence & de filtration 
de la matière , qui s’eft éten- 
duc avec quelque unirormitcj 
mais on trouve aufîi quelque- 
fois un mélange bixare 6c corn 
pofé de toutes fortes de chofes, 
qui femblent anr^oncer un bou- 
leverfemcnc. Ainli la mine de 
cuivre de Stolberg , près de 
Wickeroda dans la Thuringe, 
cft enfoncée par morceaux dans 
un lirron endurci. Ce limon 
eli mêlé de petits cailloux ar¬ 
rondis , comme ceux des tor- 
lens. Il femble qye ce foit 
auffi par quelque dérangement 
qu’on trouve des pyrites & des 
glèbes pics de la fupcrficie de 
la terre , dans des marais, dans 
des lirsd’argille, dans delà mar¬ 
ne. Telles font les mines de 
fer mar^ageules du Jempccrland 
en Suède : telles font les mines 
de fer & de pyrites de Almc- 
roda en Hefle , qui font dans 
de Targille • telles encore les py¬ 
rites , qu’on trouve à Skolen & 
a Waldenburg, dans une argil- 
le, dont on fait des creufets ex- 
cellens. On trouve aulîî des 
pyrites ferrugineufes & des py¬ 
rites intérieurement ftriées en 
rayons à Courragnon, près de 
Rheims en Champagne, dans 
de la craye mêlée de fable, où 
fe rencontrent aulïi des coquil¬ 
lages fofliles tellacées de toutes 
lesefpèces. Madame Le franc 
deCourtagnon, qui pofTède 
cette terre & qui a un Cabine: 
très-curieux, m’a communiqué 
généreufement de ces richeflès 
FofTiles & minérales. On voit 
fur le Mont d’Or, dans la Fran¬ 
che Comté , frontière du Can¬ 
ton de Berne, des pyrites ful- 
fureufes, qui tiennent un peu 
de fer & de cuivre, qui lonc 
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dans une argille. On a exploité 
cette mine à pure perte. Ceux 
qui ont dirige cette entreprifeÔc 
les Ouvriers manquoienr de bon¬ 
ne foi ou cl habilité. On trou¬ 
ve des pyrites de la meme crpècc 
à la Stc Croix, dans le Bailliage 
d’Yverdun, au Canton de Ber¬ 
ne. On en trouve auflii à la 
Ferriere dans les montagnes de 
l’Evcché de Bâle. Dans ce der¬ 
nier endroit il y a des cornes 
d’ammon , marcafficcs de plu- 
fieurs efpèccs, depuis une demi 
ligne de diamètre jufqu’à deux 
pouces. 

Nous avons répréfenté les 
Mines comme offrant les mé¬ 
taux féparés : cela a communé¬ 
ment lieu, fl ce n’ell que par 
tout on trouve plus ou moins 
l’arfénic & d’autres minéraux 
femblables, confondus dans la 
même veine que les métaux: 
mais il y a plus encore j c’efl: 
qu’on rencontre quelquefois dans 
les mêmes veines & les mêmes 
glèbes des métaux difîerens, af- 
fociés enfemble & confondus 
dans la même concrétion. 

C’efl: ainfi que l’or fe trouve 
mêlé avec l’argent dans les vei¬ 
nes des mines de Hongrie. Sou¬ 
vent il y a auffi de l’or dans 
les mines de cinnabre. Rare¬ 
ment en trouve-t-on dans celles 
de cuivre & de fer, &prefque 
jamais dans celles d’étain & de 
plomb. 

Les Mines de Plomb tien¬ 
nent fou vent beaucoup d’argent* 
On trouve quelquefois l’argent, 
le plomb & le cuivre enfem- 
blc. On rencontre aufli l’ar¬ 
gent dans certaines mines de 
plomb antimoniales, plus rare¬ 
ment dans les mines de cobalt 
& de bifmuth, quoique le bif- 
much 
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tnuth foie regardé commjè la 
couverture & l'indice aCTuré des 
mines d’srgenc; prefque jamais 
Fargent n eft alTocié avec Fétain 
& Te fer. 

Le Cuivre eft fouvent mêle 
avec le fer, 8c il n’en devient 
pas meilleur. Il fe joint bien 
rarement au cuivre, du plomb 
ôc de l’argent ; plus rarement 
encore de For èc de Fétain. 

Le Fer ne fe trouve prefque 
nulle part aflbcié avec le plomb, 
quelquefois avec Fétain , plus 
fouvent avec le cuivre , rare¬ 
ment avec For & Fargent. 

L’Etain eft ordinairement 
feul ; quelquefois feulement la 
mine tient un peu de fer ou de 
cuivre. 

La Mine de Plomb devient 
plus riche quand elle a de Far¬ 
gent & qu on peut le féparer. 
Quelquefois elle tient en même 
tems du cuivre. A Goslar il y 
a encore du zinc* mais cela eft 
rare : il eft plus rare encore d’y 
voir de Fétain, de For ou du 
fer. 

Toutes ces obfervations, fon¬ 
dées fur l’expérience, font très- 
importantes : elles apprennent à 
ne pas chercher dans une mine 
ce qui n’y eft pas, & à fe ga¬ 
rantir des méprifes & des arti¬ 
fices. 

MINIUM. Les Anciens,d’où 
vient ce nom, l’appellent Ci nn a- 
BRE. Voyez cet article : Théo¬ 
phraste Traité' fur les pierres , 
pag ii6. 191. éc fuiv. 

MI REPS. Voyez Mésué. 

MISPIKKEL. Ce que l’on 
appelle à Freyberg en Saxe de 
ce nom c’eft ce que l’on nom¬ 
me ailleurs Gifft-kies, C’eft u- 
ne pyrite arfcnicale ^ fouvent 
die accompagne les mines d’é* 
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taînl Wallerius définit le 
Mifpikkel Arjènicum amorphumy 
calcmaîione obfcurum. Voyez 
Arsenic. 

MIS Y. Quelques Auteurs 
ont donné le nom de Mify à 
une matière terreule, ou a une 
efïlorefcence , qui envelopc 
certaines pierres vitrioliques, 
qu’on a nommées chalcites. 
Cctre matière eft jaunâtre , 6c 
paroit être une ochre martiale, 
produite par la décorapofition 
de la partie vitriolique, 6c fer- 
rugincüfe du chalcite. Une au¬ 
tre efilorefccnce d’un gris clair, 
qui fe trouve auflî quelquefois 
fous ces pierres, prend le non> 
da SORY. 

MITYLOÏDE. Mityléides: 
Mitylus lapideus, C’eft une forte 
de moule, coquille de mer, pé¬ 
trifiée. Calceolar. Mufe. ^20. 
C’eft la grande moule allongée 
6c ventrue. 

Luiu décrit un Mitylo^pe&en 
ou peélinite allonge, Lithj, 
Brit, 634., 6c un Mitylo^ 
peEîunculus ou folénite Itrié, 
n®. 900. 

MOCHO (PIERRE de). 
Sorte d’agate ,* dcndrachate ou 
agate diftinguée par des figu¬ 
res d’arbrifleaux ou de buii- 
fons, 6cc. 

MODÎOLUS. Les Natu- 
raliftes ont donné ce nom à 
diverfes fortes de pierres. Voy. 
CaRÎOPHYLLES, TROQ.UES. 

MOELLE DE PIERRE. 

Medulla Saxi : Medulla fînida 
Kentmanni. C’eft une forte 
de ftalacftite crétacée ou terref- 
tre. Voyez Stalactite 6c 

GUHR. 

MOLAIRE , ou pierre mo. 
laire. Théophraste donne 
ce nom à des concrétions py- 
riteu- 
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riteufes, fulphureufes, mînerâ- 
les. IraitéJùr les pierres^ pag. 
116 & 59. 

MOLLUSQUE. Mollufctm. 
Oeft une forte de ver ou de 
vermifleau. Ce nom général 
eft donné par les Naturalifl.es & 
furtout par le célèbre Lin- 
N Æ U s ( >& ) à diverfes fortes 
d’animalcules, qu’on a appellés 
imparfaits, parce qu’ils font de- 
ftitués de tete , d'oreilles, de 
nez, & la plûpart fans yeux, 
làns pieds & fans poulmons. 

Il efl: des Mollufques nuds, 
avec des bras; ils vont & vien¬ 
nent dans l’Océan, 

Il y a des Mollufques, qui 
portent leur maifon , qui eft 
leur ouvrage. Ce (ont les 

TESTACKES. 

Il y en a qui font compoies 
& qui tiennent à un amas de 
têts réunis, qui eft leur ouvra¬ 
ge & leur domicile. Ce font 
les LlTHOPHYTES. 

11 paroit que le belemnite 
eft une forte de Mollufque fans 
tcc, comme l’afterie , qui: eft 
recouverte d’une peau, comme 
l’holothurie , qui eft fi variée 
dans fa figure,comme la fcylice 
& le priape, dont le corps eft 
oblong ou cylindrique. 

Les coRALLoÏDES foffilcs ap¬ 
partiennent aufli aux Molluf¬ 
ques ; quelques-uns au genre 
des lithophytes, d’autres aux 
zoophytes. 

Mr. Linnæus établit qua¬ 
torze genres de Mollufques. 

I. Le LIMAÇON, qui eft Ta- 
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nimal des coquilles terreftres 
univalves; des pinnes marines,; 
coquilles bivalves , des ciprées 
ou porcelaines , coquilles uni- 
valves; des bulles, des volutes, 
des cilindroïdes, des buccins, 
des ftrombes, des murex , des 
troques, des turbinées, des hé¬ 
lices, des nérites, des oreilles & 
des patelles, coquilles de mer 
univalvcs^ qu’on trouve toutes 
ou pétrifiées ou fofliles. 

II. LaDORiDE ouDoris, qui 
eft l’animal de la coquille mul- 
tivalve, appellée chiton,à 6, à 
7 ôc à 8 valves. 

III . La TETHYE, qui eft l’a¬ 
nimal de la tellinci des coeurs, 
du donax, des coquilles de Ve¬ 
nus , des fpondyles, des cha- 
mes, des huitres , des arches, 
des mytiles, qui font toutes des 
coquilles de mer bivalves. 

IV. Le TRITON, qui eft l’a¬ 
nimal du lépas, coquille de mer 
multivalve. 

V. La septe, qui eft l’ani¬ 
mal de l’argonaute, du nautile, 
des cônes, des cornets, coquil¬ 
les univalves. 

VI. L’hkrisson 5 qui a un 
corps rond, couvert d’une co¬ 
quille ofiTeufe , que la plûpart 
des Conchiüologues mettent 
dans la clafle des teflacées mul- 
tivalves. La coquille eft hérif- 
fée de pointes mobiles, & il y 
a une bouche placée d’ordinaire 
par-deflbus, qui eft à cinq cô¬ 
tés, garnie d’une forte de dents 
& d'offelets. Toutes ces par¬ 
ties , la coquille , les pointes, 
les dents, les oflclets, fc trou¬ 
vent 


(^) On peut confultcr L i n næ i Syflcma Naturce, Tom. 1. pag. 
fcq. Edir. X. Holmiæ, 1758. 8 vo. Ellis Corallin. DoNATiH.de 
la Mer Adriat. d’Argenville Couchil. Gualtieiu Ind. TcllacAc. 
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vent dans la terre , & font au¬ 
tant de foffiles accidentels. 

VII. La NÉRtÏDE ou NéréiSj 
eS l’animal des tubipores, force 
de coralloïde, ou de licho- 
pbyte. 

Vill. La MtD’Jss eft l’ani¬ 
mal de la madrépore, qui eil 
une forte de lithophyte. 

IX. L’ASTERIE a un corps 
applati, couven d’un cuir, elle 

fou vent hériiTée de pointes 
ou de tentacules; elle a des ra¬ 
yons & une bouche au centre 
du corps J laquelle a cinq cô¬ 
tes. 

X. L’athrodite a un corps 
ovale avec des piés ou tenta¬ 
cules , placés de part & d’au¬ 
tre , éc un pinceau de ioye ou 
de filets. 

XI. La lernëe "a un corps 
oblong 3 qui s’attache par la 
bouche avec deux ou quatre 
bras, ou tentacules. 

XII. Le PRiAPs a un corps 
oblong ou ciiindrique , qui 
s’attache par la b?fe, avec une 
bouche à l’extrémité. 

XIII. La scYLLÉE a un corps 
oblong 5 qui nage ; il eib com¬ 
primé avec un dos canaiiculé, 
une bou.he fans cents & trois 
paires de bras , ou de tentacu¬ 
les. 

XIV. L’holothurie a un 
corps ovale, qui nage, avec 
plufieurs bras ou tentacules. 

î^^ous fomm'^ encore bien 
éloignés de connoître toutes 
CCS cfpèces d’animaux fmgu- 
iiers. 

MOLYBD/SNE. î^olyhda- 
na. En Allemand Bkiertr.. 
IVIine de plomb. Ce minéral 
contieiK toujours du plomb. 
Les Grecs i’appclloicnt Molyb- 
ditçsy Uîoiybdoïdes, & les Ro- 


MON~MOU. 
mains plîwibum lùgrum. Le 
plomb y cft mêlé avec du fer 
& une forte de mica, Voyea 
CRAYON, PL0i\î3AGINE. 

MONOYE DE PIERRE. 
Idumvius lapideus. Voyez nu- 

MISMALES. 

MOxNOYE DE BRAT- 
TENBOURG. Nu?/mlus Brat- 
ie?ihurgtcîiS, C’eft une cfpcce 
de petite huitre, en forme de 
monoye. Voyez ostracite. 

MOROCHITE. Motêchites 
ou Llorochtus, Argille d’un blanc 
verdâtre, félon les uns; d’autres 
croyent que c’eft une llibftance 
comme la craye de Briançon. 
VoveZ ARGrLLE. 

MOUFFETTES ou Mou- 
PHETE:. Fxbaiat! 07 :es rnmerales. 

On donne le nom de mouf¬ 
fettes à des exhalaifons pernicieu- 
fes qu’on apperçoic dans les r.ü- 
nes ; elles font arfeniples & lul- 
phureuies ; elles pénécrenc divers 
minéraux & rendent fexploia- 
tion des mines & la fulion des 
minérais plus ou moins dange- 
reufes. Zacharie Theoiîald 
qui vivoit dans le feiziéme lic- 
cie, nous a laiSë un Traité ca¬ 
rieux fur cette matière. Mr. le 
Doéieur Lehmanh a publié de 
nouveau cet ouvrage avt"C des 
notes utiles. Voyez Traités de 
Phyfique,d’Hifl:oire naturelle, de 
minéralogie & de métallurgie, 
traduits de l’allemand de MJean 
Gotlob Lehmann en 3 vol.in 
12'^. L’Editeur François a en¬ 
core ajouté de nouvelles remar¬ 
ques à celles du Médecin Alle¬ 
mand. Les exhalaifons de h 
grotte du chien dans le Royau- 
me de Napies font fameufes. A 
cent pas de la fource des eaux 
minérales de Pyrmont en Weit- 
phalie y il fort d’un fouterrain u- 

ne 
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ne vapeur qui tue les animaux 
qui la rdpirenn. Elle s^élève en 
forme de brouillard, à un ou 
deux pieds de terre. Mr< Seîp 
dans une Diilertation fur ks eaujî 
de Pyrmont j décrit les effets 
fingüiiers de cette vapeur péné¬ 
trante & fulphureulé. Près du 
Mont Riboer en Hongrie au pic 
des monts Crapaks, eft auffi u- 
ne gpotte d'où fortent des exha- 
ïaiibns qui font périr les ani¬ 
maux qui s’en approchent de 
trop prés. Mr. Schober dit dans 
fa Defcriptlon des mines de fel 
de Bochnia eu Pologne ^ qu’il en 
fort quelque fois des exhalaübns 
de cetre efpçce. Souvent ces 
vapeurs s’enflamment avec ex- 
plofion. Il en eft de cette efpé- 
ce dans quelques mines de char¬ 
bons fcfliles. Voyez Année lit¬ 
téraire 17^9 To. IL page 243. 
^uiv- Voyez l’Encyclovedie 
article exhalaisons. Journal des 
Sqavans i759’Pag* 391 . E- 

dit. de HolL 

MOU LE* Coquille de mer 
bivalve. Voyez Mus^ 

CULÎTE MyTULÏTE^ 

MOULES PE'TRIFIE'ES. 
Voyez Musculites. 

MOUSSES PVETRIFIE^ES, 
Muscî pLtrefacti vel la- 
pïDiBUS tmpressï. On trouve 
ces mouiTes empreintes fur les 
pierres fîlfiles & péirifiées, dans 
les carrières de tuf, Luid Li- 
tho; Brit: pag* 108. 

On en trouve qui ne font qu’ln- 
cruftées 6c qui forment des amas 
très-curieux. 

Joh: Dan* Getr obfervati 
de aqua petrificante 6c mufeo 
petrefado, Milcelkn, Nat. Cu- 
riof. Dec, IL An. V, Obfer, 
232, 

MULTIFORE, Multiïo^ 


MU U 

H Ai Ckft le nom qu’on donné 
à des os percés de trous ou à du 
bois vermoulu & foffile. 

Dans le premier cas c’eft le 
^yU^éum muUîfûYum ^ dans le fé¬ 
cond iïthmyhm wultiforum. Il 
nkfl: pas aifé de diftbguer le bois 
durci d’avec les os. Il efb- cer¬ 
tain que les Solenes percent les 
bois de grands trous. Voyez 
Sellii Hilïor. Natnr. Teredi- 
nis feu Xylophagi tubuîo - con- 
choïdis, & Massuet Recher¬ 
ches fur les vers à tuyaux, Con- 
fuirez encore Epit. Tranlaét, 
Philo. L 59^, 678. Luid li- 
toph. Brit. iCioo. 

MULTlVALVES. Coquil¬ 
les à plus de deux battans. Co7i^ 
chylia lapidea feu multi* 

En allemand 'verfîeh 
nerîe vtelfikaiige cùnthïlkny 

Il faut coniulter les Articles 
fuivans : 

Echinites ou Oursin Sc 
leurs Dards, 

Vermtculites ou Tusut r^ 

TES, 

Orthoceratïtë ou Litüi- 

Balanite ou Glandites* 

PhüladiTe. 

Linnæls n’établit que deux 
efpecesde mukivalves, le cbïîon 
& le hpai ou hdanm ; il range 
les heriffons dans 3 a clafle des ver- 
mifleaux à bras, & lespholades 
dans Lordre des bivalves. Il dif¬ 
féré à divers égards de Gual- 
TiSRidcde Mr. d’Argenvil- 
LE. Voyez ^mdex du premier 
6c la conchyliologie du dernier 
de ces Auteurs. 

On ne peut pas dillinguer par¬ 
mi les efpeccs des coquillages 
foffiles ou pétrifléeSj toutes les 
multivalves marines. 

MUN- 





MUN. 

MUNDIK. Sabftance dure 
& pierreufe, qu’on trouve dans 
les mines d’ccain : ce minéral 
renferme du cuivre & quelque¬ 
fois d’autres métaux, toujours 
avec beaucoup de foufre. C’eft 
une dénomination employée par 
les Mineurs Anglois. 

MUNDIK. Ceft le nom 
que les Mincralogiftes Anglois 
donnent à une forte de marcaflî* 
te ou de pyrite , qui fe trouve 
dans les minières, dont on a ti¬ 
ré rétain, & qui etl au milieu 
des filons. On en peut extraire, 
par des opérations métallurgi¬ 
ques, un cuivre, qui n’eft pas 
inférieur à celui de Suede. On 
place le mundik au rang des 
demi - métaux ou des minéraux 
fulphureux. JVlr. Pierrk Shaw 
(/) par l’analylè du mundik 
a trouvé qu’il donnoit une peti¬ 
te quantité de liqueur acide, fem- 
blable à l’efpric de foufre, & u- 
ne quantité de fleurs de foufre 
lublimées au fommet du réci¬ 
pient de verre. On a aufiTi reti¬ 
ré une petite quantité d’argent 
de certaines efpeces de mun¬ 
dik , après les avoir fondues a- 
vec de la limaille de fer, & les 
avoir réduites en régule. 

11 eft aifé dediftinguer ce mi¬ 
néral de la mine même d’etain; 
il falit les doigts, ce que ne fait 
point ré:ain. 

i-c mundik rendroit l’étain 
cafifîint, fl on n’avoic pas foin 
de l’en féparer. 

Mr. Hellot préténd que le 
mundik participe beaucoup à 
l’arfenic (r»). On en peut dire 
autant de prefquc tous les demi- 
métaux. 

(/) Lettons de Chymie pajr. 77. 

(w?) Mémoires de TAcad^ R. r 
Mr Geoffroi fur Tctain., pag. r 

7m. II, l 


MUR. MUS. 6$ 
MURICITES : ou Alati-^ 
TES, ou Rochers. Murici- 
TES: alatites. Murex: 

Le Murex ou rocher eft une 
coquille univalveen volute,gar¬ 
nie de pointes ôc de tubercules, 
pour la plupart renflées au milieu, 
plus ou moins allongées vers les 
deux ex:rcmités, dont l’une cft 
ordinairement marquée d’une 
pointe. La bouche eft oblongue, 
avec une lèvre ou une aile plus ou 
moins grande, garnie de dents, ou 
fans dents,de l’autre côté.Le fom¬ 
met eft avec des piquants, ou lâns 
piquants, élevé ou applani. Le 
fût eft ridé ou uni. La lèvre eft 
retrouflee, ou déchirée, ou droi¬ 
te. 11 y a une grande variété 
dans cette famille. Plufieurs y 
placent des coquilles que d’au¬ 
tres mettent parmi les buccins. 
On en trouve des foflilcs, fore 
rarement de pétrifiées. 

Walleruts, Minerai, pag.,' 
8t). Tom. II. 

d’A r g e n V I l l EjConchil. 
pag. 287 & luiv. Plan. 
XVIL XVIII. 

ALLiüNjOryéto. Pedem.pa. 
69. 

Bertrand, Ufagesdesmon- 
ta. pag. 270. 

Luid Licho. Brit. N?. 22 fî. 

Mr. Adanson met le murex 
dans le rang des coquillages o- 
perculés & du genre des pour¬ 
pres. 

Voyez Diélionaire des ani¬ 
maux , article Murex Tom. 
III. Ed de Paris 1759 

MUSCADES, NOIX de mus. 

CAÜES 

[xo. Paris 1759. 

L-s Scicuccs de *738. Mémoire de 
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CADES PÈTRlFÎl’ ES. Ce font OÜ 
des noyaux d'ourfins , ou des 
pieric^i judaïques^ ou des no¬ 
yaux de bivalves équüaieraîes ^ 
ou des cailloux arrondis, Voyes 
Oursins. 

MUSCULÏTES, ou MOU¬ 
LES ou EOSSsLESj 

ou MTTULITES* ^lUSCULlTî. 

MYTULiTi En ailetnand rm- 
jcheln ^ ou t^ngelkhs mufikeln : 
Mf(culîtcn. Myïuiiîc^y 

Les Moules ou Mytuli font 
dc5 coquilles bivalves oblon- 
eues, dont ricaiUe €^l renflée 
par le mjlieiH leur corps va eîi 
retTccifTam, & fe termine un 
peu en pointe, ou en forme de 
coin : elles ont plirs ou moins de 
circonférence. On les trouve 
dans le fein de la terre fcHilcs, 
ou pétrifiées, ou tnifiéralifées, 
Souvent aufli on n’a que le no- 
^'au formé dans la coquille. 


Luid Litho. Britan.N^. 771. 
b’Argenvillë, Condiil, pa. 

326. Plan; XXV. 
Spada, Catalo. pag. 

Allion , Oiydog. pag, ^ 7 - 
Bourgult , Plan, 23, 
Lang, Lnpid Fisiur, Tabul* 
XXXVIIL XXXIX. 
Ufr^frand , Uiages des 
Monta, pag. 27^* 274. 


PlufieuTS Conchilû^iftes j6c 
divers Lithographes ne font point 
un ordre eu une famille à part 
des pinnes & des lellincs, ou 
de? Pinnites, des TEfXi- 
NiTES^ mais cctrc famille des 
moules etl u nombreufe , que 
nous croyons pouvoir h fubdi- 
vifer Voyez les tinicks Pi^m- 
TES & Tellikîtes. 

L Auteur du Diflionaire des 
Animaux a ralTembic à farLicle 


MUS 

Moule tout ce quelesConcM- 
liogiftes ont dit de plus intéref' 
ianc fur la moule, 6c fur fa co¬ 
quille. Tom. llî. 

MUSIQUE. Miffica, 

On donne le nom demufique 
à un coquillage uni valve , que 
quelques Conchiliogiftes mettent 
dans h famille des buccins , d*aü- 
très dans celle des coquilles ai¬ 
lées. Le corps eft marqué par 
des rayes garnies de points, ce 
qui lui a donné le nom de mu- 
iique. 

j’ai trouvé cette ct^uille dans 
une carrière près de Zloffingue, 
dans r Argeu, au Canton de Ber¬ 
ne , ëc fai la même coquille fof- 
lilcpeuakerée des montagnes de 
Rheimsdans les terres de Mada¬ 
me leFhanc de COURTAGNON. 

On donne aulîi ce nom à un 
lithophyreou ccralloide, qu’on 
trouve auffi pécrific. ^ Ce lont 
des amas de cylindres fcparés,que 
Linnæus nomme tubipores , 
Tournefort & Velsch tubu¬ 
laires , Sh A w ma dr epor es, B a u - 
HTN & Ruaiï^yius aJcions fi- 
ÂuleüX. 

Des vermiffeaux de f efpéce des 
néréides bât i flen t ces t uya u x, q □ i 
leur fervent de demeures, 
coralloide cft d’un beau rouge 
dans la mer. 

l’Ürganum 5 forte de ma- 
drepqrite compofé, eft au ffi quel¬ 
que fbiÿ appellé mulique. C’tfl 
un madiepoi e compolè de cy¬ 
lindres firiés, réunis enfembic 
par une forte de membrane. 

il paroit que ckft Ifonvragc 
des vcimiileaux , appelles me- 
dufes , qui font les architedres 
des madrépores. Voyez Ellis 
C or. Tab qz. f. A. Donati 
A dria. T. 6 . F F- Ces deux 
Nacuraiiftes décrivent des coraL 

lines 
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Jînes congénères à celle-ci, qu’on 
trouve dans Je Comté de Neuf- 
chàtd aux Ponts. Voyez en¬ 
core Ltkmæus , Amœnic. A- 
Cad. I. pag. q6. t. 4. f. 6, 
MYRTILLITES- HeM^ 
beerfiein. Voyez Fongites. 


MYT. — NAU. è-} 

MYTULITE. Mytulites. 
C eftuneefpcce de moule pétri- 
fiée. Cette coquille eft allon¬ 
gée obliquement. Petri'ficatu?n 
cotich^ obliqué cloTîgata conni-* 
ventis^ (ardme acuto. 


N. 


N APHTE. Naphfa, En al¬ 
lemand Naphta^ en Sued, 

Berg - balfam. 

Le Naphte eft un bitume très 
fluide, très-délié, très-léger, qui 
fumage fur toutes les liqueurs & 
fur tous les efptits. Il attire la 
flamme & s*aliume à une petite 
diftance du feu j fans doute qu’il 
forme un petit atmofphere aun 
phlogiftique volatil ôc inflam¬ 
mable. Il attire l’or qui eft en 
folution dans l’eau régale, & il 
le conferve dans l’état de folu¬ 
tion. Il rend une odeur fétide. 
Une montagne du Modénois 
donne du naphte blanc, du rou¬ 
ge , du brun & du verdâtre. Le 
plus pur eft lé blanc. La cou¬ 
leur des autres vient de la diflTo- 
lution de quelques matières hé¬ 
térogènes, ou minérales. Po- 
MET & Savary prétendent que 
cette différence de couleur vient 
des diflerens afpeéls du foleil fur 
les divers endroits de la monta¬ 
gne. Cela eft peu naturel. On 
trouve du naphte en Auvergne, 
& en quelques autres lieux. 

Si on dirtille avec précaution 
de l’huile de vitriol re(ftjfiée,ou 
de l’huile de vitriol glaciale, n;é- 
lée dans une jufte proportion a- 
vec de Tefprit de vin alcoholi- 
(éj ou bien redtifîé, on obtien¬ 
dra une huile , femblable à du 
naphte naturel. On la nomme 


aufti naphte, ou huile éthérée '^ 
ou gas. Cette huile eft un cora- 
polé de lacide vitriolique vola¬ 
til , & du phlogiftique, ou prin¬ 
cipe inflammable. Elle s’en¬ 
flamme à une certaine diftance 
de la flamme, elle attire Tor en 
fuilon. ( Voyez Pott cle acido 
^vitriol. *vinofo. Wallerius mi- 
ncnlo. T. 1. pag. 352.! 
^NATRUM. Ilneftpasai- 
fé de définir ce que les Anciens 
ont défigné par ce mot, parce- 
qu’ils n’ont point été d’accord 
entr’eux fur ce fujet. 11 paraît 
quelquefois que c ecoic un alkali 
fixe, diflFérent dunitre ou falpe- 
tre.llsremployoientdans lesem- 
baumemens. ( Voyez Encyclo- 
ï>KDiE article Embaumement.) 

NAUTILITE, ou LE Vais¬ 
seau^ le Voilier; en latinN^»- 
tilites ; l^autilus\Nauplius'^?ompi- 
lus \ NauticuS’^ Navicula'^ Ovum 
Polypi- Volypus-^ Cochlea viar- 
garitifeta: en allemand Schijffbo- 
den' Schiffkuttelflein'^ Vahrkut^ 
telflein ; Perleiischnekfieîn ; en 
Polonois Zag/ik. 

LesN AU TIL i TE s font des pétri¬ 
fications ou pierres figurées, ron¬ 
des ou oblongues avec une feule 
circonvolution fpirale apparen¬ 
te , tournée fur elle-même, qui 
finit en fcj perdant au centre, & 
qui fe fépare en plulieurs articu¬ 
lations ou compartimens. On 
E a voie 
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volt dans rintérieur les rcdes ou 
les tnarqaes d'un tuyau ou d’un 
canal qui communiquoit d"une 
concauîeration à J autre. C'eft 
la pétri fi cation d’une coquille u- 
nivalve rie forme ronde ou ob* 
longue, mince ou épaiQe, à o- 
reiÜes ou fans oreilles, unie ou 
cannelée , imitant la figure d'un 
VaiOeau uy d'une Gondole, Vo¬ 
yez l’ardclc Kautilk dam le 
Diébonaîre des animaux. T, ill 
Voyez auiTî Mr. D c z l i e a 
b'Argen villk dans fa Con- 
chylioiogle, page 2.17. 5 c fuiv* 
Plinthe Vitl. 

On a donné le nom de nauti¬ 
le à cettK coquille à 
& on a prèiendu que c'eft du 
ÎX)iiïon, qui Thabite , que les 
hommes ont appris à naviger. 
Quand ranimaî, qui eft du gen¬ 
re des Polypes, veut nager, il 
cïeve deux de lès bras en haut, 
& étend la membrane mince 5 c 
Icgere, qui fe trouve entre fes 
deux bras , comme un voile : 
il fe fert des deux autres qu’il 
alonge en bas dans la mer, com¬ 
me d’avirons, ou de rames : fa 
queiie lui dent lieu de gouver- 
ïiaih A rapproche d'un ennemi 
ou dans les tempétqs, il retirefi 
voile 5 c fes avirons, 8c remplit 
ft coquille d’eau pour couler 
plus ailément à tond. 

Il y en a dans la mer princK 
paiement de deux fortes : l'une 
tort mince, appelée pour cette 
raifon nautile PapirACFE. Cet¬ 
te coquille ell d’un feul vuide, 
fans articulât ions , & ranimai 
qui y demeure rte tient point à 
li coquille. L’autre efl compo- 
fée de 40 cellules ou compara' 
mens qui diminuent à mefure 
qu’ils appiochent du centre. 
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Toutes ces cellules font traver* 
fées au milieu d’un petit tuyao ou 
fyçhon. Quelques Auteurs ont 
crû contre route vraifcmblance 
que ce trou fervoie à l’animal 
pour pénétrer de Tune de ces 
cellules à iautrcj d’autres croy* 
ent que cc$ tuyaux fervent à IV 
nimal pour ic remplir d’eaux ^ 
mais i! paraît plûrôr que ce ca¬ 
nal cache leur queue , comme 
dans les cornes d’ammon; c’eft 
par ce moyen que ranimai tient 
à la coquille: car au0i ne la 
quitte r-il jamais: ( Voyez Brey- 
NJUsDilTert, de Folythdamiis ^ 
Cap* 2. pag. iij^ 

Ce fyphon lui-même eft com- 
poléd’articulations, enfortequ’il 
paroir être produit à différentes 
repriiês, comme la coquille mê¬ 
me, dont l’animal bâtit les cloî- 
fons à mefure qu’il augmente de 
volume 

Quelques Auteurs confondent 
ce nautilîteou ce coquillage pé¬ 
trifié avec les cornes d’ammon, 
Dire, pour rapprocher ces deux 
efpéœs, que kearaaéregenéri* 
que du nautîlïte, eft, qu’il a la 
figure d’un vaideau, èc que de 
toutes fes volutes, il n’y a que 
la dernkre qui paroifte, toutes 
les autres étant cachées en de¬ 
dans, c’eft donner un caradfcre 
infuiSfant; & il y a en effet 
quelques cornes d’amman qiiifc 
montrent ainfi, Çe qui érabltc 
donc mieux leur différence, c’eft 
que les cornes d’ammoii préfen- 
tenî toujours des articulations 
découpées comme les feuilles de 
cerfeuil, qui fe joignent en for¬ 
me d’arberifations, plus ou 
moins vilibles: au lieu que les 
nautilites ont desar[iculations& 
des concamérationsrimplcsôr u- 
nieï. 
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nies. Si fur quelques cornes 
d’ammon on n’appcrçoit point 
ces articulations engrainées les 
un:s dans les autres, c'eft ou 
parce que la pccrifîcation eft d’un 
grain trop grolTîer, ou parce que 
ce n’eft que le noyau qui repré- 
fentc l’intérieur du coquillage, 
& non pas l’extérieur. Il n’y a 
en un mot fur ceSv:ornes d’am¬ 
mon non arbôrifécs aucun rede 
de la coquille même, ni en na¬ 
ture, ni pctiifiée. (VoyezGuAL- 
TiF.Ri hid.Teli, ad T. XVlI. 
& XVllI. Mr. d'Argenvil- 
L E Conrhyliologie pag. 248. B R E y - 
NI us de PolythaL I. c. Rumi’f. 
Cabinet d'Amb, LlSTEK, Ht[b. 
Conchyl. Lib. IV S 4 c. I. 
BelloNIUS , de Aquat. p. : 592 . 
GesnER, de Aquut. JL. iV. p. 
734 - 

On ne trouve que deux efpé- 
ces de nautiles pétrifiés : la pre¬ 
mière eft fort commune 6c la fé¬ 
condé tres^rare. 


I®. Le Nautilite épais, liiïe 
& chambré. On en trouve de 
toutes les grandeurs, depuis le 
poids de quelques onces, à ce¬ 
lui de plufieurs livres. l’en ai 
pluiieurs trouvés dans le Comté 
de Neufchâtel, qui pefenc juf- 
qu’à quatre , cinq 6c‘ûx livres. 
Voyez TratU des P&trif. l’ab. 
q8. n 251. 2S2. 25V 
Hifior. Lap. Tabul. XXIX. 
ScHEücnzER. Orycto^, n. 13. 
21. Allion. Oryctogr. Fedew. 


pag. 57. 

2^. Le Kautiltte fanscloi- 
fons diftinctes, ou concamera' 
rions vifibles, il eft décrit par 
Spada : Nauiilites unius anfrac- 
tus , dorfo fubroiUTido , fquameo^ 
re/iquâ cçrporis parte palmata. 
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Spada , Qatal, lapid. Agtt 
Vero 7 i. p. 20. 2. fab. V. 

Il paroit que la pierre que les 
Habicans de Maltbc appellent 
capo di gatio , 6c dont Loîd fine 
mention, n’eft autre choie qu’un 
nnurilitc , ou des concaméra- 
tionsdu nautile pétrifié, ou des 
fpondiloiithes, ou des articula¬ 
tions de la corne d ammon. Li- 
THop. Bfit. 30V 

NAUTlLOïDE. f 
Nauido'td^s. NAU- Voyez 
Tl LO T Y POLI- ; Naoti* 

"Yh{P..Nauti!otypoli- ] LITE. 
thus. L 

NECK-SrElN. C’eftun 
term*. dci mineurs Allemands , 
quidéfigne une fubftaiicc miné¬ 
rale brune, qui fe trouve près 
des mines detain ,6c qui fansê- 
tre un minerai d’étain y rtfTem- 
ble. Elle tient du fer, quoi¬ 
qu’elle diffère encore du Wolf¬ 
ram 6c du bchirl^ plus pelante 
que celui-ci, plus dure que ce¬ 
lui-là. ( Voyez Wolfram 6c 
6chirl.) 

NEPHRE’rOUE (Pier¬ 
re^. Lapis nephritiius, Gyp^ 
[im 'viride fewt-pellucidum fijlile. 
En Allemand Nierenfieht. 

Quelques Auteurs ont mis la 
pierre néphrétique au rang des 
agnrhes, 6c d’autres parmi les 
jafpes Mais i*". eüe ne reçoit 
point le poli. 2®. Elle eft li peu 
compacte qu’elle perd fon tilTu 
quand on la met dans une décoc¬ 
tion d’herbes , comme l’ontob- 
ferve Wormius,Bovlf. 6c Ko- 
NiG. 3'^. Elle lé dilîüut en¬ 
tièrement dans l’efprit de fcl 6c 
dans l’eau régale, & plus d a 
moitié dans refprjr de nitre. 

Po T T, après diverfes expé¬ 
riences , a misj cette pierre au 
E 3 nom- 
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nombre dts chicanes {Dijputat. 
je fûlid. torff, parîku. pag. 12.0, 
ôc Di/p^aat. de /aie cQfhmuni ^ p. 

Wallf.rius la range au 
nombre des gypfes, ( J^Iwéral. 
T. L pag. 110/) 

Oeft donc une efpèce de gyp- 
fe verdj femi-uanfpjrent,feuil¬ 
leté ^peu compaéiejgras ati tou¬ 
cher. Cette pierre donne par 
la di filiation une huile fétide, & 
un peu de fèl ammoniac, (Neu- 
M A N N ï pTiBlèéîh , chymîcie . pa g. 
1581 ) Sa pefanteur fpecüîque 
eit dans la proportion à l’eau de 
s, S94 à ij oao. Elle eft de 
couleur grife mêlée d’un peu 
de bleu, quelquefois de blanc 
& de noir. 

On a attribué à cette pierre 
une vertu propre à rémédier aux 
maux des reins 3 & celle de dif- 
Eoiidre la pierre j de comme on 
afuppofé cette propriété àgrand 
ïiombre d’autres pierres, on leur 
a auffi donné à toutes le meme 
nom ■ de la une confulion & 
une obrcuriié, dont il cil difË- 
C'ie de forrir. 

Lés Indiens de la nouvelle Ef- 
pagne portent ce rtc pierre pen¬ 
due au cûi, tailiec pour l’ordi¬ 
naire en bec d’uifeau, elle doit 
prévenir les douleurs de la gra- 
vclle. Voyez le Diâionaire de 
Savary, arti. Nephrètjq.ue, 

Qui voudra s’inftruire fur les 
venus mcrveilleures, attribuées 
à la pierre néphrétique, doit li¬ 
re un Dfjcours touch^înÊ les effiîs 
de la piérre tiephrétique ^ furmm^ 
divine ^ qui fert d ia guéri- 
fin delà cûtiqueniphrétique^pier^ 
gYüDeUe ^ ntentiùn dutïne 
pinr Pexpulfio?^ desJiâgTms 
res , qtk cù7i/pvl€7ii U pierre da?7s 
Içcûfp hm^m, Orléans, 1713. 
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in 12. pag. 81, Ce dilcours a- 
voir déjà paru en 1^84. J 1 fut 
réimprimé en 1689. Il faut por¬ 
ter cette jpierre pendue fur la 
la peau même; tous les 3 mois 
il faut la degrailTer , en la frot¬ 
tant avec de la poudre d’os de 
mouton calcinés. 

L’Empereur Rodolphe II, 
au rapport d’Anselms Boece 
fon Médecin, avoir acheté un 
morceau de cette pierre pour 
léoo écus. Mokard Médecin 
Hfpagnol lui attribue les mêmes 
vertus. Malgré ces autorités, ces 
effets paroîtronc toujours très 
douteux à ceux qui confultenc 
plus la nature & l’expérience 
que les préjugés. 

Voyez encore ce que Gas¬ 
pard Barthohn a écrit fur la 
pierre Néphrétique. Haf- 
niae i62y De lapide nephiitko, 
Ejuldcm Opufcula IV. SîTîgula- 
ria de umeornu , de lapide Ne* 
phriîko &c 8^. 1628. 

6c ï6ég.& 166%. & AUGERlt 
Cto T H yialfuée s, Di fier t. lapidh 
néphritici x. jajpidis ^iridis , a 
quibusdarfîChLi^oü diéîi ^ nutn* 
rafn 3 proprïetaîe ^, ^ opetationes 
exhibem ^quam ferment htino re^ 
cenjet M. GoiL LaOemberq. 

Roflock, 1627. 

NERlTEfE, Neritites* ou 

CoCHUTE SEMI LU N AI¬ 
RE- CüCHLEA SEMILUNARIS. 
Cochlea ^alvata lapide a n:el fefi 
fihs^ CechlHes turbïnatus^ pau- 
mrurn turbinum (peàe nerkarum^ 

Les nérites loin des coquilles 
convexes 6c contournées, donc 
on voit peu de fpirales; elles ne 
fe terminent pas en pointe com¬ 
me les limaçons, mais elles font 
rondes: elles ont la bouche ap- 
platie uu en demi - cercle. On 

en 
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en trouve d’unies, de cannelées^ 
& de dentelées. 


Luid , Lirho. Brir. N®. 5110. 
Spaoa, Cacal. pag. 2^. 
Alliom 3 Oryctô. Pcd. pag. 
59 - 

Bourguet , Pétrifie. Plan. 

XXXI. XXXIl. 
D’ARGLNvfLLE^Oryft. Plan 
X. pag 256. 

Lang, Lapid. fi ;ur.Tab. 31. 
pag. 107. Teq. 

Bertrand, Utages des Mon¬ 
tagnes, pag. 267. 


Confultez fur l’animal marin 
& fa coquille , le Didionaire 
des Animaux, à l’article Neri- 
te. T. III. éc Mr Ad.inson, 


coquillages du Sénégal, pag. 188. 

NIDS D’OISEAUX PE’- 
TRIFIE’S. Niài avium pétri- 
ficatï. Ktrcher en parle 
Jubterra. Lib. Vlll. pag. 48. 
Klein en fait auffi mention. 
Nomen. Liiholo. pag 59. 

NISÜROS (Pierre de). 
Théophraste dit, que c’eft u- 
ne concrétion imparfaite d’une 
matière fabloneufe; ces pierres 
étant maniées, fe réduifenc en 
fable Cet Auteur les appelle 
donc mal à propos des pierres- 
ponces. Voyez Bill fur Théo¬ 
phraste, pag. 74. 

NITRE ou Salpktre. Ni- 


îrum. En Allemand Salpeter. 
En Suédois Kalkfalt 6c Salpefer- 
jord. 

Le nom de Natron ou de Ni- 


trum , en ufage chez les Grecs 
& les Latins, d’où l’on a fait 
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nitre, vient de Nïtria Province 
dTgypte, doù on tiroir, dit- 
on, beaucoup d’un certain le! 
alcali, auquel on donnoit le nom 
de nitre: Car je ne iais fi le ni- 
tre proprement dit, êcoit connu 
ou en üfage chez les Anciens. 
Ils lionnoicnt peut-être le nom 
de nitrum au fèl alcali terreux , 
que nous appelions natron, (») 

Le vrai nitre prend toujours, 
en fe criftallifant, ia fîgUiC d’un 
prifmc à fix co es , avec une 
pointe aiguë , qui forme avec 
un dcù crjtés extérieurs du pril- 
me un angle obtus. Le nitre 
détonne dans le feu; il entre en- 
fuite en fulion 6c devient fluide 
comme Icau. Lorfqu’il eil mê¬ 
le avec du borax, ou des ma¬ 
tières calcinées, il fait efferves¬ 
cence dans le feu : mais il y fait 
détonnation avec les matières 
infîimmabies, ou qui contien¬ 
nent la moindre portion de phlo- 
giftique. il faut pour le diflbu- 
dre 6 6c 7 de fois autant d’eau 
que Ibn poids. 11 produit fur 
la langue un fentiment de fraî¬ 
cheur 6c une laveur amère. 

On tire du nitre de la terre,' 
des pierres 6c des plantes. C’eft 
de la terre qu’on en tire la plus 
grande quantité. Ç’eft la terre 
vifqueule 6c alcaline qui en elt 
la principale matrice. On le trou¬ 
ve à un pied 6c demi ou deux 
pieds de profondeur, dans les 
lieux fur-tout où il y a du bé¬ 
tail. L’air eft nécefiaire à la for¬ 
mation du nitre ; puifqu’on n’en 
trouve point dans les lieux, où 
il n’y a point ü’air qui circule. 


(n) Voyez, Hoffmann 1 opufcff,Jphy.\xvcàu pg, 152 ^ 277. Neumanmi 
rvtgUc, Cf 7 )m, pag. ly. 16. 
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Lenirre narurclcontientit: 
un acide ^2*^. une lubiîance io- 
flammable^ ou du phlogiftiquei 
im peu d'eau ; 4^^. un peu 
lie terrcj 5^. un Tel alcali vo 
biil 6c urineus:* Le nitrç pcçri« 
1 t 6 contient 1 de J'acide, 20. 
du phlogifïique, de l'eau , 
4^^^ un fel alcali. On voit donc 
que par la purification on a ré¬ 
paré la terre fbbrilc;, & qu'on a 
fiait évaporer k lèl alcali vola^ 
îil. {0) 

Sur les lieu?: d'cb Ton rire le 
fialpetre, inr la maniéré de k ra- 
finer, voyez Je Didïionairc de 
Commerce de Sa va R ï au mot 
lalï^-être, 

luNcRER confidèreen Chy- 
jnille le nitre dans la LXII. ta¬ 
ble de fon excellent ouvrage, (p) 
On y trouvera beaucoup d'ob^ 
Jervarions fur la formation du 
iiïlpcrre ^ fbn origine, fa purifi¬ 
cation, fies ufages, les propné- 
rcs 6c fies rapports aux autres Ibb- 
ifiances. Voyez aufTi l'article 
Salpêtre. 

Sur îe nirre des Anciens vo¬ 
yez Pietsch Diffcrtac. de Nr- 
Tfo V^ererum, 4^*. Regiomont. 
* 71 î ’ — jGu N TH. Ch (î J STOPH. 

Schelhammer de Nitro tum 
veterumtumnollro, 8'^. AmlL 

xjop. 

NOIX DE MUSCADE. 
l^ux ffwfSata petnfaéia , 
ScHEUCHZtiR, Lîtho.Helv.cur. 
P 4 : 3 ^‘fig 57 C'efi un Poritth. 

NOIX VOMIQUE. Nux 
^Qmka petrefaéîa. Ckft auITî un 
PoRpiTE. Voyez cet article. 
Scheuchzer , ibid, pag. 44. 
fis. 
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NOMBRIL MARIN Vm^ 
h'îUcus marinus. Les Naturali¬ 
ses ont donné ce nom à diver- 
fes chofes^lbit dans le régné des 
fofïiies, ibic dans la clafïè des 
coquilles. 

Rokoelet dit que c'eft une 
coquille quia à peu près la figu¬ 
re d’ün nombril ( Part. U. p. 
dp.&fuiv. Edit, françoi.) CccH- 
LEA uMBiLiCATA. Il en difiln- 
gue fix efipèccs, qui font ou des 
limaçons, ou des vis avec un 
trou au milieu, comme im iiom- 
briL 

Me d'ARGEN ville doune le 
nam de nombril aux limaçons 
ombifiqués; il en fait la cinquiè¬ 
me efpcce des limaçons à bou¬ 
che ronde. 

Kolbe Auteur du voyage au 
Cap de Bonne*Efperan ce, Tom. 
IIL. pag. 151. donne le nom de 
nombril à une efpèce de moule* 

Divers Naturaliftes appellent 
nombril les opercules des coquil¬ 
lages operculés. 

Il paroi t que les Lithographes 
doj 7 nent le plus souvent ce nom 
à des pierres qu'ils mettent, orj 
qu’on peut mettre dans la cia fie 
des ÜPERCüLiTES. Voyez cet 
article & Numi^maies. 

NOYAUX des coquilles 
fofTi 1 es. Voyez Coqu [ l les. 

NOYAUX des étites. Vo¬ 
yez Et i T ES 

NUCLFJ fpo- 

Îiaîa. Lu mit Lirh. Briiann. 

NUMIDIE (Pierre de ou 
Marbre de). Lapis N/iméruf^ 
onmarTmr Muméeuw Cétokne 
des marbres de ia Numidie, ils 
ctoienc jaunes, & d'autres d'un 
brun 


(0) ïus Minerai. T. 1, pag. ^07. 

(p) CQriJpe^fis ckjmite. T. IL pag. 
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brun foncé. En A’iemand gel- 
her rnarmor , unci. dunkelbrau^ 
Tier marinoT. D’autres enco¬ 
re étoienc panachés , a- 
vec des lâches jaunes. En Alle¬ 
mand ^augefprenkelter warinor, 
Marmor variegattim Veneîum ma- 
cuits fi avis. 

NUMlSMALES,ou Pier¬ 
res-numismales , ou Pier¬ 
res LENTicuLAfREs. En latin 
Ltapides vumifmaticiÇwQ, letitku- 
lares : Numnn lapidü : Nummtdi 
lutei^ StXargïllacei'.^ Salicites Im¬ 
per ATI : Lapis frumentarius 
Pfeudo -fruvtentarius SCHEUCH- 
2ERI. En Allem.ind Leerpen- 
ningCT : Circulfiein: Pfen7nng- 
fiem. 

On connoic de trois fortes 
de pierres numifmales; les pre¬ 
mières font rondes, minces, 
convexes des deux côtés. Le ro¬ 
cher d’où fort la fontaine appel 
lée Pontano delferro , en eft rem¬ 
pli: c'eft préci de verone, La 
convexité n’eft pas grande. 

Les fécondés, aufli fort min¬ 
ces, rondes, un peu plus con¬ 
vexes, ont deux couches corn- 
pofées de plufieurs petits lobes, 
qui forment tous enfemble une 
fpiralc. On en trouve près de 
}fefifers , & dans des pierres noi¬ 
res du 5 //, rivière qui paffeprès 
de Zurich, 

Les troifiémes (ont rondes, 
plus relevées, & convexes des 
deux côtés. 11 y en a qui ref- 
Icmblcnt à des lentilles, à on en 
trouve de deux pouces de dia- 
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mètre. BouRGUETcntrd d’ans* 
un plus grand détail fut lour.^ 
ftruefure, ( Lett. philoC .pag.*' 
13 & fuiv.) 

Pour découvrir leur forme in¬ 
térieure, il n’y a qua échaufer 
une de ces pierres fur un char¬ 
bon. Jettez-la toute chaude dans 
de l’eau froide, vous la verrez 
fc lever par couches minces, 
comme les Belbards. Vousob- 
krverez alors dans'la coupe du 
milieu fur les deux furfaces pla¬ 
nes corrcfpondantes, dcuxfpira- 
lesjdansd'autresdcs cercles con¬ 
centriques & correfpondans. (7) 

Sont-ce des couvercles de 
cochlices ou de limaçons de mer 
& de cornes d’ammon Toutes 
ces pierres appartiennent-elles à 
la même efpèce? Voilà un pro¬ 
blème à réfoudre. Bouuguet 
prend l’affirmative; dans ce cas 
on auroit du appcller ces pier¬ 
res OPERCULiTES,/^/>/We^ coch- 
learum opercula. Le couvercle 
même fc nomme urnhiUcus ma^ 
ris., celui de la cochlea càslata 
prend le nom d'umhilicus Vetieris, 

La relTemblance , il faut en 
convenir, eft allez exaéle. On 
trouve d ailleurs ces pierres dans 
les mêmes lieux ,où Ton rencon¬ 
tre d’autres dépouilles de la mer, 
comme à Soiflons, près de Zu¬ 
rich, à Vérone & ailleurs. 

J. J. Spada dans fon catalo¬ 
gue des Pétrifications dé Véro¬ 
ne p. 49. Ibucienc c^üe ces pier¬ 
res font un coquUlagé bivalve 
pétrifié, (r) Uàtïîrtial félon lui 


^•1 


min- 


[q) Tl y a autant de cercles comme la pierre éft compb'Ç^,^ /couches^ 
Bruckman en a compté julqu’a 40. De Lapide nummjh Tranlylvani« 
Wolfcnburtcl 1727. 4*^, 

(jr) Mr. Gesner a adopté ce fyficmc. Pctrificatum cochlese polyrhaîa- 
miæ, cenrroutrincjuc prominentc, gyns unitis,intra tefiam latencibus. Pc 
pCinfîcahs, p. 50. Eair. 1759; 

E 5 
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inince,&cartilagineux, fetrou¬ 
ve dans le centre. La rpiraleeft un 
canal qui iert à l’animal. Cefy- 
fl-eme a fe& difficultés. Point de 
charnière viuble : jamais aucun 
vuide imc rieur n eit apperçû j 
aucune de ces pierres ne le trou¬ 
ve ouverte. Nous ne connoif- 
fons aucun analogue marin ap¬ 
prochant Par où ranimai au- 
roit-il pris la nourriture, changé 
d’air & d’eau ôcc. ? 11 ne lcroic 
pas aifé de reloudrc ces difficul- 
tcs-là. 

Si ces numifmales font deso- 
percules, leur nombre ne doit 
point embaralTer. A chaque vo¬ 
lute, à chaque fpirale,l’animal qui 
veut le fermer eftobügede chan¬ 
ger de couvercle; ainfi chaque 
animal en fait grand nombre en 

vie. Peut-être que chaque vo¬ 
lute ou fpirale, dans quelques 
coquillages , 6c chaque conca- 
meration ou chambre dans d^au- 
tres, ell l’ouvrage d’une année. 
Dans ce cas il y a telle corne 
d’amnion , dont l’animal aura 
150 ans, puifque on en a vu qui 
avoient autant de cellules. Voi¬ 
là 150 opercules faits & dépo- 
lés par un leul animal. 

On trouve de ces pierres en 
Italie, en Hongrie,en Tranlyl- 
vanic, en Suifie, en France,en 
particulier en Picardie près de 
Noyon. Ceux-ci font comme 
des verres convexes des deux 
côtés. Hift. de T Acad. R. A. 
1720. p. 20. Mercatus, p. 
240. LuiDjLic B. n’^. 176'i, 
6cc. On en trouve fur la mon¬ 
tagne du Klein - Aubrig. 
ScHEUCHZER Jtm. Alpin, Je. i. 
p. 5. Le rocher en eft tout 
rempli. Ejufdem oryéiogra, Hel- 

(/) De Pctrificatis, p. 50. ôt fèq. 


NUM. 

ver. p. ^26. fig. Cl.Vin. Cel¬ 
les-ci font de même convexes 
des deuxîcôtés. Celles des mon¬ 
tagnes de Silelic , montagnes 
qu’on appelle des Geans, font 
cou vexes d’un côté & plâtres de 
l’autre. Geo. Anth. Volck- 
MaNN, Silef, fuhterran. Vdxx. IL 
p..5qi. Tab.Il-fig. V. Pcut-é:re 
que celles-ci font toutes Icparées 
en deux, & elles paroiflent ap¬ 
puyer le fyftcme de Spada. Ce 
lèroit une feule valve de quelque 
coquille. Il eft vrai aufli qu’il y 
a des opercules qui font plats 
d’un côté, & jamais convexes 
des deux. 

Les numm 't di Bovbjo , mon¬ 
tagne prés de Vérone, font de U 
même cfpècc. F. Calceolak 
les décrit dans fon wuj^um Veto- 
nevie, 

Mr. Gesner prétend que les 
numifmales, qu’il décrit, font 
la pétrification d’un, coquillage 
de mer, qui approche du nauti¬ 
le & delà corned’ammon;d’u¬ 
ne coquille en fpirade , fans 
nombrÜ, avec une double émi¬ 
nence , & à plulieurs conca- 
mérations intérieurement ca¬ 
chées. (r) 

Pour concilier ces divers fy- 
ftémes, ne pourroit-on point 
fuppoièr que quelques unes de 
ces pierres, décrites fous les di¬ 
vers noms d’helicites, de pba- 
cites ou lenticulaires, de numif- 
males, de falicites &c. font des 
operculites, comme Bovrguet 
le prétend j que d’autres lonc des 
bivalves, comme Spada l’aflu- 
re> qu’il en cft enfin qui appar¬ 
tiennent aux univalves cham¬ 
brés , ainfi que le prétend Mr. 
Gesner.^ 

OB: 

Lugd, Batav. 1759. 
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O BSIDIENNE (PfERRE) 
ou Marbre obsidien. 
D’abord on appella ce marbre 
qui écoic noir, oplicn, puis par 
corruption, obfidien. 

«To 7»>ç o 4 ^f 9 (s. Ce marbre 
noir , fufceptible d’un beau po¬ 
liment, pouvoir fcrvir de mi¬ 
roir & rendoic les images. 

OCCHIO DI SERPE. O- 
cu/us ferpentis, C'eft un Glof- 
fopêrrede l’Ile de Malthe. Voy. 
Glossopetre. Voyez Oeil. 

OCHRESjOu Terres mk- 
TALLrauEs. OchriC, Terra me- 
tailica. En Allemand ocher ; 
vnt fnetall vermijchte erdarteji. 

Linnæus dit que Tochre eft 
compofée de parties mercuriel¬ 
les OU métalliques, dilToutcspar 
le vitriol propre au métal. Och- 
ra confiât înercurialibus proprto 
fvitriolo folutis,. 

Il en diftingue de cinq fortes. 

l”. OCHRE DE fer: ochra ferri 
lutea : Ochrafiava. En Sué¬ 
dois Kioller farg. En Al¬ 
lemand Eife?i - ocher, 
a®. OcHRE DE Cuivre. Och¬ 
ra cupri viridis. ytride mon- 
îanum. En Suédois berg- 
gront. En Allemand kupf- 
fer-ocher, 

a..Lorrqu’il eft verd, Vir}- 
de2jno7itanum. En Alle- 
mnd berggrun , VE RD de 
Montagnïe. 
b. Lorfqu’ilcft bleu, 
leu7n montanum. En Al¬ 
lemand hergbiau \ Eleu 
DE Montagne. 

OcHRE d’Argent. Och¬ 
ra argenti luteo-albicaus, En 
Suédois / 7 //wr ochcr. En 


Allemand filber-ocher, 

4?. OcHREDE Mercure.O r/:^. 
ra hydrargyrïalba, Gur.En 
Suédois berg>ni ' 6 ik. En Al¬ 
lemand guhr, 

5®. OcHRE DB Bismuth. Och¬ 
ra <uiijmutht luteo viridis i 
Ochra vjifmutbi En Sué¬ 
dois vji/mai kalk. 

Pour définir les ochres plus 
exadbement, nous difons que ce 
font des terres précipitées, mé¬ 
talliques, réparées du vitriol, a- 
près que le vitriol a été diftbut 
par l’eau. On reconnoit les och¬ 
res I®. par la couleur qu’elles 
tiennent des métaux, dont elles 
font formées} 2®. par le poids, 
qui furpaffe celui des terres or¬ 
dinaires} par la fufion} elles 
fe fondent avant que de fe cal¬ 
ciner; 4^. par la furface con¬ 
vexe qu’elles prennent en fe rc- 
froidilïanc. 

Puifqire les ochres fe forment 
de^ la léparation des particules 
métalliques, renfermées dans le 
vitriol, réparation qui fe fait 
lorfque ce vitriol eft difloutdans 
l’eau} il fuit delà qu’on ne peut 
fuppofer d'ochres que des mé¬ 
taux , dont on a des vitriols con¬ 
nus, dès lors on ne peut établir 
que trois fortes d’ochres. 

1^. Le Vitriol de Zfnc don¬ 
ne la terre calaminaire ou 
l’ochre de zinc. Ochra zin- 
ci: Terra calaminaris. En 
Allemand Calmeierde , zink- 
ocher. 

2^. Le Vitriol df Fer don¬ 
ne l'ochre jaune & rouge, 
félon U nature de la preci- 
pi- 
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pitatîon & de la décompo- 
lirion. Ochra fiave/ceus vel 
rubeJceyiSy ocbraferrL En 
Allemand eifenocher, 

3^. Le ViTRiOL DE Cuivre 
donne un précipité verdou 
bleu, félon la nature de la 
dccompofition , ou de la 
précipitation. OciTra virîcîis 
vcl aerufea^oebra cupri. En 
Allemand kupffferocher. 

Nous ne comnoilïbn?; ^le ces 
trois fubitances frétal'iï^^ues , 
^ui puifTenc être diiSbuwîS par 
l'eau, ou par une légère wipcur 
fulfureufe, ou ijvâ ajçnc el¬ 
les-mêmes un principe de iulu- 
tion. il n y a qu'elles qui don¬ 
nent des viirioh par ces folu- 
ttons^ il n'y a par conlcquenc 
qu’elles qui puiflent donner des 
ochrespar la précipitation du vi¬ 
triol diflbut. On ne peut donc 
parler de l’ochre de l'argent, de 
celui du bifmuih, de celui du 
rnercurcSc des autres minéraux, 
que lorfqu’on aura fait connoî- 
tre le vitriol de ces fubllances 
là. Nous ne faurions jufqu’a- 
lors admettre la divifion de LiN- 

KÆUS. 

Le cclcbre Hill définît leso- 
ebres d’une manière moins pré- 
cifej suffi comprend-il dans cet¬ 
te claHe une multitude de ter¬ 
res, decrayes & d'argilles, qui 
n’ont de métallique tout au plus 
que la couleur qui peut leur ê- 
tre communiquée par le moyen 
des fels métalliques. Ochres^ dit- 

il, earthi flight (oberent ^ com¬ 
posé d offrie, fofî , argîUaceous 
partieles , rough to tke toucb , afid 
readîly diftffih in 'watef. Les 
crayes, les argillcs, les marnes 

(t) llillory ef Fofiils» T, L p. 5' 
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memes ne font pas aifées à di- 
ftinguer des ochres proprement 
dites; aulïï fe trouve c-il de tou¬ 
tes ces efpèces dans l'article des 
ochres de cet habile Naturali- 

Dans la première feûion il 
range les ochres jaunâtres : Tba 
yellû^u) ochres. Ici il rapporte l'o- 
chre de Théophraste, ôc l’o- 
chre Aitique de Dîoscoride ^ 
& les gialloluto ou le jaune de 
Naples, avec S ou 9 autres cf- 
pèces. 

Les Ochres rouges forment 
la fécondé fcétion; The redoch- 
res. Il rapporte ici kfit Syria- 
cum ôc le ÇUAtticum des Anciens ; 
le bol rouge de Venife reparoic 
de meme ici & nombre d'efpc- 
ces de terres, d’argilles, qui ap¬ 
partiennent à d’autres cia (les. 

La troiûème lédion eft com- 
pofée des ochres brunes ; Th& 
bro''xn ochres. Ici paroit la 
terre d’ombres, ou terra um-- 
bria , & la terre de Cologne, qui 
Ibnr des fubftancesbiruminculès 
que Libavius met au rang des 
charbons de terre ; mais qui font 
du genre des terres compofées 
bitumineufes. 

Les Ochres blciies & vertes 
compofent la quatrième feûion. 
Le lapis armenus.^ le éw 

& rarmeniacuM des An¬ 
ciens eft rapporté ici : 7 be blue 
and grc en ochres. 

Enfin les Ochres noires en¬ 
trent dans la cinquième fcdlion: 
Black ochres* 

On voit fans peine que cette 
méthode eft bien lorgue & peu 
exadte. C’eft faire retrouver les 
memes clpèces dans des ordres 

oa 
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o»j des clafles fort différentes. 

On vend ordinairement chez 
les Drc^uiftes une ochre jaune, 
qui vient en grande partie du 
Berry. Les filons font à 150 Ôc 
à 200 pieds de profondeur, de 
répaiflèur de ± jurqu’à pouces. 
Au-deiTus crf: un lit de fablon 
blanc, au - deffous une couche 
de terre argilleufc jaunâtre. Il 
vient auffi de Tochre d’Angle¬ 
terre. Celle qui eft d’un jaune 
rougeâtre fe nomme ochre de 
rue ; celle qui eft d’un brun rou¬ 
geâtre s’appelle à caule de cela, 
brun rouge : cette derniere quand 
elle tire fur le noir, prend le 
nom de potée, l’on s’en fert 
pour polir les glaces de miroirs. 
1/ochre mclcc avec les métaux 
dans la fufion, les rend douxôc 
malléables. L'ochre jaune devien t 
rouge au feu de réverbéré. Tou¬ 
tes les ochres fervent principa¬ 
lement dans la peinture: en mé¬ 
decine c’eft une terre aftringen- 
te & deflîcative. 

Sur les ochres des Anciens 
voyez HfLL fur Theophrafte, 
p. 147. 148. 16^. 174. 177. 
178. 182. ècc. 

OCHRE DE FER. Oci^ra 
ferri. En Allemand eijen-ochcr, 

l’Ochre de fer eft une terre 
ou mine de fer terreufe, qui four¬ 
nit un fer caftant à chaud j c eft 
un fer décompofe par le virriol : 
c’eft un fer qui n’eft minéralife 
ni par le fbufirc ni par l’arfenic: 
fouvent cette terre eft rouge , 
mais fi elle eft d’une autre cou¬ 
leur, elle devient rouge au feu. 
Ce font les parties ferrugineufes 
de l’argille qui rendent aufti la 
brique & la tuile rouge dans le 
four ; c’eft encore le fer qui don¬ 
ne ce beau rouge fonce à une 
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terre de la Chine, dont on fait 
des vafes • c’eft pour l’ordinaire 
le fer qui donne la couleur rou¬ 
ge aux terres, aux bols, à la 
craye & à divers foffiles. Pour 
réduire cette terre en fer, il faut 
y joindre une matière inflamma¬ 
ble ; mais quelque fois il y a 
parmi la terre ochreufe d’autres 
fubttances qui s’oppofent à cette 
rédudiion. 

La plus belle Ochre eft cel¬ 
le qui eft de couleur fafra- 
née; on l’appelle inarne de 
pierre , ou écume ae mer, 

2'’. l’Ochr e jaune eft plus 
commune. 

3®. l’Ochre brune tient cette 
couleur de quelque mélange. 
4^, l’Ochre rouge, mêlée de 
matière friable, n’a point 
de cohéfion,6c ne peut pas 
fervir de crayon. 

5^. l’Ochre rouge, crétacée, 
ou la craye rouge, eft mê¬ 
lée d'argille, 6c fert de cra¬ 
yon. C’eft la rubrica fabri^ 
lis: Ckhra rubra naturalis 
cretacea, 

6. Il y a de l’Ochre dans les 
bois pétrifiés; c’eft un fer 
qui s’ert précipité fur du 
bois, qui s’elt trouvé enter¬ 
ré, 6c qui en a pénétré tous 
les pores. 

7^. Hencrel parle d’une och¬ 
re d’un gris bleuâtre , qui 
fe trouve en AllemajçnG, 
entre Schneberg 6c Eifen- 
ftock, à la fiirface de la ter¬ 
re. (Ephemerid. Nat. cu- 
rio. T. 5 p. 325.) 

OCULAIRE (Pierre) 
Lapis ocularis Mêrcat. Me- 
tall. p. 343. Voyez ÜPSRct/- 

Ll- 
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LITE, &C NuMTSMALE. Ceft Utl 
couvercle de coquille turbinée, 
appelle nombril de Venus, um- 
huicus ypîieris» 

ODKRSTEIN. Pierre de 

l’( DEk. T^apis Odere 72 fii. C’eft 
une n)iiie de fer, de refpccedes 
mines de marais. Mwera ferrt 
pahjlrts. On en trouve le long 
de Oder, en Suede & en di« 
vii.'î endroits de TAIlemagne. 
Voyez Mr Lehman T Art des 
mines métalliques p. 219, T. 1 . 
Paris 1759. 

( ) Dt • N TOI DE 0 <IontdtLles, 
C cit le nom que Gesner don¬ 
ne aux Glossopktres. Voyez 
cer aniclc. Fig. lap. p, 157. 

ODONTÔPETRA. Voyez 
G lossopu.tr F: 

ODONI OPETRA BICE- 
TH ORMIS. Voyez Mille- 

PORÎTE. 

OKIL DE SERPENT. Ser- 
penfis oculus, C"ell la crapaudi- 
ne ou bufonite, à quion adon¬ 
né ce nom. Voyez Glosso- 
p.TRE. Mémoire de TAcad. R, 
An. 1723. pag. 207. Pour la 
plûpart ces pierres font les dents 
du poilTon appelle le Grondeur. 

OEUF DE PIERRE. O- 
*vu 7 Ji v.arimm. Les pierres dé¬ 
crites fous le nom d’eeufs pérri- 
fiés, paroi Ifent être des echini- 
tes de refpèce des Ipatagoïdcs, 
des fpatangoïdes 6c des brifTbï- 
des. Luid Lith Brit. n^. 964. 
Nat. Diipof. Hchinodermac. 
Kl EiNii. 11 ne faut pas con¬ 
fondre ces œufs, qui font des 
pierres féparées, fou vent des cail¬ 
loux arrondis, avec la Pierre 
OVAIRE , toute compofée de pe¬ 
tits grains ronds. 


OIS. ~ oll: 

OISEAUX PE’TRIFIE’S; 

ou leurs parties. Voyez Or ni- 

THOLITHES. 

OLIVES PETRIFIE’ES. 
Oliva LapiJea. En Allemand 
Olîvenfieïn^ Ce que divers 
Auteurs décrivent fous ce nom, 
ne font que des pierres Judaï¬ 
ques, ou dcsPoiNTF.s dfourfins. 
Vo5^ez ces articles. 

OLLAIRE (pierre) Ollarhl 
'Leheturn Lapis. En Allemand 
Topfflehi. En Suédois talgflen^ 

La pierre Ollaire tii com- 
pade, gralfe au toucher, com¬ 
pofée d"un amas confus d’écail- 
Ics, de feuillets, de filamens & 
de grains j elle eft fans parties lui- 
fantes. On la travaille à la main 
avec des inftrumcns de fer 6c fur 
le tour (u). Le feu la durcir. 
L ollaire a quelque rapport avec 
le raie j mais ils différent i?. par 
la dureté i le talc cft plus tendre : 
2®. parla compofition intérieu¬ 
re; on ne remarque dans foliai¬ 
re aucune feuille qui puifTe fele¬ 
ver ou !fe fcparer. 3®. On peut 
enfin les éprouver par le feu ; 
lüliaire y aquierc toujours de la 
dureté. Il y en a de pluficurs ef- 
pèces: voici les principales. Cell 
comme le talc, une pierre re- 
fradaire, qui refiftc toujours au 
feu. 

La Serpentine, 6 c félon 
d’autres,mais très mal à pro¬ 
pos , la thérébenrinc, eft 
verdâtre, mouchetée com¬ 
me quelques marbres. Elle 
reçoit un beau poli; un feu 
ardent la durcit 6 c la blan¬ 
chit; elle eft ordinairement 
opaque, il y en a cepen- 


(n) Voyez Scaliger Exercit. ad Card. 128. §. 
ScHEUCHitu Uni. yîlpi, Tom. I. p. 104. &c. 


3. 



oll: 

titnt qui a quelque tranP- 
parencc, & qui cfl: plus 
cendre. AJarwor jerpenth 
num , feu Zohlizenfe ^ fvt 
jLehliàum\ Marmor folidum 
^irejeens ^ maculofum<^ 
turam admittens ; Ophites 
’Hontmllorum. Les Italiens 
l’appellent lavezzr ^ pietre 
Ai îavezxi ; les Allemands 
ferpenthifiem , ferpentiner^ 
marmor^ &c par corruption 
terpenten, 

2.^, LaCoLUBRiNE cft grHè& 
fans taches; on ne peut la 
polir, mais on la travaille 
aifén)enc au tour. L^es par¬ 
ties font indifcemables ; el¬ 
le a plus ou moins de dure¬ 
té. La plus blanche cfl: auf 
fl la plus tendre; il en eft 
même qui paroit feuilletée. 
Lapis colubrinus, OUaris [o^ 
iidus , grifeus , phiguis , poli- 
ittram minime admittens. 
En Allemand duhter topf- 
{iein. 

La CoLOî^NE ^ ou pierre 
ollaire talqueu(e, efl: com- 
pofée de parties brillantes 
de mica & de talc, qui for¬ 
ment des ondulations; elle 
efl: Jtrife, gralTe , tendre & 
facile à travailler. Par la 
calcination elle aquiert la 
blancheur de l’argent; c’efl: 
le iapis Comenps de Pline 
( ), de Ca RD an , de Sca- 
JLTGER {y) , de Gesner 
( ). C eft le lapis coluhri- 
nus de Beccher, qui la con- 
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fond avec la précédente, 
C’eft le Ubetwn lapis de plu- 
fieurs. Lapiscolumbinus 
laris moîlior ^ grifeus. />/»- 
guis , partteulis talcofo-rm- 
caceis , *vix di[iznélis , cald- 
natiozie alhefctns : on en tra¬ 
vaille beaucoup de cette ef- 
pêccà Chiavenne (a). En 
Allemand lofer topfflem, on 
trouve près de Pleurs de 
cette ollaire verdâtre & de 
la grife. 

pu mélange des parties de 
mica, de talc & d’autres madè¬ 
res avec la fubftance grafle & 
fibreufe des pierres ojlaires, qui 
femblent être une forte d’asbe- 
fte, à particules indifcemables, 
nait une variété fin ulière dans 
les differentes pierres ollaires des 
divers pays. Rapporter & dé¬ 
crire toutes ces différences, feroic 
un ouvrage long & ennuieux , 
autant qu’inutile. 

Walleriüs fait encore men¬ 
tion de deux elpcces de pierres 
ollaires, qui tiennent du talcÔC 
du mica. On pourroit en mon¬ 
trer & en décrire bien d’autres: 
l’une eft l’ollaire à gros grains, 
dure 5 rude, d’un gris noir avec 
des panicules de mica 6c de talc 
forediftindes, qui jaunit 6c de¬ 
vient friable au feu : l’autre ten- 
dre , grafle , noire , avec des 
feuillets talqueux , recourbés : 
celle-ci peur Icrvir de crayon, 
II appelle celle-là ollaris duras, 
grobaügtger topffein^ celle-ci ol- 

4r- 


(x) H/V?. AT^r. Lihr. XXXVI. Cap. XXIF. 

{y) ScALiG. excrcitar. au Cardan. 128. § 2. 

(zS De fignr, laplà. pur. 

(.a) ScHEucHiER Itin. Alp. Tom. I. p. 105. ftq, 
Wagner Helvet. curhfa p. 316. 3x7. 
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laris picïorius-^ kleievfiein. On 
ne peut faire aucun vafc folide, 
ni de Tune ni de lautre. 

Il y a encore bien d’autres 
pierres ollaires, outre celles-là^fi 
on veut avoir egard à tous les 
mélanges qui fe prefentent en 
divers lieux. Encre Vaulion & 
Valorbes dans leCanron deBerne, 
j’ai vil une pierre olhire gralFe, 
talqueuic , iaui â re , lalilTant 
un peu les doigts, lorfqu’elle eft 
humedée, ayant trop peu de 
liaifon pour en Eire des vafes 
folides. Elle fe durcit 6c blanchit 
au feu; c’eft un banc qui paroit 
afiez grand ; peuc-étre que lî on 
découvroit la furface, on trou- 
veroit cette pierre plus pure, plu? 
compadte & plus propre à écre 
travaillée. 

OMBRE, (terre d’). Hu- 
vins nigro - brune a : Creta umhria. 
Umbra. En allemand umber, 
^ Ceft une efpece de terre fort 
légère d’un brun fonce , qui 
s’enflame au feu tant foit peu 
& qui à cet egatd eft congénère 
avec les terres bitumineufes. Elle 
répand une odeur forte& de¬ 
vient blanche après avoir été 
calcinée à un feu violent- 

Celle d’Italie eft d’un brun clair. 
On en trouve de cette espèce près 
des mines de Salberg en Suede. 

La terre de Cologne eft d’un 
brun foncé. 

Toutes ces terres font d’ufage 
dans la peinture 5 & renferment 
quelque chofe de bitumineux. 

LiBAVius les met dans la 
clafte des charbons de terre. 
Sïngul: P.III. p. 1030 

O MB RI A. C eft une forte 
d’ouRsiN PÉTRIFIÉ. Voyezcct 
Article. 

OMM ATIAS. OfjbfÂfxrU^ 
êeçj ÀiCcfô(c?^fj:/eq, En allemand 


OMP — ONY 
augflehi. En Polonois ocznti 
C’eft une pierre noirâtre qui a 
la dureté d’un caillou & la figure 
& la grandeur de l’oeil d’un 
veau, GESNTR : Fig. lapid. 
p. 558. On peut rapporter ici 
ces Agates dont parle Cardan 
de fubrilir. poft. f. 290. qui ré- 
préfentent des yeux d’oifeaux, 
de poilions, &c. Si ces pierres ré- 
prefentent les yeux d’un homme, 
c^(^ü\^leucophihal 7 nus; lic’eft un 
oeil de loup , lycophthnlmus fi 
c’eft l’oeii d’une chevre, agoph- 
tkahnus. 

OMPH AX. Pierre- 
OMPHAX. Théophraste parle 
de cette pierre fur la quelle on 
gravoit des cach:ts : mais il 
ne la décrit point. Hill dans 
fes notes fur cet auteur grec 
dit que c’eft le beryllus olcaghipus 
de Pline pa. 115. 

ON IX. Voyez ONYX 

ONOBRYCHIS, ou Sa in- 

FOIN PÉTR IF 1É5ou EMPREIN¬ 
TES de cette plante. En iPolo- 
nois kûz}a rutka ukamienm, 
Luid. Lifhop. Brit. p. fo8, 
ONYCniPUNCTA 
Plinii. Jaspe mêlé d Unix. Le 
fond eft jaspe verd ou rouge, 
l’onyx eft par points d’un rouge 
pale- Voyez Iaspe. 

ONYCHITE. ONVCHITF.S: 
Vrtguis lapideus. Vkrre d^07jgle. 
Luid& Lister croyant que 
c’eft une térébratule. 11 paroit 
en general que c’eft une coquille 
bivalve. Mehcatus*. &Assal- 
TUS Mecall : p. 370. 

On donne aiifti le nom d’ony- 
chite, à caufe delà couleur , ou 
à caufe de leur rcflemblance à 
i’onyx, à diverfes fortes de pier¬ 
res, à l’ail âTe rougeâtre, au 
marbre blanc alab.iftiicc. Voyez 

ALBATRE. 

ONYX 
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ONYX, ou ONYX. ÜTiyx': 
K)nychium, En Allemand, en Hol- 
landois, en Anglois, en Danois 
de même onyx : Arabifcher 
onyx, 

L’Onyx eft une forte d’aga- 
ihe, à peine demi-tranfparente, 
quelquefois prefque opaque: el¬ 
le eft compofée de lits, de ban¬ 
des, de couches, différemment 
colorées, arrangées, circulaire- 
menc les unes par-delfus les au¬ 
tres. Sa péfanteur fpccifique 
eft à celle de l’eau dans la pro¬ 
portion de 2,510. à 1000. 

Le fond de l’onyx d’Arabie eft 
d’une couleur vive avec des 
cercles noirs,bruns ou blancs. 
Les Anciens fa.Toient leur cachet 
fur cette pierre. Ils faifoient 
enforte que ce qui écoic gravé 
ou en relief fût d’une autre 
couleur que le fond. Cette 
pierre eft en grande eftime à la 
Chine où on l’appelle Tou: Il 
n’y a que l’Empereur qui ait le 
droit de la porter. Elle eft ap¬ 
pelée la première dés pierres 
dans l’Ecriture Sainte. 

Lorfque les cercles de cette 
pierre font difpofés de façon à 
répréfenter un ceil avec fa pru¬ 
nelle, on l’appelle alors oculus 
Betiy ber o(h:o. 

Lorfque l’œil eft terminé par 
un cercle de couleur grife ôc 
qu’il reffemble à l’œil de l’hom¬ 
me on appelle cette pierre leu- 
cophthalmus. 

Si ce cercle eft rouge, la pierre 
prend le nom de Erytrophthal- 
mus. 

On appelle diophthalmus celle 
qui a deux yeux ^ triophthalmus 
celle qui en a trois. 

Si l’œil reffemble à celui d’un 
loup on appelle pour lors la 

Tome lïg 


bOL: Si 

ipitxxtlycophîhaîmuS'Si c’eft celui 
d’un bouc, agropihaUhus, 

L’onyx qui n’a pas des cer¬ 
cles , mais des couches, placées 
les unes fur les autres, prend le 
nom de Memphite ou Camée^ 
Memp hit es : Camehuia . 

La Sardonyx ou Sardoine eft 
ün onyx dans laquelle un des' 
cercles eft rouge, tandis qu’un 
autre eft de couleur de corner 
C’eft la jardt ou cornaline mê¬ 
lée avec une onyx. Ce qui tient 
de la cornaline eft tranfparent, 
quelquefois l’autre partie eft o- 
paque. 

Quelques Auteurs dcfiniircnc 
les onyx d’une manière plus 
precife qui éloigne de cette claf- 
fè bien des pierres qu’on y a mis. 
L’oriyx eft félon eux une pier¬ 
re toujours blanchâtre variée par 
des zones brunes régulieremenc 
difpüfées dont le fond eft fou- 
vent couleur d’ongle & luifanr., 
La couleur du fond & la régu¬ 
larité des zones font les carac¬ 
tères diftindtifs de cette pier- 
re. 

On a aufîi donné à l’Albâtre 
le nom de marbre-onyx,ou de 
marbre-onychite. 

OOLITHE. VcyezsTALAC- 

TITE ÔC OVAIRE, OU PIERRE- 
OVAIRE. Ce font des pierres 
rondes,dont les unes appartien¬ 
nent aux concrétions ftalagmi^ 
tiques , d’autres aux pétrifica¬ 
tions des œufs de poifTons. 
Voyez auffi ammite. En Alle¬ 
mand eyjlein , rogeijjlein, Fr A N- 
cisci Ernest; Bruckmann 
Specimen Phyficum exhibens 
Hiftoriam Naturalem oolichi, 
feu ovariorum pifeium, Ôc con- 
charum in faxa mutatorum. 4^. 
Helmftad. 1721. cumi fig. 

F * ' OPA^ 
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OPALE. Ceft ie 

PÆDEROsde Plînb, & k lapis 
thm^nSaHus dg quelques Au¬ 
teurs, Quelques Naturaliftcs 
donnent aum nom de pierre 
élémentaire à Pagathc de quatre 
couleurs, Wallertus définie 
Popaie fire ^ 

cohres pro ftà fpeéiatoris mu- 
tans, En Allèmartd opal^ 

^ L'opale en éfiiit cft une erpéce 
d agathe prefque tranfparente 
qui a U propriété de paroitie 
changer <je couleur félon l’expo- 
ïStion du jour & le point de 
vue d’où on la regarde, 

t®. L^opale hireufe efl: en- 
tkremenc traiifparcnte & paroîc 
félon le jour rouge ^verte^ bleue 
6c jaune, Opalar îa£ici cûh^ 
ris ex ruèro , CiCruieu dr 

vzrjicolor. En Allemand 
rmichfarhmer opal, 

2 ^, L’opale .noiràcre refîfîm- 
ble à un cha^rbon allumé d’un 
côté. Opa/us jiai^km emit- 
tms cohrejn, Ên, Allemand 
fch'Vjarzduher op^L^ 

3 ^, L’opale faunâcte ne chat^ 
toyepas d'une façon remarqua¬ 
ble, Opalus Jlavefem deUIi ea- 
lorum repefentatimie vcrfkdQr, 
En Allemand gelblkhr opaL 

4^*L’opale,œil de chat^ eft 
d’un gris jaune ou verdâtre. O- 
cTihs caîh C’efl Va fier} a de pli- 
pfeudù-ûpahis de Car¬ 
dan j Vocuius fülîs de quelques 
autres, [1 part de cette pierre, 
c^pofée à la lumière, un rayon 
vif 6c tirant fur le jaune. Ôpa- 
lus ^irefeens , radium ex albo in 
^a^^efeentetn émit Sens En Aile- 
piand Kotzmau^e. 


OPE, OPH; 

L’opale, œil du monde, 
relTemble par la couleur vive à 
Fonix d’Arabie. Elle efl demi- 
tranfparente & Jaunâtre, Elle a 
la propriété que regardée â l’air 
elle femble [opaque , plongée 
dans Teau elle paroît tranfparen¬ 
te, DU du moins elle s’éclaircit- 
Ocuius wttndi. Achates unguium 
cûUre^m dèn opaca^aqûa perfu^ 
fa pellucens. En Allemand w/#* 
auge. 

La mutabilité des codeurs de 
fopale fait qu’on ne peut point 
la contrefaire. C’eft la feule 
des pierres prétkufes qu'on n'ait 
pas pu imiter. Elle cft appel- 
]ée au XXL de l’Apocalypfe la 
plus noble des p’^ierres, 

OPERCULE : Opermîius, 
Opëuulita^ vel Qpercuiiîï^ um^ 
b'dki Veueris : Couvercles des 
coquilles univalves qui ferment 
leurs bouches. En Allemand 
dekkefJeenakL Voyez LiMA- 
ÇONS, C&chkarum vpercuia fa* 
pidea^ ^'el fefil^a. Voyez Tar- 

ticiê NUMlSMALESjOCULAmiiSj 
nonbrtl. 

Luin. Litop* Drit. n^. 427, 

434, 

AlLioN. Oryélogra. Pede- 
mont, pag, 77, 

OPHIODONTES. Opbh^ 
dontium. Débité di ferpe. Dent es 
fiTpCntis\0\X OEïL DE SËRPLNT, 

Ce font autant de noms bifare- 
tuent donnés aux glüssope- 
TRES, Voyez cet article, 

O PH IOG LOSS U M P E- 
TRæUM, Ceil aufli ungioL 
fopèrre, 

ÜPHIOIDE J ouoPHioMoa- 
PHïTE, OphioideSy vel pphmmr* 
ph tes. C’eft le nom qu’ALORo- 
VA ND donne aux cornes d’am- 
mon à caufe de leur figure de 
ferpenc entortillé, A-lus. meDÜ, 

pag. 




or: . 

pag. 450. On les appelle auffien 
An^îlois Snakeftone. 

OR. ylurum. En Allemand 
GolJ, En Suédois Guld, il eft 
appcllé le Roi des Métaux. C’eft 
le plus parfait ôc le plus pré^ 
deux. Les Chimiftes le deli- 
gnent fous le nom de Soleil, 

L’or furpaflè tous les métaux 
par Ion poids, par fa fixité, & 
par fa duétilité (a). Sa confi* 
ilcnce eft plus molle que celle 
des autres métaux, & fa couleur 
eft jaune. Il eft fuiible au feu, 
d’abord qu’il commence à rou¬ 
gir. S’il eft pur, il doit fouce- 
nir les quatre grandes épreuves, 
& il peut être broyé & amal¬ 
gamé avec le mercure làns di¬ 
minution. 

Kunkeltus & Boyle ont 
tenu de l’or en fufion pendant 
plus d’un mois, fans qu’il ait 
diminué. Voici le rang des mé¬ 
taux, félon leur fixité, l’or,l’ar¬ 
gent, le fer, le cuivre, l’étain 
& le plomb. Si dans la fufion 
on y jette prefque de routes 
fortes de fel, 6 c de fouphre,du 
plomb ou de rantimoine , fa 
nature n’en eft point altérée. 
L’or s’allie avec le cuivre, qui 
le rend plus rouge. Ni lefprit 
de fel, ni l’efprit de nitre , ne 
peuvent difibudre l’or fcparc- 
mentj fi on mêle ces (els ils 
agiffent fur ce métal. L’efprit 
de fel marin diftillé au travers 
des vieilles tuiles le JifTout auffi 
bien que l’elprit de nitre tiré du 
nitre crud. L’efprit de nitre & 
de fel commun concentrés, peu- 
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vent auffî le difiR)uilre,en ufanc 
de certaines précautions. Enfin 
la menftruë ordinaire de l’or 
eft l'eau regale, faite d’efpnt de 
nitre & d’une quatrième partie 
de fel armcniac. On peut voit 
dans juNCKER, toutes les opé¬ 
rations , qui ont été tentées fur 
l’or, tous les effets & les phé¬ 
nomènes , qui en font réful- 
tés ( . 

On tire I’or des glebes qui 
le renferment par la fufion avec 
l’addition du plomb, on fépare 
enfuicc le plomb par la cou¬ 
pelle. On le tire des fables, ou 
des terres , où il fe trouve en 
grains, en l’amalgamant avec le 
mercure. Le mêrcuie s’évapo¬ 
re par le feu, ou on le tire de 
l’or par le feu dans des recurtes 
de ferjôc l’or refte pur au fond. 
On peut confulter l’ouvrage de 
ScHLUTTER , publié par Mr. 
Hellot, celui d’ALFONSE Bar-^ 
BA par Gosford, celui d’hÎENc- 
KF.L ik celui de Wallerî us, 
par Mr. le B. d'Holbach^ {c). 
On y puifera une idée lüffifante 
des opérations métallurgiques 
qui regardent l’or. 

L’or eft de tous les Corps 
connus le plus pefant. 1-a péfan- 
teur de l’or pur eft de 19^640. 
un pied cube pèle 2122. onccSi 
11 perd d’une 12e. de f à une 
18^*. dans l’eau. 

Wallerius définit l’or un 
métal parfait, jaune, qui n’a 
que peu d’éclat, de qui n’eft 
ni élaftique ni fonore. 

C’eft le plus péfant & le plus 
düc- 


(/ï) Sur la duélilité de l’or, voyez NoLlet L?çons de Phyfi(ine expe- 
ri. tom. I. pag. ^6. BoYLE, de mira fubril. tfEuviorum Cap. H. Ro-» 
«AULTi Fhyf. Part. 1. Cap. IX. &c. 

{b) Confpcél. Chem. Tom. I. pag. 84S. 

le) Intro, à la Minéi'al. Tom. I. pag. 160 3 c le4 
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ductile de tous les corps ^ il eft 
fixe au feu , à l’air 6 c à l’eau ; 
fa conipofitioti ell pure & in- 
deftrudlible (a). 

On le croit compofà d’une 
terre fixe, d’urt phlogiftique, 6 c 
d’un principe mercuriel. 

Henckel diftingue fept for¬ 
tes de mines d’or ; Linnæus 
n’en établir que trois ( ^ ) ,& nous 
fuivrons fa méthode. 

On ne diftingue pas les mines 
d’or comme celles des autres 
métaux, par l’efftce de miné- 
ralifation , & par la figure des 
plèbes, mais uniquement par la 
baze , ou la matière à laquelle 
il eft attaché, parce que à pro¬ 
prement parler,l’or eft toujours 
Vierge, mais plus ou moins en- 
velopé ou accompagne de dif¬ 
ferentes matières J fouvent il eft 
mêlé d’une façon fi impercepti¬ 
ble qu’on ne peut pas le décou¬ 
vrir à l’œil, mais le métal eft 
déjà pur & formé dans la pierre 
ou la mine (c). 

On a cru qu’il y avoir de l’or 
qui croinbit en rameaux com¬ 
me le fep de vigne ; mais Ray- 
MANN a prouve que ce n’étoit 
qu’un fuc jaune, qui découlé 
du raifin. Ce fuc fc dilTout 
dans l’eau, fe difiipe au feu, & 
ne s’amateame point avec le 
mercure , d’où l’on conclud qu’il 
n’y a point d’or (^/). 

On peut s’afTurer toujours fi 
ce qui eft jaune tient de l’or, par 


or: 

le moyen du mercure , qui le 
blanchit 5 & par le moyen du feu 
auquel le véritable or réfiftc. 
Une couleur donnée par le fou- 
phre fc diffipe. 

. On parle d’une pyrite d’or 
d’Hongrie &dc Suede,GaA/è/Vr; 
mais l’or y eft - il mincralifé 
avec le fouphre & l’arfenic , ou 
y eft - il renfermé en grains purs 
& mêle fans minéralifation ? 
Henckel a employé le Chap. 
XII. de fa Pyritologie à établir 
la dernière de ces opinions, 
& il alTure encore la même 
chofe dans fon introduétion à 
la mincralogie (e). 

Les MfNEs d’or dans lelquel- 
Ics ce métal ne fe trouve pas 
accidentellement, comme dans 
l’argent, 6c qui ne contiennent 
point du tout d’argent, font tou¬ 
jours arfénicales : les terres où 
l’or fe rencontre font toujours 
martiales. 

L’or n’a point autant de ma¬ 
trices différentes que l’argent. 
Le quartz femble être fa macii- 
ce ordinaire. 

I. La première forte de mine 
d’or, peut être appellée pier¬ 
reuse. Aurum 7iudum petra 
LINNÆI. 

Cet or eft pur, jaune oud’u- 
nec ouleur luperficielle 6c plom¬ 
bée, qui fe découvre. Il eft d’or¬ 
dinaire dans le quartz 6 c l’ardoi- 
fc cornés, de différentes cou¬ 
leurs; 


Minérale. Tom. I. pag. 5SÏ. 589. Edit. Françoifè, pag. 406, & 
fcq. Edit. Allemande. 

{b) Syfl. Nar. pag. 188. Edit, de 1756. 8. Lugd. Darav. 

(f) Mem. de PA Cad. Roy. des Scien.es de Paris, Année 1709. pag. 
^42. 

{d) Ephemerid. Natur. Ciuios. Vol. VL pag. 427, 

(O Tom. I pag. 75. 
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leurs, quelquefois dans le fpath les Anciens Auteurs eîe&rum* 
6c le marbre , plus rarement tnfin on en trouve Ibuvenc 
dans le talc 6c le mica. On le dans le cinnabre qu on nomme 
découvre dans ces pierres, par alors la mne (Tor rouge^ en A 1 - 
grains , par petits points, par iri^nàroîhiüld'ifch ertzCh),To[x^ 
feui les, par rameaux, 5 c en mal- tes ces mines s’appellent aurum 
iès: fouvent au‘.ri il eft caché nativum radkatum mineris 
&c on ne l’apperçoit pas. On h£re?is , en Allemand gü!dt[ch 
le trouve fous toutes ces for- ertz\golJ(rrtz, 
mes en Suede près d’Aedclfors 

en Smoland & à Alshcda ). III. La mine d’oR délava- 
Aurum nativum lapidibus diver- CF. , répandue dans diverfes lor- 
fis ïnhoirens^ *vel r^idicatum. En tes de terres 6c de fables, çft It 
Allemand gedkgenes gold m ver- troifièmc cfpècc. Aurum ?iudum 
fchîedcu27i (temen: Goldfleiue. aggregatï LlNNÆl. 

Cet OR eft en particules dé- 
II. La fécondé forte de mine tachées, mé.ées avec de la ter- 
d’or peur être appellée mine- rc ou du fable, de différentes 
RALiiKE EN APPARENCK. Au- coulcurs & figurcs, qu’on peut 
YHin nudum minera i.iNXÆi. en féparcr par le lavage. Cen 
L’or eft plus deguile fous cet- or eft auffi pur dans les pays 
te forme. Mais on prétend qu’il froids que fous la zone torride, 
eft cependant toujours pur. Sou- L’or de Lengcfeld en Voigt- 
vent meme on Tapperçoit en land, d’Ohrenbourg en Ruftie, 
mafles, en grains, ou en filets, celui de Samora 6c de Guinée 
Qüclqiicfois on ne le découvre font au même titre. Sur la cote 
point. On le trouve ainfi dans de Guinée on trouve de l’or en 
des pyrites, dans la mine blan- grains, qui péfent depuis une 
che d’arfenic,dans celle de cui- dragme à un marc, 6c depuis 
vre, fur tout dans h mine d’un un pied jufqu’à quatre de pro- 
jaune pâle ou verdâtre, qubn fondeur en terre, dans un pays 
nomme gHfi ou güfus^ lors- plat, fans qu’il y ait ni monta- 
qj’ellc eft riche, ôc pyrKe d'or ^ gne ni rivière qui ait amené ces 
quand elle eft pauvre, ou grains. 

kjes On la rencontre outre cela II y a aufli de l’or de cette 
dans la mine de cuivre bleue efpèce en paillettes, en divers 
qu’on nomme hzul^ ou lap'n endroits de la Suifte (^)^& ail- 
lazult. On en trouve encore leuis (d). Cet or paroît fous 
dans les mines de fer ,de plomb differentes formes^ clans les di- 
& d’argent. Mêlé avec ce der- vers pays 6c mêlé avec diver- 
nier métal, l’or eft appelle par fes forces de matières. Quelque¬ 
fois 

(/?) Voycx l'Hiffoire de l’Acacî Roy. de Suède, Vol. VT. pag. 117. 

{b) Hift. de T Acad. Roy. de Suede, ibid. 

(c) Ufagesdes Montagnes,par E. Bertrako, Ch. XII. pag. 131. 

Geoa. General. V'arenii , Lib I. Ch. XVI. Prop. XVIII. pag^ 
xyj, Voy. Re.^umüR fuj- les Rivières qui charient i'or, ^c. 
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fois il eft rrêlé avec de la mar¬ 
ne, ou de Targille blanche, fou- 
ge, brune ou noire. D’autre- 
lois il ell dans ic fable des riviè¬ 
res , en grains ou en poudre. 
Auvent Tor efi dans le fable par 
petits p^rains rouges ou noirs ou 
de couleur de plomb ^ mais cet¬ 
te rouille ferruçineule ou miné¬ 
rale n efl que iuperficielle. Dans 
le i'iible fc trouvent encore des 
perirs grains d or d*un rouge 
foncé 3 fembldbîes à des petîts 
grenats. Les grains d’or font 
cjiielquefois fpheriques ^ ou len¬ 
ticulaires 6i réguliers^ mais le 
plus fouvenc fans figure détermi¬ 
née, On trouve encore dans 
le fable, des grains dV>r, qui 
lonc friables, d'autres qui font 
mois & malléables, comme Je 
plomb 3 ce font ks meilleurs ^ 
d^autres enfin en petits mor- 
ceain: fort poliSp Sur la maniè¬ 
re de tirer for du table ou de 
la terre on peut confulter di¬ 
vers /tuteurs là) y qui en ont 
écrit, Cxt or ainfi détaché eft 
ce que Walle R T os appelle 
f um n^tîvunj (ùiutum^, Jlurum 
7iat\vtim dwcfjh col&re ^ terrai 
areud.^ bmm%tuw. £n Al- 
ïetnand Wàjchgoid , gedkgmes 
gold m merj(h/edewm erd ' mid 
fandarten: avec de rargille^o/^/- 
iettm : avec du fable goïdfm^d: 
en lames galdjlUfibaf : en grains 
rouges , i en 

grenats graj^^î-jorwige Jtburlkdr- 
7 m\ ou goUii&riier : en grains 
noirs, fcbnjjarîze fiPMrlkdrmr ^ 
Eir morceaux polis, gold- 
gejchkhe. 
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OR-BLANC, Voyez pla* 
tine. 

OR DE CHAT, Voyez 

MJCA. 

ORCHÎTE: Orckites, vel 
ùrthh^ Crhr(b:tüt. Diorchtes^ 
B71 orchites ,. Trw nhifes. Ce fo n l 
autant de noms donnés à diver- 
fes fortes d^ETiTEs, prupter te- 
Jlkuiorum JimifUudhiem, 

OREILLES DE MER PE- 
TRIFIE'ES , ou Halistite, 
Voyez fur ce mot. 

OREILLES des coquilles 9 
coquilles à oreillï-s. Tels font 
les peignes, Concha amita. Co¬ 
quille à oreilles égales, æ^uiaurh 
tai ù deux anfes ou oreilles 
pbpîk. On trouve toutes ces 
coquilles parmi les foffiks & 
entre les pétrifications. 

ORGUE DE MER, ou 

TUYAU d’orguë, Organmnf/a^ 
f inum 3 Tîéniaria purpuTûa, C^eft 
un coquillage du genre desver- 
mifleaux de mer. Chaque ver 
a Ton tuyau adhérant à celui 
de Ion voilin. On trouve par¬ 
mi les pétrifications ces alTcni' 
blages de tuyaux bien recon- 
noifebles. Jkn ai une piece 
trouvée près de la Sara dans 
une carrière de pierre jaunâtre^ 
dans le Canton de Berne. 

ÜRMIER, oRjVtËAu, ou 

OREILLE DE MER, VoyCZ HA- 
LlüTlTË- 

ORNITHOUTHES , ou 

PARTIES DES OISEAUX PETRI- 


Fri’ ES, Ormtboiîikî^avmmpeiri- 
fii^îa En Allemand *vn'(ibncr~ 
te ^ ùder 'ikgel-kmeheji. 
Les ornitbolilbes font fort ra¬ 
res. 

(/î) Métallurgie d^LFOWL^ BatîTîa, Rlaumur , iibi fum* S.klut- 
TF R & HxLboTi JCH. Jlltker I tomyccL Tub. XXX. de nigrc*i, 
pag. Ç65, fiq, kîiüîic. Toni, I, 
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Tes. Je ne fçai fi on a jamais 
vu d’oifeau entier: pétrifié, quoi¬ 
que Lînnæus 6 c Wallerius 
en parlent. 

Les parties de ces oifeaux^ou 
qui leur appartiennent, les cornes^ 
lé bec, les os, les ongles, les 
œufs, les nids peuvent être plus 
communs. Encore eft - il fort à 
craindre qu’on n’ait été trompé 
par une refifemblance , à laquelle 
Timagination ôcjedefir des cho 
Tes r.’res aura prêté quelque cho¬ 
ie. Voyez I. Gesner de pc- 
trificatis, Cap. XX. pag. 66 . 
Lugd. Batav. pag 66 . 

ORNlTHCJG LOSSE : or;?/- 
thoglojja. Voyez glossope- 

TRE 

ORNITOGLOSSE. Om- 
togfojfum. C’cll une dent pétri¬ 
fiée. Voy. GLOSSOPÈTRE. LuID. 

lithop. Brit. n®. laéé. 

ORPIMENT, yîuripigmen- 
ium En Allemand opermeiit. 

L’orpiment eft un minéral d’un 
jaune tirant lur le verd, écla¬ 
tant, volatile, qui fernble com- 
pofé de lames ou dëcailles, & 
qui paroît être une décompoli- 
tion de l’arfenic & du foulfre. 
C’eft l’arlcnic jaune de Dtosco- 
RiDE, de Cel 5F. & de Pltne. 
Nous le rangeons avec Wal- 
LERïUs dans la ClalTe des ar- 
lenics, Le fatidaracha des An¬ 
ciens n’étoit autre chofe que 
l’orpiment rougi par la calcina¬ 
tion dans un creiifet. Ce font 
des poifons. Wallerius le 
définit arfeitictm fulphure ^ la* 
p'ide fpathojo mkacea mhicra- 
lifatum minera fi avefeente. 

Lînnæus range l’orpiment 
parmi les pyrites. 11 le définit 
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ptritet fuhnudus , fquamofus ar*^ 
fentcalis. 11 le nomme en Sué¬ 
dois operme7tt. ^ 

Becchek ( in morofophia) diî 
qu’il y a une grande veine de 
ce minéral dans une montr^gne 
de la Turquie en Afie. Dio- 
SCORIDE rapporte qu"on en rrou- 
voit beaucoup en Myfie , dans 
le Pont & la Cappadoce. Vï- 
TRUVR ténnkoigne qu’il y en 
avoit entre les confins d’hphc- 
l'es & de la Magncfic. Henc- 
KEL alTure qu’on en rencontre 
quelquefois près de Cremnitz, 
6c PoTT dans la Luface. 

Le dernier de ces Auteurs 
(a) nous apprend à diftinguer 
plufieurs fubftanccs qu'on avoic 
confondu enfembk. 

I®. On nomme sandara- 
QUE, fàndaracha.^ des parcelles 
rouges, qui fe iiouvenc parmi 
rorpiment. 

Il ne faut pas confondre cet¬ 
te matière avec Je foufre rou¬ 
ge ( 5 c tr.infparcnt de lajStyric* 
iloihen berg-^fch'wefel. 

2^. On entend par réalgar. 
toutes les préparations arfénica- 
les 6c les évaporations farigi- 
heufes métalliques. 

Les RisTGAL, ripgallum ^ 
reijsgecl.^ raujch-gelb ^ eft l’arlc- 
nic jaune, ou rouge faflice. 

4 - Le sANDYx ne paroît être 
que le mhkuw: félon Pline le 
iàndyx fe faifoit avec du lânda- 
raque grillé 6c mêlé avec de la 
craye rouge. 


(a) PoTT difLitat. de ajrripigment9. 
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On employé l’orpiment à di¬ 
vers ufa^es par la fufion & par 
la folution, dans la peinture & 
dans la verrerie. On l’a banni 
de la mcdecine comme un poi- 
fon funefte. C Jnpeur confulrer la 
Chimie deJuNcKLa^la difïerta- 
tion de Pott , l’art de la verrerie 
de Kunkel & de Neri. On 
fe fort de l’orpiment pour pré¬ 
parer l’encre de fimpachie, & 
po^ir divers autres ulages (a). 

Sur lorpiment des Anciens 
voyez Hill fur Theophra- 
STE^pag. 148 & 149 & 172. 
^ 73 - 

O R S EI L L E, ORSEîL , de 
ritalicnRocre/Za. On a quelque¬ 
fois mis cette fubftance au rang 
des incruftations, mais c’eft 
un*’ forre de plante, qui croit 
fur les rochers. Il en vient de 
l’ifie de Candie, & de celles de 
Canaries ^ c’eft une plante ma¬ 
rine de l’efpècc des Algues-^ el¬ 
le ferc à la teinture, on l’appcl- 
îe algatwBoria. Mr. deToüR- 
nefürt dapres Jean Bauhin 
la mccidans le genre dç,s fucus. 

Il y a une autre forte de plan¬ 
te, qui croit en forme de aou- 
te fur les rochers ^ appellée de 
meme orfeille, dont les teintu¬ 
riers fe fervent aufti, mais elle 
n’cft pas fl propre que la précé¬ 
dente pour donner une belle 
nuance purpurine. Mr. d e 
Tournefokt a rangé cclle-ci 
dans le genre des Ikhcns. 

L’orseille en pierre, 
en pâte ou en pain cft une 
compofition, connue aufli fous 
Je 1.0m de Tournefol en pierre. 
Vovtx Tournesol. 

Voyez l’article orfçilledans k 
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Diiftionaire de Commerce de 
M. Savary , avec les additions 
de Mr. Garcin, fur ce fu- 
jet. 

ORTHOCERATITES, ou 
tuyaux cloisonnés. Ortho-^ 
ceraîitï ^ tubuii concamerati^ on 
nomme auilî ces pierres litui- 
TES, LlTUlTi. Vermiculorum 
niarinorum tefltie ^ cavalibus con* 
caweratis ; ïapideæ vel fojjiles : 
Tubulus concamehatus. 

Les orthoceratites font des 
pierres rondes , longues ou ci- 
lindriques, tantôt droites , tan¬ 
tôt recourbées, ou arquées à une 
de leur extrémité , comme une 
croftè ou une pomme de canne 
en bec de corbin. A l’extérieur 
il^ paroît des articulations. In¬ 
térieurement ces tuyaux, quoi¬ 
que remplis, (ont féparés par 
chambres, ou cloifonncs,com¬ 
me les nautiles : ces cloifons font 
convexe-s d’un côté & concaves 
de l’autre & percées par un fi- 
phoncüle, ou canal, qui com¬ 
munique d’une chambre à l’au¬ 
tre, tantôt par le milieu tantôt 
par les côtés. Ces tuyaux, lorf- 
qu’ils forcent de la terre, font 
ordinairement remplis de la ma¬ 
tière de la couche , où on les 
trouve. Quelquefois on vient 
à bouc de les nettoïer & d’ap- 
percevoir la ftrudure intérieure, 
les celluks & le fiphon. Pour 
cela on les met tremper dans le 
vinaigre, qui Jiflout cette mar¬ 
ne endurcie qui les remplie, l.e 
tuyau eft quelquefois pétrifié, 
d’autrefois il elt encore teftacc, 
mais altéré par les ftls de h 
terre. 

On a refervé le nom d’ortho,- 
cé- 


(a) Voyez Wallerius minerai. Tohl b 
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cératites droits à ces tuyaux lorf- 
qu’ils font droits. Quelques Au¬ 
teurs les appellent auffi Radii 
articülati hfidei re 8 i ; aiveoH 
artkulati cmici (a). 

Lorique ces tuyaux font re¬ 
courbés , ils prennent le nom 
de limites. On les nomme auilî 
RadJ/ articulait lapidet e cono 
curvati ^ aheoli articülati ad 
ûpicem fpiraformes. 

On trouve des orthocérarites 
comprimés ou applatis par quel- 
qu’accident: il faut qu’ils ayent 
été amollis dans la imc , qu’ils 
ayent été comprimés alors & 
qu’ils fe Ibyenc enfuite durcis. 
Ceux-ci dans cet état refTem- 
blenc à des queues d’écrevifles j 
on leur en aaulîi donné le nom. 
Ce font les lapides cauda cancri 
de divers Lithographes. Ortho- 
ceratiti comprejjî fade caudæ can^ 
cri. 

Plufieurs Auteurs rapportent 
ici les Alvkoles. Ce font donc 
des noyaux moulés ou formés 
dans les cloifons des orthocéra- 
tites. 

On peut confulter Klein de 
lubulis concameratis & Breyn 
depolythalamiis. NomencIatJi- 
thülo. p. 74 à l’article 
lus concameratus : Philofophic: 
Tranladt. vol. i. Part. 11 . 1758. 
arr g?. 

ORTIE DE MER. Urti- 
CA xMARiNA. Animal marin qui 
approche de plus près de la Plan¬ 
te. Les Belemnites ne feroient- 
elles point la pctrific^rion de 
quelqu’une de ces efpéccs d’ani¬ 
maux? Holothurie,thecie, or¬ 
tie, les efpéces de ces animaux 
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ou de ces infeébes ne font encc- 
re ni bien connues ni bien dé¬ 
crites. Dès qu’elles le feront nous 
y trouverons peut-être l’origi¬ 
nal 5 ou l’analogue des belcm- 
nices. Voyez cet article. 

ORYNTOGLOSSE, 

OrYNTOGI^OSSUM , ou ORYN- 
TOGLossA. C’eft une efpcce de 
gloflbpètre qui imite la langue 
d’une pie. Voyez glossopètre. 

OS PETRIFIE’S : Voyez 

ANTHROPOLITHES , ZOOLTTHES, 
ORNITHOLITHES, YVOIRE FOS¬ 
SILE , ICHTHYOLITHES, TUR- 
Q.UOISES, GLOSSOBÈTRES, CRA- 
PAUDINES, AMPHlBlOLITHES.On 
croit que tous ces corps foffiles 
ou pétrifiés ont appartenus à des 
animaux & font accidentelle¬ 
ment dans la terre. 

hd cartilage mineralisit Luid 
eft aulTi un os pétrifié. Lithop. 
Brit. n^. 1519 ôcc.Nomenclac. 
lithol. pag. 

On donne encore à ces osfoffi- 
la le nom d’oSTFOLiTHES , os- 
theolithi : mais par ce mot on a 
auffi defigné les ostegcolles : 
Voyez cet article. 

On met les glossopètres 
& fvvoiUE-FOSSILE dans h 
claflc des os^pétrifiés, aufTî bien 
que les arêtes de poiflons. 
Vt^cz ces articles. 

On trouve fbuvent des ofle- 
mens dans les lieux, d’où l’on 
tire les pétrifications des dépouil¬ 
les de la mer, comme coquil¬ 
les, plantes & animaux marins. 
Ces offemens alors doivent aulîi 
appartenir à des animaux de 
mer, & à des paillons. 

On a trouvé des offemens 
dans 


(.7) Gmelin, aéla Pctropolita: Tom. III, pag. 24^. 
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dans une roche de la paroilTe de 
Haux, pays entre deux mers [a). 
On trouve auffi à Breuilponc, pe¬ 
tit village fur la rivière d’Eure 
une grande quantité de pier¬ 
re qui répréfenrent exactement 
des oftmens d’animaux (b), 
Jean Samui l Carl a écrit un 
ouvrage lur ces os toiFiles ( t , 
où il difeute s’ils appartiennent 
au règne animal ou au règne 
minerai proprement dit. 

Le P. Kircher & quelques 
autres Auteurs parlent fouvent 
d’os de géans. Mund. fubter. 
Lib. VIII. Cap. 53. Ce font 
plutôt des offemens de grands 
animaux, comme des Eiéphans. 

Voyez Pétri Borellt ob- 
fervat. circa o(fa lapide a. Cent. 
III. obferv. LXXVl. pag 257. 

JoH. DAN.GEiERdevariis ol- 
fibus lapidefaClis animantium ac 
gigantum. Mifcellan. Nat. Cu- 
riof. Dec. 11 . An. V 1 . obferv. 
LXXXV. 

M. Frid. Hoffmanni dif- 
ierr. de gigantum oflibus. Jente 
4”. 1670. 

Dav. Spletsstt eedipus ofieo- 
iHhologtcus feu dijfert. de cornibus 

ojjtbus Canfiadmis, 4^.SchafF- 
hufiæ 170 T. 

OSCABRION (PIERRE D*) 
ou PIERRE DE St. PiERRE. 
On nomme cette pierre en Is¬ 
lande P et ers-Rein , & fon enve¬ 
loppe Peterskip. C’eft une forte 
de calcul. Une matière visqueu- 
fe occupe l’intérieur du corps 
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de l’animal appellé par les Is- 
landois oscabrion , animal qui 
eft du genre des teftacées. Cel¬ 
te matière fe durcit comme la 
corne. C’eft-là ce que l’on nom¬ 
me pierre d’ofeabrion à laquelle 
les Peuples de ces contrées attri¬ 
buent des vertus merveilieufes. 
Voyez diction, des animaux. 
Tom. III. au mot oscabrion. 

On donne auflî le nom d’os- 
cabrion, ou oscabiorn à une for¬ 
te de lepas à 8 côtes fépnrées. 

OSSELETS D’OURSINS: 
en Latin Ojjicula lapidea ex fee^ 
leto Echinitarüm, 

L’ourCn de mer cft la coquil¬ 
le ô: le domicile d’un animal. 
Cet animal,a fon fquelette, & 
on prétend que certaines petites 
pierres de figures fort différen¬ 
tes en font des parties. Scheüch- 
%lLK{Ory 6 iogr, N®. 144. 145. 
146.) & l’Auteur du Traité des 
pétrifications (Tab. LUI. N^. 
355 - 35 ^' 357 - 358 -) repréfen- 
tent plufieurs pierres qu’ils Ibup- 
çonnent être de ces cflèlets pé¬ 
trifiés. Il faudroit être à portée 
d’examiner l’animal auquel ces 
Auteurs attribuent ces parties & 
de les comparer avec les pier¬ 
res-mômes. L’Anatomie de 
grand nombre d’autres animaux 
marins eft encore bien incon¬ 
nue. D’ailleurs ces pierres-mê¬ 
mes, répréfentées par ces Au¬ 
teurs , fur tout celles qui fe 
voyent dans le Traité des pé¬ 
trifications , paroiflent plutôt de^ 

par. 


{a) Hidoire de l’Acad. R. des fdcnccs de Paris An. 1719. pag. 24. 

\b) Id. An. 1721. pag. 2^ 

{b) Joh. Sam. Cari lapis lydius rhilofopliicus pyrotechnicus ad ofïîum 
fofiîlium docimafiam per expérimenta cbymico-phyfica dtmoriftiandani. 
^c. 8^. Francfort i/Oj. 
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parties de plantes corallinés que 
des odeicts. On trouve quel¬ 
quefois des pierres qui font des 
dents ou des parties de la mâ¬ 
choire de Tourlin de mer. J’en 
ai qui viennent de Schaifoufe, 
d’autres de Zurich, d’autres de 
la Thuringe, près de Sanger- 
haufe : ceux-ci m’ont écc en¬ 
voyées par Mr. Hoffman grand 
Juge des Mines de la .Thuringe, 

OSSIFRAGUS LAPIS, en 
Italien Ojjifraga ?ietra\ Pier¬ 
re DES os ROMPUS. C’cft l’os- 
TEocoLLE. Voyez cet article. 

OSFEOCOLLE ou Pier¬ 
re des os rompus. En 
Latin, Ofteocolla^ OmettesLa^ 
fis offifragus , Enofieos , Amo- 
fieos ^ Ho/ûfteos ^ Ojholithus , Ste- 
lechiteS'^ lapis fahulofus E R ASTI; 
Cjfteol/thus Plïniî ; en Alle¬ 
mand , Beinbruchfiern , Beht- 
<u)i)ll , Wallfiein \ Stembe:n , Sand- 
Jiein: en Polonois, iQbykey-Eo- 
ghnat , Lo?/iiskofe, Ab Ôrlic 7 os 
&c xU>A gluten. 

Cette pierre n’a point de figu¬ 
re déterminée. Souvent elle ref- 
femble à des racines d’arbres pé¬ 
trifiées , ou à des tuyaux, ou 
bien à des os rompus, quelque¬ 
fois elle eft de forme rondcj fa 
fuperficic eft ordinairement ra- 
boreufe & pierreufe, fa fub- 
ftance eft topheule ou marneu- 
fe : elle eft de couleur blan¬ 
châtre. 

Helwing {Litho, Anger,) 
G ESN ER (de Pétrif, dijfere 7 ît,) 
Waller: US ( Mirieralog.) con¬ 
fondent cette pierre avec les 
Phytolites* ou les Racines perri- 
ficcs & avec les Stéléchites ou 
troncs d'arbres pétrifiés. 

L’Etymologie de ce nom qui 
vient à'* otIiIv os Sz colle, 
marque la qualité qu’on attribue 
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à cette ^pierre ; tout le monde 
fçait qu’on s’en fert pour coller 
les fraétures des os. Voyez 
Boet de Boot. Liv. 1 1. 
ca. 233.) 

WoRMius (Muf, pag. 53.) 
la définir, une pierre molle, de 
couleur blanchâtre ou cendrée, 
fouvent avec une moelle fria¬ 
ble; elle fe réfoud &fe décom- 
pofe facilement, elle croît, dit- 
il , ou fe forme aux endroits fa- 
bloneux. D’nurres la confondent 
avec le corail follîle , qui eft 
d’une fubftance plus dure, plus 
folide & plus pelante. Cette 
pierre n’eft autre choie qu’une 
efpèce de marne,qui coule dans 
les gerfures de la terre ou des 
rochers, qui s’y endurcit ôc y 
acquiert, comme dans un mou¬ 
le, la figure-même d’un canal; 
elle le forme aulfi dans les eaux 
bourbeufes autour des plantes 
& des autres corps, ou dans 
quelque tuyau, en forme d’in- 
cruftation : elle eft très légère : 
elle doit s’attacher à la langue : 
enfin elle relïcmbic aftêz ù la 
pierre-ponce,^ elle eft du nom¬ 
bre des pierres calcaires. Les 
Auteurs en ont indiqué princi¬ 
palement de trois iortes par rap¬ 
port à la figure. 

I®. Il y a des oftcocoücs de 
figure irrégulière: d’ARoi-NviL- 
LE Orydlolüg. Tab XXII.N®. 
9. Lang Hift. Cap. XX. Coa^ 
gulutn lapjdeiim. B R U C K M A N 
Ibef, fubier. Duc. BruK'S'wir. 
Tab.XX. I. 2. 3. Tab. XXKL 
5. Valentini Mus, Mus, P. 1 . 
PàZ- -ç8. 

2*^. On en trouve encore qui 
eft en forme de tuyau , com¬ 
me les Scalaétices tubulaires Va- 

LEN 
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lenTiNi Mus. Mus. P. 1 . 
pag. 58. 

3^. Enfin on en a, qui eft 
de forme ronde. Volkman Si- 
lefi: lubc. p, 61 T. IV. N^.i. 
a. b. 

Cette pierre efl rr.ife par les 
Pharmaciens au rang des catag- 
matiques, c’eft*à-dire entre les 
medicamens propres à former 

Î )lus aifémenc le callus, comme 
c bol d’Arménie, l’alocs, Ten- 
cens, la gomme tragacanth &c 
quelques autres. 

C’eft dans le genre des ftalac- 
tites que Mr. Guetta Rd ran¬ 
ge les oftéocollcs. Voyez le 
mémoire qui fe trouve fur les 
ftaladtites entre ceux de TAca- 
dém. Royale des fcicnces de 
1754. Paris 1759 * Confultez 
aufli la Bibliothèque des fcicn¬ 
ces & des arts Tom. XIII. 
pag. 418. 

Assaltus (in Mercat. Me- 
tall. pag. 278.) ne diftingue 
point Tollcocolle du ftcléchire, 
mais Aldrovand en marque 
les différences,Mus. Met. pag. 
502. 503. 

OSTEOLITHES. Veyezos. 
OijTRACIA ou OsTRACi- 
TEs. C’eft le nom que Pline 
donne à un teftacé fort dur , 
donc on fe fervoie pour polir 
les pierres prétieufes Hift. Nat. 
Lib.XXXVlI. Ch.X. Cepaf- 
fagede Pline a befoin de com¬ 
mentaire. 

OsTRACioN majus & minus 
Luidii, Lit. Brit. N^. 143V 
Ceft un Glossepetre. Voyez 
cet article. luSer ichthyodontes 
Çcutelatos. 

OSTRACITE: OSTREl- 
TES ou Huître 1‘LTiiUiÊE 3 
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en Latin p/?r^ 3 rr;/ex , OstreïtesJ 
Lfihofireou | Limuostracites ^ 
Listronites: c’eft la ftrigofula de 
Luid ^ VHamel!us ^ (ÿ* PHæra^ 
iula de quelques autres. On 
l’appelle aufli fous une certaine 
forme; Gryphites'^ concha gry^ 
phdides. En /allemand Aufter^ 
(lein , Grïefwufchelfiehi. WALLE-» 
RI us les définit conchiti inaqua^ 
hhus valvis ^ fquamojis^ fere 70^ 
tundis ^ oftrearum pétrifie ata. 

Ces pierres figurées, donc les 
cfpèces font très-différentes,font 
les pétrifications des huitres, ou 
bien ce font des huitres mêmes 
foftiles. Elles font compofées 
d’écailles ou de feuilles : elles 
font rondes ou oblongucs, toû-. 
jours raboteufes, pliées & rayées 
de différente faœn; fouvenc à 
bec recourbé. Quand la pierre 
eft enticre elle a deux Battans, 
dont l’un eft ordinairement con¬ 
vexe , & l’autre un peu moi^s 
grand eft pour l’ordinaire plat, 
quclquesfois un peu concavci 
fouvent on peut féparer ces deux 
Battàns, Pour cet effet on mec 
tremper l’offracite dans du vinai¬ 
gre. Comme on les trouve fré¬ 
quemment dans des lits de 
marne & que le vinaigre de- 
compofe la marne avec effer- 
vefcence,!*effort de cette men- 
ftruè répare les deux valves. 

Ces pétrifications des differen¬ 
tes foaes d’Huitres de mer font 
l’efpcce la plus commune dans 
la terre, comme l’Huitrc l’eft 
auffidans la mer. L’Huitre elle- 
même eft une coquille bivalve 
compofée comme ce foffilc 
de feuilles ou d’écailles : elle eft 
unie ou rabotcule, fouvent cou¬ 
verte de pointes, de ftries, de 
boutons & de cannelures : elle 
eft ou de forme platcç,ou re- 


O ST. 

pliée ou ronde. Pour l’ordinaire 
au (Tl elle a la coquille inférieure 
plus élevée que la fupérieure. 
( Voyez laConchiolo; de Mon- 
fieur d’ÂRGENviLLE pag. ^13 
& fuivances. Planche XXII & 
XXIII. Voyez auffi rarticle 
Huître dans l’Encyclopedieôc 
dans le Didlionaire des animaux.) 

On trouve dans le grand nom¬ 
bre de ces Huitres pétrifiées 
plufieurs efpèces, dont on n’a 
pas encore vu l’analogue marin, 
comme celui des grandes Hui- 
tres monftrueufès, celui des Of- 
tracices qu’on trouve prés de 
Boulogne, celui des Gryphites 
& de plufieurs autres: ce font 
fans doute des Coquillages pe- 
lagiens ou qui demeurent conti¬ 
nuellement au fond de la mer, 
& qui perdent leur vie dans la 
même ^place, où ils l’ont reçue. 
Peut-être que leur Coquille pro¬ 
portionnellement à l’animal ou à 
îes forces eft trop péfantc, pour 
qu’il puifle (è remuer. Ce fera 
auffi probablement la railbn pour 
laquelle l’on trouve d’ordinaire 
ces Huîtres foffiles, donc les 
analogues marins nous man¬ 
quent ,rairemblces en grande 
quantité dans le meme lit, ou 
dans la même couche de terre 
ou de pierre. 

La famille desHuitres a beau¬ 
coup de variété. On a trouvé 
parmi les pétrifications les efpé- 
ces fuivances. 

Le grand OsTracite 
fort péfant à valves inégales, 
fort ^ai{rcs,compofées d^cail- 
les. Cette Huître foffiJe efl: fore 
longue, recourbée de differen¬ 
tes façons : fbn bec courbé eft 
muni en dedans d’un grand ca¬ 
nal fouvcnc de la longueur d’un 
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doigt: au bec de la valve infé¬ 
rieure , qui fe ferme en forme 
de charnière, on voit une éle- 
vacion qui rentre dans la valve 
fuperieure. Nous l’appellerons 
Ojiracites monflruolus : on a 
trouvé l’Huitre monftrucufe de¬ 
puis peu d années en fort gran¬ 
de quantité à Heutligen à 5 
lieues de Berne & demi-lieue 
de la Baronie de Muntzingen. 
C’eft Mr. Gruner , Avocat 
en Confeil Souverain à Berne, 
qui m’a fait connoître cette ef- 
pèce & qui m’a conduit lur les 
lieux. On en a d’un pied & de¬ 
mi de longueur, &c qui péfenc 
près de dix livres. On en trou¬ 
ve de même efpèce en Souabe 
à ce que l’on prétend. Je n’ai 
vu que celles du Canton de 
Berne. ( Ufages des montagnes 
Ch. XVII. pjg. ) 

l’ajouterai ici pour l’éclair- 
ciffement de l’Hiftoire narurells 
les obfervacions de Mr. Gru¬ 
ner fur le banc même , d’où 
on les tire, qui femblent prou¬ 
ver, félon lui, qu’elles n’y onc 
pas été dépolées dans quelque 
grande révolution de notre glo¬ 
be. La montagne d’Heutligen 
a une pente affez douce du cô¬ 
té de l’occident : elle eft cou¬ 
pée horifontalement par un Roc 
à flsur de terres ce Rocher eft 
déjà rempli de ces Huitres avec 
une marne fîffile ou feuilletée. 
Immédiatement au-rJeffous de ce 
Roc , dans un Banc de marne 
pure, qui peut avoir 500 pas 
de longueur fur 8 ou 10 de 
largeur, ces Oftracites fe ren¬ 
contrent alors fl près les uns 
des autres dans la première cou¬ 
che de terre, que^ ce petit ef- 
pace femble en être entière¬ 
ment compofe. Ceux qu’on ri¬ 
re 
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re de defTous la terre font tou¬ 
jours cnîkrs avec leurs deux bac- 
tans 5 mais 11 fragiles a de 
la peine d’en conferver un en 
tier entre 30. Ce qu’il y a de 
plus remarquable j c’eft qu’on 
voit-là CCS oifcracites fans aucun 
mélange d’aurrcs corps marins. 
JI paroîcdonc, à ce que prérend 
Air, Crüner, que ce banc a 
cré forme dans la mer même, 
ou que certe couche a été le 
lie même de la mer qui a lé- 
journé-jà- ïl le conclud non 
feulement de ce que ces coquil¬ 
lages s"y trouvent fans autre 
compagnie, mais auffi de ce que 
des Huit! es h pétantes n’ont pas 
pu le niouvoir pour charger de 
place , pendant que l’animal a 
été vivant 5 6c que par confé- 
quenc ces coquilles fe trouvent 
luivant toute apparence encore 
fur le lieu de leur nazLîance. Ce 
ioffile paroît être à peu prés de 
même elpèce que celui qui a 
été répiclenté en pérît par 
bcHEOCHZER , Oryéio. 

124, par Lang. JLâp, 
J, XLVII. a, 2, 3, par Bour- 
guet 7 'rairé de Pétrif XlV, 

84, S6, dans les curiolués de 
Bâle P. HL T, 1 ÎL b, e. (Ver- 
fuch einer befehreibung hiflorL 
feher und riatürlicher merkwür- 
digkciten der landfchaft Ba- 
fcL r.) 

2^. Le grand ostracïTk 
folTde raboteux,inégal Ôc rond^ 
compofé d écailles qui ont 
communément confervé la beau¬ 
té de leur nacre. Ces écailles 
font munies d’une charnière 
plâtre garnie de pluheurs hllons 
profonds & parallèles diverfe- 
ment trouées : cette huître efl 
appellée par Zannjchjtlli 
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hg^gltr^um ou à pluHeurs arH- 
culadons, & par àcHEUCHLER 
VdykptQgingUnwn. Cette efpècê 
eit aftez rare; elle a été trouvée 
premièrement fur le mont del 
Sapo près de Boulogne, 6c dé¬ 
crite par iVioNTL Depuis lors 
on a trouvé des huîtres de cette 
efpèce fur le mont Andona cit 
Piedmontj 6c fui van t Mr. Al- 
LION en h grands quantité qu’u¬ 
ne couche J qui s’étend à plulieurs 
milles en eft entièrement com- 
pofée^ j’en ai que Mr. AÎUon 
m’a envoyé jic’eft peut-être 
gyroconchiiês d’ADROvANDE* 
Voyez SCHEUCHZER. Mus. Dr- 
lu%\ pag. Sî- 797. a b, c, 
J, Monti dans les commentai¬ 
res de Boulogne T. II. p. 342* 
C, Al LION ùryB. Pedmmi. 
p. 43. apparat, rarmum wufm 
xannichellil Venec, 1720. 
12’^. P* 27. AldrovaNDI mu-^ 
jæum in. pag, 87, 

3 ^,LegrandosTRAciTiz min¬ 
ce 6c orbiculiJre , endérement 
pLih, 6c à périt bec; compofé 
d écaillés fort minces: de cou¬ 
leur bleue Cette eh èce fe trou¬ 
ve en AnglccetTe; on k nom¬ 
me Olhmm Vtrglmûnum. Mr, 
Alliok La décrite auffi dans 
fonoryélographiedu Piedmpnr 
pag. 39. N^. I. Voyez iuüi 
l 7 ndex de G U A LT IE R t Tab. 
104- G- CNicglai Gualtie- 
R1 1 }ndtx tefiûccomm %mivCïja^ 
//r, Florentiæ 1742* in Fol.) 

4^. L’ostracîte à grandes 
rayes 6c à flSotis fort larges èc 
arrondis. Il ell orbiculaiie ou 
oblong^ tuberculeux, raboteux 
ou épineux. Ceîte huître cil ap¬ 
pel lée fîfir^mn î?h ht n ^tum ; f h u i - 
îre en forme de tuile crculè. 

Voyez 
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VoycX Traité des Pétrif. T. XVI, 
04. 96, SCHEUCHZER. ûryBog, 
i N®. 121, 122 Lang, üijlo , 
i l^p p. 147. J X E U. I. Curiof. 
i Nac. de Eàle P. iV. J. IV. a. 

5^. L’ostracite orbiculaire 
I dont la valve inferieure eft fort 
; globuleufe ou ventrue, lilTe, en 
I forme de canne, mais bec un 
peu allongé & recourbé en de¬ 
dans, à l’imiracion des Gryphi- 
tes: cette efpéce eft trés-con> 
mune en Angleterre. 

Traité des Pécrif. Ta. XIV. 
87. C’eft Pofireum arbiculare 
griphoîdemn de Luid: & peut- 
être roftracHes major ferè orbi^ 
tularis de Walleriüs. 

6^. L’ostracite orbiculaîre 
à rayes profondes, qui forment 
vers leurs extrémités des plis 
triangulaires , plus ou moins 
grands, fouvent fort épais, en 
forme de ziczac. Cette huitre 
eft appellée oftreum plicatum^ ou 
Rafie/ifum, Gualtieri la nom¬ 
me ofireum ftrudura peeuîtari, 
(Teftâc. index. Tab. 104. C’eft 
peut-être le N^. 7 ôc 8. d’Az- 
LION page40 Ory^o, Vedem.) 

Traité des Pétrifications abT. 
XVII. 97, 98, 99, 100, 102. 

SCHEUCHiRR N'". 120. 

Mr. Gruner a trouve de 
fort beaux ra(iella bien entiers 
dans le Canton de Berne, lis 
viennent de Mandâch & de 
Caftclan dans l’Argeu. J’ai une 
huitre de ce genre, mais d'une 
efpèce particulière, dont les 
ziczacs font arrondis. Elle a 
été trouvée près de Neufchâtel 
& m’a été donnée par Mr. le 
Maître Bourgeois Ostervald. 

7*^. L’ostr.\cite long & 
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étroit en forme de Solen ou de 
manche de couteau , à rayes 
pliées, profondes ôc triangulai¬ 
res qui fe forment en engrenu- 
res à petits ziczacs. Cette efpé- 
ce fe trouve dans le Canton de 
Bi'de: elle paroit fe rapprocher 
par quelques caractères com¬ 
muns du Rafiei/um^ ÔC peut-être 
que le Kaftellum heriflé du 
Traité des Pétrif. Tab. XVII. 
N^. loi. n’en eft qu’une varié¬ 
té. Mr. Gruner en a auflî 
trouvé dans le Canton de Berne, 
C’eft peut-être ce que Walle- 
Rius appelle oftracites minor ob* 
longus ^ ou hjiratula, 

8®. L’ostracite un peu 
comprimé , orbiculaire , tuber¬ 
culeux, poreux, donc les ex¬ 
trémités fe ferment par des pe¬ 
tits plis fort exaefts. C’eft encore 
peut-être une efpèce de Rafiel^ 
lum-y celle dont OuALTiERt re- 
prefente l’analogue marin. Tab. 
104. fig. G. Voyez C. Al- 
LioN oryéî, Pedemont, pag. ao- 
N?. I. 

9®. L’ostracite en forme 
de gondole, dont la valve infe¬ 
rieure eft oblongue Ôc fort ven¬ 
true , à bec recourbé en dedans, 
& la valve intérieure plus peti¬ 
te. On appelle ces huicres foffi- 
Jes Gryphices : ofirea nautilifor^ 
rràa\ on en trouve par tout 11 y 
en a d’unies, de cannelées ôc de 
fi! Ion nées ou à lacunes. 

Voyez Traité des Petrificat, 
T. XVIII. N^. 103, 104. 
Scheuchzer: N®. 128. 

Lang Hifi. Lapi: p. 152. Tab. 
XLVIIi. 1,2. Walleriüs 
les définit conchiîi anomii rofiro 
fübteretî adunco. Voyez l’article 

CjaiPHiTES. 


10 ^ 
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L^ostracite moins ar¬ 
rondi j moins allongé, 6c plus 
laboteux 5 avec un bec fort poin¬ 
tu & peu recourbé 5 à (tries 
ou écaille? (pongieulca. Voyez 
fon analogue mai in che^ Gtial* 
tkri T. ïoi, fig F. C. Il la 
prend suffi pour une efpèce de 
gryphite. Al lion oryê^^ ï^ede- 
mQnt: pag* 41, N12, 

11 ^. L’ostracite boffii^ 
triangulaire, à bec en fpirale ôc 
recourbé en dehors, 11 relfem- 
ble d\in côté à roreîlle de mer, 
C eft Vû^radtes gibbofus aurifor- 
7m de plu fleurs Naturaliftes, 

Trûkê des Petrif. T, XIV. 85* 

J. XV. 89 , 90 , 92 , 9 ?. 

ScHEUCHZKit t^ryélüg. iz 6 , 
127. 

12^ L^osTractte rayé tan- 
roc orhiculaire ^ tantôt un peu 
allongé en forme de Peâinite, 
raboteux^ à (tries fouvent in¬ 
terrompues 5 par des plis. C*eft 
Yofheupi bulgare. Curiof natur. 
de baie P 1. T, L o, Allion 
oryB. Fedemont. p, 40, 10, 

L'Üitrcopeétinice eil de rerpéce 
des rérébratuJes. Voyez ranicle 
des TEREBRATULÜS. 

ÛosTRACtTE orbîculat- 
re , ou peu allongé, en forme 
de [^ecftinice, heriflé de pointes 
longues 6c aiguës, avec une 
charnière fouvent allongée. Vo¬ 
yez Gualtieri ^ lab- loi* 
Fig, T* La fig* A en reprefmrc 
l'analogue marin, appelle (pmi- 
dyhis. Allion oryB, Fedemoiit^ 
p. 39.N^. ^.&pag.4 i.N^* lï* 

14 '^, L’ostk ACiTE, éga¬ 
lement applati des deux côtés, à 
bec fort la^e un peu courbé en 
dehors, Ced rosTRAClTEs 
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COMPRESSUS, CmkL KaL df 
Baie. P, 111. T, IIL 9. 

1%^. LePedt ostr.acite 
également convexe dÈs deux cô- 
tes 5 à grandes (tries j qui par^- 
rant du milieu du dos oblique¬ 
ment tendent à forbite exté¬ 
rieur. Cette huître foffile çfÈ 
appellée par Luid LifiromSes 6c 
Sirigû/k/a. 

Voyyz Lu JD ÏMboph. N^. 
5^0, ScHEUCHZER : Spec, Ldh. 

66 . 

Ce que ScHEucHZi-R repré¬ 
fente au N°. 55. fous le meme 
nom, eft plutôt un fragment du 
Ra(iei/nm. 

iC^ LfosTRACiTE à falbalas 
eft arrondi d’un côte, un peu 
concave de faucre. Son bec eft 
un peu recourbé en dedans, ia 
valve convexe elt garnie de plis 
par a l lelcs. C’e (t Volirad test rans - 
*uer(im fugeftis. 

Voyez rraicé des PétrifTab. 

xiv; 

17^, Le petit’OSTRACTTÉ al¬ 
longé èc courbéj en forme dPo¬ 
rcine 3 fouvent avec une conca¬ 
vité au milieu. Ce coquillage 
s'attache fouvent aux pierres ou 
aüx autres corps ; c’eft pour¬ 
quoi Luid rappelle Hærattfiai 
c'eft un Coquillage parai!tique; 
il y en a d’hériüés, de rides, de 
lîfïès, & de plufieurs grandeurs^ 
détachés 6c adhérens. 

Voyez Luid Lithoph. 

50Î, Lang. Hift. Lap. p, 151^ 
T a b. XLVII 7 i?aîrix pfhadta- 
rî 4 m 6c p. léi. T. Ll. Li:pis 
aurer/ireferens. Traité desPétrif, 
Tab. XIV. gg. 

Le petit ostracite concaves 
en forme de patelle, qui s'atta¬ 
che de môme rochers ôc 

auis 
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ôuX autres corps, & qu’on ap¬ 
pelle auffi Hæratuïa , eft de mê- 
rne efpèce que le precedent. 
Curioi; Nac. de Bâle P. IV. 
T. IV. d. 

Peut-être que c’eft encore la 
même pétrification que celle de 
Scheuchzer orycto. N”. 132. 
& que celle de TAuteur du 
Traité de Vétrif. NS- 91. 

18^.^ Le petit ostracite al- 
^ngé à ftries transverfales 6c à 
épines couchées. Oeft Vojireum 
echinatum, Wallerius le nom¬ 
me. Limno[iracites. En Fran¬ 
çois , c’eft roftracice herifté. 
Traité de Pktrif.T. XVI. 
95. Scheuchzer 
130. Spec. Lirh.N®. 70.LANG. 
Wft. Lap. T. XLVIII. qfiraci-^ 
tes fpinofus, 

19?. Le petit ostracite 
plat ^ en forme de monnoye, 
percé de trois trous , qui lui 
donnent quelque reflemblance à 
une tête de mort: deux de ces 
trous repréfentent la place des 
yeux, 6c le troifième celui de 
la bouche. ^ On appelle auffi 
cette buitre, Numulus Braîte?i- 
hurgenfis. 

Voyez Wallerius minerai. 
T. 11 . p. 90. 

Voilà les principales efpéces 
d’huitres foffiles ou pétrifiées. 
On trouvera encore bien des 
variétés qui lae fe rapportent 
pas toujours facilement à quel¬ 
ques unes de ces efpèces, mais 
il eût été bien fupeifla d’entrer 
dans ce détail 6c de donner un 
plus p;rand nombre de defcrip- 
tions. Peut-être en avons-nous 
déjà trop dit. Quelquefois ces 

T.me 11. 
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pierres font des^ noyaux qui re- 
préléntent l’intérieur d’une huH 
tre dont il n’eft pas aifé.alors de 
reconnoicre l’efpèce. D’autre¬ 
fois le coquillage eft détruit 6c 
la pierre en a la forme extérieu¬ 
re plus ou moins exaélement ex¬ 
primée. Pour l’ordinaire les val¬ 
ves teftacées font confervées en 
nature, feulement un peu alté¬ 
rées ; on en trouve qui font pé¬ 
nétrées de foufre , ou minera- 
lifées avec le fer, d’autres avec le 
cuivre. 

OSTRACOMORPHITE: 

Oftracoworphites , Aîdrovandi 
Mus. mctall. pag. 464. Ceftune 
coquille pétrifiée, univalve, bi¬ 
valve, ou mu Ici valve. 

OSTRETTE. Voyez os¬ 
tracite. 

OSTREOPECTINITES. 
Sorte deTÉRÉBRATULE. Voye'Z 
cet article. 

OVAIRE (pierre) ou oolt- 
The ; en Latin lapis avarias j 
oolithes j 6c oolithus. En Allemand 
ey[iein , ou pierre (Tœufs. On 
nomme aufli cette pierre en La¬ 
tin amites j avi07ntes * orobias. 
en Allemand rogenftein j on 
l’appelle encore en Latin quel- 
'quefois pifolithus^ en Allemand 
' erb(lein y biphaciteSy linfenpehi '^ 
c’eft le cenchriîes y ou en Allc- 
?nand birjeftem de quelques Au¬ 
teurs ; c’eft enfin le meconites , en 
Allemand irionjamenfiew- en Po- 
lonois kamien-niezogozylty. 

L’oolîthé eft une pierre I 
ou une forte de concrétion 5 
fou vent en grande niaffe, com- 
pofée de petits globules ronds 
de différentes grandeurs, qui re- 
préfencent plus ou moins par¬ 
faitement des oeufs de poifibns.* 
d’écréviftes eu d autres ani- 
’G maux 
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n^aux de la mer. Ces pierres 
font communcnient blanches, 
quelquefois grifes ou rougeâtres. 

Les Savans (ont partagés depuis 
long-tems fur l’origine de ces 
pierres j c’eft de cette variété 
d'opinions que viennent les dif- 
férens noms, qu^on leur a don- 
tïé . LachmundUs, PE Boot, 
Ku N DM AN ^ Klein ,Gesner, 
WALtÊiuus, & d’autres cro- 
yént, que ce né font que des 
Kalagmites en grains, comme 
les confetti di *Tivolt , ou dra¬ 
gées, ou une cônglomeratiori de 

f rains de fable arror^dis. Selon 
AJER, BuTTNEK, SchEUCH- 
1ER , Fischer . Bruckman , 
Rapoldt , & d’autres Natura- 
îiftes, ce font des vrais oeufs de 
poiflons & d’écréviffes marines 
pétrifiées. 

On peut concilier ces divcrfes 
opinions en difant que quelques 
unes de ces pierres ne font en 
effet que des concrétions, ou 
des ftalagtnites, ou des étites. 
Ou des pyrites globuleux & fer- 
lugineux, quelquefois peut-être 
des femences pétrifiées > d’autres 
appartiennent aüx pétrifications, 
& font des œufs pétrifiés véri¬ 
tables, des foffiles accidentels. 

En confidérant ces œufs par 
le moyen du microscope , il 
n’eft rien de plus facile que de 
voir, fur tout quand on lescaf- 
fe, qu’ils font compofés de la¬ 
melles, fort minces, de couches 
concentriques, qui fe détachent, 
& qu’il y a dans leur centre un 
grain noir : ftruâure qui n’a au- 
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cun rapport avec celle des grains 
de fable, des ftalagmites , ou 
des concrétions, mais qui eft la 
même que celle qu’on obferve 
dans les œufs des ccrévifles & 
de divers poiflons. Ces œufs 
font d’une îubftance aflez dure, 
ils peuvent fe conferver fort 
long-tems dans la terre, & par 
confequent fe pétrifier, auflî 
bien que toute autre chofe. 

La ftrudture intérieure de ces 
œufs pétrifiés, à été obfervée 
& décrite par divers Litholo- 
gués {a). Les Auteurs des cu- 
riolités naturelles de bâlc attef- 
tent la même chofe ( b ). Ils re- 
prefentent ces œuft obfervés par 
le microscope. On les voit en 
effet alors compofes de petites 
lamelles concentriques , avec 
un grain noir au centre;qui ap¬ 
paremment à été le foetus de l’œuf. 

Ce qui prouve évidemment 
que ce font de vrais œufs de 
poilTons , c’eft qu’on trouve 
dans le fonds de la mer de» 
couches de rochers, où parmi 
des dépouilles de la mer, de tou¬ 
te efoéce , on obferve auflî des 
mafles de ces globules, qui font 
manifeftement des œufs pérri^ 
fiés, en même-tems que les au* 
1res corps marins. ^ 

On trouve de même’ en Suifle 
beaucoup de ces congloméra¬ 
tions,ou de ces amas, qui,con- 
fidérés à Tœil, & mieux encore 
par lé microscope, laifîfent voir 
parmi ces œufs toutes fortes de 
petits coquillages, & quelques 
animaux qui ne font que de for- 
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{/t) voyez. Bruckman mf.fubt. Duc. Bruns: dans fa DifTcrt. fur les 
êoHrhcs pag. nj. Imperatüs Hif. Nat. L.XXIV. C. 27. pag. 761. 

( b ) Voycx P. I. T. 1 . m 5 c n. pag. 95. 
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tir de l’œuf. D’autres Auteurs 
ont obfervé la même chofe , 
comme Bajer. {a) Scheuch- 
ZER {b) BüTTNER {c) ÔC 
Bruckman ^d), 

La plup grande obieÛion qu’on 
puiiTe faire contre ce fentimenr, 
c’eft la grande quantité de ces 
pierres, qu’on trouve: quantité 
il grande, que fouvenc des ro¬ 
chers entiers en font com- 
' pofés; comme le Nusberg près 
de Brunswic, félon les témoi¬ 
gnages de Bruckman, & d’au¬ 
tres près de Bàle en Suiflè (e). 
J’ai vu un banc de pierre d’un 
grain jaune, fur la montagne 
de Chatelot, frontière du Com¬ 
té de Bourgogne, du côté de la 
Brévine , Comté de Neufcha- 
tel ; ce banc qui a une fort 
grande étendue, eft tout rempli 
de fragmens de corps marins 
mêlés de ces petits grains ronds. 
Mais quand on confidere que 
fuivant Tobfervation connue de 
Leeuwenhoek l’ovaire d’un 
poiûbn à coquiUe ou d’un 
vermiffeau teftacée renferme 
1,728*000 petits œufs, on peut 
fe faire une idée de la multi¬ 
tude d’œufe, que l’immcnfe 
quantité de poilïons, que tou¬ 
tes les mers renferment, peu¬ 
vent fournir de dépofer. 

Si cependant on diftingue ioi- 
gneufement les pierres ovaires 
des Âalagmitcs, & d’une forte 
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de pifolithes ou des pyrites » 
qui font une mine, qgon^peuc 
reconnoître à fon poi^ . de à 
fa couleur , & qui eft ferrugi- 
neufe : fi on les diftingue enco¬ 
re des petits étites ronds , ou 
globuleux, qu’on place mal-à- 
propos dans cette cla(re,on di¬ 
minuera beaucoup la quantig^ 
des oolithes. Les ooUthes de 
Rauwolff ne font que des 
pyrites (f). Mr. de la Tou- 
RETTE, m’a envoyé des étites 
globuleux des environs de Lion, 
lesquels rellcmblenc tout à fait 
aux oolithes. 

On peut diftiinguer quatre ef- 
pèces de pierres véritablemeac 
ovakesi 

I^.La PIERRE OVAIRE, dont, 
les œufs font de la grandeur 
des pois, & qu’on peut appel- 
1 er à caufe de leur reOèmblan- 
ce pisoUTHE, en Latin, Piso- 
LïTHüs,en Allemand (g): 

Mr. Gruner en a même dé 
plus grands dans fon cabinet à 
Berne que les plus gros pois, 
lesquels viennent d’Angleterre; 
j’en ai auffi qui viennent de 
Champagne, d’autres du Pié¬ 
mont. 

2^. La PIERRE ovaire, dont 
les œu& font de grandeur mé¬ 
diocre, comme les petits œufe 
des petits poÜTons & des écré- 
viffes; 


(a) Voyez Bajer 5 OryBorr. È^orl. C. VTIL pag. 51. T. VI. p. 31.’ 

Ib) Voyez Phyf. Sac, r. II. T. IX. N^. 42. 

(O Voyez Rud, Dilu. Tep. T. XXVf. 17. 

\d) Voyez Thef, Subt, Duc. Bruns. T. XXV. 5. 

{e) Curiof. Natur. de Bâle. P. I. Ta. I. f. g. k. m. & P- III. Ta. III. a. 
P. XI. Ta. XI. 9. 

(f) Rauwolff, Itinerar. pag. 449. 

{g) Voyez Bruckaian, Subt. Tab. XKY. 3. 4, Tab.XXYÎ. i ?. 
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vifTes ; on appelle proprement 

CeüX-ti,OOLlTHES ou PHA- 

c IT H É s J en AUem. Linjhi- 
fiehi (a)» 

La PIERRE ovATRE à pe¬ 
tits œufs J de la grandeur des 
grains de millet; on peut Tap- 
pftllcr à caufe de fa reflèmblan- 
ce,en Latin cencuriteSj en 
Allemand 

4^. La pierre ovaire dont 
les œufs font extrêmement pe¬ 
tits 3 de la groffeur des grains de 
pavot, qu’on peut appeilcr 
coNiTES, en Allemand Monfa- 
ineTtfiem {c). 

On pourroir encore diftinguer 
les pierres ovaires par leur cou¬ 
leur. Il y en a de jaunes, de 
blanches, de grifes, de brunes, 
de noires, de rouges ; U y en a 
de brunes en dehors & de blan¬ 
ches en dedans. 

M. S. Schmidt, qui s’efi: 
dejà fi bien fait connottre dans 
la P.épublique des Lettres,nous 
prépare un ouvrage fur les pier¬ 
res ovaires où il n’omettra rien 
d’eflentiel, &: où il diftinguera 
fans doute avec foin ce qui ap¬ 
partient à cette dalle d’avec ce 
qui lui reiïcmble feulement, 

OVAIRE: ovariim: en Al¬ 
lemand eyfie'm. Quelques' Li¬ 
thographes donnent encore ce 
nom à une forte d’échinitc. 
y oyez OURSINS pétiufiés. 
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OVOIDR : ovQÎdeî'. ovoides 
lapis. En Allemand eyjlehi, Pier¬ 
re en forme d’œuf. 11 y a des 
cailloux qui ont cette figure. 
On a des ourfins pétrifiés avec 
cette forme. Les porccllanices, 
ou coquilles de Venus pétri¬ 
fiées ont encore cette forme 
d’œuf. On trouve des conques 
marines péirifiécs de cette figu¬ 
re &c. 

OURSINS DE MER FOS¬ 
SILES,ou pétrifiés, ou echi- 

NITES. En I^tin echiniti.^ echi'* 
mmetra.^ echinodetviata^ RoN- 
DELETi ovarium:^ alduovran- 
Di cardttus fnarinus ; WoRMH 
auraiitium warinuyn ; me RC ATI 
fcolope 7 tdûtes : aliis 0 ?;jhûas , 
BroîitiaSj Lapis Jjtdis^ Buffoni^ 
ta., V iléus \ G aléa-, Hifiûx. En 
François cette pierre porte aulîi 
divers noms comme l’analogue 
marin dont elle eft la pétrifica¬ 
tion ; Ourfi?is ou Wrijfons de 
mer; Douleiers ou DouJJtîis; Raf- 
cades.^Châtaignes de mer (voyez 
Bellon de Rondelet) Pofn - 
mes de mer füivant Rochefort. 
En Italien on appelle Cette pier¬ 
re, Riccio marina: en Efpagnol 
Erizo di mar\ en Anglois fea* 
Urchm ^fea-Chesnutfea-‘lhi]lle y 
Helmfiones , Capflones , Button* 
llones. En Ailemand on la nom¬ 
me (ec-yîpfelllem Meerigelfiein y 
Duttlinpeht : en Danois Spadeï^ 
fteen : en Polonois Pioruneck. 

L’oursin foffilc, ou Icchi- 
nite 


(a) Voyez Bruckman, Tlpef. fnbt. Tab. XXV. 2. T. XXVI. 6 . 9. 

(ù) Voyez BaucKMAt^, Thef. fubt, Tab. XXV. i. Miliüs, Sax.fubt, 
V. If.Tab. IX. 5. Lang. Wft . Jap, p. C7. Tab. XVIII. & XiX. D'Ar- 
genville, oiyctolog. Tab.VlIf. 4. Traité des pétrif. Tab. VIII. N'*. 40f 
Lachmund, oryétolog. Hild. p. 37. Voyez Lang, Tab. XVIII D’Ar* 
GF.NviLLE, oryctolog. Tab. VllI. 3. Traite’ desPe’tuif. Tab. Vllf_ 
K®. 400. CüRios. NAi.de Bâle. P. XL Tab. XL 9, Bertrand, ufa-» 
^es des Monta, pag. 244. 

(r) Rauwoi f, Irinciar. pag. 449. 
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fiite cft une pierre figurée ou 
une pétrificacion à-psu-près hé¬ 
misphérique , plus ou moins éle¬ 
vée ou applatie ^ & plus ou 
moins arrondie dans fon con¬ 
tour ; elle a ordinairement de 
petites protubérances ou des é- 
levations rangées en ligne , ou 
des gravures en forme d’étoiles. 
Ces reliefs ou ces gravures font 
fort ditTérentes , mais toujours 
fymétriquement difpofées. 

Les Anciens ont crû que ces 
pierres, tout comme les Belein- 
,étoient tombées du Ciel, 
ou que c’étoienc des produâions 
animales. Rumphius a encore 
foutenu le premier de ces fen- 
timens^ il lésa appeliées par cette 
railon Bronita . Tonitru , Ow- 
brias , Donnerjîcene : WoRMlUS 
a crû que c’étoient des produc¬ 
tions de quelques animaux' ou 
des œufs de ferpent pétrifiés. 
Antoine Saracenusde Pes¬ 
te & Christophle E^e- 
Liüs les ont prifes pour des 
CrapaudiTKS ; c’eft pour cela 
qu'on les a appeliées auffi Che- 

lo7i'itas & Batraebitas. 

Aujourd'hui toot le monde 
fcconnoit ces folfilcs pour ce 
qu’ils fü.ntj c’eft à-dirc,pourla 
pétrification d’un animal teftacé 
marin muUivalve qu’on appelle 
Bebinus viarïnus , hériflbn de 
mer. Ce coquillage ell de figu¬ 
re à peu ' près hémifpherique 
dans fon contour , ou rond ou 
ovale ou en figure de cccur ; la 
partie fupérieure cft toujours en 
forme de voûte. Les coquilles 
folidement réunies fontcouver- 


(/i) Dlclionairc des Animaux. 
Tom. lll. art. oursin. 
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tes de quantité de petites émi¬ 
nences 6c de plufieurs milliers 
de petits troux, par lefqucls l’a¬ 
nimal vivant peut mouvoir au¬ 
tant de petites épines ou poin¬ 
tes, qui y correfpondent, donc 
les unes lui fervent de pieJs 6c 
les autres de cornes. Il eft mu¬ 
ni outre cela de deux grands 
trouXjdont l’un lui fert de bou¬ 
che, qui eft toujours en bas,6c 
l'autre d’anus, donc la fituation 
eft très - diftërente fuivant i’el- 
péce de l’animal qui y fait fâ 
demeure ( ^ ). 

Luid a été le dernier qui ait 
révoqué en doute que les Echi- 
nires fodiles ne fuflenc pas de 
véritables ourfins de mer, par 
la feule raifon, qu’on ne trou- 
voie jamais ces Echinires folHlcs 
munis de leurs pointes. Maisr 
ne(uffir-il pas qu’on en ait trou¬ 
vé dépuis cct Auteur ; 6c qu’oa 
trouve de ces pointes féparées 
en très-grande abondance.^ Il 
eft tiès-facile de concevoir 
comment ces pointes doivenc 
tomber lorfque l’animal perd la 
vie. I.a peau cartiiagincufe 6c 
rendre à laquelle elles tiennent, 
commence à fe pourrir dès que 
l’animal cefle de vivre. 

L’animal même qui fait fa de-' 
meure dans ce coquillage a été 
exadlement décrit par Mr. ns 
R F. AU MU R : dans les Mémoires 
de r Academie Boy ah de F année 
1712. 

On compte ptes de 6o efpèr 
ces difTcrenccs d’échinites. Nous 
les rangerons toutes commodé¬ 
ment dans les é. claflcs fuivanr 

tes> 

m. Il article Hekiss’-n de mer 
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tes*, qui (ont fimples & naturel¬ 
les. De plus grands détails dc- 
Tienncnt tort cmbarraflàns. 

La première claffe com¬ 
prend les OURSINS fofllles ouïes 
échinites mamillaires. En Latin 
'Echinites mammïilaris : ovarius : 
Eotular'iS : Clypeatus *. Cancella^ 
tus , Hifirix. On y voit des 
rangs d’éminences nemifpheri- 
ques ou de mammelles plus ou 
moins grandes qui partent du 
centre d’enhaut jufques à l’cx- 
tremité du contour. 

Quand ils ont le dos élévé& 
arrondi hémifpheriquement, on 
les appelle en particulier C/Wtf- 
Wx, parce qu’ils imitent un Bo- 
net Turc ou Perfan, garni par 
tout de Diatnans: c^eft le Tur- 
ban de quelques Auteurs, le ci- 
daris niarnmiÜaris de Kl Et N. 

ScHEUCHZER Orjélogra. Hel- 
*ve. fig. 135. d’Argenville, 
Conchil. Tab. 28. F. Traité 
PE PETRiF. Tab LU. ^44.347. 
■348. LANG Htfi. Lap. Tab. 
36. KLEIN Nat. difpof. Echinod- 

Son noy^LuedVechinites eoro- 
fftf/wde WoLTERSDOKF. Syfte- 
ma minérale Berolin. 1748. 4^. 

Quand Tourfin a le dos com¬ 
primé avec une grande ouver¬ 
ture au milieu, on lappclle E- 
chinitps rotulans^.^ en François 
la Rvüe, 

ScHEUCHZER , Ory^og. n® . 
134. d’Argenville, ConchiL 
Tab. 28. E. Traité de Pe- 
TRjF. Tab. Ll. 33 <). 345 3 34 <^. 
Î-»ANG. Hi(l, Lap, Tab. 35. i. 

10. II. 

Quand il a le dos élevé en 
grande pointe obtul’e, on le 
nomme iTtam illariscujpidatus, 
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Kundman , Rat. Kat. & 
Artis, Tab. V. n®. 10. 

On diftingue encore des ef- 
pcces particulières par rapport 
à leurs inammelons. Ceux qui 
les ont fort petits, comme des 
grains de millet font appellés 
Cidaris miliaris , echinites ova¬ 
rius, 

D’Argenville, Conchil, T. 
:^8. C. 1 . Kundman, R. N. 
& A. T. V. 10. 


Lorfque les mammelons font 
d’une moyenne grandeur, c’eft 
un Cidaris varioTata, 
D’Argenville , Conch; T. 
28. K. 


Quand ils ont les mammelons 
fort grands , avec leurs bouts, 
c’en alors un Cidaris ?nammil¬ 
lata comme le Cidaris Mauri & 
la mammilla Sîi Pauli, Boc- 
CONE les appelle de même 
mammelle di St, Paolo. Recher, 
pag. 297. & Mif, Pi fie, pag. 


^'Î’raité de Petrif. Tab. 
LH. 344. 347. 348- 150 354 - 
D Argênville / T. 28. 
E. F. Lang. Hijl Lap,T.%^, 
8. 9. 


Si la tête eft compofee com¬ 
me de Tuiles transvcrfales 3 on 
l’appelle cidaris afjulata,^ en Al¬ 
lemand Schindcltach. 

Kundman. R. N. Tab. V. 
8. 10. Traité de Petrif. 
Tab. LL 337. 339. 

• 2®. Dans la fécondé claffe font 
compris les oursins fofîlles 
ou les échinites fibuiaires. En La¬ 
tin £^^/w//ex Pibularis, Celui* çi 
eft rond dans fon contour, plus 
ou moins hémifpheriquc, en 
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forme de bouton , gprni .très 
finement de cinq doubles rangs 
de petits trous, qui commen¬ 
cent au centre du dos, & finii- 
fent à l’extrémité du contour, 
en s’élargiflant également, le 
plus fou vent en ligne droite, 
quelque fois en ligne courbe. 
On appelle auffi cette efpèce 
Jaatoçlythus ^ &c Bufonita» 

Si le dos eft moins élevé, 
prefque hémisphérique en for¬ 
me de bouton; c’ell la la Fibu- 
la proprement dite ou le Bou^^ 
ton : en Anglois button-Rone, 

K ü N D iM A N R. N. & A, 
Tab. V. 12. Traité de Pe- 
TRIF. Ta. O. ÎÎ4., 3 ^ 5 , U 9 , 
360. LANoH/y?. Lap, l ab. 35. 
4. 12, Mylius, Saxo. Subt, 
P. II. T. A. B. ad pag. 47. 

C^and ils ont une pointe d’un 
cote de leur contour, qui leur 
donne une figure de cœur, on 
les appelle, Tibularis cuspidatus. 

Kundman 1. c. Tab. V. 9. 
Mylius 1. c. pag. 47. Tab. 
a. 8. 


Si le dos eft pluselevé en for¬ 
me de cône ou de bonnet, on 
l’appelle alors : Condtdeus: Conu-^ 
lits\ Bch}mm€trites ^ Globuîus-^ 
Scolopettdrites ; F iléus ; en An¬ 
glois Capftouef. 

Traité de Petrtf. Tab. 
LUI, 161 . Lang I. c, Tab, 
'x 6 . i.CuRios. Nat. de Bale 
P. il. Tab. II. fig. I. Mylius 
1. c. p, 47. 


3®. L’Oursin foflile ou l’é- 
chinete en forme de Cafque fait 
la troifieme Clafle. En Latin, 
Echfnites Galeatus. Celui 
ci eft ovale dans fon contour, 
s^élevant fort fenfiblement & 
heousphériquemçnt j il repré- 
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fente un Cafque des anciens. Il 
çft aufTi garni de cinq doubles 
rangs de petits r:ous fortans du 
centre, & finiflàps en s’élargif* 
lànt àTextremité de la circonfé¬ 
rence. On l’appelle le 
parce qu'il a la forme du Calque 
d’Alexandre le Grand, comme 
on le voit repréfenté dans une 
pierre gravée, que Montfau- 
coN repréfente Tab. XIJC- n®. 
I. Les Anglois les appellent 
H£lmfto?ies. 

Traité pe Petrif. Tsb* 

LU, 342. 

4^. L’Oursin foffile en for¬ 
me de difque, forme la quatriè¬ 
me Clafle. En Latin Echini- 
TES Discoïdeus. La tête de 
cet Heriflfon iè trouve compri¬ 
mée en forme de difqne. La 
circonférence a fouvent des la¬ 
cunes & des coupures de diffé¬ 
rentes façons, fouvent avec deux 
ou plufiêurs trous oblongs, qui 
vont dépuis la fuperficie jufqu’à 
la bafe. Communément on y 
voit aufTî cinq doubles rangs de 
petits trous, qui fe réunifient 
deux à deux à leurs extrémités, 
en formant une étoile: on l’ap¬ 
pelle auftî F lacent a , le gâteau. 

S’il eft entier dans fa circon¬ 
férence & fans*coupure/on l’ap¬ 
pelle Lûgfl7iU7n\ en Allemand & 
en Holhndoîs FanneVe^ek. 

Gualtieri Ind. te&. Tab; 
ex. B. C. D. E. 

Si au contraire il y a des La¬ 
cunes & des découpures, on le 
nomme MelitaL Botula : en Al- 
Jeinand Lebkuchen ou Bjiderku^ 
£he7i, 

Gualtieri /. c. F. G. H. 

5°. La cinquième CJalTè eft 
G 4 com- 
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compofée des Ourstn's foffiles 
ou des cchîniies Spatagoïdes: En 
Latin EcHCNn'Es Sp^tagoÏ- 
DEUs, Celui ci eft de figure ob- 
longue 5 un peu plus allongé d'un 
coté que de Taucre, Le dos en 
eft médiocrement élevé; il eft 
garni de 4 ou de f doubles rangs 
de petits trous, qui en Te joignant 
deux à deuK aux extrémités for¬ 
ment une étoile. 

Quand ces Echinices ont une 
lacune profonde depuis le centre, 
jufqu’à lextremité plus arrondie, 
ce qui lui donne la forme d"une 
efpècc de ccear, on lappelle 
alors du nom paiticLilier deiJp A- 

Ti\GU3. 

SCHEUCHZER, A f, L 

Traiti^: de Petrtf. TabXL 
3-^0. 333, Lang. L c. TaK 

35, 1. 6. 

Celui qui n"a point de lacune 
& qui aproche de Ja figure ova¬ 
le ell nommé Btijfus j & BriJ^ 
fütchs , ou Scutum, 

S C H E U C H £ E R. /. C. 1^6. 

TraïtA de Petrïf. Tâb. LI, 
328. 325?. Lang, /. r. Tab, 

6 . Les oursins fofïïles on les 
echinites en tpmie de cœur 
compofént la fixieme clafie ; en 
t,atin Echimtes cordaîm, C*elV 
celui dont Tovale finir d^un cô^ 
té en pointe plus ou moins ob- 
tufer de l'autre côié, il eft cou¬ 
pé par une lacune ou une can- 
nelure moins profonde, en force 
qu'il réprélente la figure d'un 
cœur. Depuis le centre du dos, 
on voit aufîî 4 ou 5 raies qui fi- 
nifîcnt en s'uiiifTani: & formant 
une étoile. Ün l*appelle auffi 
Cqt marmum : Bhuucy^us. 
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D’Argenville, Cûmh}},T, 
28* L. Kundman a c. Tab* 
V. 6 , 

^Ceux qui fouhaiteronc une 
Claffification plus étendue des 
Echinites la trouveront dans le 
bel ouvrage de JVlr. Théodore 
Klein : Dijpo^tiù raturait s E- 
ibhmdermatum Gedâni. 1724- 
4’^, cum Icon. Cet ouvra¬ 
ge a été traduit en François 
par M. DES Bois & impri- 
mé à Pans 1754. 8\ fous ce 
titre : Ordre naturel des Ourfins 
de mer & fofïîles. Voici une 
légère idée de diftribu- 
tion de M. Klein, fon ouvra¬ 
ge a été imprimé à Dantzic in 

4''; 1734- 

il coniidere les Echinites par 
rapport à Yanui\ c'eft là le pre¬ 
mier ordre. Il les envifage en- 
fuite par rapport à la huche^ 
c'eft là îe fécond ordre. Il par¬ 
tage le premier ordre en trois 
cîalTes, 

Ceux de la première ClalTe il 
les appelîe^ff£ïfjKy?^J jparce qu'ils 
ont Tanus en haut, à l'oppofitc 
de la bouche. 

Ceux de la (êconde CbfTe il 
les nomme Ccîtocylies ^ parce 
qu'ils ont l'anus à ia bàfe. 

Ceux de la treifiéme Cia fié 
font les Pleurocystes J ih ont 
Tuntis à côté. 

Voilà le premier ordre. Dans 
le fécond ordre, il y a encore 
deux ClafTes- celle des Emme- 
sosToMES qui ont la bouche au 
milieu, Ôt celle des Apoml^:- 
sosTOiVjEs qui font hors du mi- 
lieu. 

Les CkfTes font divifées en 
fedions > les feûions en genres, 
les genres en efpèces. Dans ks 

et- 
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çf?èces, on confidére enfin les 
principales variétés. Tout ce 
détail cft exiâ: & laborieux. 

Voyez encore l’ouvrage de 
BrlyM Schediasina de Echinis^ 
& Hiftoire de TAcad. R. de 
1712. pag. 22. Voyez aulTî 
l'ElTai fur les ufages des monta¬ 
gnes Chap. XVI. pag.277.&c. 

On peut ençore rapporter aux 
Echinites fofTîîes les parties qui 
en font fcparées & qu’on trou¬ 
ve dans la terre, comme leurs 
DENTS, leurs OSSELETS, Icurs 
DARDS, ôc leurs mammelles. 
Voyez ces divers articles à leurs 
places. 

On a beaucoup de n03oux 
d’ourfins & plus peut-écre que 
d’cchinites memes. Cette mul¬ 
titude d’hériffons qu’on trouve 
dans les marniercs du Comté 
de Neufeharel & de Salangîa, 
qui ont fur la furface une lacu¬ 
ne 6c une étoile, formée par 
un double rang de petits traits 
en gravure ne font que des 
noyaux, qui repréfencenc l’inté- 
cieur d’un our/in. 

Ces pierres qui ont la figure 
d’un noix de tnufeade, donc les 
unes font fins (tries éc les au¬ 
tres ftriées, & qu’on trouve 
reunies quelquefois en certains 
lieux font encore des nm^aux 
d’ourfins de mer. Leur figure 
confiante Je prouve, auflîbicn 
que les autres dépouilles de la 
mer qu’on trouve dans les me¬ 
mes couches de terre ou les mê¬ 
mes lits de pierre. Les Alle¬ 
mands nomment ces pierres ver- 
ft(inerte muskatnûjfe : EdointtU 
fehs (leinkern : Echinorum nuclei 
Jatves ^ Pri/iti. 

Jl ne faut ^>as confondre ces 
lioyaux avec les pierres Judaï^ 
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ques qui font des pointes mê¬ 
mes d’ourfins, Voyez Pointes 
6c Judaïques. Quelques Au¬ 
teurs leur ont aufiTi mal à pro¬ 
pos donné le nom de M u s- 
CADEs : en Allemand Muskat- 
nujfe. 

J’ai encore vu des pierres fous 
le nom de mufeades qui n’é- 
toient que des noyaux de coquil¬ 
les bivalves équilatérales. D’au¬ 
tres enfin étoient de fimplcs 
cailloux arrondis. 

On trouve des ourfins en di¬ 
vers lieux, en France, en Suif- 
fe, en Allemagne, en Italie. Il 
y a peu de pétrifications plus 
communes. V^oyez la Lettre 
de Jacob à Melle, à Jean 
W ooDWARD de echinicis Wa- 
gricis.4^. Lubec 1718. cum fi- 
guris', & une autre Lettre à Ja¬ 
cob MoNTi de lapidibus figii- 
ratis agri littorifquc Lubecehfis 
4^. Lubec. 1720. cum fig. — 
Â'Iémoire fur les pétrificat. de 
Bouronec petit Village proche 
de Montpellier. — Mémoires de 
Trévoux T708. pag. 512. — J. 
Gesner. de petriScatis Cap. 
XII. Lugd. Bat. 1759,8*^. pag. 

^ & fcq.-B ertrand ufages 

es montagnes Chap. XVI. - 
Allton nrydtogra. Pedemont. 

OUTREMER. Ultrama- 
rinurn : en Allemand La fur ^ eine 
btaue farbe diejes 72 ahme? 2 s. C’eft 
une couleur minérale fixe d’un 
beau bleu brillant. Elle fe fait 
avec le lapisdazuli ou Lazul 
bien calciné 8c préparé. Voyez 
Lazul. ^ 

OXYRRINCHUS. Quel¬ 
quefois on defigne par-là un 
poiflbn, qui a un mufeau allon¬ 
gé & pointu, comme le bro¬ 
chet. Souvent on diftingue par 
G 5 ce 
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ce mot les pierres coniques,al- Oxyrrhynchus. Sur le poiiTon 
longées & aigues, comme quel- oxyrrinchus , voyez Tarticle 
ques pointes d^ourfins, & quel- Hautin dans le Diûionairc 
ques belemnites, Bekmnites* des animaux. Tom. II. 


P. 


ÆDEROS.^ C eft un des 
noms donné à TAmethy- 
STE. Voyez cet article. 

PAGURUS LAPIDEUS 
GESNERI fig.lapid. 167. Al- 
DRovANDi muf. metall. p. 461. 
Cancer lapideus, gammaroli- 
thus, aftacolithus, &c. Tous 
ces noms defignent des écrévif- 
fes pétrifiées. Voyez astaco- 
LïTE. 

PAILLETTES ou grains 

METALLIQUES. C’eft le noni 
qu^on donne aux grains de mé¬ 
tal qu’on trouve dans la terre, 
dans le fable, ou que les fleuves 
charrient. 

Plufieurs fleuves charrient 
des grains, d’ôr, un fleuve du 
lapon, un autre fleuve dans Tl- 
fle Lequeo proche du Japon, 
une riviere d’Afrique nommée 
Arroë,qui fort du pié des mon¬ 
tagnes de la Lune, où il y a 
beaucoup de mines d’or, un 
fleuve de Guinée, quelques ri¬ 
vières près de la Ville de Mexi¬ 
que, plufieurs rivières duPérou, 
de Sumatre, de Cuba, de la 
nouvelle Efpagne & de Guiana, 
quelques ruifleaux du Tirol, & 
de la Suillb, l’Aare & le Rhin, 
en France l’Arriegc & quelques 
autres rivierC'. Voyez le Mé¬ 
moire de M.de Reaumur dans 
les Mém. de rAcad.-Roy. An. 
1721. 

Un plus grand nombre de 
fources, de ruiiTeaux ou de ri¬ 


vières roulent des particules de 
fer, de cuivre, d’argent ou de 
plomb. De là les eaux minéra¬ 
les, chargées d’ochres métalli¬ 
ques ou de molécules de métal, 
qui leur donnent certaines ver¬ 
tus. 

Voyez Georg. And. Stru- 
VII Differt. de auro fluviatili feu 
vom wafch-gold. 4®.Jenæi689. 

PALUMBlNUM (marmûrI. 
Marbre gris d’une feule couleur. 
En Allemand grauen Marwor. 
Kentman parle d'un marbre 
de cette*' forte qui au feu a l’o¬ 
deur de la corne brûlée. 

PAN TER E. On donne ce 
nom à diverfes pierres marquées 
de taches ou de yeux j ce font 
la plupart des Agates. Voyez 
cct Article. Ce font auffi quel¬ 
ques fois des Jaspes. Voyez 
cet article. 

PAR AG ONE. Ccftle 
nom que Cæsalpin donne à 
un marbre panaché noir. Mar- 
mor varïegûtum mgrwn. En Al¬ 
lemand fihvjarz gefprenkclten 
Marwor. Marmot carrariente, 

PARANITE. Para?jius, Les 
anciens donnoient ce nom à une 
améthyfte d’un violet tirant fur 
le bleu. Ils la nommoient auf¬ 
fi Sapjnos. Voyez Améthy¬ 
ste. 

PAROS (marbre de); 
C’eft un marbre fort cftitné des 
anciens J ils le tiroient de l’Ifle 
de Paros. Theophraste en 

par^ 
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parle Traité des pierres pag. 29. 
Edit de Hill. Paris 1754. 

PAS DE POULIN. Paf 
fus Eifuiuus, C’eft ie nom que 
divers Conchiliologiltes don¬ 
nent à deux coquillages du gen¬ 
re des hérilîbns ou ourlins de 
mer. On les trouve fouvenc 
pétrifiés. C’eft le Spatagus^ ou 
Spatangas & le hjjfus, V^oyez. 
OURSIN &Diâionaire des Ani¬ 
maux. Toni. 111 . Pas de-Pou- 

LIN, 

PASTENAQUE PE'TRI- 
FIE'. Paftinaca marina Jpina 
Sceleton , lingua &c. Pétrifica¬ 
tions des parties d’un paftena- 
que, poifTon de mer. Aldro- 
VAND. muf. metalJ. pag. 490. 
Epitom. tranfaét. PhiloLll. 432. 
C eft une forte de Raie. Voyez 
Diâion. des animaux.Tom.llL 
article pastenaque. 

PATELLITES. PateUites. 

Cochliîi 7ton turbhiati pattllarum. 
Ce font des coquilles ouveirtes, 
évafécs, non contournées, de 
la figure d’un cône tronqué. 
M. Allion dans fon oryûo- 
graphie du Piémont en indique 
quan‘c efpèces fofîîies. Quel¬ 
ques Auteurs appellent auffi cet¬ 
te coquille lépadite, ou le- 
PAS. Voyez Conchil. de M. 
d’Argknville page 257. PI. 
VI. Bertrand ulàges des mon¬ 
tagnes page SCHEUCHZER 

Spécimen litho. f. 24. Peut- 
être ce patellitc de Scheüchzer 
n'ell-il qu’une forte de fongi- 
TE ou d’ALO’ON, le chapcau 
d’un champignon de mer, capi- 
iuli fungerum. Luro. Lithop. 
Brit. n®, 43(^. On nomme en 
Allemand cette coquille Jchitffel 
mujcbcl-ftein. Voyez Dictio- 
naire des animaux article Lepas 
'l'om. il. 6c Patelle Tom, III. 
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M. Adansün Hift. du Sénégal 
pag. 26. Paris 4"’. 1757. 

PEANITE. Paamtes Mer^ 
cati. Mec. pag. 267. 11 paroin 
que c’eft une de ces pierres 
u’Imperati appelle veniri cri^ 
aîlini. C’eft une pierre cellu- 
ieufe donc les cavités font rem¬ 
plies de criftallifations. Les co¬ 
quillages marins pétrifiés font 
fouvent remplis de pointes cri- 
ftaliincs. On trouve des bival¬ 
ves bien fermées bien entières 
qui font farcies de ces pointes. 

PECTINITES, ou Pei¬ 
gnes, ou CoqUiLLES DE St* 
Ja(^£, ou Pétoncles. PeEii- 
nitiy PeHines: en Allemand Ja* 
cobs mufchel-fhin '^ Steinerne 
cobs-mufchely Kamfiem, 

Le Peigne efl une coquille 
bivalve,quifeferme exaeftemenc 
& qui clt rayée en forme de 
peigne à peigner les cheveux: 
elle eft platte, quelque fois une 
des valves eft élevée: elle eft 
aufli quelque fois garnie de deux 
oreilles, d’autrefois elle n’en a 
qu’une, fouvent point. Les 
peignes à deux oreilles ont été 
nommés Üenites , éieniti , làns o- 
reilles peBonculites ^ peiïoncufitsy 
6c les oreilles leparées pérrifiées 
hamelli. On trouve aufiî ^ns 
la mer 6c dans la terre des pei¬ 
gnes herilTés de pointes 8c de tu¬ 
bercules. 

D’A R GEN VILLE Conchil. pa 
337. Plan. XXVII. LangL- 
pid. fig. PI. XLVI. fig. 3 & 4. 
Spada Caral. pag. 37. Bour- 
GUET Petrif. PI, XXVIII. Al¬ 
lion Oryélogra. Pedem. page 
34, Walle Rius Minerai, page 
22. Tom. 11 . Bertrand U- 
fages des mont, pag 274, 27^^. 
Kentman Nomenclator fofïi- 
MS . 3?. C^ENITES. 

Lis- 











io8 pec~pen: 

Ltster Cochle. Anglic. Tab^ 
48. 

Sur l’animal & la coquille des 
peignes voyez Didion. des ani¬ 
maux article Peigne. Tom. 111 . 

PECTONCUlITES. Voy. 
Pectinites & Térébratu- 
LEs. Pectonculites. En Al¬ 
lemand firahl vjufchel - fiein, 
C’eft la pétrification d’un pei¬ 
gne fans oreilles. Conchita hh 
•valvis firiatus non auritus. Lis¬ 
ter Cochl. Angl, T. 52. 

Quelques Auteurs donnent 
suffi le nom de peélonculiics 
aux tercbratules. Luid. Litho. 
Prit. n"'. 661. 

PEIGNE. Coquillage. Voy. 
Pectinites. 

PENNATULE. Pennatu- 
la\ Penna marina: Mvfcus Jeu 
fucus fennam 'vel j'ucum referens 
PauhinIj Tournefortii & 
Shaw. 

La pennatule eft un vermif- 
feau de mer, qui nage dans l’o- 
cean & qui par fa vertu phof- 
phorique, comme la plupart des 
mollufques, éclaire le fond des 
eaux durent les ténèbres de la 
nuit. Elle ne quitte pas le fond 
même de la mer. Cet animal 
reflèmbleroit à une plante s’il 
ctoit fixé ou attaché par quelque 
racine; Linnæus le met cepen¬ 
dant dans la clalTe des animaux- 
plantes, quoiqu’il foit libre. 
(Syft. Nat. Tom. l. pag. 818, 
819. Edit. X. 1758. Holpiiæ). 
11 a une tige à la bafe de laquelle 
eft une bouche ronde, cette tige 
eft articulée de des barbes par¬ 
tent de part & d’autre de fon 
extrémité. 

On trouve cet animal ou pé¬ 
trifié, ou empreint fur des pier¬ 
res. Je p5)Ièdc par un effet 4p 


pen: 

la complaifance de S. A. S. Ma^ 
dame la Princeflé de Wai,- 
DECK, née Palatine des Deux- 
Ponts, un deflein d’un beau 
fragment d’une pennatule en flè¬ 
che, que cette Princeffe aulft 
éclairée qu’obligante a dans fon 
Cabinet ôc qui a été trouvé 
dans Tes Etats. 

PENTACRINITE. Fers- 
tacrinites, Peiitacrinos. 

Quelques Lithographes pré¬ 
tendent que cette pierre eft 
rENCRîNiTE meme, une forte 
de TRocHiTE. Voyez ces deux 
mots. 

Ne pouroit-ce point être une 
coralline véficuleuie11 y aune 
coralline à fleur de Iis ou avec 
des velicules en forme de pom¬ 
me de grenade. Ces velicules 
reffemblent affez aux fleurs des 
pentracrinites. Si ces veficulcs 
oiit été l’ouvrage ou le domicüc 
d’un polype, comme on n en 
peut point donner, après les ob- 
fervations de Pr* yssonel , de 
REAUMUR,de JussiEU,dcDo- 
KATI & d’ELLTs, on fçait que 
ces animaux fe contradtent, lé 
replient,fecachent lorfqu’il font 
effrayés ou fccoués. Pour les 
voir dans leur expanfion il faut 
les failir dans le point 6c les jee- 
ter fubitement dans l’efpric de 
vin étendus ouverts 6c dilates. 
Alors feulement on peut juger 
de leur figure. Le pcntacrinite 
ne feroit-il point une veilcule a- 
vec fon polype contraâcJe 
trouve beaucoup de rapport en¬ 
tre quelques pcntacrinites foili- 
les décrits par quelques Auteurs 
6c les corailines à fleur de lis dé¬ 
crites par Ellis. (n'^. 7. Pian. 
IV. fig. a. A. Chap. 11 . pag. 22, 
23. Eftài fur les corailines 
17561 ) CûYallina puinila penna'* 

ta. 
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ta , chnt'idblis tenerh alhts ^op* 
pofiîis 5 veficuirs florem lilii , vel 
ffiaJt punica fe expandeutem refe* 
tentibus. 

Le même Ellis parle encore 
d’une coralline tubuleüfe dont 
les ramifications préfentent quel¬ 
que chofe d’analogue aux encri- 
nites de quelques Auteurs, (n^.. 
PI. XVII. XVIll. Chap. 111 . pa. 

47.) Corallina tubularia ^acilïs 
& ra?nofa^ axillis ramulorum 
fontortisj 

PENTACRINOS Lach- 
MUNDi. C’eft une mandibule 
ou mâchoire pétrifiée. Epitom. 
tranfai^. Philof. 11 . 432. 

PENTAGONE, pierre 
Pentago.\e. Ventagonus lapis. 
Pierre à cinq angles, à cinq 
pointes, ou à cinq coins'. En 
A\\QVC\zx\^Fù 7 iffeckigter (lem, II y 
aplufieurs pierres qu’on peutde- 
figner par ces cinq angles, lach- 
MüNü Oryélog. pag. 58. C’eft 
quelquefois une étoile de mer 
péîrifiée, ou fon empreinte. Les 
petites pierres pentagones ne 
Ibnt que des TRocHTTEs,oule3 
articulations d’un polype de mer. 
Voyez ces articles. 
PENTAPHYLLITE. Pent- 

TAPHYLLITES AlDROVANDI. 

Mul. Metÿl. pag. 498, 499. 
C’efi: peut-être un échinite mar¬ 
qué d’une étoile; c’eft fouvent 
un noyau d’échinite mammil- 
laire. 

PENTAPHYLLUM LA- 
PI DEUM. Quinte-feuille pé¬ 
trifiée, ou empreinte de cette 
plante. Luïd Lith. Brit. p. 108. 

PENTELICANE,ou mar¬ 
bre DE Pentelicos. Théo¬ 
phraste en parle dans fon trai¬ 
té des pierres, pag. 29, edit. de 
Paris 1754. il y a longcems 
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qu’on ignore quelle cft cette ef- 
pèce de marbre. 

PERDICITE. Perdicites. 
Pierre argilleufe qui par fesftries 
de fa couleur imite les plumes 
de h Perdrix. Ainli parle Mr. 
d’AROENviLLE Oryélol. page 
230. Cette Defeription, il faut 
en convenir, ne nous apprend 
nullement ce que c’elt que cet¬ 
te pierre, à quelle clalTe elle ap^ 
parcienc &c. En Allemand Reb^ 
huhîzfiein. LachMUNd en par¬ 
le Oryélog. page 37. 
PERTUS TËTRAGONA 


Lxjidii Licho. Brit. 1235. 
C’eft vraifemblabkment une 
plante marine. 

PETONCLES. Les Peton- 
des font de petits peignes, co¬ 
quilles bivalves. Voyez Pei¬ 
gne. 

PETRIFIANTES (fontai- 
nés). Fontes lapidefeentes. C’eft 
pour l’ordinaire plutôt des in- 
cruftations que de vrayes pétri¬ 
fications que les Fontaines pro- 
duifent. Voyez incrusta-' 

TIONS. 


Georg. Scheîder de Fon- 
tium lapidefcencium natura Præl. 
JoH. Gottl. Vollsack. 
W’^ittemb. 1721. 

Joh.Gotl. Vollsack DiiT.dc 
Fontium lapidefceniium natura. 
4'’. Wittemb. 1721. 

Theophrasts parle de ter¬ 
res qui ont naturellement kqua- 
licé de pétrifier les fubftances 
qui s’y trouvent. T. fur les pier¬ 
res page 169. 

On attribue fauffement félon 
WooDWARD & tiiLL au lac 
d’Oneagh en Irlande une qualité 
pétrifiante. 

Diverfes fources en Angle¬ 
terre incruftent les corps qu on 


y 










no pet. 

y jette. Hiljl fur Theophras. 
1703 ^ 71 . 

La Suide eft remplie de ces 
fourccs qui incruftentén tuf,ou 
en fpath, ou en ochre ferrugi¬ 
neux de terreux. Toutes ces 
fources ne font point propres à 
arrofer les près. Il faut les dé¬ 
tourner, 11 y a des carrières de 
tuf qui femblent avoir été for¬ 
mées par des fources de certeef- 
pèce. 

PETRIFICATIONS, 

trifîcata: en Allemand verfiei- 
Tierun^en, 

On donne communément le 
nom de pétrifications, aux ref- 
tes des végétaux & des animaux, 
qui font devenus pierre, terre, 
minéraux, ou qui font fimple- 
ment altérés & calcines dans les, 
coucitcs du Globe de la terre, 
& qui^ y ont été diverfement 
changés, fans avoir perdu leur 
tifïïi, leur compofition ou leur 
forme principale, enfortc qu’on 
peut les reconnoitre comme 
ayant appartenues au Régne vé¬ 
gétal & au Régne animal. En 
moins de mots, les pétrifications 
font des végétaux ou des ani¬ 
maux devenus foflilcs, 6c pour 
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h plupart changés en pierres: 
Ce font des fofïiles adventi¬ 
ces, ou accidentels, qui ont fait 
primitivement partie d’autres ré¬ 
gnes. 

Ltnnæus, dans fbn Syftéme 
de la nature, a raporté ces fof- 
filcs improprement dits à fept 
genres, qui renferment beau¬ 
coup d’efpèces {a). 

Wallerius, dans la miné¬ 
ralogie en fait quatre Claflès gé¬ 
nérales, qui me paroi fient met¬ 
tre un bel ordre dans Ténumera- 
tion de ces fubftances ( b),, 

Avant tous ces Auteurs Lano 
(c) &B0URGUET (^/) avoienc 
déjà publié des Catalogues mé¬ 
thodiques de ces pierres figu-* 
réfô; furtout de celles de la 
Suifïè, mais il y avoit encore 
quelque confuûon. 

J’en ai fait une lifte plus com¬ 
plexe dans mon effai furlesufa- 
ges des montagnes (e), 

J. J. ScHEucHZER avoit au (Il 
confacré plufieurs ouvrages à 
faire connoître ces foflilcs figu¬ 
rés (f). 

L’Italie a eu fes Ecrivains en 
ce genre, tels font Spada (g ), 
Al no N (A), Vallisne- 

R( 


(æ) Syftem. Nat. Lugd. Bat. 175^. pag. 100. 8c fcq. 

(^) Tom. Il, pag. ïz Scfiiiv. Edit, de Paris 175?. 8c page 424. 

(r) Hiftor. Lapid. figur, Helvet. Vaieriis. 4^. 1708. 

(//) Traité des Pétrifications Paris 4®. 1742. 

(e) Zurich 1754. 8^. Chap. XVI. &c. 

(f) Natur. Hiftoric des Schweizerlandes 8cc. — Irincra. Alpina LugdL 
Bat. 172.3. Specim. Litho. Helvet. 8®. Tig. 1702. — Spccimcn Geograp. 
Phi. 1704. S'». - Vindiciæ8c quaîrelæ pifemm. 4'». Tig. 1708. - Hcrhar. 
diluVtan. fol. Tig. 1709. & Lugd. Bat. 1713. — Mufeura antcdiluviamini. 
A®. Tig. 1716. 8c Lugd. Bar. 1718. 8cc. — Vid. Biblior. Icriptor. Hiftor. 
Katuralis omnium terræ région. 8®. Tig. j 7 i 6 . 8c Jacob. Laiipold Fro- 
dromus Bib. Metall. 173a. Wolfcnbiittcl. 

(g) Corpor. Lapid. Agri Veron. Catalogus Veronæ 1744. fol. 

(/;) Oryétogra. Pedemonr. 1757. Paris 8^^. 


PET. 

RI (æ), Boccone (i)y 8c plu- 
lieurs autres (c). 

Pour la France M, d’AnGEN- 
viLLE (al) peut tenir lieu de 
tous (e). L’étude de la minéra¬ 
logie, reflufeitée de nos Jours 
dans ce Royaume, a donne lieu 
à la tradudion de divers ouvra¬ 
ges des Allemands (/), qui aug¬ 
menteront la connoiflance de 
cette partie de THiftoire natu¬ 
relle. 

WoODWARD ( j ^), HtlL ( A ) 

8 c E . Mendex da Costa ( /) , 
Luid (â) & grand nombre 
d’autres Auteurs ( / ) ont décrit 
les foffiles de l’Angleterre. 

L’Allemagne a furtout produit 
une multitude d’Ecrivains exaûs 
fur les foffiles en général & 
fur les pétrifications en particu- 
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lier (^)i Outre les Auteurs qui 
ont traité de la minéralogie en 
général ( » ), chaque Province 
prefque a eu fon Hiliorien, qui 
a fait THiftoire ou l’énumera- 
tion des foffiles & des pierres fi¬ 
gurées de Ibn diftriét (o), 

Mr. J. Gesner dans un pe¬ 
tit traité phyfique fur les pétrifi¬ 
cations (/>) a cherché à faire 
connoître la nature & l’origine 
de ces foffiles. Cet excellent 
ouvrage renferme comme en 
Abrégé la plus grande partie do 
ce qu’on a dit fut cette matière, 
tout y cft préfenté avec ordre & 
avec précifion. 

Ce célébré Philofophe établit 
deux ClalTes générales de pétrifi¬ 
cations, les Phytolithes & 
les ZüOLiTHES. 11 en exclut 
avec 


(a) Lettre de Corpi Marini che fumonti fi trouavano. 4®. Venct. 1721. 

(A) Paul Boccoke, Recherches touchant le Corail, la pierre Etoilée 
êcc. 8®. Amft. 1674. Voyez, le Catalogue. 

(c) VoycÆ ScHBUcHZERi Bib. Hifi. natural. pag, 117. & feq. 

( rl ) Lithologie & Conchilio. Paris 174^. 4®- ““ Oryélologie 175^. 4®. 
Voyez Bib. Hiff. Nat. Scheuchzeri pag. 6. & fcq. ôc Appendix Jacobi le 
Long pag. 21 ^ & fcq. 

r e ) Voyez Scheuch. Bib. H. N. *pag. 6 Sc feq. 

Tels font les Ouvrages de Klein, de Wallerius, de Lehman, 
de CiRAMER, de Henckel, de Kunckel, de Neri, deScHLuxTER, 
5 cc. &c. 

(g) Hift. Nat. tclluris. Lond. 1714. Cet ouvrage originairement An- 
glois, a été traduit eu Latin par Scheuchzer,, 6c en François par Noguez. 
Catalogue des fofiGles. 8®. Lond. 2 vol. 

(h) Hiftory of fofiTils, fol. Londres 1748. 

(ï) A Natural Hyftory of foflll. 4®. London 1757. 

{k) Lithophylacii BritanniciIchnographia 6cc.8®. Lond. i 599 . 6 ccoden» 
anno Lipfiæ. 

(/) Voyez Biblioth. Hifi. tîatur. pag. 155. 6cfèq. 

(m) Voyez Jac. Leupold Biblio. Mérall. 6c Scheuchzeri Bib. HiÆ. 
Nat. pag. 17. 6c fcq. 

(n) ÈJementa nùneralo, Syjïematice eüfio/ita a Freder. AugustoCar- 
theuser. Francof. ad Viadmm iy$S- ““ Ejufdcm rudimenta Oryélogra- 
phi« Viadrino Francfbrtanæ. Ibid 8®. Voyez les ouvrages de Justi. &c. 

(0 ) V^ez la taWe ou l’index de la Bibliothèque de Leupold aux mow 
LifpiéUs pgurati, 

(f) JoH. Gesnsrx Traélat. Phyf. de Pétrificaris. Lugd. Bac. 1758. 
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avec raifon les graptolittes & 
quelques céraunites. 

L es Pétrifications,ces foffiles 
étrangers à la terre, s’y trou¬ 
vent fous différentes formes, a- 
vec diverfes matières, différem¬ 
ment changés, altérés, compri¬ 
més, plus oü moins confervés, 
ou plus ou moins détruits, cal¬ 
cines, virriolifés, agatifiés, pé¬ 
trifiés, mineralifes. JIs pren¬ 
nent auffi la nature de la cou¬ 
che meme où ils fe trouvent 
pétrifiés, celle de la roche, du 
marbre, de la pierre arenacéc, 
du grais,de Tagate, du tuf, du 
fehiffe, de lardoife, &c. On 
en trouve enoore dans les mines 
de fer, pirmi des pyrites, dans 
des couches alumineufes, dans 
des mines de Ici, dans celles de 
charbons-foffiles, dans des maf- 
fes d’ambre jaune , ou de fuc- 
cin. On trouve rarement les 
folTiles avec le quartz ou chan¬ 
gés en quartz. 

Souvent on rencontre feus 
terre des Arbres ^ entiers, cou¬ 
chés ou inclinés, ou des troncs 
limplement endurcis, fou vent 
aufîi pétrifiés en partie {a). 

Quelque fois auffi on n’a que 
Tempreinte de ces pétrifications, 
le type, & I’ectype, c’eft-à* 
dire,la partie concave ôclapar¬ 
tie convexe Quelques fois 
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elles font enchaffées ou enfève- 
lies dans la pierre comme dai^ 
leur matrice. On a auffi des 
pierres formées dans la partie 
creufè des corps marins, le corps 
a été détruit, le myau à réfifté. 
On voit enfin dans finterieur de 
quelques uns de ces corps pétri¬ 
fiés des criftaux de fpath & de 
quartz. 

On ne trouve pas dans ces 
pétrifications une rcffemblance 
imparfaite des analogues marins 
ou terreftreSÿ .mais on voit évi¬ 
demment que ce font les memes 
corps en nature, ou pétrifiés: 
figure, ftruûure, grandeur, or- 
ganifation, tout cft de piémc 
dans les corps naturels & dans 
Ics^ corps fofîîles. Ils ont les 
memes propriétés phyfiques 6c 
médicinales, & on en tire par la 
chimie les mêmes Tels. On ob- 
lérve dans les uns comme dans 
les autres les mômes accidens, 
les memes vices, les mômes fm- 
gularités, memes caraélères gé¬ 
nériques, memes attributs fp&i- 
fiques, memes différences indi¬ 
viduelles. Les rapports ne fiu- 
roient ôtre plus exaéls ni plus 
parfaits (c). 

Plus on a eu occafion de voir 
de ces foffiles accidentels, moins 
on doute qu’ils n’ayenc effèéti- 
vemenc appartenu au règne a- 

ni- 


{a) Hiffoire de T Acad. Roy. des Sciences. 1755. pag. iio. ~ Guru 
Leibnitz. Prorogæa. Gôtring 1748. 4®. pag. 80. — C. Gesner De omni 
reruvi fÆlhm genere . Tig. IÎ65. pag. 125. 

{b) Ed. Luidii Litopîiyl. Britann. Ichnogra. Woodward natural Hif^ 
tory of the carrh illuffrated. London 1726. 8^. pag. 50. — Breynii dil- 
ferr. de Polyrhalam. Gedani 17^2. 8^. pg. 51, 52. 

(c) J. Gesner. de Pctrificat. Lugd. Bat. 1758. 8®. Cap. V. pag. 14. ^ 
fc(j. — E. Bertrand ufages des monra. Chap. XVI. Srruêturc inter, de la. 
terre du meme ir. Memoi. ~ Spada Corpomm lapidctàch agri Vcioncit* 
fis catalog. Veronæ 1744. fol, Pr«fat. pag. 
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himal, bu^aurcghe végetàl (a)'. 
X’avois crû autrefois que quel- 
cues-uns avoienc originairement 
ccé formés, par le Créateur,& 
placés à la création dans la terre 
même, pour mettre de Fanalo- 
gic entre les divers règnes, & 
de la variété dans les œuvres de 
fa main puiffante (b). Mais il 
me paroit aujourd’hui que ce 
font tous des fofliles accidentels 
qui de la hier, ou dé la furface 
de la terre, ont paflé dans foi^ 
fein, de ont été enfevelis dans 
les couches qui fe font formées 
par divers accidens, & durcies 
avec le tems. 

Voici, un catalogue abrégé & 
méthodique de ces pétrifica' 
tiens. 

I. GENRE- 

PiTRlFTCATIONS VÉGÉTALES. 
Tétrificata vegetabiJia, En Al¬ 
lemand verfieinerte gc'wachje^ 

le'’. Phytolithes, ou plantes 
pétrifiées. JBhytolithi: ver- 
fieinerte ffiant zen. 

tP. Lithoxyle, ou bois pétri¬ 
fié. laithoxyla: verfieinertes 
holtz, 

Rizolithe, ou racine pé¬ 
trifiée. Rizolithtis : verfiei- 
Ÿjerte 'wurzeln. 

'4®. Lithocalame , ou tiges 


fet: jïi 

pétrifiées: "Lithocaïamus'. ver^. 
fieinerte fiengeL 

5®. Lithophylle , ou feuilles 
pétrifiées, Lithofhylla:ver- 
fieinerte blatter. 

6 ^. Carpoltthe , ou frufe 
pétrifiés. Carpolithi : ver fiei¬ 
nerte fr'üchte. 

7^. Typolithes,ouphytoty- 
PôLÎTHEs, ou empreinte^ 
des végétaux, plantes, ti¬ 
ges , feuilles, fruits, 

Thytotypolithi plantarum^caulis J 
foliorum^ fruêvuum. En Alle¬ 
mand abdrukke von p/lanzei»> 
<&c. 

II. GENRE. 

Pétrifications des zoophy-^ 

TF,S& des HTHOPHYTES. Pe- 
trificata zoophytorum ^ ^ //- 
thdpkytorum , coralldtdes i en 
Allemand Koralle. 

1 ^. Cor a llites. Corallita ; 
Koralle. 

tP. MaDRÉPORTTES. MADRtfi 
PORITÆ : Madreporiten* 

3 Astroîtes, Afirditue : Al^ 

trdîten. 

4 °. MfLLEPORlTES, MilkpÔ- 
rita ; Milleporiteû- 


(a) G. W. Knorr Lapides diluvii tefies. Ndrimb. 1749. fol. Batv- 
Hi orydfo^a. Noricæ Supplem. Norimb. 17^0. 4® pag 57. Tab.IIL f. 5J 
Mxll Hifiory of folfils. pag. 648. Tom. I. Tab. io. London 1748 . Lin- 
NÆus DilTertat. de œconom. naturæ Syft. nat. P. Ch R. Wagner i Dif- 
Krrat. inaugural, de Lapidibus judaicis. Ilalæ M. 1724. 4®. pag. 4^: 
joh. Sam. Carl Lapis lydius ad olliùm fofiilium docimafiam adhibitiu. 
Francf. 8'^. 1704. 

{h) Structure intérieure de la Terre, Zuric i/çx. 8®. 3». Mémoire. 
Tome II. H 










'ji 4 ^ETJ 

Tubtjlixes, Tükulit^iTu- 
huViten^ 

Meakdrites- Miandrî- 
tæ : Méandritcn^ 

7^, Hippurites. 

Hîpfurîten* 

8^, FoNGïTES, 

iîf iî/ IJch^Jdfmne. 

9 ^^ PoRFITES, Torpîtæi Kü-- 
rallpfénmge, 

■îo^, Reteporttes, Keteporî- 
Rùteporiten. 

ii'^. Keratophytes. K^ra^ 
tophyta : ^oralihûlîZt 

IIL G E N R E. 

P>:TRTF!CATroNS ANIMALES, 
Peirificata animaîia^ ^^er(iei^ 
lier te thkre. 

Anthropoltthes^ ou par¬ 
ties du corps humain pétri¬ 
fiées* ATithropolith'! : ver^ 
fiemerte menfcheu - kdrptr , 
eder knochen. 

2ÜCOLITHES ou parties de 
quadrupèdes pétrifiées* Zm- 
lîthï : ^erficinerte vkrfpjjtge 
thiere oder kmacheu, 

OrisïttholitheSs ou par¬ 
ties d'oifeaux pétrifiées. Or- 
miholithi : ^uerfiemerte ^dgel 
eder ^ûgel~km£hefî. 

.J.?, Ax^PHicioLiTHEs, QU par¬ 
ties d^amphibies pétrifiées, 
^mphihioUthï : ver^emerte 
^77îphihkn^ 

5 ^, Iœthvolithes , ou par¬ 
ties des poiflons pétrifiées, 
Ichthyolithï : Reinette Fi¬ 
ji he oder Fifch-gr'dten^ 

Entomolithes J ou infec¬ 
tes ou leurs parties pétri¬ 
fiées, Efîtomokthi ; ^'erflei- 
nette tnje^eu. 


pet:' 

iv. G E N R e; 

pKTRÏFfCATIONS DES TESTA- 
CÉES* Pétrijîcata mimûlia U- 
fiûcea : ÜQnchiîwn. 

Cochlites ou coquilles & 
coquillages univalvcs pé¬ 
trifiés, CmhUîæ ; cQchlitm. 

CONCHITES ou coquillcs & 
coquillages bivalves pétri¬ 
fies, Cenchkiü : conchitm^ 

5^. Multtvalves ou co¬ 
quilles & coquillages pétri¬ 
fiés de plus de deux pîéces- 
Muhivahia pétrifcaîa. 

On peut confulrcr tous ces 
articles dps leur place, 

La première queftion qui fe 
préfeme à examiner ^ efb ^ com- 
ment s’eft faite cette pétrifica¬ 
tion dans le fein de la terre ? Il 
eft certain déjà qu'aucun corps 
ne petit fe pétrifier à Pair; il s'y 
pourrit, il s’y confume, ou 
s’y détruit ; c'eft là refîet de 
Taélion de l'air ^ qui y produit 
quelque fermentation* JJ faut 
donc que les corps ^ pour s’étre 
pétrifiés,fe foient trouvés enfer¬ 
més à Tabri de cette influence 
dcftriïîTtive de Pair. Une terre 
fans humidité eft aulTi fans ac¬ 
tion, Ainfi la terre qui a conte¬ 
nu originairement les corps ^ 
^ué nous trouvons pétrifiés, a 
été humide 6c molle. Des eaux 
courantes peuvent bien incru- 
fter certains corps, mais ne fau- 
roîent les changer en pierre. Le 
cours même de Teau s'y oppo- 
fe. Par conféquenc les corps 
qui fe font pétrifiés ou minera- 
lifés, ont été enfermés à cou¬ 
vert de Tair, 6c des cours ns 
(feau dans une terre fuffifament 
humeélcSïOU dans un fable pé-- 
néivé 



pet: 

nétré de quelques (îics, dans de 
la marne, dans du limon, dans 
de Targille, ou dans une terre 
ochreufe & métallique. Sou¬ 
vent les corps pétrifiés fe ren¬ 
contrent renfermés dans des 
bancs ou des lits de pierfes du¬ 
res bien entiers: d'où Ton doit 
conclure que ces lits ont été 
mois dans leur origine. Les vui- 
des ou les cavités du corps pé¬ 
trifié font aufifi toûjours remplis 
de la meme matière ^ qui en fe 
durciflant a formé le lit mê¬ 
me. Les matières trop humides 
ou trop molles fe pétrifient plus 
rarement & moins aifément que 
les fubftanccs dures & les fermes. 
L’expérience démontre auffi 
qu'il faut bien des fiécles pour 
pétrifier quelque corps que ce 
foit. Pour pétrifier un corps il 
faut par conféquent qu’il foît 
de nature à fe conferver 
fous terre; 2®. qu’il foit à cou¬ 
vert de Tair & de l’eau cour- 
rante ; 3®. qu’il foit garanti 
d’cxhalaifons ou de fucs corro- 
fifs; 4®. qu’il foit dans un lieu , 
où fe rencontrent des vapeurs 
ou un liquide minéral, bitumi¬ 
neux, métallique, avec des mo¬ 
lécules calcaires & pierreufes, 
& diffoutes, qui fans détruire 
le corps le pénétrent, l’impré- 
gnent & s’uniîTent à lui, à mc- 
fure que les parties du corps mô¬ 
me fc diifipent par levapora- 
tion, ou qu’elles font abforbées 
par des matières alcalines. 

On trouve peu de pétrifica¬ 
tions terreftres, foit de plantes 
foie d’animaux. 11 y en a moins 


môme qu’on ne penfo, fi on 
excepte les plantes, qui fc ren¬ 
contrent dans les lits de tuf 
& les couches dardoife, qui ne 
font pas des produâions d’an¬ 
cienne date, & fi on excepté 
encore les parties des animaux 
confervés par le vitriol ou par 
des Tels métalliques. Il eft cer¬ 
tain du moins que la plus gran¬ 
de quantité des pétrifications 
font celles des produdions ma¬ 
rines. Ce font aufli celles qui 
fe trouvent plus univerfellemenc 
par-tout, à de plus grandes pro¬ 
fondeurs & qui paroiflent les 
plus anciennes. 

On trouve des couches dé 
marne ou de rochers fi remplis 
de dépouillés de la mer qu’on 
eil étonne de la quantité 6c de 
la variété des' pétrifications , 
qu’on y découvre. Donati nous 
apprend, que tel eft le fond de la 
mer , ^ rempli de. corps marins 
enta (Tés enfévelis dans une force 
de limon ( a ). Que ce fond , 
que cette valè tel qu’il les dé¬ 
crit, foient abandonnés par la 
mer, qui fc retirej que cette 
couche s’endurciffe & fe pétri¬ 
fie i voilà précifément le lit de 
plufieurs de nos montagnes, ou 
de nos vallées. 

On demande, comment tant 
de corps étrangers à la terre s’y 
trouvent renfermés ?J’ai rafTem- 
blé ailleurs les divers Syftêmes 
imaginés pour rendre railbn de 
ce phénomène [h). Réunir 
tous ces Syftômes eft peut-être 
ie feul moyen de rendre raifon 
de l’état aduel du Globe, & 


r^) EfTai de PHift. Nar. de la mer Adriatique. Cliap. I pag. 6 . & fuiv. 
{h) Srruéhire intérieure de la Tene,n. Mémoire page 41 ôc fuiv. M. 
]. Gksner de Pétrificatis. 13 il)I. des Sciences & des Arcs 1753. Tom.lX* 
pag. 346 fuiv. Encycloi’e'die au mot Fossile &c. 

H 2 







lié PET, pet: 

des accidens qu'il a e^aïé- TI y quelque efFervefcence I ou par 
a des pétrifications qui ont pré- Ta dion du fgleil à travers les 
cédé le Déluge^ il y en t qui rochers. Souvent on le tire des 
viennent du Déluge même, il pierres en les expofant au feu. 
y en a enfin qui doivent leur On trouve aufifi cette hude dam 
origine à tous les acerdens^ arri- les eaux, 
vés au Globe depuis le Déluge. L'huile de Gabian (æ), qui 
Je ne repérerai point ici ce que eft rouge ou noirâtre ^ eft une 
j"ai dit dans urr ouvrage deftiné huile de pétrole, qu"on trouve 
ù coniidérer d"une vue généra- en France, près de Béziers en 
le la ftruélure intérieure duGlo- Languedoc* (Voyez PoMët 6c 
be 6c ce qu"il contient: Déluge Savary.) 
univerfel, 6c inondations par- On a trouvé près de Rattwik 
ticulières , dcflTéchement des en Dalécadic de Thuile de pé-* 
mers , retraite fucceffive des trole dans la terre, au deflbus 
eaux, foulévem^nt progreflif de de morceaux de fpath. ( Voyez 
fon fond, iremblcmens de ter- D.Tilas dans THift, deTAcad. 
re , volcans, tempéces violen- R* de Suède, An. 1740. p.aog* 
tes, depots des rivières, chute & Wallehius JViinéral T, L 
des montagnes, élévations de 

quelques autres, ce font autant Ou vend quelquefois rhuile 
d"accidens qui onc pu enfévelir de pétrole la plus claire pour du 
des corps étrangers dans le Sein naphte* Il eft aifé de les dilHn- 
de la Terre- guer par les caractères que 

PETROGLOSSES ou laH- nous en avons donné. Savary 
GUES PETRIFIEES, Peîrügiû^a, ne dlflingue le pétrole du naph--, 
Ce font des GLossopâTREs ou te que par la couleur, 
des dens. Voyez cet article. Le pétrole, qui fe vend com- 

PETROLÉ ou HUILE DE munément eit fadice. C'eft fui- 
T ET R 07. E. roham , O Imm pe- va nt N E u m a h H {pr . cbemi . ) 

En Allemand en une refine de fapin, qui acté pré- 

Suédois Bngeliü. parée d’une certaine façon en 

L’huile de pétrole clî d'on Hollande, lleft aifé de larecon- 
brun foncé 6c d’une odeur té- noîcre par ce qu’elle fe difibut 
rébentbineufe. Ce bitume efl dans l'efprit de vin,comme les au- 
plus épais 6c plus pefant que le très huiles efîentielles , tirées des 
uaphte* I! ne s’enflamme pas 6c végétaux, ce qui narrive point 
n’attire pas l’or comme lui. aux huiles minérales, oufoiTiles. 

On trouve ce bitume fous Van-Helmoi^t croit qubn 
une forme liquide, dans les mon- homme, qui ferait enduit de pe- 
tagnes, fous la terre, mêlé de rrolc n’auroic jamais froid. Mais 
parties rerr^ftres. Quelquefois le froid n’entreroit-il pas par 
nn le voit fuinter par un effet la bouche , par le nez 6c par 
de la chaleur intérieure, ou de d’autres endroits que le pétrole 

ne 

{a) Audue’D ocicur en McHecmc ti fzltmDifiours de la rnture ^ des 
fTfi^rdtês d^un eerîain fuc huHmx^ nmvdiemertt deconuert m LmgmdifC 
pvts Qahimt^ village dît Dheefe de Beziers, Montpellier 


PET.—PHE. 
ne fauroit dcfFendre? on vante 
le pétrole pour la guérifon des 
membres gelés. 

Si on avoir une quantité fuf- 
fîfante de cette huile on pour- 
roic s’en fervir pour s’éclairer, 
comme font les Perfans, félon 
le rapport de Kæmpfer. 

On fe ferc de naphte & de 
pétrole pour les fumigations & 
pour l’artillerie. 

Dans les montagnes d’Ural en 
Sibérie pn recueille beaucoup 
de pétrole, que les Ruflès ap¬ 
pellent Kavitna viasla^ au rap¬ 
port deSTRAHLENBERodansfa 
defeription de la Ruffie. Il fe 
coagule dans les montagnes me¬ 
mes & noircit le terrein. C’eft 
avec cette cfpèce d'huile que les 
RulTès donnent à leur cuir la 
couleur noire. 

Geoo. Wolffg. Wedel 
diflortat. de Petroleo. 4^. Jenie 

’^pItROSILEX. Voyez 
Jaspe. 

PHACITE: en 

Allemand LinjeTjfle'in: c’eft un 
nom qu’on donne aux pierres 
ovaires qui ont des oeufs de la 
grandeur de Lentilles. Voyez 
Pjerf^e Ôvaîre. On l’ap¬ 
pelle aufli PHACOLiTHE, fhaco- 
lithus, A lente. 

On a aufli donné ce nom aux 
PIERRES NUMISMALES. J.GeS- 
KERi dîlT! de petrif. pag. 50 

PHARIS (TERRE de). C’eft 
Théophraste qui en parle , 
elle eft de meme efpèce que cel¬ 
le de Melos. Cettç terre mclien- 
nc étoit blanche, graffe & em¬ 
ployée dans la peinture. 

PHAKMACITE. Voyez 
ampflite. T erre birumineulé. 

PHEGITE. Fhegites, Buis 
de hetre pétrifié. 


PHE.— PHO. 117 
PIÎENICITE.P/^^^wr/V/x. 

Voyez PIERRE JUDAÏQ.UE. On 
l’appelle aufli phœnkïtes. 

PHILIRITE. nilmtes.Foxs 
de tilleul pétrifié. 

PHLOGISTiaUE. Tblo- 
gifticrm: Prinàpium wflammah 'îîe: 
Julphur natura, C tft la partie 
des corps , qui eft inflammable. 
Le foutre ordinaire a Ton phlo- 
giftique: le principe de Tinflam- 
mabilité des foiïiles confiitue 
leur phlogiftiquç. Le loutre 
comniun n’eft qu’un phlogifti- 
que uni à l’acide vitriolique : 
c’eft par cette raifon que quel¬ 
ques Chimiftes appellent tout 
phlogiftique du nom de foutre. 
Dés que le phlogiliique aban¬ 
donne les métaux ils font daqs 
un état de chaux. C’eft au phlo- 
giftiquç qu’ils doivent leur for¬ 
me & leur éclat. On peut fai¬ 
re pafler ce principe d’un corp.': 
dans un autre , l’cn priver de 
nouveau,le lui redonner encore. 
Toute matière combuftible, fe- 
che ou liquide, a fon phlogilH- 
quc. Souvent on recouvre lej 
métaux, réduits en cendre ou eu 
chaux, par l’addition de quel¬ 
ques matières grafles, onflueu- 
fes, ou inflammables. Les char¬ 
bons , qui contiennent du phlo¬ 
giftique, peuvent aufli à caufe 
de cela rctt^blir dans leur nature 
des chaux métalliques. 

PHOLADITE, ou Phola- 
DE: Vhüadites: c’eft la pétrifi¬ 
cation d’un coquillage appelle 
aufli Fholade , Pi tant , D.f/ 7 , 
Datte, Piddoch: en Latin P/a^- 
ias, co 7 icha tefludivaria 

Les Pholaditcs font la pétrifi¬ 
cation d’une coquille multival- 
ve, oblongue , qui a trois ou 
cinq pièces, unie ou raboteiife, 
ou faite en raifeau , qui quel- 
H 3 que- 









iïg pHo; 

qaefois ferme exaâerrenfc I & 
d'autrefois eft enirqurate m 
quelques endroits. 

Le poiifon qui loge dans cet* 
te coquille fe forme des trous 
dans des pierres rppngieufes. 11 
y entre fort petit par le 
moyen d"une liqueur propre à 
corroder k pierre & d*unc par-* 
tie charnue, faire en lotangc il 
agrandit Ton trou 6c y lailTe 
l'empreinte exacte de la figure. 
On le tire de là en calTant ces 
pierres : on y trou ve fouvent de 
ces animaux enfemble jufqu’à 
vingt Il y en a principale¬ 
ment de deux efpèces. La pre¬ 
mière sknache aux rochers : ce 
coquillage eft compofe de deux 
écailles épailTes & d"une troifiè- 
me pièce. Sa figure eft obîon- 
fîue, arrondie J trcs-refTemblan- 
te à une moule {i?}. La fécon¬ 
dé efpèce eft compofée de cinq 
pièces, longue^ de cinq doigts 
avec un petit pédicule ( r), 
Mefl'd'.ARGENVïLLE (djjWàt- 
I.EHlUS(e), & GESSNEa (f) 

nient qu"iJ y ait des pliokdires 
QU pholades fofïiles. M, Joseph 
JVJoNTr a été le premier qui 
en a trouvé en Italie (g ), De¬ 
puis lors M. Allioni en a auiïï 
trouvé en Fiedmonr, Mais les 
tins & les autres font dMne ef- 
pèce dont on nk point rencon¬ 
tré encore Jknalogue marin (/j). 


PHY. 

Lutd parle d’une empreinte 
de phokde, ( Lithop. Brit. 

J & d’un pholas amygdaioï- 
des fajàatâ 877/ Ad con~ 
chas [ dit Klein nomenclaL li¬ 
thoh pag. ^3*) pjhfidet ^ hac 
f/ 3 7 immuam pûrûd^e circa mar^ 
gimm daufàs^ (H hiatu aliqm 
didriâias^ uti funt phoiades Dh 
conebæ hîfores , refêrenda. 

PH Y CITE: Fhyàtes (Plt- 
Nii Hiftor. Nat, Lib. XLV, 
Cap. X. ) Ita dtéfuT ah afgæ 
gura, Ckfl une pierre peinte 
avec la figure de Iklgue ma¬ 
rine. 

PHYTOBIBLE, ThpoH- 
hlam. Voyez FEUILLES PÉTRI- 
FIKES ou EMPREINTES. 

PHYTOLITHES, ou plan¬ 
tes PÉTiiTFïÉES; en LatinP^/- 
îutypepthï vei phyto/itbi^ Plantai 
peM/îcaPa* ^ en Allemand ver- 
(ieiTîerie pjlanzeti. 

Les phytholites font des fofllics 
qui comprennent toute la dafife 
nombreufe des pierres qui repi é- 
fencent des végétaux ou des plan¬ 
tes rmeftresî ou qui ne font que 
des végétaux memes changés en 
pierres, A prendra le mot de phy- 
tülithe dans Ikcceptacion la plus 
étendue, on peut les rapporter 
à cinq claflès. La ire, ell celle 
des phytolithes ou plantes pro¬ 
prement dites. 2^, LcsRhizoH- 
tbssouracmes]pétnüéGS* 3^. Les 


(a) Voye?, Rfaumur : memoives de rAcad, Royale 171^. pag. 

(h) Mri d'ARGE^viLLE ■ ConcbyJ. Tab, 30 , F. L. 

{£) Voyc7. d*ARGEKv ille: Conchyf pag. jAi, F. K& M. LivrEti 
Hifto. anim. Angl. in pag. 172. Aldiïovakd. de TelT-. Liü V. Ok- 
îioii. des Animaux, Tom, H. Artide Dail Tom. iÜ. AitÎLlc Pholades, 
Pans lysÿ. , 

(^) 1. c. p. i^î. 

( e) Minci-aL Tonï, TI. pag, 10;., 

(/) Diffht. Féîrif dlÿh\ pag. lî, 

Ig) Commenrar, Acad. Bonün. An. pag, 

[^) Allioï: Onxtogra, Pedem. pag, 26 Êc fcq. 







PHY. 

Lithoxyïa ou Troncs de i)oîs 
pétrifiés, 4^. Les Fhytobihlîa ou 
feuilles pétrifiées, & 5^. les C.^r- 
pûlithes ou fruits pétrifiés 

Nous ne parlerons dans cet 
article que de la i®. crpèce,qui 
eft celle des phytholithes propre¬ 
ment ainfi nommés; je veux di¬ 
re les l'érrifications des plantes, 
qu’on reconnoîc véritablement 
avoir appartenues au régné des 
végétaux terreftres. 

Il en eft, c’eft fouvent la 
plus grande quantité, qui font à- 
peu-près méconnoiflables.Nous 
ne parlerons point de celles-là. 
Les autres paroiffent réellement 
avoir été autrefois des plantes; 
c’eft à celie-ci que nous nous 
bornerons. Ici encore il faut re¬ 
marquer qu’une grande partie 
n’eft pas proprement pétrifiée; 
le corps de la plante n’exifte 
plus. Elle a lîmplement laide 
une empreinte fur la pierre fur 
laquelle elle a été détruite ou dif- 
foutc ; on appelle proprement 
ces empreintes Phytotypoliches 
ou Phyroglyphes, empreintes de 
plante^ fur des pierres. 

11 y a toute apparence que nous 
devons ces folfiles accidentels, 
ce préfent de la nature , aux 
inondations, qui ont envélopé 
les plantes d’un limon qui s’eft 
endurci peu-à-peu. Aufti les 
trouve-t-on communément dans 
des pierres fofiTiles, dans des ar- 
doifes, dans des marnes feuille¬ 
tées & endurcies ou pétrifiées, 
ou enfin dans des couches de 
tuf. 

On trouve dans chaque con¬ 
trée des plante^ du païs , qui 
lont connues , & d’autres qui 


(/r) Herb. Dil. Tigiiri. 1709, fol. 


PHY. XI j 

font ou inconnues ou exoti¬ 
ques. En France ou rencontre 
quantité de plantes qui naiftent 
ailleurs. Monfieur de Jussjfu 
dit dans les mémoires de Pacade- 
mie qu’en fc promenant à la porte 
meme de St, Chaumont le long 
de la petite rivière de Giés , il 
eucle plaillr d’obferver fur la plus 
parc des pierres qu’il ramaflbic 
les impreltions d’une infinité de 
plantes, fi differentes de toutes 
celles qui naiflène dans le Lion- 
nois& dans les Provinces voifi- 
nes & meme dans le relie de la 
France, qu’il lui fombloit qu’il 
herborifoit dans un nouveau 
monde. 

Mr. SCHEUCHZER , ( OryBo- 
gra, Helvet, Herhar, Dilu^ 
{a) compte jufques à 668. 
efpèces de plantes pétrifiées tant 
marines que terreftres ; il com¬ 
prend aufli dans ce nojnbre les 
feuilles & les bois pétrifiés. On 
peut voir Ton Catalogue. 

Les plantes fuivantes fem- 
blcnt être les efpèces les plus 
rcconnoiffables entre celles qui 
ont éré trouvées pétrifiées & ejui 
font décrites par les auteurs. 


1®. Grateron , en Latin 
yîparine ,en Allemand A 7 e- 
herkrat 4 t,WoyçrL Schruch- 
ZER Herh, Dit. Tab, 111 . 
N^. a. Luid Litho. 
N^. 2or. 

2^. Petit Muguet, enLar. 
Gallium album en Alle¬ 
mand Megerkraut, Volk- 
rt\2v\Silcf. fubt. Tzb. XV. 
N«. 3. 

3^ Tr- 

6c Ln.qd Barav. 1723. fol. 

ti + 
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,5^, Ttthymale y en Latin 
Tithjmûfm , CypatiJJa , 
en Allemand Wbffsmtkh^ 
Volkmajsi SiltCfuhi, Tab. 

XIL 3 . 

Garancf-, en Latin Gd- 
lium ou Rdia^ en Aile» 
mand Hà'fhe, Volkman 
T ab. XIL N?. 8* 

5^. Cerfeuil La¬ 

tin Myrrhis^ en Allemand 
Welfcher Volkman 

Tab. XIL N», I. 

Acbe ^ en Lmn Apmm 
mofitünnm , en Allemand 
JLppich. Volkman Tab- 
Xll. 4. 

Fenouil, en Latin 
medum *vulgarû ^ en Alle- 
mand Tencbek Volkman 
T ab. XiV. d, 

ScoRpToÏDE , en Latin 
ScûTpmdes mont^ en Al¬ 
lemand ScQffîonkf^ùt , 
SCHEUCHZER HERk i>. 
Tab. V- NS. tf; 

Pot vue des Indes, en La¬ 
tin SïU^uüfifum^ en A He¬ 
nri and indiamfcher Ffeffer^ 
Scheuchzer.Herb. N 3 . 

jufqu'à 52. Luid 
N 3. 1443< jafqu^à ifoj. 

io^, Fumeterre , en Latin 
Fumari ^, en Allemand 
Tatéenktôpf* Myl. Sax. 
pag. 30, n, 1 , ScHEUCH- 
%ER H^M.Tab. IL N?. 7. 
Volkman Tab. Xlv. 

H ERBE UES TeINTU^^ 
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RiERSj en Latin Ja^æal 
en Allemand ' Scharten- 
ktaut, Volkman Tab* 
XV*NS, d. 

12^* Aspergoute, en Latin 
Bubunium mùntamm ^ en 
Allem. Sternkraut. Volk- 
JMAN Tab, XllL N3. 9. 

13?. Fleurs du Rosier 
â'îndej en Latin Ckryfam- 
themi fl&s , en Allemand 
Thunhblum. Lujd Lîih\ 
pag<io9TR ANS. Philos, 
337* Tab. L 4, 

^4^^, Dent de Chien * en 
Latin Gramen iànînum , 
en Allemand Recbgras. 
ScHFUcazER Hcr b, DiA 
Tab. 111 . 4. 

pANis, en Latin Gtamen 
paimeum , en Allemand 
Eenkh, LuiD,Xi;/J&. p. 108, 
ScHEUCHZER Herb, Tab, 

U. y. 

ïd?. Roseau, en hutm Arui^^ 
do , en Allemand Sebi/f. 
ScHEUCHZER Herb. 

79. Tab. 11 L 2. Volk¬ 
man Tab IV, 3. & Tab. 
XllL 7. 

Roseau des Indes, en 
Latin JlTU 7 tdQ ïndua : en 
Allemand ïndianifch 'Rûbr, 
Gesner fig. lap, 115, 
Helwing L^ith, A ? j $. P, 
II, pag. 114. 

18?. Corrigiole , en Latin 
Heriîiaria , en Allemand 
Harnkraut, H E L w i N G 
I^hb, pag, 40. Tab. L 21, 
SæEVçnziLRHerb^N^^ço. 

19?. Fou- 
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J 9 Fougere, en Latirr Ox- 
munda , ¥iùx ;en Allemand 
Varnkrauî. Scheuchzer. 
Uerh. Tab. X.^. Trans. 
PHIL.337. pag. 95. Tab. 
1. 5. 

^0®. Langue de Cerf ,en La¬ 
tin Fhyllitis ou Scolepen- 
dria : en Allemand Hirjch- 
x,u 7 jg. Scheuchzer Herb, 
Tab. 1 . 4. LuiDL//è.N®. 
N2. 180. 


21^. Mousse , en Latin Mu- 
feus y en Allemand GürteU 
kraut , HelwiNG Lap. 
foJJ, Fol Kifn. Muf. N?. 
25 . Lang Hîft. JLap, pag, 
53Tab.Xai. 


22?. Branche de Fin^ en La¬ 
tin Fini ramulus^ en Al¬ 
lemand Afi mon Fichten^ 
holz. VoLKMAN pag. 104. 
Helwing Lith. P, II. 
pag. 201. Scheuchzer 
392. Tranf. Fhil, 
N®. 128. 277. pag. 

1073. 

23®. Branche de Pjn sauva¬ 
ge, en Latin Fini filme- 
ftris , Tamulus , en Alle¬ 
mand A(t mom mSiîdcn 
Fichtenholz, V o L k m a N 
pag. 109. Tab. XII. 6. 
XIV. 4- 


24°. Polytrichon, en Latin 
Ttichomanes , en Allemand 
Wiederthon. Spada Catal, 
Lapidum fig, agri Véron, 

25^. Rue, en Latin Ruta ca- 
prtna^ en Allemand Géifs- 
rauîe, Spada ihid. 


26^. PoLYPODE, en Latin Fo- 
lypodium (juercinum , en Al- 
lem, Engeifüfs. Idem ihid, 

27^. La sauge, en Latin Sa!- 
‘ mia , en Allemand Salbey. 
On appelle en particulier 
cette Pétrification Sabini^ 
tes ow Bratites, pag* 

H. 5T- 

28^.’ Queüe de Cheval, en 
Latin Equifetum palustre ^ 
en Allemand Scha^heu. 
Scheuchzer Herb, Tab. 

I. 3r^. Myltus Sax,, 
Jubt. pag. 30. fig. 12. 

29®. Bouts, en Latin Buxus^ 
en Allemand Buxbaum ou 
Buchsbauîn. V O L K M A N 
Tab. VIll.N^ 4. 

30®. Cheveux de Venus, en 
Latin Adianîl^um ^ en Al¬ 
lemand VoLR- 

MAN. Tab. XIII. 6. 

31?. Canne DE Sucre, en La¬ 
tin Arundo Saccharifera , 
en Allemand ^ekrohr. 
Idem T. XIII. 7. 

32°. Mousse de Pierre, en 
Latin Muscus faxatilis^ en 
Allemand Steinmos^ spa¬ 
da Cat. pag. 53. 

Je ne parle point ici des em¬ 
preintes des feuilles de prefque 
tous les arbres, les plus rares 
comme les plus communs, le 
chene , le hêtre, la làule, le 
peuplier,le tilleul &c.emprein¬ 
tes qui fe voyent fur des mor¬ 
ceaux de tuf, ou fur des feuil¬ 
les d’ardoifes ou fur des pier¬ 
res fiiïïles. Souvent la feuille 
H 5 me- 










px phy: 

même s’eftconfervée. On trou¬ 
ve encore des feuilles des vi¬ 
gnes avec fes farmens dans des 
carrières de tuf, des moufles de 
toutes les efpèces, des gramens 
avec la tige, du fain-foin , de 
la luferne , oc toutes les plan¬ 
tes les plus ordinaires des prés: 
cjuelquefoiscetufeft ferrugineux 
& les plantes pétrifiées partici¬ 
pent au fer. 

Luid donne une multitude de 
Doms differens à ces diverfes 
plantes : epiphyllospermes , filki- 
tes ^ Îiîhopterides ^ litkosvmndes ^ 
phyll'ttides ^ iruhoynanes 

PHYTOTYPOLITHES. 
Empreintes de végétaux; Phy- 

TOTYPoî.iTHr. Vlanîarum fêté 
•vegetahilium %'efiigia mprejfa. 
En Allemand 'vegctabilifche ab- 
dracke. 

Ces empreintes expriment en 
creux, ou en gravure la iürface 
des plantes, des feuilles, des t - 
ges, des fruits &c. Quelquefois 
CCS empreintes font (ur le tuf, 
d’autretois fur du fehifte ou de 
l’ardoilè, plus rarement fur des 
pierres de grais. Plus le grain 
de la pierre eft fin plus la gravu¬ 
re eft exadlc. La plante s’eft 
trouvée fur une matière aflez 
molle pour recevoir cette im- 
preflîon. La plante a été détrui¬ 
te & la gravure a fubfiflé tandis 
que la lubftance gravée s’elt dur¬ 
cie ou pétrifiée. 

On trouve plus fréquemment 
des empreintes de plantes capil¬ 
laires, comme le polipode, la 
fougère aquatique , la rue des 
murailles, la langue de cerf, la 
petite fougère &c. ^a). 


PID. PIE: 

Scheuchzer a donne Teni- 
preinte d’épis de bled fur des 
ardoifès (b). Ceft de leur état 
qu’il a conclu que le déluge,au¬ 
quel il attribue ces pétrifica¬ 
tions, eft arrive au printems. 
PIDDOCH. Voyez pholil- 

DITü. 

PIE’-PETRIFIE’. Pespetre- 
faéius^ & pes impreffus m lapide. 
C’eft le pes hoînmis deCALCEO- 
lar. muf. Ver. 417. Ceft le 
jeelites d ^^IdouTatidt ^ a cKt?i0^ 
crus) muf. metall. 487. Ceft 
encore le fehizopodes de Mer- 
CATüs (a fcindcreôc TTCV^ 
pes) métallo, pag. 344. 

On montre plufiçurs de ces 
pierres fous le nom de pies dans 
les cabinets des curieux. J’en ai 
vu qui ne m’ont paru être que 
des jeux de la nature, danj 
d’autres l’art m’a paru avoir ai¬ 
dé à la nature , enfin en plu- 
ficurs rimaeinaiion fuppleoit à 
la nature. J’ai une de ces ef- 
pèces de pierres, où avec quel- 
qu’elfort pareil de l’imagina¬ 
tion on rcconno’c un pjé de 
géant. 

PIE D - D* A N E. Pes aftni. 
C’eft une cfpèce d’huitre ainli 
nommée à caufe de la reffem- 
blancc de fa coquille avec la 
corne du pied de cet animal. 
C’eft de l’cfpèce des huitres 
epineufes. Sa charnière a deux 
boutons arrondis à la valve fu- 
péricurc avec deux cicatrices, 
& autant à la valve inférieure • 
les boutons de chaque valve 
entrent dans les cavités de l’au¬ 
tre valve. On trouve de ces 
huitres à Caftclen dans le Can¬ 
ton 


(/?) Voyez Mcm. de Mr. de Jussieu. Hifi. 5c Mémoire de l’Acad. R. 
des Sciences de P. An. 1718. 

[b) Oiyctograph. llclvcr. pag. 209, 
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ton de Berne, changées en 
pierres jaunes. 

PIERRES. Lapides. En Al¬ 
lemand Steinarten. 

Les pierres font des corps 
durs, donc les parties terreftres 
ou arénacées font liées les unes 
aux autres. La dureté des pier¬ 
res varie extrêmement. Il en eft 
d’affez tendres pour é:re quel¬ 
quefois écrafées encre les doigts, 
tels font les talcs & les pierres 
ponces. II faut des inftrumens 
de fer ou d’acier pour travailler 
les autres, comme les marbres, 
& les pierres de caille. La lime 
a peine a mordre fur d’autres 
comme font les turquoifes, & 
quelques cailloux. Il en eft fur 
lefquelles l’acier n’a point du 
tout de prife, il faut l’émeril, 
telles font le jalpe, l’agathe & 
d’autres. Enfin il y en a qui ont 
la dureté du diamant, ou à-peu- 
près & qui ne peuvent être ira- 
vadlées qu’avec la poudre du 
diamant, tels font les diamans, 
les fàphirs & quelques autres. 
Tl outes ces pierres Ibnc aigres : 
il n’y en a aucune qui foyenc 
malléables ou dueftilcs. Elles ne 
s’amollüTent ni ne fe durciftent 
ni dans l’eau, ni dans l’hui¬ 
le. L’air decompofe quelques- 
unes. 

Il y a tant de variétés dans la 
compofition & dans les attributs 
des pierres, qu'il feroit aifé d’en 
faire une multitude de eUflès, 
qui auroient leurs différences. 
Abréger ces diftributions c’eft 
rendre un fcrvice réel au pu¬ 
blic. Nous croyons pouvoir 
ranger avec Waller lus les 
pierres fous quatre clartés j & 
chacune de ces claffès ne doit 
pas même être foudivifée en 
autant de genres & d’cfpcces 


que le fait cet auteur. Les pier¬ 
res’calcaires, les pierres vicrifia- 
bles, les pierres refraétaires, les 
pierres ,de roches forment ces 
quatres claffès. On peut s’affurer 
par la comparaifon que cette 
divifion eft plus commode que 
celle de Lïnnæus, que celle de 
Woor)WARD,& de plufieurs au¬ 
tres Naturaliftes. Celle de Mr, 
H il 1 eft trop compofée pour être 
fuivie. 

I. Les pierres calcaires 
des calcaret , Kalkfleine ou Kalk^ 
arte?i) font celles que l’adlion 
du fer réduit en pouflîère, la¬ 
quelle mêlée enfuite avec de 
l’eau fait effervcfcence & re¬ 
prend une liailon nouvelle. Ces 
pierres ont un tiffu fi peu ferré 
que frappées avec de l’acier el¬ 
les ne donnent point d ctincelles. 
Si on les caffè elles fe divifcnc 
en morceaux irréguliers. Elles 
font aflez tendres pour que la 
lime puirte y mordre ailcment', 
& que l’air chargé de nitre & 
de vitriol les décompofe. Plus le 
grain en eft plus fin, plus elles pa¬ 
roi lient tendres. Calcinées elles 
attirent Thumidité de l’air & s’y 
décompofent. Si on mêle cette 
calcination avec du fel ammo¬ 
niac , elle répand une odeur très- 
forte. Ces pierres fans être calci¬ 
nées, mais réduites en poudre, 
font une effervefcence confidé- 
rable dans l’eau forte ôc darAS 
tous les acides. Leur gravité 
fpécifique eft à celle de l’eau 
environ dans la proportion 
2.8io::iooo.x.ou 2.8l:ioo. x. 
Ces pierres font plus ou moins 
compares j les cailloux de ri¬ 
vages, donc les parties intérieu¬ 
res peuvent à peine fe diftin- 
guer, font quelqu^sfois fi com- 
paétes qu'ils rcfTcmblenc à la 
pire* 
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pierre à fufil. On les diftîngué 
cependant toujours en les frap¬ 
pant avec Tacier. Quelquefois 
on remarque dans ces pier¬ 
res des paillettes brillantes , 
comme celles du gypfe. Ain- 
fi que les cailloux de riva¬ 
ges elles font de differentes 
couleurs. Lachau^^ la plus blan¬ 
che & la plus dure fe fait avec 
ces pierres dont les parties font 
les plus groflières . vifibles ^ 
diftinâes, & dont la furfaceell: 
inégale & raboteufe: il y en a 
de blanchâtres, de grifes, de 
verdâtres & d’ondulées. 

Il y a des pierres à chaux qui 
fe vitrifient à un feu modéré, 
d’autres demandent pour cela un 
feu plus violent, d’autres ne fe 
vitrifient point du tout. Plus elles 
contiennent de parties fulfureufcs 
O J bitumineufes, moins aifémenc 
elles fe vitrifient j plus elles ren^ 
ferment de parties falines, plus 
aifément clics entrent en fulion 
& fe vitrifient. 

Le marbre eff du nonpbre des 
pierres calcaires : L i N N æ u s 
l’appelle waYinor riitiduvi^ Ôc la 
pierre à chaux qui ne fe peut 
polir il la nomme mar 7 nor rude ^ 
& Dioscoride rnarmor fufa- 
veum. Voyez l’article des Mar¬ 
bres. 

Le Gypfe eft encore calcina- 
ble. Linnæus le nomme mar¬ 
mot fugax. Voyez l’article du 
Gypse. 

Tous les fpaths appartiennent 
à la même clafle. Linnæus les 
appelle marrnora vietallïca. Vo¬ 
yez Spath. 

II. Les pierres vitrifiables for¬ 
ment le fécond ordre. Ce font 
celles qui entrent en fufion au 
feu & qui s’y vitrifient. Ordi¬ 
nairement elles font feu étant 
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frappées avec l’acier. Aucunédeî 
ces pierres ne fait cflFervefcence 
avec l’eau forte. Lapides vitrer 
fce? 7 tes. Glasarten, 

De ce nombre font les ardoî- 
fes, les grais, les cailloux, les 
agathes, les jafpes, les quartz, 
la plûpart des pierres prétieufes. 

III. Les pierres refradlaires 
compofenc le troifiême ordre. 
Elles foutiennent l’adlion d’un 
feu long & violent làns fe chan¬ 
ger ni en chaux ni en verre. 
Elles font pour Tordinaire ii 
peu liées qu’elles ne donnent 
point d’éteincelles frappées avec 
l’acier. La plûpart ne font point 
effervefcence ; dens l’eau for¬ 
te. "Lapides apyri, Feuerfefie 
ftehie. 

De ce nombre font le mica,' 
le tdJp. la pierre ollaire, l’aniian- 
te on l’asbefte. 

IV- Les pierres compolecs ^ 
ou les roches forment la qua¬ 
trième clafle des pierres. Nous 
donnons ce nom à celles qui ne 
paroiflent être qu’un afîcmblagc 
de diverfès parties des picrrc5 
calcaires , vitrifiables de réfrac¬ 
taires. 'foutes les roches , la 
plupart des bancs des rochers 
des montagnes font ainfi for¬ 
més. De là fc font détachées 
par divers accidens généraux 
& particuliers routes ces pier¬ 
res irrégulières qu’on trou¬ 
ve répandues dans les champs 
& les campagnes, dans les tor- 
rens & les rivières. Le fparh, 
le quartz & le mica compo- 
fent ordinairement ces pierres. 
PJufieurs fe font arrondies ou 
polies pour avoir été roulées 
long-rems par Ics^ eaux : d’au¬ 
tres font demeurées anguleufcs 
fous toutes fortes de formes ir¬ 
régulières. On leur donne le 
nom 
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nom général de , OU < 3 e G. Waller lUs J minerai. 

thersdérochés,Fe/sfieinartfn. Tom. II. pag. 97. edic, Fran^ 
Henckel entre dans des dé- pag. 48^. edit. Berolin. 
taik fort inftru<aifs fur la natu- P. Chris. Wagnert DifT.; 
re J & la différence des pierres, de lapidibus Juda : 4®. cum fig, 
dans fon introduéHon à la mi- Halæ 1724. 
neralogie. Tome I. Ch. V. pag. PIERRF des OS ROM- 
40-68* & Tome II. Liv. Vlil. PUS, Voyez osteocolle. 
pag. 3*^0--534. Paris 1756. PIERRE À PICOT. Voyez 

La lithologie & lorydologie vartolithe. 
de Mr. d’AROENviLLE çréfen- PIERRE-PONCE. ?umcx 2 
tent auffi un recueil intéreflant Forus igneus lafidïs hthantracis^ 
de faits & d’obfeivarions fur les En Allemand himftem^^fteinver» 
pierres , fur leur origine , leur h'àrtungen mfeuer, 
formation, & leurs différentes La pierre ponce eft une forte 
efpèccs. de pierre poreufe légère, qui pa- 

PIERRE A AIGUISER; roit trouée par le feu. Une 
yoyez coticule: grais. partie de la fubftance femble a- 
PIERRE-E’TOILE’E. vdrrélifté au feu,l’autre a été 
Z,apis Jtellaris. Voyez astroï- détruite ou désunie par l’adtion 
TE. d’un feu fouterrain. Elle eft ra- 

PIERRE DE FLOREN- boteufe: elle fumage fur l’eau. 
CE, Ce font des marbres & C’eft peut-être une forte de 
des agathes qui repréfentent des charbon foffile, donc la portion 
païfages , des arbres & d’au- la moins refradtaire a été coniü- 
tres figures. Voyez Dendri- mée. Cette pierre entre en fu- 
TEs. fion au feu. Il y en a de la blan- 

PIERRE À FUSIL. Voyez che, de la jaunâtre, de la bru- 
fusil: cailloux. ne, & de la noire {a), Théo- 

PIERRE judaïque, ou phrafte a déjà compris que 
DE Syrie , ou dè PHÊNictE. la pierre ponce devoit fon ori- 
Eehhiorum clavicula lapidea ; gine au feu & que ce n’étoit 
Léap'is yuddicus^ Syriacusvel pas un fôGSle naturel, mais al- 
Thœnicius^ Baîanoides , Theco-- téré. 

iithus , Fhœnicites , oliva lapidea^ On trouve les pierres ponces 
En Allemand Judenfiein^ O//- près des mers, où elles ont été 
•venfiein, poulTées par les vagues^ou près des 

C’eft une efpèce de pointe volcatfs. Les rivages de la zone 
d’oarfin foflîle ou pétrifiée en torride en font couverts, fur- 
forme de gland ou d*olive. ^ tout les iftes de la fonde & des 
Il y en a de liffès, de ftriées Moluques où il y a auffî beau- 
& de tuberculcufes. Voyez coup de volcans. L’ifte de San- 
PoiNTES d’oursins. torin dans TArchipel prèsdecel- 

le 

(a) Waller lus mineralo. Tom. II. pag. 4. edit. de Paris, pag. 417, 
ed^. Berolin. 1750. / 

(ù) Traité fur les pierres, Trad. par Hill, Paris 1754. pag. 67 & 
fuiv. 71 & fuir. 
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le de Candie eft comme corn- 
pofée de cette cfpèce de pierre, 
ainfi que nous rapprennent The- 
VENOT & Tournefort dans 
leurs voyages (a). Les petites 
illes voiiînes ne font qu'un mor¬ 
ceau de cette forte de pierre 
forties du fond de la mer pafdcs 
tremblemens de terre. 

Mr. Garcin rapporte qu’en 
1726. un Capitaine Hollandois 
étant à environ 60 lieues du Cap 
de JBonne-Efpérance trouva tou¬ 
te la mer couverte de pierres 
ponces, & que dans un parage 
de rétendue de 600 lieues il en 
rencontra toujours (è). 

Ces exemples prouvent que 
ces pierres fortent du fond des 
mers & du fein de la terre par 
des volcans & par des éruptions 
des tremblemens de terre (c). 

Divers ouvriers le fervent des 
pierres ponces, les parchcmi- 
niers, les courroycurs, les mar¬ 
briers, les potiers d’étain &c. 

Les pierres ponces ne fe- 
roiem-elles point une forte de 
pyrite détruite par la fufion & 
formée enfuite comme une con¬ 
crétion par l’ébuilition de la 
matière fondue ? 

Ltnnæus diftingue 4 fortes 
de pierres ponces, qu’il appelle 
concret a elemeMi i ignei. 

1?. Fu?nex fytïîa chier eus. La 
pierre ponce des volcans. 

2^. Puwex ferrî exatbidus. Les 
feories du fer fondu, fon 
écume* 

3?. Fumex cnpri ruber. Matière 
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friable, rouge, légère qui 
s’attache aux parois des 
mines. 

4?. Fumex *vegetabilîuin ater. Lai 
fuye des cheminées. 

PIERRES PRETIEUSES; 
Voyez PRETIEUSES. 

PIERRE DE SERPENT: 
on donne ce nom au Cornes 
d’Ammon, parcequ’ellesont des 
circonvolutions fpiralcs, en for- 
ine de Serpent entortillé. Voyez 
Corne d’Ammon. 

PIERRE DE TONNERRE. 

Voyez CHRAUNITE EELEMNl- 
TE J FULMINAIRE. 

PIERRE DB TOUCHE; 
JLapis lydtus : Lapis-heraclius. 

Les anciens ont donné le nom 
de pierre de Lydie & de pierre 
d’Heracléc à deux fortes de pier¬ 
res fort differentes, parce qu’on 
les trouvoit dans les memes 
contrées, la pierre d’aimant, & 
la pierre de touche: celle-ci eft 
une forte de caillou d’un grain 
fin qui fort à éprouver l’or Sc 
l’argent en les frottant deflus. 
On juge de la pureté de ces mé¬ 
taux par la couleur qu’ils laiflent 
fur la pierre. 

^ La pierre de touche a auffi 
été nommée /apis bafanites\ 
chryjitesSc coticula. 

Les pierres de touche font 
ordinairement noires. Cepen¬ 
dant en Italie on employé aux 
mêmes ufages une forte de mar¬ 
bre verd appellé lerdello. Le 
bajaltcs qui eft un marbre noir 
ferc aulTi de même. On trouve 
ce bafaltes en colonnes, comme 

ea 


(a) Voyez Hiftoirede PAca^. Royale des Sciences de P. An. 1708. 
{b) Diction, de commerce de Savauy. 

(f J 1>E RT RA >;d Mémoires fiir les tremblemens de rené. 
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en Irlande dans cec endroit fa¬ 
meux qu^on appelle la chaufl'ée 
des Géants. 

PIETRA AQUILINA, ou 
d’AoyiLA. Voyez, ltite. 
PETRA AVENTURA. 

Voyez. BESOARD MINÉRAL. 

PIETRA DE CASPO. Vo- 

VeX BUFONITE. 

PI ET RA CITADINA. 
Ceft un nom Italien qu’iMPE- 
RATU5 a auffi donné aux Den- 
drites qui repréfentent des villes 
ou des édifices ruinés. Voyez. 
Dendrites. 

PIETRA EMBUSCATA. 
C’eft le nom Italien qu’iMPE- 
RATUS a donné aux pierres de 
Florence ou Dendrites, qui rc- 
préfencent des Païfages. Voyezi 
Denorttes. 

PIETRA FRUMENTA- 


LE. Voyez. fromentaire.< 
PIETRA DI SINAI. Ceft 
un nom que le même Auteur 
a donné aux memes pierres : 
parce qu"on a apporté , à ce 
qu’on prétend , les prémicres 
du Mont Sinaï. Voyez Den- 
drites. 

PIETRA DI TUONO. 


Voyez GLOSSOPETRE. 

PILEUS. Voyez oursins 

PÉTRIFIÉS & FONGITES. 

PINCEAU DE MER 
FOSSILE. Femcillus marinus 

On a donne ce nom a une 
forte de coralline, de celles que 
Ltnnæus appelle zoophytes,ou 
animaux-plantes. 

J’ai vu une pierre fiiïile où 
étoit enferme un pinceau bien 
reconnoifTable. Une tige de la 
groffeur d’une plume à écrire 
s’élevdit^ de Textremité for toit 
un paquet de filamens, qui en 
s'élargiîanc reprcléntoienc fur h 


pin: 

pierre un pinceau. La tige ctoiL 
articulée & pointillée de la lon-^ 
gueur de trois pouces, le pin¬ 
ceau en avoir un & demi. 

Ellis décrit quelques coralli- 
nes de cette efpèce ou qui pa- 
roiftent congénères à celle-ci. 
Cor. 59. N". 5.Tab. XXIV. 
fig. E. 5 i.N^. 7. Tab.XXIV. 
fig. F. N^ 8. Tab. XXIV. 
fig. G. 

Ce font des plantes à fleurs 
animées, fixées fur divers corps , 
fur lefquels elles végètent &c vi¬ 
vent. 

On donne auffi le nom de 
pinceau de mer foffile à un co¬ 
quillage de rcfpèce des tuyaux. 
Du moins on trouve des pierres 
formées dans fon intérieur. 

Quelques Lithographes ont 
rapporté mal-à-propos toutes 
les belemnites à cette efpèce de 
coquille. 

Voyez Didlionnaire des ani¬ 
maux art. pinceau. Lïnnæus 
Syft. Nat. Tom. I. Edit. X. 

PINNITES. FmM. En Al¬ 
lemand pin?iiten. 

Les pinnes marines font des 
bivalves oblongues, qui fe ter¬ 
minent prefque en pointes & 
forment à-peu-pres un triangle 
ifofcéle • elles font peu con¬ 
vexes. La bouche eft à la bafê 
du triangle, clic ne ferme point 
exaâcment. On trouve le plus 
ordinairement le noyau de cette 
coquille: on trouve auffi la co¬ 
quille foffile. 

J. Gesner de Pctrificatis. 
pag. 39. 

AîlloN Orydlogr. Ped. pag. 
38. 

D’ArgenVILLE Conchilio- 
lo. Plan. XXV. 

Luid Lûhop. Drirann, N^. 
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jl8 PIR — PIS, 

Plutieurs Auteurs rangent les 
pin ni tes parmi les musc uli tes. 
Voyez cet arckle. Didionnaire 
des animaux arc. finneS‘M.4ri- 
ïsfEs. Tonu IIL 

PIN N U L AIRE, Fhmuia- 
rîa. Nageo Lre ou ail e ro a d e poi 1* 
fon foffik ou pétrifie- L u 3 d 
L it. Brit, N®, i5y(î, 

PiPES, (TERRES l) Ce 
font des marnes, pour k plu¬ 
part un peu fabloneufes, blan¬ 
châtres, Qiieltjues minéraiogif- 
tes les ont appcllées kutargilla^:^ 
je dirois plutôt UncQ-irmrga, 
PIRRHOPÆCILUS, Sor¬ 
te de marbre Thebain, rouge dü 
diverfifié ou panaché d’autres 
couleurs, 

PISOLITHRS, Vtfdm. 
Voyez STiitACTîTE Ôc ovaîiïe- 
Ees pifolithes font ou des amas 
d’eeufs pétrifiés, ou des concré¬ 
tions en grains arrondis. Les 
grains dont k pierre eft com- 
pofée refièmblent à des pois. 
Tîja lapide a. 

PISSASPHALTE. Vijfa- 
fphahum. Ckfl: un bitume ou une 
iubftance bicumineufe qui ne 
diffère pas proprement de Tas- 
phalre quoique divers Auteurs 
îe diftinguent. Dioscorïde dit 
c^u’eüe fe trouvoit dans les mon¬ 
tagnes ceraoniennes d’Apollon ic. 
Le piflasphaltc doit être moins 
dur que 1 ksphalte & d’une odeur 
plus agréable. On en trouve au* 
jourd’hui dans la campagne de 
Rome près d'un village nom¬ 
mé Cortho , où il fuinte par 
les fîffüres d’un rocher, Dk- 
bord il nk que k confiften- 
ce du miel, mais bientôt il fo 
durcir. 

PISTACHE PETRIFIE^E, 
Fîjla^bm Upidea Cakeolar. Muf- 
4 lé- 


PIS.—P la; 

PISTIL PETR^F[E^ Pjsi 
7 ?;/iarium , ojpculum fo£ik , Lu i D . 
Lit, Bric 1198, 

PiTAUT. Voyez pholadi- 

TH. 

PITYTE. Titjtes, Eois de 
pin pétrifié. 

PLACENTA. Ckft une 
efpèce d’Echinite difeoïdée. 
Voyez EctiiNiTE J ou oursik. 
Behmiies deprejfuî . Klein nat. 
difpof Echinod. pag. 20. 

PLACENTA CORAL- 
LOIDEA. Elpèce de coralloï- 
de. Voyez mhandrïte. 

PLAGIOSTOMOS. Ceft 
une forte de pedinite, Feéivn- 
tes maxlmus ^ margme ab alte- 
TO laine in angulum excurre?^^ 
îe. Luid Litho. Brit. N**- 
é^7. Nomenck. Lirholo. pag- 
é4. 

platine. Ce mot eft Eipa-* 
gnol, ckft îe diminutif dePLA- 
TA , qui fignifie argent. Ckft 
donc du PETIT ARGENT, Ckft 
une fubftance minérale décou¬ 
verte depuis quelque-tems dans 
l’Amérique, iu bilan ce à laquel¬ 
le on a suffi donné le ‘nom. 
n’oR BLANC , en Latin aurtim 
album : on nomme encore ce 
minerai plaiina di^pïnto ^jttan^ 
hlanca. Don Antonio de Ul- 
LOA, Mathématicien Efpagnol, 
qui accompagna Mrs. Godin , 

BoüGUER , ôc DE LA CONDA- 

MiKE dans leur voyage du Pé¬ 
rou, eft le piémier Auteur,qui 
ait écrit quelque chofè fur ce 
minéral finguHer. 

La PLATINE a la couleur de 
Ikrgenr & k péfanteur de Tor. 
Elle eft brillante, fufceptible 
d’un beau poliment & ne fe 
rouille ni ternit à Ikif; feu¬ 
le elle a peu de duflilité , elle 
eft plutôt cafknte comme le 
tom- 
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t<>mbac ; on la trouve dans fca 
filons des mines en gi'sins , ou 
en poudre i il faut pendant deux 
heures le feu le plus véhément 
pour mettre ces grains en fa- 
lion^ s’ils font feuls: mais urie 
petite quantité d’arfenic mêlée 
avec la pktine la rend promp* 
temenc fuGble, 

On en fait des ouvrages de 
fonte Sa péfàntcur eft à cel¬ 
le de l’eau ^ comme dix & fept 
eft à un. Mêlée avec for j 
dans une certaine proportion ^ 
celui - ci ne perd rien de fon 
poids nt de fa couleur & cet 
alliage ne peut point être re¬ 
connu par les eSis ordinaires, 
C’eft ce qui a déterminé les 
Rois d’Efpagne, à ce que Ton 
ufure , à en faire combler les 
mines, Leau forre ne l’entame 
point ; de tous les acides il 
n’y a que f eau regale qui puif- 
fe la diirôudre, mais fa düTolu- 
tion ne teint pas les os j ou les 
plumes , comme fait celle de 
Tor, Si on mêle la plarine a- 
vec le cuivre 3 il en devient plus 
pur 3 moins fujee à la rouille ^ 
fans perdre de fa duâlïité j c’eft 
un Cuivre beaucoup plus par¬ 
fait. 

Quelques Philofophes en font 
un fepriême métal ^ comme nous 
ravons déjà dit dans l'article 
des métaux^ il auroit la dure¬ 
té du fer forgé , la fixité Sc le 
poids de Tor ^ & la couleur de 
FargenL il differcroit de Tor 
par h ténacité , la couleur 6c 
la dureté , & le degré de feu 
necelïiiire pout h fufiOFi. 

Voyez, 1 ouvrage que’ nous a- 
vons déjà cité : La platine , 
For tlanc ^ ûu h 8e. fnétaL Pa¬ 
ris in 12^. 1758, On y trou¬ 
ve un recueil des expériences 

TmeîXi 
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qui ont été faites fur cette fuh- 
fiance métallique par M. M, 
Watson , WooD & Lewis en 
Anglererrej par Mr, Scheffer, 
en Suède 6cc, confultez auliî 
Tannée littéraire de Mr* Fré- 
RON Tom.Ii, de Tannée 1758. 
pag. 6c fuiv. Ceux qui 
donneur à la platine le nom de 
huitième métal ^ regardent le 
mercure comme un métal ^ mais 
il n’en efl; point un, 

D’atnrss Chimliles foutien- 
lient que la platine iTcft pas un 
nouveau métal , mais un des 
anciens métaux minéralifé avec 
Tarfenic, Il faut peut-être uii 
plus grand nombre d expérien- 
ces, que Ton n’en a fait 3 pour 
décider cette quefHon. 

PLATRE : PEERRE-X^PLA- 
TRE : oypse: gypsum : lapis cai- 
£ areu s part nuits paralleiiùpipe^ 
dets ^ glohofis cùnctetus. En Al¬ 
lemand 6c en Suédois gyps. En 
Anglois parg£t-(iüne^ 

Cette pierre efl: compofée de 
molécules oblongues, fphéroï- 
des, paraldlipipédiques, écroi- 
tement unies 6c difficil^is à dii- 
tinguer. Elle a quelque chofe 
de brillant. Elle (é divife en 
feuillets ou en filets, au lieu que 
le fpath fe divife en rhombes* 
Elle fe calcine aifémeot, écanE 
calcinée elle fait effervefcence 
dans l’eau forte* La péfantGui: 
efl: à celle de Teau comme 190a 
efl à 1000. 

On en a qui efl à gros grains, 
& d’aurrequl efl à petits grains i 
Le gypfe de la dernière forte eft 
ordïnairement Je meilleur. Gyp^ 
Jkm parikulîs minorihus. En Al¬ 
lemand Khinkôrmger gipt\ 

Le GYPSE fabloncuXefl lu 
lapis arenariusAe BruckmanisT 
Epi^iîl. Itin. 47j^î514, 

I ItA 
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La Porcelaine de Lunehoorg 
le fait avec une forre de cegyp- 
le. Cette pierre prend un en¬ 
duit de verre su feu. On peut 
encore confulter Brtjckmann 
dans le meme endroit. 

Il y a de la pierre à plâtre qui 
peut être préparée pour fervir 
de craye hlanche. Bkuckmann 
Magnai. Deiin bc. fubt- Tom, 
li, pag. 7. On Va confondue 
maî-à propos dans la claflè des 
Cray es, 

LiNNÆiTs mec la pierre à plâ¬ 
tre au rang des marbres, & il 
l'appelle marmùr fugax opamm^ 
Par fugax il entend une pierre 
qui Z des parties brillantes po- 
fées fans ordre. 

On trouve de la pierre à plâ¬ 
tre qui eft ftriée 00 en aiguil¬ 
les, d'autre qui eft par grains 
anguleux & arrondis : il y en 
a qui cftopâque, d’aurre à de¬ 
mi tranrparente. On en voit 
qui efl: grife, d'autre qui eil 
blanche. Voyez gypse. 

PLATYRRHYNCHUS, 
articulation d’un poifTon. Ich- 
îhyofpmîdyitis , m^îh rofîmm re* 
fenm. Luid Lit. Brit. Nî^, 
idïo. 

PLECTORTTE : Fhûorî- 
C'eft une forre de dent de 
poifTon pétrifiée , qui jeüénible 
à un bec d’oifeau. Voyez 
glo?sopetre. 

PLECTRONITE: Fkéiro- 
miüs , feu pkéïrùnita. C'eft auffi 
des dents de poifTon^i pétrlrlées 
avec la mâchoire. FleBronarü 
dentes fdm khîhyùdofftes îenîes ^ 
gaUmacea pkUra ^uQdümmüdQ 
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refoYmt^î. Fnf:fago ; rutelhm, 
Luid Lit. Brit. 

PLEUROerSTE: Ffem^ 
cyfiîis. C'efl une efpéce d’échi- 
nice en forme de cœur. Voyez 
EcHÎNITE, ou OURSIM. 

PUE. Püiiïon plat, à na¬ 
geoires molles , du genre des 
pûjferes^ nommé par Aristote 
ir^ 7 Tt 4 . ùC par Artedt pîeur&f^e^ 
éhsoculka /tnifira^Itnea lu ter ali 
atrmqm Muieata, On trouve ce 
poiiïon pétrifié dans des pierres 
filîiles. 

PLOMB. Fhmhum : Saiur* 
nm: Flunéum mgT%m, En Al¬ 
lemand B/e/, 

Le Plomb elf de refpèce des 
métaux imparfaits. 11 eft corn- 
pofé d'un phlogiftique ou d'u¬ 
ne terre promprement vitrcici- 
!>le. C’eft le plus mol & le 
plus fulible des métaux. Une 
livre de plomb cft plus vite 
fondue qu'une livre de heure ^ 
de cire, ou de poix. 

C'eft le fouphre qui retarde 
ia füfion de h mine de plomb* 
Après l'or & le mercure c'cfl 
ie plus péianc des minéraux 
JJ eft dbne couleur livide ; ü 
n'eft point fonore^ il furpaJTe 
le fer en dudiliié 6c il égale 
prefque le cuivre & Térain. De 
tous les métaux c'eft le moins 
élaftique. Un fil de plomb de 
iô dQ pouce de diamètre ne 
peut foûtenir que ztj livres 
6c 

Les anciens Métallurgiftes don^ 
noient le nom commun de 
plomb, à fétain, au bismuth^ 
au zinc 3 au régule d'antimoi¬ 
ne. 


(^) La péfanteur rpécifiijuc du plomb d’Angleterre cfl: de 11,32^ 
Celle du plomb d’Allemagne 11,3 jo. Cdlc du plomb du Valak i t y 
JJ Eerd QU de fqn poids dans Tcau. 
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ne. Hs les diftingnoient par la 
couleur,en noir,blanc & gris. 

Le Plomb tient tort ibu- 
vent aflez d'argent pour pou¬ 
voir en etre feparé , & il en 
contient pour l’ordinaire un peuj 
on prétend que la mine blanche 
fpathique n’en a point. 

Il fe mêle avec tous les mé¬ 
taux fondus excepté avec le fer, 
qui fumage toujours. La va¬ 
peur du plomb fondu rend l’or 
qu’on y expofe fragile 

La Ikhdrge eft une efpèce 
de vitrification imparfaite du 
plomb. Le minium elt une 
cendre de plomb préparée dans 
le feu & par la flamme. 

Toutes les menftrues acides, 
alcalines & huileufes attaquent 
le plomb ou le dilîolvent • ex- 
pofé à l’air , il contracte une 
rouille lanugineufc, donc Urc- 
CHER prétend qu’on peut faire 
du mercure. On fait, avec les 
folurions du plomb par l’eau 
forte & l’efpric de fel & cer¬ 
taines préparations, des fublimés 
rouges. 

Le vinaigre diflillé ronge le 
plomb , atiiîi bien que la li- 
tharge. Les criftaux , qui en 
nailTent font appellés, à caufe 
de leur douceur , Jucre de Sa- 
turne. 

La folution du fucre de Sa¬ 
turne, avec l’addition de l’hui¬ 
le de tartre par défaillance, 
forme un précipité blanc ; on 
appelle cette poudre du Magif- 
îére de plomb. 
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La CcRUSE eft auHfi une^fo- 
lution du plomb pir le moyen 
des acides. 

L.a CEKDRE DE Plomh n’eft 
qu’une calcination du plomb. 
Cette cendre, exnofée à l’àir , 
devient jaune , & fe nomme 
JAUNE DE Plomb Par un feu 
plus violent elle devient rouge, 
c’efe le minium. La cerufe ou 
le minium, bouilli dans l’huile 
de térébenthine, ou dans d’au¬ 
tres huiles, fur-tout celles qui 
ont été tirées par expreftîon , 
fe diflblvcnt, hc cette dilîblu- 
don eft le baume de Saturne, 
ou baljamus 'vemifei. 

Le Plomb eft difibut par 
l’eau forte & non pas par l’eau 
regale ; par Pacide vlcriolique, 
mais non fins digeftion ; par 
le vinaigre de fur-tout celui de 
miel, par l’alcali fixe plus aifé^ 
ment que l’érain. 

Henckel (a) établit tantôt 
quatre fortes de mines de plomb , 
&ailleursfix; LiNNÆUscinq(^;, 
Wallerius fepr ( c j. 

Il me jwoîc qu’on peut dif- 
tinguer cinq fortes de mines de 
plomb,fubftances que les Alle¬ 
mands appellent hkyarîcn. 

P. 11 y a un Plomb vïergî? 
ou natif, pas tout à fait malléa¬ 
ble, quelquefois folide, le plus 
fouvent en grains blanchâtres, 
pareequ’ils font environnés d’un 
peu de cerufe ou d’ochre de 
plomb, phmhum nat'fvum. En 
Allemand Gediegen bby^inajliv^ 
oder Kornkhesjnït bleyweijje, 

H E N c- 


(a") întrodu. à la mineralo. pag. 359. Tom. IL Paris & Tom. L 
pag 1^8. 

(b) SyOem. nar. pag. 184. Lugd Bat. 1756. 

(^) Minéralogie, Tom I. de PEdit de Paris 1755. pag, <z9. fuiv 
& 37;. de P£d. Allcmaade. Berlin 1750. 
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HEiSfCTtEL nie l'esîftence de 
ce plomb natif Ltnnæus 
ôc Wallerius füppolenc 
qa"on en rroüve quelquefois, 
U. La GALENE de Plomb 
eft une mine de plomb en cu¬ 
bes ^ en parailélipipedesobiongs, 
parle mes de particules ou de 
ftries brillantes. 

Pidmhum fulphure ^ 
to mineralifatum ^ partkuiîs 
bkh ^ n^el teffuits mcmsÿ 
jîa -^ pJ-^ûmhago T/^eîallk^* En AL 
lemand bleygUnti^^^y ^ür/elertz^j 
ùder ^^mrjelhleyert^- 

11 y a de la galène dont 
les cubes font grands ôc diL 
tindts : c'eil la plus riche. Ga- 
leiia fragvjentis cuhich 

7 nûiôribus, En Allemand 
^urjluher hhyglantz. 

2.'^. On en voii; à petits cu¬ 
bes , comme grainelée j dont 
les grains font quelquefois fe- 
parables, d'autrefgis fi petits 
qu'on ne peut les appercevoir 
qu’à la loupe ^ gûlma fragmen- 
tk cuhkk fninorihus. 

En Allemand kkîn'ufùrfikhsr 
hhygîmitz. 

Ji y en a dont les cubes 
Jie peuvent être dilcerncs, à 
ficettes indéterminées j ou à 
grains brillans, plus ou moins 
grands , quelquefois chai oyans j 
g^aiena fragmenik deîerminato ft- 
ïu ^ fed indeierminaîa figura 
Tnicantibus. Bkygîantz ohm ge^ 

4^. Quelquefois la galène cu¬ 
bique eft cachée & minérali- 
fée dans de la terre ou dans de 
la pierre ; cette mine eft ordi- 
îiairemenc pauvre ^ de differentes 
couleurs J grifê^ bleue, brune. 
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blanchâtre , félon la mâtièrtï 
dans laquelle elle eft mlnéra- 
lilec, 

La galène terreufe me paroft 
fe rapporter ici , ou à la mê¬ 
me efpèce : Flumbi mtmra ga-^ 
iemca , lapidt infenfibiliier im^ 
mixta 5 ^atïo colore miner alifk-^ 
îa\ en Allemand GîantzeHz ^ 
l^afchntz j hhyerde : terra pîum^ 
Baria. 

Xîr, La mime de Plomb sul- 

PHÜRÊUSE ET ARSENICALE cft 

molle j malléable, grafïc au tou¬ 
cher ^ elle reffemble aflei au 
plomb vierge , excepté qu’ex- 
cérieurement elle eft jaunâtre* 
C’eft-là proprement la plom¬ 
bagine métallique. Quelques Au¬ 
teurs ont mal' à-propos donné 
ce nom à la galène. Vlumhago 
wetalika. Flumhmn fulphure 
arftnko minera fi fat a fu , minera 
phigumi fiepe maHeabilt, (Voyez 
Bruckmann, Epifi kiner. 
XL VU. 49.} En Allemand 
bkyfbweiff'. 

d outes ces mines font rapa¬ 
ces , c'eft-à-dirc quelles vola¬ 
til ifent le métal. (Voyez Henc- 
KEL incrod, à la minéral, pag, 
1^8,197, WALLER!us 

g78, Edit, Berl, 1750 p. 5^4, 
ÉdiL Paris 17^^* Tom, 1 , 

IV. La MINE DE Plomb 
SPATHK iUE eft blanchâtre, gri- 
fâtre ou jaunâtre , fembkble à 
de h félénite , ou a du fpatli ; 
elle eft molle, péfante ^ elle 
n’eft point foluble par feau for¬ 
te 3 mais elle pétille au fea 
comme le fpath, H k N c k e l 
fappelle quelquefois, marne de 
pkmb : piumhum arfenko mi¬ 
néral i fatum minera Jpathifor^ 

mi 


ta) Introdc. à k niincralo, Tomi T. pag, 139, 
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m. En Allemand hieyfpath. 

Lorfqu’elle ell filTile on la 
nomme ardotse de Plomb. 
Minera plumbi jpathacea 
En Allemand bleyfchicfer\Jch:e- 
ferfpath. 

Quelquefois elle eft rhom- 
boïdale , ou rameufe , ou en 
petit? grains, ou en fpachs exa- 
hédres ; fous toutes ccs formes 
clic eft féléniiique , ou criftal- 
Jifée. 

La MT NE DE. Plomb verte 
eft toujours riche , fort péfan- 
te; peu compaâe^ elle eft opa¬ 
que ou tranfparente , rameule 
ou criftalizée en exahédres. El¬ 
le appartient aux mines fpathi- 
ques. Expofée au feu, elle perd 
d’abord fa couleur , mais li on 
Ty laifle, elle la .^éprend, 6c la 
couleur devient meme plus vi¬ 
ve; ininera plumbi 'viridis. En 
Allemand grmes bleyertz'^ grü- 
71er hleylpath. 

Il n’y a point d’argent dans 
les glèbes de plomb fpathiques. 

plombagine . Plombago. 
On s’accorde peu fur la vraye 
application de ce nom. 

i^. Les uns entendent par là les 
glebes de plomb minéral cubi¬ 
ques qu’on appelle galènes. 

2®. D’autres défignent par là 
une autre forte de mine de 
plomb qui eft arfénicalc 6c ful- 
phureufe. 

Henckel appelle de ce 
nom une forte de crayon, pîum- 
bago [criptoria . minéral noir , 
luifant, d’un tiftu délié, com- 
pofé de feuillets talqueux, gras 
au toucher, peu compacte. C’eft 
le mica des peintres, le molyb- 
dôides de Dioscoride, le mo- 
lybdæna des Latins. Ce dernier 
foDiîle ne contient point de 
plomb: Henckel croit qu’il eft 
pluiô: ferrugineux. 11 efteertai- 
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nement au nombre des fubftan- 
ces refraftaires. C’eft que Ips 
Anglois nomment Black le ad. 
On le trouve fouvenc près des 
mines d’étain. 

Nous croyons qu’il feroît 
plus exadt d'appellcr galène la 
première efpcce de minéral , 
plombagine la fcconde, molyb¬ 
dène la iroilième. Il feroit à 
fouhaiier que les Naturaliftes 
s’accorda(Tsînr une fois dans leur 
nomenclature. 

PNIGIT £. Pnigites T erre 
glutineufe , mêlée d’une force 
de bitume: elle eft noire, ou 
cendrée ; elle s’attache à la lan¬ 
gue 6c rafraichit les mains. Ou 
la tire de Pnigé^ Bourg en Li¬ 
bye. 

POINTES ouD ardsd'He- 
rtssons folTdes. En Latin Ra -> 
diolï Echinitarum : Aculei : !>/- 
giti» Echtnorum clavicula: lapi^ 
dea : Ryveolithi. Pline a apj>cl- 
lé ces pierres Eurdés à caufe de 
la vertu qu’il leur attribue de 
chafter l’urine, 6c Tecolithos 
parcequ’elles dévoient refoudre 
la pierre 6c la gravelle Quand 
elles font de figure nvale , ou 
les appelle auflî Lapis Judat^ 
eus 6c Syriactis , parce qu’on 
en a trouvé une grande quan¬ 
tité en judée 6c en Syrie , ou 
peut-ctre parce qu’on y a trou¬ 
vé les premières. On les ap¬ 
pelle encore Lapis Cucumeri^ 
nus , 6c Oliva j à caufe qu’ils 
ont fouvent la forme de ces 
fruits. On leur donne encore 
les noms de Balanites 6c de 
Phxnicites. En Allemand on 
les nomme Stachelfiein-, Juden^ 
(iein\ olivenflein Am/elfchna- 
be/in ; en Italien Ghtande ; en 
Polonois Kamien Zadonski, 

Ccs pointes pétrifiées ou fof- 
files font des pierres formées en 

1 a poia- 
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^oiiues, plus ou moins allon¬ 
gées, ou plus ou moins obtu- 
fes J lifles ou diverfement can 
ndées , qui repréfentent tantôt 
un daïd , tantôt une coquil¬ 
le ÿ quarid elles font plus ar¬ 
rondies , elles rcfTcmblent à un 
Gland,à une Olive,à un fruit. 

Les Anciens ont ciû que ce- 
toient rcelîement des (ilands, 
des Melons &c des Olives pé- 
iiifiéesj aujcuid'bui on lait,que 
ce font les pécrificatiens des 
Pointes ou des Dards d'Our- 
Lns ou d’Herifons de mer dé¬ 
taches du teftacée- Animal 
pendant fa vie cft tout couvert 
ce CCS dards , Bellovius en a 
compté jufqucs à 6000 fur un 
herillbn , Mr. de Reaumur a 
trouvé à celui qu'il a examiné 
:ijoo pointes ou pieds,& 1300. 
COJ nés,dont ils fe fervent com¬ 
me les lirnaçons ou comme les 
aveugles fe fervent d’un bâton, 
pour fonder le terrein ou ils 
marchent : ils les allongent ôc 
les lacourcillênt alrernativément 
les unes ô: les autres pendant 
leur marche. Ccln fe fait de la 
manièie la plus hngulière & la 
plus prompte. De la membra¬ 
ne épaifTe inierieure, forcent de 
petits filamens ou mulcles qui 
font innombrables, ils palTent 
par les petits trous dont la tête 
de ces pointes eil entièrement 
percée , jufqu’à la membra¬ 
ne extérieure, donc elle eft tou¬ 
te couverte. Cette membra¬ 
ne eîivironne & enferme les 
têtes des j>üintes concaves en 
foi me de patelles, & elle nour¬ 
rit les racines de ces cornes. 
Ainfi par le moyen des mulcles 
qui compofent cctic merr.branc 
extérieure, l’animal peut mou¬ 
voir fes pointes fur ces éminen¬ 
ces cü^j vexes & papillaires 3 pour 
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marcher, le défendre, & affu- 
rcr fa route. 

On peur faire 4. Claffcs prin¬ 
cipales de ces Pointes. 

AcîcULÆ, des Aiguilles, 
Ces pointes font de figures lon¬ 
gues, rninces, en forme de cô¬ 
ne, finilTans en une pointe ai¬ 
gue : on les appelle en Italien 
Ba(îü?ichelli Ji San-Paolo. 

Voyez Gxtaltiert Ind. 
Teft. Tab. CVIll. D & F. 
Traité de pécrif. T. LIV. 373. 

2®. SüDES five Pâli; des Pa^ 
lijfades ou des pieux, La pointe 
de ces pieux eft plus cpaifle, 
obrul'e & coupée en forme de 
Palillàdc ordinairement quarrée; 
on les appelle en Allemand Pal- 
lifjaden^ Zau?i[iellcn, 

Voyezrf'AuGENviLLE, Con- 
chil.Tab.XXVIII.A.B ClifiTe 
& quarrée. Traité de Pétrif, 
Tab. LIV.367. à plulieurscoins 
grenelés. 

3®. Clavtculæ^ des Cylin- 
des. Ces dards font rnoins allon¬ 
ges, épais pir le milieu . & fi- 
nilîans des' deux côtés en poin¬ 
te obtufe. 

Voyez Traité de Pétrif. Tab. 
LIV. 368. radius coronatus. 
Lang. H//?. Tab. XXX VL 
3. 4. ScHEUCHZER. Ofyâlog, 
I 37 ‘ 138. 139. 

4^. Glandariæ feu Cucuvje- 
rinæ vel Oliva ^ des Olives ou 
ios Glands. Ceux-ci .font de fi¬ 
gure ovale , la tete en cft plus 
ou moins arrondie; ils repréfen¬ 
tent des ou des Olives, 

Voyez Traité de Pétrif, T. 
LIV. 3(>2. 363. 3(^4. ^71. 
LANG.H//?.L/7;>.Tab.XXXVL 
Radiait glandarii. ScHEUCiiZER. 
Oryélogr. 140. 141. 142. 

Théodore Klein dans lun 
ouvrage fur les ourlins diftribuc 

leurs 
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leurs dards en cinq clafles. Acl- 
cilla : Sudes : Spathula : liadii 
coronati : Clavicula, Ces clafles 
renferment des genres, des ef- 
pèces 6c des variétés, donc on peut 
voir le décuil dans le livre meme. 

Les Siides ou Palifiàdcs , qui 
font ordinairement les plusgran- 
des Pointes, font toujours Jifles. 
Les trois autres fortes de ces 
dards, font ou JilTes, ou à ftries 
liniples, ou à ftries grénélées, 
ou à ftries hériiltcs; ou gréné¬ 
lées 6c hériflees fans ftries. De 
là naiflènc bien des variétés. 

Ces PaÜflades , 6c quelques 
dards de Icfpèce des cylindres 
approchent fouvenc de h figure 
des beiemnices. Les ftries con¬ 
centriques 6c les cercles parallè¬ 
les qu'on découvre dans les bé- 
lemnites les feront afièz recon- 
noitre: auftî bien que leur ba- 
Ze, qui cil fort large 6c Ibuvcnc 
concave dans ks bclcmnites,6c 
fort étroite 6c en forme de pé¬ 
tiole dans ces dards. La matiè¬ 
re léiénitique des pointes d’he- 
rilîbn les fera^ encore fuffifam- 
ment reconnoître, celle des bé- 
lemnites eft cornée. 

POISSONS PETRIFIE’Si 

MINERALISES ^EMPREINTES DE 
POISSONS j SQUELETTES DE 
POrsSONSj ARRETES, NAGEOI¬ 
RES, ÉCAILLES , OS, VERTÈ¬ 
BRES, DENTS DS POISSONS, FOS¬ 
SILES OU PÉTRIFIÉS. On trou¬ 
ve des poiffons dans ces divers 
états 6c leurs parties dans le fein 
de la terre 6c dans les carrières. 
Voyez TCHTHYOLITHES ^GLOS- 
SOP ETRES. 

POLlA,SPARTOPOLIA.Cefl 
l’asbefte. Voyez amiante. 
POLYG INGLYMES. 

COQUILLE^S POLYGIN- 
GLYMES, Concha polyghglyrna. 
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Ce font des coquilles bivalves 
dont les charnières ou jointures 
des valves font à plu fieu rs arti¬ 
culations. Luid Lit. Brit. N^. 
5^0. Allion oÿreu?» poîygin^ 
gly7?iuw. Voyez ostracite. 

POLYG RA MME. P^/y- 
gramwos. En Allemand fehrif:^ 
Jafpe qui fur un fond 
rouge eft marqué de pluûeuis 
taches blanche^'. 

POLYPE: Fol)'pus\ Ovtnn 
Pofypi, Vovez Nautilite. 

POLYPIERS DE MER.Ccî 
font des aftemblagcs de cellules, 
qui forment des corps plus ou 
moins durs, 6c qui fervent de 
logement à des polypes mer. 
Ceft ce qu’on avoir regardé 
comme des plantes marines. 
Nous avons range ces plantes 
animées dans la clafTe des co- 
RALLoÏDEs. Voycz dictionnai¬ 
re des animaux, article polype. 
Ton). 111 . 

POLYPODE PETRIFIE’. 
Tolypodikm îmicrale. Lüid. Lit. 
Brit. N^. 182. 

POLIPORE.n V^oy.Co- 
POLYPORUS./ralloï- 
DES 6c iVIillepoha. 

P O L YZO N 1 AS. ( Marmot^ 
Marmor Variegatum (ïratajum. 
Marbre panaché par couches, 
par bandes ou par zones. C’eft: 
ordinairement un mélangé de 
quartz, de pierre à fufil 6c de 
marbre ftracihé. De là viennent 
les bandes de difterentes cou¬ 
leurs. En Allemand [iràfsîiarti- 
gar watînor. 

POMME DF. MER. Tûtkuti^ 
7 fiarinu7jp, C’ell une forte d’oUR- 
siN. Voyez cet article. 

PO MPI LE. Fofnpilus, Voyez 

N A UTILITÉ. 

PORCELLANITES. P^r- 
celiamii, Cochiiti ^jix extsrnè 

1 4 tur- 
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turhmdti^ forma obhngü forteh 
lanarmn, Çomh^e Venerh Jeu 
nje^ûrea etlnm nu7itupa7ttuT pro^ 
ftor rimuiam ohkngar^, 

La porcellaine eft une coquil¬ 
le univalve de forme ronde 
oblongue ou ovsle avec une ioii' 
gue bouche. Le corps eft quel- 
<]aefoîs bollu* hà bouche eft 
garnie de dents. Quelquefois 
le corps efl terminé par des 
mammelons. On en trouve de 
tQlîilcs & pétrifiées, 

D'Argek VILLE ConchyL 
^ag, Pian, XXL 

Allïün. Or y cto. Pedem. 

7L 

Bkrtrand üfages des mon¬ 
tagnes. pag. 271. 

Sur la coquille ôc les animaux 
auxquels on a donné le nom 
deporceiiaine voyexMr. Adan- 
soN Hift. des coquillages du Sé¬ 
négal. Tom. L pag. 55, Dic¬ 
tionnaire des animaux TomJlL 
Article PORCELLAINE, 

PORÊS , ou PIERRES PO- 
RBIJSES. Pjyff. En Al¬ 

lemand femTerhartî^?;ge77. 

Les Pores font des fubdranccs 
minérales pu des cor]crétions 
cornpofées de matières foOiles, 
iq jî ont pris de la liaifon dans 
le feu ou dans feau. Les prEH- 
R ES PONCES ie font formées 
dans le léu, les tNCRtisTATroNS, 
les stalactites, les pisolî- 
THEs, les TUFS fc font formés 
dans Teau* Voyez ces divers 
articles. 

Pores de mer, Portis 

maris foljilis feu petrificaîus. Vo¬ 
yez Mtlleporite, Luid Lit. 
prît. NS. 95. 

PORPHYRE. Porphvr: 
PcTphyrites. En Allemand , en 
Anglüis,en HoÜandois,en Da¬ 
nois porphyr. 
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On a mis mal-à-propos les 
porphyres au rang des marbres, 
lis entrent en fuiion à un tèti 
violent 6c forment un verre 
compaéle. Oeft donc mie pier¬ 
re vitrefcible èc non pas calcai¬ 
re. Le porphyre d*ail leurs a le 
diEï des jaspes^ au nombre des¬ 
quels nous le mettrons piùcôt 
avec Wallertus, Cetee pierre 
eft dure, de couleur rougeâtre ; 
fur ce fond 011 obfervc de peti¬ 
tes pierres de différentes cfpèces 
6c de diverfes couleurs. C’eit 
donc un jaspe qui en fe formant 
a embraflé de petits cailloux* 

J E. Le Imcpfii^os de Pline 
eil d^un rouge brun ou noirâ¬ 
tre avec des petites pierres blan¬ 
ches en grain, Porpbyr rubms 
lâpilïulh üîhis. En Allemand 
TQih porphyr mi$ veiffem 
koTîie^ 

Le porpbyrîte fur un fond 
rouge a des pierres de différen¬ 
tes couleurs, Porphyr purpureus 
iapîUtilis di^erjl coloris^ Porphy-^ 
rit german, 

La brocatelle 5 appellée 
auiïî par les Anciens marmor Ths- 
bduuiH^ efl d'un fond rougeâ¬ 
tre, à pomrs jaunes. Porphyr ru- 
hem îapïUuih 'Brotatell 
german. 

4?, Le granité rouge,que les Ita¬ 
liens appellent graTiito rojps , a des 
tâches noires fur un fond rougeâ¬ 
tre, Les Anciens Font nommé, 
Porphyt ÆgYpîiacus ; fyenites ; fi-* 
gniîes ; fynbûpm'dùn. C'ell la 
pierre donc on faifoîr les colon¬ 
nes & les obélil’ques d'Egypte, 
Ce porphyre fe trouvoic dans 
LArabie délertc , d ou on le 
tranfportoit par mer en Egypte. 
(Voyez pLîNit Hilf. Nat. Lib, 
XKXVl. C.ip, VtlL Voyez 
aulfl WOODWARD). Ce qu\ 
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furprend c’eft la groffeur énor¬ 
me des mafles que les Anciens 
en ont enlevé des carrières & 
tranfporté fort loin. 

PORPHYROIDE. Forphy- 
roides. Voyez PURpurîtk. 

PORPITE. En Latin Porpi- 
tes : Lapis nuinularis : nux vo- 
Tnica, En Allemand Korallpfen- 
nig. En Anglois Buttonjèone, 

Ces pierres font petites, or- 
biculaircs & convexes en forme 
de bouton, ou plates en forme 
de monnoye. On y voit des 
cercles concentriques, ou quel- 
iquefois des rayons du centre à 
la circonférence. Souvent on 
en trouve plufieurs attachées les 
unes fur les autres. 

C’eft une efpèce de coralloï- 
’de, ou de plante marine pier- 
Teufe : c’ell k pétrification d’un 
corail orbiculaire. 

Cette efpèce fe diftingue af* 
fez des autres coralloïdes par fa 
figure particulière & par fa 
grandeur : mais elle (e confond 
facilement avec les hérjfTons de 
mer de refpcce fibulaire. La fu- 
perficie de ces hériffons en for¬ 
me de bouton ell toujours 
marquée d’une étoile à double 
raye. Par là on peut toujours 
les diftinguer des Porpites ( a ). 

11 y en a de trois elpèces. 

1^. Les Porpites ronds & 
convexes des deux côtés 
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Forpitæ YOtundi ^ integrî^ utrin^ 
quç convexi. En Allemand gan^ 
ze Korallpfennige, 

2?. Le PoRPiTE coupé en 
deux, dont un côté eft plat, 
l’autre eft convexe (r). Forpi- 
tes rotundus dmidiatus: en Ail. 
halbe Koralipfenmge, 

3®. Les Porpites ovales & 
elliptiques en ligne fpirale {d): 
FoTpitæ elîtptki. En Allemand 
tàfigliche Koralipfennig^. 

Plot & Luro donnent aufîi 
le nom de i^rpite à une lortc 
d’ourlîn en forme de bouton , 
buttonfione^ Knopftem {e), 

PÔRTA-SANTA. C’eft le 
nom qu’on donne en Italie à 
un marbre jaune parfemé de ta¬ 
ches rouges & blanches. Il 
s’y trouve auffi quelquefois d’au¬ 
tres couleurs. Marrnor vartega- 
tumflavum. En Allemand gelb 
gelfprenkelter warmor, 

PORTELLARIA;c’eftune 
dent de poiflon pétrifiée ou 
changée en marbre. Voyez 
GLOSSOPETRE. SiliqîMftrufn 
gibbofum yuannoreum, L U I D H 
Lit. Brit. N^. 1481. 

PORUS ANGUINUS. 

Voyez ADARCE. 

PORUS CERVINUS. 
Voyez Ri^:TÉPORiTE. 

PORUS MARMOR. Ceft 
un 


Voyez Plot Hifî, Naf. d'Oxfort p. 139. N®, ij 6 . Luid Cazoph. 
N®. 14Z. 

(b) Curiof Nat. de Bâle P. VI. Tab. vl. 9. î. K. Volkman, Silef, 
Jubt. Tab. XX. iz, a. b. 6 'cheuchzer, fpe. Lith. M®. 60. 

(O Curiof. Nar. de Bâle P. V. Tab. V. 5. P. XVI. Tab. XVI. b. c. d, 
e. g. k. Scheuchzer; Herb. Dilu. Tab. XllI. i. 

{ d) Waller lus: Miner, p. 44(j. Edit Germ. Berol. 

l^Lorii Hilh Nat. Oxon. pag. 139. N^. 176. Luiuii Lit. Brit, 
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un marbre des anciens , qui 
nous efl; inconnu. On fçaic 
qu’il étoit léger. Les ftatues 
qu’on en faiibit fe nomiroicnt 
Vûlfitfu. Marhre porien : \qs (jxccs 
donnèrent aufTi le nom de po- 
rus au tuf, tophus : en Alle¬ 
mand top^Hem:ug[iein, Vo* 
y CT. TUF. 

POl’E’E. Stannum cal- 
CTNATUM. En Allemand cûlci- 
7iirt zim, C’eft de la cendre 
d’étain ou de l’étain calciné ; 
poudre grife, utile pour polir les 
ouvrages de fer , pour les é- 
maux J & pour les pierres dures. 
On donne auflî quelquefois ce 
nom à une force d’ochre , 
qu’on employé auffi aux polit- 
fages. 

POUDINGUE. Lapis ex 
jilteihus cowpojitus On appelle 
pouding en Angleterre un mets 
de pâte ou de mie de pain af- 
faifonné de diverfès façons & 
cuit nu bain-marie , ou dans 
Peau. De là on adonné ce nom 
à une forte de pierre mouche¬ 
tée de taches de dilïcrentcs cou - 
leurs 5 compofée d’un amas de 
petits cailloux réunis & liés par 
un fuc lapidifique. Cette pierre 
eft dure & varie par les cou¬ 
leurs, par le degré de dureté, 
par la compofition & par le 
plus ou moins de facilité à re¬ 
cevoir le poli. Mr. Gufttako , 
en prouvant que l’Angleterre 
feule ne polîede pas cette forte 
de pierre & qu’on en trouve en 
France, a adopte ce nem An- 
glois. C’eft ainfi qu’on devroic 
faire conftamment pour ne pas 
accroire la nomenclature de la 
mincrnlogie, qui eft déjà im- 
menfe. ( Hiftoire de l’Acad. R. 
des Sciences An. 1757.) 

On peut faire deux claftcsdes 
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poudingucs; les autres le font 
peu ou point. 

D'entre les derniers les uns 
font compotes de cailloux liés 
avec une terre ferrugineufe. 
C’eft ce que l’on nomme du 
grijbn^ ou du bitun aux envi¬ 
rons de Cliartres en Normandie. 
Il y a un lit énorme dans le 
fol de Paris compolé de cail¬ 
loux liés avec du fable ou du 
gravier. Il s’étend de Choifi lc 
Roi à Rouen. 

Les PouDiNGUEs capables d’e- 
tre^ polis font plus utiles, puif- 
qu’on en fait en Angleterre & 
qu’on en peut faire par-tout de 
beaux ouvrages. De ceux* ci il 
y en a de calcinables fur lefquels 
l’eau forte agit. D’autres font 
vitrefeibies lies avec du quartz. 
Dans les uns le ciment, qui unie 
les cailloux , eft vifible • dans 
d’autres les cailloux font ^fi pi es 
& ti terrés qu’on ne l’apperçoit 
point. 

JMr. Guettard a trouvé de 
ces cailloux auflî beaux que 
ceux d Angleterre, près de Ren¬ 
nes. Mr. Chardon nous ap¬ 
prend qu’il y en a dans l’élec- 
cion d’Eftampes. Mr. de Ble- 
viLLE du Bocage aflure qu’il 
s’en trouve des rochers en Nor¬ 
mandie ( Mémoires fur le Ha¬ 
vre de Grâce in 12^- 1753.) 

Les POUDINGUES difterent 
par leur grojjeur depuis un pou¬ 
ce à un demi pié de diarr.ètre; 
par leur ronde, oblongue 
ou ovale, jamais anguleufe; par 
leur couleur ordinairement bru¬ 
ne 5 quelquefois jaune , rouge 
ou blanche^ par leur beauté qui 
dépend des couleurs, du poli, 
& de l’arrangement des cail¬ 
loux compolàns. 

Les POUDINGUES font donc 
com- 
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compofés de cailloux originaire¬ 
ment ronds ou arrondis, JIs fè 
trouvent ordinairement dans des 
gorges & des vallées, dans des 
lies de cailloux feparés, & quel¬ 
ques uns d’eux ont été ainfi ag¬ 
glutinés en mùlTe, pour former 
par leur réunion ces poudingues. 
(Bibliot. des Sciences & des 
Arts* T. X. I. Par. pag. 8 & 
lüiv. ) 

POULES & COQ: c’eft le 
nom que le peuple donne aux 
térébrjtules lillcs Sclhiées. Vo- 

I yez TEREBRATÜLES. 

POURPRES. Voyez PUR- 
I PU RITES. Didtion. des animaux 
[ article pourpre Tom. III. 

POÜSSEPIED. Voyez com- 
I QUE-ANATiFÈRE. Daos h claflè 
(les péciifications on ne peut pas 
, diftinguer les poulïcpieds des 
conques anatifères. Voyez Die- 
I tionnaire des animaux. T. JII. 
arc. pouflTcpied. 

POZZOLANE, ou pouz- 
ZOL.- Arena Futeolana . C’eft 
un fable mêlé d’une terre, qui 
s’endurcit & (e pétrifie dans 
l’eau. On le trouve dans Je ter¬ 
ritoire de Pouzzol ville d’Italie, 
auprès des Bayes, dans le Ro¬ 
yaume de Naples, lur la cote 
de la terre de Labour. Cette 
terre fabloneufe ferc à faire des 
moles ôc des bâti mens dans les 
biens maritimes. Tout ce Pays 
eft rempli de (bureçs minérales 
chaudes. On compte dans ce 
diftridl jufqu’à 3 s tiains d’eau 
chaude. Ainfi la terre eft péné¬ 
trée & remplie de minéraux, 
& ces minéraux donnent à cet¬ 
te terre & ce fable cette vertu 
de s’endurcir. Agricola croit 
que ce ciment naturel eft alu¬ 
mineux , bitumineux & fulfu- • 
reux. Pline, Vitruve, de 
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Lormes font grand cas de ce 
fable pour ks bàtimens. 

PRASE. Pra/ius: ou RACI¬ 
NE d’Emeraude. C’eft une 
pierre du dernier ordre, d’un 
verd impur, fouvent mêlé d’un 
peu de jaune. Les Anciens font 
diftinguée en crois efpèces, la ver¬ 
te, la veinée de blanc, ôc celle qui 
l’eftde jaune. Nous ne connoif- 
fons pas ces prafes veinées : 
mais nous avons la verte fon¬ 
cée, la verte jaunâae, la jt:une 
blanchâtre. La dernière femble 
appartenir aux pierres néphré¬ 
tiques. On trouve la pra.^ 
par tout, mais par-tout elle eft 
peu eftimée. 

Le SMARAGDOPRASUS, & le 
CHRYsoPHASüs font de cette ef- 
pjce; mais ce font des pierres 
plus pures & plus dures, & par 
là même plus eftimées. La pre¬ 
mière eft d’un verd de gazon 
avec une teinte de jaune, la fé¬ 
condé eft un mélange exaét de 
verd & de jaune. 

La diftinicion entre h prafe, 
l’émeraude, la fmaragdoprafe 
ëc h chrylbprafe eft fcniible 
pour les yeux des connoifllèurs. 
L’habitude & lacccntion don¬ 
nent aux jouailliers cette juftciîè 
dans Tceil, nécelïaire pour dif¬ 
tinguer des pierres , qui fem- 
blent avoir bien des caraétères 
communs. 

P R A S OID E. Chryfolite 
d’un verd pale & aqueux. 

PRETIEUSES. (PIER¬ 
RES) Le vieux mot de gem- 
M E s croit commode. Gem- 
MÆ. Les Grecs les c^nt nom¬ 
mées ùaragonh», Mehrekkige 
Kriflalle^ 'iveUhe algemein âchte 
fieine genaniit '•jjerdsn. 

Les pierres pretieufts affec¬ 
tent toujours dans l’extérieur 

une 
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une figure déterminée. Elles 
font brillantes, tranlparentes,& 
prennent routes un poli, qui en 
releve réclat. Elles lont toutes 
très-dures, mais elles varient en 
dureté entr'cllcs: frappées avec 
l’acier elles donnent beaucoup 
d’éteinccllcs. Leurs parties inté¬ 
grantes ne peuvent être difccr- 
iiécs. Dans la fraéture elles font 
quelquefois écailleufes, mais ja¬ 
mais de figure déterminée , & 
toujours brillantes. Il en eft qui 
iè vitrifient à un feu tres-vio- 
lent, d’autres ne fe vitrifient 
point fans addition, d’autres ne 
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font point vicrificables qu’au 
foyer d’un miroir ardent. 

Pour fe conformer au langa¬ 
ge des jouaillicrs on devroit ex¬ 
clure les criftaux du nombre des 
pierres prétieufes, 6c entrer dans 
grand nombre de divifions éc 
de fubdivifions qui non feule¬ 
ment n’éclairciflent point cette 
partie de l’hiftoire naturelle^ 
mais qui la rendent plus emba- 
rallée Gardant ici un jufte mi¬ 
lieu voici les principales erpèces'^ 
de pierres prétieufes que nous^ 
diftinguerons. 


Crîsta;.. KYiftall\ Berghriflal: Criflaltus mntana. 

Diamant. JOetfmnt: y^davias. 

Rubis. Rubht : Rubinuî, 

Saphir. Sapphir: SappbiruY. 

Topaze, Topas : TopazÀus , 

Emeraude. Smaragd: Sviaragdus, 

Chrysolite. ChryftiUth : Chryfolithns. 

Améthyste. y^methifl; Amethyftus^ 

Grenat. Granatus , 

HYACi NTHE, Hyacmth : Hyacinîhus , 

Aigue-marine Berill: Beryllus. 


I < ■ 


Il faut obferver que ces pier¬ 
res font rangées ici félon leur 
dégré de dureté excepté le crif- 
tal. Ain fl le diamant ell la plus 
dure de toutes ces pierres,& les 
aunes fuivent dans le rang de 
leur dureté rcfpeétive. Ce n’eft 
pas que la meme pierre ait tofi- 
jours dans fes variétés la même 
dureté, maisc’eft-là à-peu-près 
ce qu’on peut déterminer à cet 
égard. Le criftal en particulier 
varie extrêmement dans fa du¬ 
reté. 

Les pierres prétieufes varient 
auflî beaucoup dans leur péfan- 
teur fpécifique. On peut l’éta¬ 
blir en général dans la propor¬ 
tion avec Tcau dans un rap¬ 


port plus grand que celui de 
3450::lOOO. X. 

Deux chofes ont principale^ 
ment fixé l’attention des Phyli- 
ciens dans les pierres prétieufes^ 
leurs couleurs ôc leurs figures. 

Il eft évident que les couleurs 
des criftaux,des pierres prétieu¬ 
fes nait d’un fuc acide qui a 
diffout des matières minérales. 
C’eft auftî-Ià l’origine des cou¬ 
leurs des terres, des marbres ^ 
des cailloux, des agathes, des 
jafpesjdcs fpaths 6c des quartz, 
La combinaifon, le mélange 6c 
la pureté de ces fucs, 6c la na¬ 
ture du diflblvant font la dific- 
rence des couleurs. Une vapeur 
minérale fuffit pour colorer ces 
pier- 
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pierres, qui dans leur naiflance 
font peut-être molles , ^ ou du 
moins capables d’être pénétrées 
par ces vapeurs,dont l’cxiftence 
eft connue de tous ceux qui tra¬ 
vaillent dans les mines. On teint 
les criftaux d’une maniéré arti¬ 
ficielle de ces deux façons, par 
un fiic & par une vapeur. On 
rougit des criftaux au feu & on 
les éteint dans diverfes teintures 
qui les colorent. ( Voyez cris¬ 
taux) On les expofe aulîi fur 
un creufet dans le feu à la va¬ 
peur de matières minérales. 

Le fer diftout produit la cou¬ 
leur rouge des rubis. L’or uni 
avec rétain peut aufli produire 
le même effet. Le bleu des ià- 
phirs nait d’une diffolution de 
cuivre. Le cobolt donne une 
vouleur bleue. Le cuivre mêlé 
avec du fer fait du verd com¬ 
me une couleur jaune mêlée a- 
vec une couleur bleue produit 
une couleur verte: de là vient 
la couleur de l’émeraude & du 
berylle. Le jaune verdâtre des 
chryfolithcs vient d’un mélange 
de cuivre te de plomb. Le 
plomb fcul eft caufe de la cou¬ 
leur jaune des topazes ^ l’or de 
la couleur pourpre des Amé- 
thyftes: le fer 6c letain produi¬ 
sent auflî une couleur améthy- 
ftine i le fer te l’crain font en¬ 
core un rouge foncé, comme 
celui que nous voyons dans les 
grenats. Toures les teintures 
écarlates fe font dans des vafes 
d etain , te toures les teintures 
noires le font dans des vailïcaux 
de fer. Le vafe ferc à donner 
de la force à la couleur. Ceux 
qui font cuver le vin rouge pour 
lui donner une couleur plus fon¬ 
cée mettent dans la cuve des 
vafes d’étain bien dcgrailTés. Je 
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croîs que cela doit commune 
quer une mauvailè qualité au 
vin. Ils ajourent du fel pour 
donner plus d’adion à la fer¬ 
mentation du moût fur letain. 
Ce font-là des artifices con¬ 
damnables. Le plomb & le fer 
font un rouge jaune, comme 
dans les hyacinthes. 

Ainli les parties métalliques 
diflbutes par le menftrue conve¬ 
nable eft la vraïc caufe de la 
couleur des pierres prétieufes y 
comme elle i’eft auflî de celle 
des fpachs. L’éclat dos couleurs 
dépend de la pureté de la ma¬ 
tière cryftalline impr^née , & 
de la pureté de la matière mé¬ 
tallique difloute. Les nuances 
légères ou foncées, tirant fur 
une couleur ou fur une autre, 
dépendent de la quantité te du 
mélange des parties métalliques. 
Il faut encore obferver que la 
nature du diflblvant change les 
couleurs. Le cuivre, par exem¬ 
ple, eft diflbut par les acides 
te par les alcalis, avec cette dif¬ 
férence , que la difiblution faite 
avec un acide eft verte, & cel¬ 
le qui fe fait avec un alcali eft 
bleue. 

C’eft enfuite de ces faits &de 
ces découvertes qu’on a imité la 
couleur des pierres prétieufes 
par le moyen du verre teint ou 
coloré. ( Voyez Dezallier. 
d’Argenvîlle Lithol.p3g.40. 
Sec,) 

Le fiphir faétice fe fait avec 
deux onces de verre b’anc te 
de la fritte de criftal mêlée avec 
trois ou quatre grains de lafre 
ou de bleu. On fait fondre ce 
mélange à un feu très-violent 
te très-long. 

La topaze eft ou jaune ou 
d’un jaune verdâtre. La premiè¬ 
re 






14® PRE, 
re (e fait avec le caillou blanc 
pulvérifé & mâlé avec deux ou 
trois parties de chaux de plomb. 
La lecorîde eft produite avec 
deux onces de fritte , douze 
grains de magnélie calcinée ^ 
une demi-dragme de tartre & lix 
grains de clnrbon en poudre. 
Le mélange de la fritte avec 
plus ou moins de minium pro¬ 
duit le meme effet. 

Le rubis fadtice rouge eft 
fait de fritte mclée avec un 
qunrt d’écailles de ciiivre & 
quelques grains d’or battu. 

L'amétyfte faflicc eft faite a- 
vec deux onces de cailloux 3 ou 
de pierres de fuhl calcinées, fix 
onces de minium, fèize grains 
de magnéile & deux ou trois 
grains de fàfre. 

On contrefait riiyacinthe par 
le mélange de deux onces de 
fritte , ou de verre de criftal 
avec huit onces de blanc de ce- 
rufe, 6c quelques grains de fa- 
fian de mars. 

Pour faire des émeraudes on 
prend deux onces de verre blanc 
ou de criftal, qu on mcle avec 
dix grains d’écaillcs de cuivre, ou 
avec quarai'te 6c huit grains de 
cuivreôcquatreonces de minium. 

Les bérylles faÛiccs d’un 
verd d’eau fe font avec une li¬ 
vre de verre de criftal 6c une 
dra^me de cuivre calciné. 

Il manque à ces pierres la 
dureté, le ^Xîids ôc fouvent un 
certain éclat, que l’art ne fau- 
roit atteindre. ( Voyez N e r i 
Art de la Verrerie, commenté 
par Kunckel 6 c 1 V 1 erret 6 cc. 
traduit de l’Allemand 1752. 4^, 
Voyez aufti dans le Dictionnai¬ 
re de commerce deSAVARY les 
articles des pierres-prétieules 6c 
du verre.) 
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Qiiant à la figure déterminée 
qu’ont ia plupart des pkrres-pré- 
tieufes, c’ett par la voye de la 
criftailifation qu’elles la pren¬ 
nent.^ Les Tels (e crijfallifenc de 
la meme maniéré tous nos yeux. 
( Voyez ce que nous avons dit 
fur ce fujec ù l’article cristal¬ 
lisation. Voyez aufli Menc- 
KEL de lapidum origwe ) 

Quoiqu’on imite les pierres- 
prétieufes dans leur couleur, il 
eft bien des moyens de diftin- 
guer les vrayes des faufles. Voi¬ 
ci ce que dit Wallerius fur 
ce fujet. On pourra reconnoî- 
tre (i une pierre eft véritable : 

Par une lime bien trempée; 
pour peu qu’tüe morde fur les 
pierres , c’eft une marque qu’el¬ 
les font fauffes; exceptez l’émé- 
raude, h topaze, l’améthyfte, 
les grenats, les hyacinthes 6c les 
bérylles ^ fur lefquels la lime a 
de la prilè. 2^. Par le feu : tou¬ 
tes les vrayes pierres-prétieulès 
entrent point en fulion 6c y 
gardent leur couleur: exceptez 
le faphir 6c la topaze qui y per¬ 
dent leur couleur, l’amétyfte, 
les grenats , l’hyacinthe 6c le 
béryllc, qui y entrent enricre- 
ment en fulion. 3"*. Par 1 éclat: 
il eft grand dans les vrayes 
pierres pretieufes,6c foible dans 
les faufles , d’où il ne fort de 
longs rayons que quand le fo- 
leil donnant fur un des angles il 
fe fait une réflexion. 4®. Par la 
péfanteur : une véritable pierre- 
prétieufe eft beaucoup plas pé- 
lante qu’une faufle du même 
volume : excepte l’émeraude 
qui eft três-légere. On peut fe 
fervir avec fucccs de la balance 
hydroftatique. 5 Par Icau for¬ 
te: fl on en lai lie tomber une 
goufc fur une faufle pierre , elle 
chan-» 
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chan?era de couleur- au lieu 
que Teau-forte ne produit pas 
la moindre altération fur une 
vraye pierre. 6°. Par Téledrici- 
té : le diamant attire fortement 
le maftic noir : c*eft par cette 
raifon qu’on en met deffous les 
feuilles, lorfqu’on le monte. 
7^. Par la couleur de la pou¬ 
dre : celle du diamant eft entiè¬ 
rement grife. 8?. Par la vue: 
lorfque la pierre eft montée, 
on examine fi la feuille qui eft 
deffous n’eft pas de nature à lui 
donner de la couleur ou de l’é¬ 
clat: mais il faut tenir la pierre 
de façon que le rayon vifuël por¬ 
te dans tous fes angles j tourner la 
pointe de la pierre contre l’ongle 
du pouce &c élever la main juf- 
qu’à ce que le rayon vifuel tra- 
verfe la pierre parallèlement 
au plan de l’angle: fi la pier¬ 
re eft fauffe on remarquera 
qu’en la tenant ainfi elle a peu 
d’éclat. 

^ Quant au prix des pierres-pré- 
tieufes, il varie à proportion de 


DiAMANS^r«/r é/es IndesOrhnt. 
i izi Rixdallers le Carat , 
vahit 


1 Grain. % 

Rixdall. 

•> r 4.' 

2 Grains. 

. . 9 i. 

4 Grains ou i 

Carat: < 121: 

2 Carats. \ 

ÿ g 

3 Carats. ; 

J 1 29. 

4 Carats. ^ 

g t 3^’ 

.5 Carats, * 

1 + 7 . 
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leur pureté & de leur beauté : 
il dépend auffi de l’ufage & de 
la mo le ; de l’avidiié du Mar¬ 
chand & de la fantaifie de l’A- 
checcur. Je fixerai ces prix en 
faveur de ceux qui n’en ont au¬ 
cune connoiffance. L’évaluation 
n’eft faite que fur des pierres 
ou des échantillons, qui avoient 
toute la beauté requife. je com¬ 
mencerai par un Tarif de qua¬ 
tre prix des pierres taillées en 
rofès comparées avec les pierres 
brutes dans les Indes. On obfer- 
vera qu’un grain a à-peu-près le 
poids d’un as dans les Ducats j 
que ce grain eft feulement un 
peu plus leger^ qu’on compte 
quatre grains dans un carat & 
que par conféquent un carat a 
environ le poids d’Jj de Ducat, 
ou de quatre as. 

Le Kixdaller revient à 3 liv. 
15 f. argent de France. Le Du¬ 
cat eft iine pièce d’or qui vaut 
environ 10 liv. 10 f. Le Ducat 
vaut argent de Hollande, 5 fl, 
5 f., & de Berne 7 francs. 

Diamans rofês fur le pied de 
48 Rixdallers le 
Carat. 

Rixdall. 


I Grain. ^ 


, 6 

2 Grains. 

. 

. 16 

4 Grains ou x 

Carat. 

• 4^ 

2 Carats. 

. 

, 192 

3 Carats. 

• 

432 

4 Carats 


. 7 «j 8 

5 Carats 

• 

. 1200 

TAaïF 
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Tarif de Taver- 
mER. 

Pour les Rofès. 


Xj^ Carat fut le pied 
de 'Bàxdallers. 


I Grain- 

Rixdalh 

* é. 

2 Grains. 

, 18, 

3 Grains, 

’> K 

, lU, 

I Caratu 

. 50, 

5 Grains- 

. 78 - 

6 Grains, 

. 112. 

7 Grains* 

■ I 5 Î. 

2 Carats, 

. 200. 

3 Carats- 


4 Carats. 

. ÜOO. 

y Carats. 

. 1250, 


Tarif de Haai- 

BOURG. 

Pour les Rofes. 


"Le Carat jur h pied 
de 64 Rixdallers, 



Rixdail. 

I Grain. 

. 8. 

2 Grains, 

24. 

3 Grains. 

- 40. 

I Carat, 

64.. 

f Grains- 

■ 100. 

6 Grains. 

* 144 - 

7 Grains, 

. 195. 

2 Carats* 

. 2j6. 

3 Carats. 

- 

4 Carats. 

, J 034. 

y Carats, 

- léoo. 


Tarif d'Amster^ 

DAM. 

Pour les Rofes. 

Lte Carat fur le pied 
de 'JO Rixdaller^, 

RixdaW. 

1 Gram. * 

2 Grains. 

1 Grains, * 

f Carat. - 70* 

5 Grains* • 90, 

6 Grains* , 130^ 

7 Grains* * ifo., 

2 Carats* 230. 

3 Carats* . 7004 

4 Carats. * 1100. 

5 Carats, . 1400* 


Lorfqua les brillans ont moins 
d’un gratn de poids , on en met 
plufieuts enfemblc , jufqu'à la 
Goncurrenced’un carat & on les 
venddepuis 30 jufqu'à 4oRiîfd, 
fuivant leur grandeur, Ün briU 
jant du poids d'un carat fe ven^ 
doit autrefois depuis 90 jufqu'à 
cent Rixd. il fe vend aduelle- 
ment fur le pied de 120 à 130 
Rixd- Un brillant qui ne v^fe 
qu'un grain vaut ioRisd*Ainfi 
le prix d'un brillant elt d'un cin¬ 
quième au-deflus de celui dV 
ne Rofe: par coniéquent j en a-i 


joutant au prix d'une Rofe, un 
cinquième de ce même prix^ 
on aura la valeur d'un brillant^ 
& en fouscraifant du prix d’ua 
brillant un cinquième, on aura 
le prix d'une Rofe. On obfèr- 
vera aulTi qu'aûuellement il eft 
très'dïfEcïle de vendre lesRofes 
fur le pied marqué dans îe Ta¬ 
rif précédent : mais qif une Ro- 
fe d'un grain vaut 9 ou 10 Rixd, 
Les pierres épaiffes ne font pas 
fort en ufage 6c fe vendent 
moins cher que les pierres plan¬ 
tes ôï en ubieües* Les pierres 

crt 
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In tablettes valent la moitié 
moins que les Rofes; de forte 
qu’une pierre en tablette d’un 
grain fe vend 5 à (> Rixd. & mê¬ 
me moins. On voit par là que 
pour les pierres en tablettes Ton 
peut fe fervir du Tarif de Ta- 
vernîer: pour les pierres épaif- 
fes du Tarif de 48 Rixd. pour 
les Rofes qui ne lonr point de 
belle cau/lu Tàrifde Hambourg: 
pour les Rofes d’une belle eau, 
du Tarif de Tavernier en le 
doublant, c’eft- à-dire en mettant 
le carat fur le pié de 100 Rixd. 
Sc en y ajoutant un cinquième 
de cette valeur, on aura le prix 
des briilans. Chacun pourra 
calculer fur la même proportion. 
Tavernier quarroic le poids 
de la pierre 6 c multipüoit le 
produit par le prix d’un carat 
ou d’un grain, fuivant. que le 
poids de la p'erre étoic en carats 
ou grains. Par exemple, il eva- 
luoic un brillant de 6 grains à 
7^60 Rixd. parce que (> fois 
6 font 36, qui multipliés par le 
prix d’un grain qui clf dix Rixd. 
font 3(^0 Rixd. pour le prix du 
brillant de 6 grains. Suivant Je 
Tarif de Hamlîourg on réduit 
le poids de toute la pierre en 
demi-grains, on multiplie le 
nombre qui vient par lui-même, 
6 c le produit qu’on a cft la va¬ 
leur de la pierre, par exemple, 
une pierre du poids de 2 carats 
fait \6 demi-grains, qui multi¬ 
pliés par eux-mêmes font 255 
Rixd. qui eft la valeur d’une 
pierre du poids de 2 carats 6 cc. 

Le Rubis valoir autrefois la 
moitié du diamint. Dans les In¬ 
des un rubis d’un grain vaut 12 
Rixd. Quand il eff d’un carat, 
fon prix cft de 24. à 30 Rixd. 
de 2 carats de 40, de 3 ca- 

Tome 11, 
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rats de ^2 Rixd. En Euro-* 
pe le rubis eft du rrême prix 
que le diamant, s’il n’cft pas 
plus cher : de force que les pe¬ 
tits fe vendent enfemble de 6 â 
8 Rixd. 6 c même de is à 20^ 
lorfqu’ils font beaux 6c bien 
taillés 6c que les 5 font un ca¬ 
rat. Le rubis d’un grain coûte 
12 Rixd. 6c lorfquil eft d’une 
beauté parfaite il en vaut 30. 
Un rubis parfait d’un carat coû¬ 
te 100 Rixd. Il ne faut pas feu¬ 
lement avoir égard ici à la pu¬ 
reté 6c à la tranfpareiice de 1» 
pierre j mais encore à la cou¬ 
leur , qui met une grande diffé¬ 
rence dans le prix. Ce prixeom- 
nie celui du diamant augmente 
à proportion du poids du rubis. 

Le Saphir couroic autrefois 
2 Rixd. le carat. Pour avoir fa 
valeur , on quarre le nombre 
des carats, que pcie la pierre, 
on divife ce quarre par la moi¬ 
tié du prix d’un carat. Par exem¬ 
ple , un faphir du poids de 6 
carats coûte 18 Rixd. parce que 
6 fois 6 font 3^, qui divife par 
2 donne 18. 

Une Topafe n’eft pas d’un 
grand prix: quand elle pcfe 2 
fcrupules elle fe vend 50 Rixd* 
pour l’ordinaire elle vaut la moi¬ 
tié du prix deramc:hylte. 

Les Emeraudes font d’un prix 
ti cs-inégal félon la couleur 6c la 
pureté. Pures 8c claires elles îè 
vendent 4 Rixd. le carat. Une 
émeraude du 'poids d’un carat 
fe vend 30 Rixd. 6c quand la 
couleur en eft vive 6c pure elle: 
vaut jufqu’à 80 Ri.xd. Le prix de 
l’émeraude n’augmente point à 
proportion de fa grandeur,com¬ 
me celui du diamant: rarement les 
grandes font-elles pares ôc claires. 

La Chryfolytc n cft point rc- 

K cher- 
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cherchée ! du poids d'un caraC 
die ne fc vend que i ç, 20 j 24 
Rixd. & iüuvent beaucoup 
moins ^."Autrefois elle valoir la 
moitié du prix des diamansi mais 
le diamant alors valoir n)oins 
qu’aujourd'hui. 

Une Améthyfte , du poids 
d'un grain ^ fe vend 2 Rixd. 
celle d^un carat vaut 4 Rixd. Le 
prix ^des améihyftes augmente 
dam une progrefUon arithméti- 
que 5 dont voici un exemple. 
U n e a mé t hy lie pèle 6 en rars ; 
pour en favoir le prix, il faut 
voir ce que valent 5 carats, 
c’eft II Rixd, il Ion ajoute ii 

2 5 on aura i6, qui elt le prix 
d\ine amérhyfle de 6 carats* 
L'on peut s'en faire un Tarif, 

I grain coûte I Riiid *2 grains, 2^ 

3 grains, 4 ^ 4 grainS 5 7 ^ ^grains 
II) 6 grains i6)6cainlidefuite. 

Les améchyftes de Boheme 
& de Saxe fe vendent à propor- 
don de leur grandeur ) de ma¬ 
niéré que celles qui font dou¬ 
bles fe vendent Je double ■ cel¬ 
les qui font triples, le triple &c* 

Les Grenats font afïèv- com¬ 
muns, 6c on peut en avoir un 
collier àun prk très-modique, 
depuis un écu à un Ducat, ^ 

Les Hyacinthes font du même 
prix que les chryfolites 6c les 
améibyftes. Il ne fê fait pas un 
grand commerce de Bérylles, 

Une matière criftaliine paroîc 
erre la bafe de toutes les pierres 
préiicufes: matière pure, tranf- 
parente, compofée de molécu¬ 
les triangulaires très-dures. Les 
fucs minéraux ou métalliques 

(a) Agrjcola^// mtttrajûffdhtm, 
30, 3f* Florent. ijS), Gesner ds ^ 
lioECE parfait jouaillier, Lion Ï644. 

(â] Beccher Pjfy/ic.ffek. Lib, I, 
CE. Lidiolo. pag, 4.0* fèq. 
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U! !és colorent leur font per* 
re leurtranfparenccjieur blan¬ 
cheur 6 c toujours un peu de 
de leur pureté, Lancï nie que 
les couleurs des pierres viennent 
des parties merajliqucs, parce 
qu’on trouve des pierres colo¬ 
rées dans des lieux très-éloignes 
des mines ( Lang /aprd^ 

^g. Hehr/ite. pag, ii.&cj ü 
en attribue la caule à une difpo- 
finon particulière du foufre con¬ 
tenu dans un fuc terreftre ôc 
visqueux. Leur éclat vient, fé¬ 
lon lui J d*un fel raélé avec ces 
fucs viiqueox qui les change en 
Bueurs, Mais la pïûpart des an¬ 
ciens Naturaliftes (4) 6 c tous 
les modernes ifhéfitent point à 
regarder les métaux comme la 
caufe de ces couleurs,& la ma¬ 
tière criftalline comme le prin¬ 
cipe de féclat ( ^}. Les pierres 
prctieufês ont moins de dureté 
larfquelles font colorées que 
Jorfqu'on les trouve blanches- 
Elles fe forment comme des 
noeuds ou des pourreaux entre 
les autres pierres dans les fentes 
des rochers 6 c dans les filons des 
fîiines. On les rencontre auffi 
dans les lits des torrens & des 
rivières, 6 c dans les fables qui. 
tombent des montagnes, 11 y a 
peu de ces pierres qui confer¬ 
vent leur couleur lorfqu’on les 
expofe au feu dans un creufet 
avec du fable & de k lîmaîllc 
de fer. 

On peut confulter, fur les 
pierres prétieufes, les ouvrages 
cI'AnselME Boece de Boot de 
Bruges, Médecin de l'Empe¬ 
reur 

Bafil. IÎ 45 - CÆSAtPiK, Lib, L pag. 
^0. la/f/J. & g^?mn. Tiguri 1 5^^ 
Jean ije Laet tiC , 

Seét. iV, Cliap. VIL D'Aîîgeî^vjl- 
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péfèur Rodolph IL Parfait 
jouaillier ou Hilloire des pierres 
prétieufes 8^. Lyon 1644,— E- 
jufdem hiftor. geinroarum& la- 
pidutn 8^- Lugd.Batavo. 1635. 
avec les notes d'Adrian Tollius 
Doâeur en Médecine. Le rr.ô* 
me ouvrage fut réimprimé en 
1647. ^vec le traité de Jean de 
Laet de gcmmis & lapidibus 
& Tou V rage de Théophraste 
de lapidibus. L’ouvrage de Ro- 
BERT Boyle fur les pierres pré- 
tieufes cil rempli d’obfervations 
curieufes. De gemmis & gem« 
marum origine & virrute fpeci- 
men. 12^. Londini 1673. La 
même année cet ouvrage fut ré¬ 
imprimé à Hambourg. En 1671. 
il parut en Anglois à Londres. 
Il fe trouve dans le recueil de 
Tes oeuvres fait à Genève en 
T(>77 au 10 & dans le re¬ 
cueil de 1697 imprimé à Veni- 
fe en trois tomes in 4^. on le 
trouve au Tome 111 . page 129- 
280. Cardan a auffi écrit Lir 
les pierres-prêtieufes, à fa ma¬ 
nière, avec alTez d’obfcuricé. 
Hiercn. CardaNi lîhellus de 
gemwh ^ coloribus ext, cum ip* 
fius Somn. Synef. Infomn. &c. 
4®. Fafil. 1585.— Marbodæi 
opus de gemmarum 7iatura &c. 
8^. 1531 & 8®. Colon. 1539. 
Cum 7 iotï$ Alardi -- Ejusdem 
ENCHlRiDlON de lapidibus pre^ 
tiopseurn /r/W/VV Pictorii. 8'^.— 
D'AroenVILLE orydfologic , 
page »i52 & fuiv. 

PR 1 APOLITHE. Vriapoli- 
ihus. Lapides membrum virile 
mentientes. Plulîeup de ces 
pierres ne fonr peut-être que des 
belemnires. Pétri Borelli 
obfervariones de priapolichis 
Cent. JII. oblêrvat. LXXXV. 
pag. 260. De fulmineo lapide 
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Cent. III. obfervat. LXXXVI. 
pag. 264. Voyez oryâologie 
de Mr. d’AROENviLLE pag. 
229. & Plan. VIL fig. I & 2. 
N’eft- ce point la pétrification 
de l’animal marin que Ronde¬ 
let (aquatil. hift. pars altéra 
pag. 128.) appelle, 6c 
Linnæüs (fpec. anim. p. 212.) 
priapus ? 

PRINCE d’EMERAUDE; 

Maré fmaragdinum, Jafpc d’une 
feule couleur, gris-de-fer. Jafpis 
unicohr ferrea. En Allemand 
eifengrauer jafpis, 

PSbTlTE. P petit CS Aldo- 
vRANDï Mus. Merall. p. 4^2. 
C’eft un poiflon de mer péirifié. 
A figura paileris didlus, 
Arfstotelts. 

PSEUDOCORALLIUM, 
Ceration Luid. Lit. Bric. N®, 
113. C’eft un coralloïde bran- 
chu. Vo .ez Coralloïdc. 

PSEUDO GALENE. Vo¬ 
yez Blende. 

PSEUDO-MALACHITE, 

PÇcudo-malachïtes. Jafpe verd. 
yajpîs fmaragdo pmi/is. En Al¬ 
lemand gfùner Jafpis, 

La véritable malachite eftune 
chryfocolle. Voyez jaspe 6c 

CHRYSOCOLLE. 

PSEUDO-PRASE. Pfeudo- 
prafus. jafpe à veines blanciies, 
quelquefois bleues, fou vent avec 
des tâches noires. Jajpis veyiofus 
Wallerii. Prafus leucochloros 
Aldrovandi. 

La véritable prafê eft une 
chryfülite d’un verd de poireau. 
Voyez JASPE 6c chrysolite. 

PSEUDO-SMARAGDUS. 
Voyez émeraude. 

Souvent on donne ce nom ^ 
du fpath verd. 

PSEUDO-SAPPHIRUS^ 
Voyez Saphi^i, 6c jaspe. 

K 2 On 







148 PUE. —pur: 

On a donné fouvent ce nom 
à un jafpe bleu. C’eft peut-être 
le faphir de Pline. Lapis La- 
scult obfcure caruleuspun6iulis py- 
ritaceis. 

PUER TN FASCIIS. Cail- 
lou qui répréfente un enfant au 
maillot Voyez. Mr. d’ARCEN- 
vii.LF orvdloV:). p. 208 plan. 6. 

PUNCrULARlA TOR- 
TILIS; c’eft une dent pétri née 
faire en bolTe ^ à pluGeurs tours. 
Voyez Glossopf.tr E. 

PURPURlTES^ou POUR¬ 
PRES Purpuriiæ Cochliti turhi- 
ÿuiti cor pore tuber cuits fpinis 
lachiiaio purpurarum. En Alle¬ 
mand pur pur fthnekkenlïein^ 

Les purpurites fofïiles font 
des coquilles de mer plus ou 
moins confervées ou changées 
qu’on nomme pourpres. C’eft 
une coquille en volute univalve, 
découpée depuis le fommet juf- 
u'à la bafe, de tubercules, de 
ries, de boutons, d’épines ou 
pointes, avec une bouche min¬ 
ce pr‘Ique ronde , une queue 
plus ou moins longue: elles font 
moins renflées par le milieu que 
les muricites, la levre ne s’ou¬ 
vre ^ s’étend pas autant- 
D’ArgbN' îLLF.:conchil.pag. 
295 foiv. Plan. XIX. 

Spada*. catal. pag. 27. 
Allion : oryéto. Pedem. 
pag 71. ' . , 

Wallertus: minerai, pag. 
87 Tom. If. 

Bertrand: ufages des mon¬ 
ta pag. 270 271. 

Lacmukd: oryélol. pag. 41. 
Mercat: metall. pag. 299. 
Ce coquillage marin eft mis 
par Mr. d’ARCENviLLE dans 
l’ordre des univalves, & par 
Mr. Adanson dans celui des 
opercules , qui fournit une li- 
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queur de couleur pourpre. Le.^ 
murex, les buccins fourniflent 
auflî de la même couleur Hif- 
coi. des coquilla. du Sén^al. 
pag. 99. Diélirmnaire des ani¬ 
maux. Tom. lll. article pour¬ 
pre. 

louinal étranger T754. Juin 
pag. 24 vSc fuiv. Di (Terrai ion de 
Templemann fur la pourpre 
des anciens. 

PUSTULE. PusTULA. Vo¬ 
yez Balanite, 

PU Y DE PEGE (huile DE). 
C’e(r un bitume liquide, forte 
de naphte, ou de pétrole qui fc 
trouve en Auvergne. 11 refTem- 
ble a celui qui découle d’un ro¬ 
cher près Monttortin dans le 
Duché de Modène Souvent ce 
pétrole nage fur les eaux com¬ 
me à Gabian près Béziers en 
Languedoc, ou à la fontaine de 
Ste. Catherine en EcolTe. Vo¬ 
yez PÉTROLE, BITUME. 

PYLEUS- Voyez F îNGiTE.’ 

PYLORIDE : COQUILLES 
PYlorides : Conchæ pylorides. 
Ce font des coquilles de mer 
dont les battans ou les valves ne 
fe ferment pas exaélement, ou 
qui ont une bouche béante. 
Conchæ ore patulo , vel hianîi. 
Telles font les pholades . les 
iolens, les pinnes, quelques ef- 
pèces de moule &c. 

PYRITE Pyrites, Pyrowa- 
chus. Sulhur ferro tnineralifa-^ 
tum ^ rainera difforwi , pallidc 
flava , nitente. En Allemand 
kies ; (ch'wefelkks ; eifenkies ; 
feuerfiein 

Les PYRITES font des corps 
minéraux & minéralifés, fulfu- 
reux , d’une couleur jaunâtre , 
brillans, qui frappés avec l’acier 
donnent de grandes éreincellcs, 
qui ont une odeur de foulrc. 

El- 
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Elles (è caflènt Hans le feu & y 
prodüifenr une flamme bleuë. 

Linnæus >îk Wallerius, 
aiiffi bien que VVoodward & 
Hill plnceht les pyrites parmi 
les fübllanccs fulfureufcs^parce- 
qii’eiies en contiennent toutes 
plus ou moins Mais elles tien¬ 
nent aufTi plus du fer & Ibuvenc 
du cuivre, quelquefois en trop 
petite quantité pour en être ti¬ 
ré avec profit, d’autrefois en af- 
fez grande quantité pour qu’on 
puifle les ranger au nombre des 
mines. C’ell donc une lu bilan- 
ce mitoyenne entre deux clalTcs 
difî-rentes. 11 en eft ainli de 
beaucoup d’autres Foflîies , & 
meme des divers régnes 11 y a 
une gradation d’êtres qui fe ra- 
prochent ôc fe fuivent avec des 
qualité- communes, &des qua¬ 
lités différentes Nous avons une 
grande obligation à Henckel qui 
a fait connoître la nature & les 
efpèces des Pyrites dans fon ou¬ 
vrage loijs le titre de Pyritolo- 
l)e , ou Hiftoire des yrites. 

Il dillingue, par rapport à la 
couleur, trois fortes de pyrites: 
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la jaune, qui eft cuivreufe;d’^n 
jaune pâle qui contient plus de 
fer j la blanche, qui eft arfeni- 
cale. Dans prcfque toutes les 
pyrites il y a un peu d’arlenic. 
Voici quelques règles que don¬ 
ne Henckkl, Plus une py¬ 
rite^ contient de cuivre, moins 
il s’y trouve de foufre, 6c plus 
elle eft riche en fer plus il y a 
de Ibufrc. 2®. Plus il y a d'ar- 
f-nic dans une pyrite, moins il y 
a de foufre. Dans une pyri¬ 
te où l’on trouve du foufre fans 
arfcnic, on n’y trouvera jamais 
de cuivre 4®. La différence des 
pyrites 6c des marcalTîtes ne 
coniifte que dans la figure. Cel¬ 
les-ci font des pyrites anguleu- 
fes , criftallifécs , d’une figure 
déterminée. Plus une marcafti- 
te eft anguleufc 6c compadle, 
plus elle contient de cuivre. 

On tire le foufre des pyrites 
& des marcaffites, par la diftil- 
lation, ôc on le fait fortir des 
mines de cuivre par Je grillage. 

Voici les difK-rentes fortes de 
pyrites que Linnæus diftin- 
gue. 


Pyrites 7 tudus , pur us. SuJphur vivnm : gediget pwafwl 
P fubnudus^ fefuamofus ^ arfente a lis. Aurtpigwentum. Operiment. 
P. ferri tejjulatus Pyrites polyedrus. Ktcskallar. 

P. ferri amorphos. Pyrites martis. Jamkies, 

P. cupri vitrefeens ^ quartzojus Minera cupri dura H'ârdmalm, 

P. cupri vitrefeens.^ cotaceus. Minera cupri arenacea. Fufs, 

P. cupri apyrus^ viicaceus. Minera cupri tenax Segmalm. 

P. cupri apyrus talcojus. Minera cupri lawellata, Sktnjlag, 

P. cupri apyrus^ ollaris. Minera cupri acerofa. Sa Jlag. 

P. cupri petrâ deliquefeente, Minera cupri pyriticoj 'a Blbtmalm. 


Dans cette énumération on 
voit 1 orpiment, qui appartient 
à la claftc des arfenics, & di- 
verfes fubftances qui font dans 
la clafTe des mines Walle- 
aius diftingue les marca(rice5& 


range les pyrites fous trois cf- 
pcces. 

i®. La pyrite folide, amor¬ 
phe , tantôt mêlée avec de la 
pierre dure, tantôt avec de la 
K 3 pier- 
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yicrre molle. Tyritts fulphureus 
rudis. Kïes^ 

2®. Les pyrites en globules , 
fphériques ^ hémisphériques ou 
comprimées, ou en grappes, 
Glohvli pyritacei ^ fphærici ^ h?- 
fnispbigrici , comprejji vel hotryi^ 


QUA. 

tîm eoncretL Kiesbdile. Bergeief, 

Les pyrites brunes, cou¬ 
leur de foye , qui contiennent 
beaucoup de fer, peu de foufre, 
prefque point d’arfenic , & 
point du tout de cuivre. Vyrites 
fufcus^ vel hcpatkus. Pyrites a- 
^uojus, IVaJJtrkies, 


Q: 


f^UADRELLE. Quadrelh 
X. Luidh. Lit. Brit. N». 908. 
C’eft une coquille de mer pé¬ 
trifiée ^ dont^ refpèce n^eft 
pas aifée à déterminer. Sole- 
mies (Iriatus ijuadrivalvis dit 
ScHEUCHZFR Nomenclat. Li- 
tholo. pag. 65. 

(^UADRATULE. ^mdra- 
Il paroîc que ce qu’on a 
décrit fous ce nom eft une bou 
cardite, ou fon noyau. Voyez 

BüUCARDITF.. 

QUADRUM, dUADRA- 
tum. Voyez gr aïs. 
QUADRUPEDES PETRI- 
Fib/S, ou leurs partiesj voyez 
îiOOLITHES. 

QUARTZ.En Lzûn^art- 
zum. Divers auteurs nomment 
ce folTile filex. 

LIN N Æ U s le définit ainfi : 
^uarîzum confiai fraginentis an* 
gulatis acutis pellucidis^ ex lapi* 
dihus 'vitrefeentihus. C’efl: des 
Mineurs Allemands que nousa- 
vons emprunté ce mot de 
quartz qui eft adopté dans tou¬ 
tes les langues. 

Les parties intégrantes de cet¬ 
te pierre paroiflent vitreufes dans 
la fraéture, & refiemblent fbu- 
vent àdu verre fondu : elle fe cafle 


en morceaux irréguliers: elle eft 
très-dure & frapée avec Tacier 
elle donne du feu : elle pren- 
droit fort bien le poli fans les 
gerfures qui y font très-fouvent. 
Tout quartz eft fufible avec 
plus ou moins de facilité. Sa 
péfantcur varie. 11 y en a dont 
le poids eft à celui de l’eau dans 
la proportion de 21,600, à 
1,000. 11 en eft d’autres qui pè¬ 
lent le double. Le quartz eft 
comme la matrice des métaux 
& il leur fert de fondant dans 
la fufion: dans les endroits où 
l’on trouve des quartz on doit 
s’attendre à y rencontrer des mi¬ 
nes. Il fembleauflî être la ma¬ 
trice des criftaux, avec lefqucls 
cependant il ne faut nullement 
le confondre {a). Les cailloux 
calcinés & pulverifés fe dilîbl- 
vent plus de la moitié dans les 
acides très-concentrés : mais il 
ne fe dilTout qu’une 2e. eu 
meme 3e. du quartz, quon y 
a mis. 11 y a donc une grande 
différence entre le tiffu du cail¬ 
lou & celui du quartz. 11 eft 
aifé de faifir les diffèrcuccs ex¬ 
térieures. 

Souvent on a confondu & on 
confond encore le fpaih avec le 
quartz 


(«) Voyez oryclolo, de Mr, d’ARCENViLLE II, Part. pag. 30^, 
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quarcx quoique celui-là foit cal¬ 
caire & celui-ci toujours vitri- 
üable. Les parties du fpath font 
pyramidales ou parallélépipè¬ 
des , non pas celles du quartz. 
Le Ipaih fe romp en morceaux 
de figure déterminée. Le quartz 
le brife avec plus d’efForc en 
fragments plus irréguliers. Le 
fpath ell plus ou moins dur, & 
il y en a qui Teft fi peu qu'il 
efl- friable. Le quartz eft tou¬ 
jours trop dur pour être écrafé 
avec les doigts,& toujours plus 
dur qu'aucun fpath. 

Si l'on diliille du quartz dans 
une cornue, à un feu violent, 
il donne quelques goûtes d’une 
liqueur alcaline, qui teint le fi- 
rop de violette en verd. Si l'on 
éteint à plulieurs reprifes du 
! quartz rougi au feu dans de 
l'eau pure, on trouve enfuitc 
I dans cette eau un fel alcali vo- 
1 lacil {a). 

! Henckel, dans fon traité de 
! origine lapidum ( b ) prétend que 
i la marne pure fert de bafè au 
quartz : ce fera donc la marne 
pure, fine de vitrifiable aggluti¬ 
née par un fuc minerai. 

On ne peut pas douter qu’il 
n’y ait des couches de quartz 
dans la compofuion des monta¬ 
gnes, qui font de toute antiquité : 
ce font des bancs primirifs jcar 
ils fervent de bafe à plulieurs 
couches fuperieures. Mais on 
ne làuroir non plus nier qu'il ne 
fe forme chaque jour, ou fuc- 
j ceflîvement de ces pierres là; 
j témoins les matières étrangères 
I qui s’y rencontrent. Une ma- 
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tière glutineufe, tombant goûte 
à goûte dans des fentes, éc des 
interftices, & entrainant des par¬ 
ties marneufes & métalliques, 
s’y coagule, & voüà un filon 
de quartz. On a trouvé dés of- 
femens dans des lits de quartz 
bien entiers. Rarement le quartz 
fe rencontre-1-il feul fans mé¬ 
lange, non plus que le fpath. 

Les filons des mines lont fou- 
vent placés entre deux bandes 
de quartz, qui les tiennent en¬ 
fermés. Plus le quartz paroîc 
gras au toucher, plus la mine elt 
riche en métal: plus il eftrude, 
plus le minerai elt fterile & ful- 
fureux. 

Il y a de diverfes fortes du 
quartz. Il feroit auffi difficile 
que fuperflu de raflembler toutes 
les efpèces, que* les divers Au¬ 
teurs ont diitinguées. 

Voici les principales efpèces 
du quartz avec leurs caradtères. 
Wallehius me fert de guide. 
Aux noms Latins font joints les 
dénominations Allemandes. 

1 *’. Le Q.UARTZ CASSANT 
eft rigide & Icc an coucher,or¬ 
dinairement blanc , quelquefois 
gris ; en Latin ^artzum fragi* 
/e,en Allemand 
ou Rafenkiefèl, 

2?. Le Q.UARTZ ÇRAS cft 
compaéle,brillant à la fraélure, 
de couleur d'eau, ondtueux au 
toucher , quelquefois opaque, 
d’autrefois un peu diaphane, eu 
Latin quartzum ftngue: en Al¬ 
lemand Vetter-quartz^ 

Le 

thm. ÔcBxccber ?hyftc, fub^ 


(<?) Voyez Urbain Hier ne tentamtn 
tma. pag. 66. 

{b) P*s. 39 & 
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Le <îuaktz transpa-^ 

RENT , l’e(t plus ou moins, 

toujours avec uii œil vitreux ^ 
hm figure dérernninéej de cou¬ 
leur ou bkncbe, ou rôuge, ou 
bleuê ^ ou verre, ou violette , 
ou noire ^ eu Latin ^ 

€Tyfiallm?î ülhum i;ei co/oratH7ff: 
en Allemand glajer quartz ou 
mflailftân. 

4^, Le aUARTZ OPAQJJE , 
coïorcj n^alfeâe aucune figure 
déterminée ô£ a les mêmes cou¬ 
leurs que le precedent qui ell 
tranfparent j c^eil la tranlparcn- 
ce feule qui le diftingue de ce¬ 
lui-ci; en Latin 5 ^Hûrtzum opa^ 
mm ; en Allemand nîidunhfkh- 
tJger quartz. 

On a donné'en particulier le 
no en de gemma Dm yacobt à 
celui qui efl: blanc comme de 
la Cl Ênic* Miichaderkher quartz, 

5°, Le QUAHTZ GRENU eft 
mcle de parricules de iable* En 
l.atin q*tartzum are^acettm* La 
rcKiVi'ibhncQ qu'il y a entre les 
parties intégrantes de ce quartz 
& des grains de fèl j la fait nom' 
mer des Allemands , Jaltz- 
fchlûg ^ k'drmger quartz^ 

6 ^. Le QUARTZ CARTK eft 
comme vermoulu ou criblé de 
petits trous, fembîable à un 
verre fpongieux, ou à des feo- 
jîes. On en fait des meules de 
moulin. En Latin quartzum 
'uarHf p^faminulfs inotdînât e 
dijlivMum ^ quaftzum 7?wlare : 
c'eft le /îitum de strabon ; en 
Allemand, v;urnyrdpgcr quart z: 
mühifiehK 

7 ^, Le quartz en 
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eft brun, friable, de la couleur 
& de la figure des grénats. Ce 
lont des pierres (oli:aires, qu^on 
n'a pas trouvé en filons; en La¬ 
tin quartzum graaaîkuTti \ en 
Allemand Qranat^eïn. 


PETRI iq E'HS; animabum cau^ 
d^peîfificat^, M ER R ET ( l^inac. 
rcrum Eritan pag, 2ié } parle 
d une queue de chat. 11 eft ap¬ 
parent que c'eft une branche de 
quelque efpéce de coralloîde ar¬ 
ticulé ^ par exemple de Thippo- 
rite corallin. Voyez Htppu- 

RïTE. 


Règle générale: c'eft pliuôt 
parmi les animaux de la mer 
teftacées ^ cruftacée^ , les to- 
phytes , & zoophytes , qu’il 
faut chercher les analogues des 
pétrifications,que parmi lesani- 
maux terreftres, pareeque la 
plupart des couches de la terre 
ont été autrefois le lit de la 
mer ^ ou paroiftent du moins 
l'avoir été. 

QUEUE DE CHEVAL. 


Èt^quiptum. une forte de 

prèle, plante de marais dont on 
trouve fbtivem 1 empreinte tur 
des pierres. 

QU b UES d’E’CRE'VIS- 
SE PETRIFIEES. Lapidet 
eaudæ lantri. En Allemand 
^etmrîe Krekfch^xantze. 

Ce font des tuyaux cloifon- 
nés ou des onhoccratites de 
mer pétrifiés, mais comprimés 
& défigurés. Voyez orthoce- 
RATJTES- Ce que Gesxer dé¬ 
crit fous le nom de iapn cand^ 
canari^ ne paruît pas être autre 
chüfe. De figur. lapid. pag. 167. 
En Polonois kamkn propre go- 
nvates. C'eft donc Vorthocütàti-* 
US de Breïnius & k tubuhs 
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concaweratus de KlETM. No¬ 
me nclat. lit holo, pag. 35 Voyez 
Alvéolés orthocerati- 
Tes. 

Madame la Princeiïè d e 
Waldeck, née P. Palaiine de 
DEUX-PONTS, m'a communique 
les deltins de Quelques ortho* 
ceratices de cecce efpèce , de 
rUkermarckj dans une efpèce 
d'agarhe. 

Toutes les pierres qu’on pré¬ 
fente comme de^queues d'écré- 
vifle pétrifiées n’appartiennent 
pas, il faut en convenir, à la 
même efpèce. Quelques unes ne 
feroient-elles point peut être les 
articulations de la partie pofté- 
rieure des ferpens à fonnettes ? 
voyez Diclion. des animaux. 
Tom. I. arti. Boîcintnga. 

QUEUE DE RAYE. Ra- 

JÆ CAÜDA FOSSILTS. Speetm. IJ- 
thol. fig. 40. SCHEUCHZERI. 
Klein croit que c’elfc une 
POINTE d’oursin. Nomen, Li- 
iho. pag. Voyez pointe. 
Diminuer le merveilJeux qu’on 
a trouvé dans un grand nom¬ 
bre de pierres,c’eft perfedion- 
ner l’orydologie & taire con- 
noître la vérité bien plus inté- 
reflante que les plus grandes mer¬ 
veilles. 

queux. Cos. En Alle- 
rï“iand *we^zfletn ^ fchleiffjhin : 
pierre à aiguilèr. Les pierres à 
aiguifer ont le grain fin , plus 
ou moins égal ^ ôc les pores fer¬ 
rés. Les hais y pierres arénacces 
qui fe trouvent dans les carriè¬ 
res, font les queux les plus grof- 
ficrs, en ufage pour les outils. 
On a appel lé ces pierres autre¬ 
fois/)/>yrer naxiennes. Ces pier¬ 
res différent par le grain, par la 
compofition & par les couleurs. 
Quant à la couleur il y en a de 
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jaunâtre,de blanchâtre,de noi¬ 
re & de verdâtre. Souvent les 
fines font compofées de deux 
couches, l’une blanchâ:re,raurre 
noire. Pour s’en fervir on les 
frotte les unes d’huile, les au¬ 
tres d’eau, les troifièmes de fa- 
live. De-là elles ont été nppel- 
lees oîeaTiaî , a^uana , faliva- 
riæ, (Voyez Muf. Worrmatt. 
pas. 4 ) 

Le C. Linnæus diftingue 
neuf efpèces de queux, qu’il 
mec tous au rang des pierres vi- 
trifiables, excepté un feuL 

Cos jriahilis yparticuJis ar- 
gillofo-glareojjs : c'ell une (ortc 
de compofition du gravier ma¬ 
ritime. On pourreit mettre 
ces pierres dans la clafle des 
concrétions. 

2^. Cos friahilis particulis gla- 
reojis. Ce queux cil compofé 
d un gravier des champs & c’eft 
auflj une concrétion, 

3^. Cos friahilis particulis cal- 
careo^ gloreofs. Le fable & la 
craye entrent dans fa compofi- 
rion; il eft calcaire &c fai: par 
là-nr.ôme effervefcence avec les 
acides. 

jf. Cos foîida particulis ^vart- 
zojis hnpalpahîlihus^ Ce queux 
ne fait point eflervefcence avec 
les acides ; il eft dur j il donne 
du feu étant frappé avec l’a¬ 
cier. La pierre ell blanchâtre , 
chargée de points rougâtres. 

5?. Cos Joli diu feula particulis 
arenaceis ^uartzofis , ^llucidis , 
aqualihus. C’eft une forte de 
pierre de grès, à grains un peu 
tranfparens. 

K 5 6'^. Cos 
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6 ^. Cos (olidiufeula pariieuih 
arenaceis quartzofis fuhopach , 
Jubaqualihus. Ces queux (e fen¬ 
dent avec facilité horîloiualc- 
n]cnc> ils fervent à bâtir. 

7 ^. Cos folidiufcula particulis 
arenaceis quartzofs hitequalibus. 
C’cfl la pierre de moulins. 
Quelquefois elle eft compofée 
de cailloux, alors elle ell plus 
durable. Il y en a oû les par¬ 
ticules quartzeufes font angu- 
leufes , ou prismatiques ; alors 
c’eft le véritable queux pour 
gruer l’épautre. Voyez meu¬ 
lière. 

Cos folidiufcula horizontal 
Tis Jùperficie undata particulis 
arenaceis, C-eft une pierre com- 
j)o{ée, comme toutes celles de 
ce genre j de couleur tirant fur 
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le roux , dont la furface iné¬ 
gale eft ondée. 

9 ^. Cos folidiufcula porofa , 
aquam fenfim trammitlendo flil^ 
lans, CVft la pierre à filtrer, 
ou le filtre. C'eft une pierre 
arenacée poreufe. La plus par¬ 
faite vient du Mexique, des ifles 
Canaries. Elle fert à filtrer Sc 
à purifier Teau. 

QUINQUEVALVULE : 
QUINQUEVALVE. ^uin^ 

quavalvula LuiDll. Litho, Bri^ 
tan. N®. 909. C’eft une co¬ 
quille pétrifiée, donc Tefpèce 
n’eft pas aifée à reconnoître & 
à déterminer. Eft-ce un bala¬ 
nite ou un PATELLTTE? An 
halano aut potius patella conge^ 
ner lapis? oit SchEUChzer Noz 
menclat. JLithoL pag. 65, 

R. 


E ACINES PETRIFIE’ES. 

- Radices petrefaôia, Rizo- 
LTTHr. Voyez Rizolithes. 
RACINE DE BRIONIE, 

ou DE COULEUVRÈE OU COLU- 
BRTNE. Radix bryonia, C'eft 
une forte de coralioïde. Voyez 

HIPPURITE. 

RACINE d’EMERAUDE. 
Voyez PRASE. 

RADIATULE. Radiatula. 
LuiDii Lithop. Brit. NV. 158. 
C'eft une pierre coralline, ou 
un coralioïde foflTile. Torphyta 
affinis lapis dit ScheUCHZER 
Nomenclat. Lithol. pag.65. Ce 
peut être un milléporite. 
Voyez cet article. 

RADIUS, Radiolus. On 
donne ces noms aux pointes 
d’oursins. Voyez cet article. 
Radius nodofus ^ forofusi JSati 


difpofit. Echinod. Klein 21; 
pag. 49. 

Raoul AIRE. Radularîa 
cretacea LuiDii N®. 176. Lit. 
Brit. C'eft une plante marine. 
Aftroïta* congener dit Scheuch- 
ZER Nom. lùthol. pag. 66 . 

RASCADE. Voyez our¬ 
sin. 

RASTELLUM :Rastelli- 
TE. C'eft une forte d’huitre à 
plis engrainés les uns dans les 
autres. Voyez ostracite. 

REALGAR. Sorte d’arfe- 
nic. Voyez arsenic & orpi¬ 
ment. 

REFRACTAIRES. Lapides 
^pyri. En Allemand feuerfepe 
fieine. 

On appelle refraétaires les 
fubftances, & les pierres en par¬ 
ticulier .qui fouticnncnc l’aciion 
d'uri 
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d’un feu très-violent fans fe ne donnent point d’éteîncelles 
changer ni en chaux ni en ver- quand on les trappe avec l’acier, 
re. Ces pierres font pour Tordi- On range dans la claile des 
naire tendres , ne font aucune pierres retradlaires les luivaa- 
cffervefcence avec les acides ôc tes. 

Les mica. En Allemand gUmmer, 

Les talcs. Talk. 

Les pierres ollaires. Tgpfpein 

Les pierres de corne. Honjfe/sftem, SaltanJ. Hornfchîefer & 
Scl'orl, 

Les amiantes. Armant^ & ashe^. 


RETEPORITE5 ou Rete- 

PORE, OuPîERRE RETICULAI¬ 
RE; en Latin Rete^ora , Keies 
marina ÿ EJcbaraj Parus cervi^ 
9sus: en Allemand Kornllrinde 
Nez.koralten\ en Polonois Siat- 
ko^x€-kamïen. 

Le'•R kteporite eft une 
pierre en forme d’écorce, min¬ 
ce, poreufe, marquée de petits 
points, comme la mouffe, ou 
comme du linge. Puais lintei- 
formis ex plantis parafiticis ma^ 
finis, 

Ceft la perrifîcation des cor- 
raux les moins durs qui font en 
forme d écorce, plats, minces, 
poreux, percés ou piqués com¬ 
me de trous d’iiguilles ; fouvent 
ce corail eft à branches plattes 
& irrégulières en forme de den¬ 
telles. Leur porofité & leur for¬ 
me d’écorce nie le caradère 
diftîndiif de cette erpèce. 

II faut diftinguer la Rétépore 
de la pierre appeilée communé¬ 
ment Réticulaire: celle-ci 
n’eft qu’un fragment des fongi- 
tes ou champignons pétrifiés & 
différemment poreux* & percés. 
Voyc2 Pierre-Réticu¬ 
laire. 

Mercatus (dans fa Méfal- 
loiheca pag. 314. ) range lei 
Keteporites paLrcQi les Madrç* 


pores. Voici la deferiprion qu’il 
en donne; c’eft une plante lin- 
gulière feuilletée & coralline, 
ordinairement ondoyée , mar¬ 
quée de quantité de petits trous 
ronds & angulaires fymmetii- 
quement rangés fur la furfece. 

il y en a principalement de 
3 efpcces differentes. 

1®. La Rétepore plattc & 
mince en forme d’écorce ou de 
croûte piquée de petits points 
comme des trous d’aiguilles . 
Efchara. 

VoLCKMAN. Sîl fubt. Tab. 

XVllI. 4. 

^ • 

2^. La Retepore à bran¬ 
ches en forme de buiffon : ces 
branches relTemblent aux cornes 
de Daim, mais elles font fort 
minces; Parus Cervinus. 

Lan-g. H//?, lap. Tab. XVIL 
Traité de Péirif. Tab. Xll. 51. 
ScHEüCHZER. Lithogr,'SZ. 
16, HellwING. L,ithogr,Ang, 
49. Tab. IV. 4. d’Argenvil- 
LE. QrySiolo, Tab. XXII. 5, 

3®. La Retepore forméeen 

bujflbn à larges feuilles donc les 
compartimens imitent la den¬ 
telle. Efchara imteifarmis, La - 
deçuellcj 


p’Ar^ 
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D’AfiGENviLLE;: Orycioio^T^. 

XXll, a. 

RETICULAIRE MINE¬ 
RALE; RHktflam wherai^s : 
En Allemand gitîerjormfg^i^lai- 
Umhes fi^ergi&s. 

On donne le nom de réricu- 
lairc minérale à une mine d'ar¬ 
gent de refpçcc des mines vi- 
îreufes, loifcjü elle eft feuilletée 
ou en losange : on l’appelle 
aulfi mine d argent à raifeaa, 
RETICUI.AIRE PETRT 
FIE’E,ouPrE:aRK rüticulai- 
UE; en Latin Lapis rertctilaris y 
Lapis jpongkfusi Res^pora,, Ejcba- 
ra 772 arhm ImperaTi; Retkuia 
marina ^ Fcfus ) en Allemand 
Llez^eftein. 

La RETreuLAiRE eft une 
pierre, ou plûtôc un fragment 
de F^ierre plane, dont la face 
füpérieure eft mar<3iiée, ou de 
ftties profondes , ou de pores 
plus ou moins grands, plus ou 
moins profonds , ôc plus ou 
moins fréquens : ces trous lui 
donnent la figure Hun filet, 
d’où juÎ efl venu fon nom. 

La P lîpjrt des Auteurs qui 
en ont fait mention, en ont fait 
une pierre paîticuHêre , qu’ils 
ont mile dans ia ciaOe des 
coralloïdes ôc des aftroïtes. 
ScHEUCHZËR dans fon Uerba- 
ftum àîlu^ianum^ a été le pre¬ 
mier qui l a rangée encre les 
champignons. 

Cecte PIERRE RETICULAIRE 
n’ell autre chofe que les frag- 
mens d’un fongiUy qui conficé- 
té féparemenr, a la figure d’un 
RetL diverfemém poreux. Vo¬ 
yez Fqngîtës. 

On peut diftingtier quatre cf- 
pèces de ces picnes miculai- 

rcsi 
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I*’. La PlERI^E RÉTÏCULA1-:| 
RE Hayek; dont il y a une gran¬ 
de variété. Il y en a, dont les 
rayes font en i recoupées par 
d’autres iransverlaies ; d’autres 
dont les Ihies, ou les inrerfïi- 
ces entre les rayes font on- 
doïées; ce Ibiit celles qu’on ap¬ 
pelle proprement pmrts ruku- 
iakes, 

La Pierre reticulaï- 
RE tubekkuse , qui a des pro¬ 
tubérances, qui U rendent raba- 
teufe* 

3 °. La Pierre réticulai¬ 
re POREUSE, qui a des pores 
plus ou moins grands , & plus 
ou moins fréquens ■ c’efl: celle 
qu'on appelle proprement 

4^. La Pierre réticulai¬ 
re GRE^^ELF.E , qui eft parfe- 
ntée fie petits grains , qui la 
font fbuvent confondre avec la 
Pierre ovaire. 

Ce qui diftingüe ces pierres^ 
des madrépores & des milicpo- 
res avec lefquelies on les con- 
fond aftèz fouvem, c’eft prin¬ 
cipalement leurs lubftances; cel¬ 
le des mi lie pores & des madré¬ 
pores eft toujours ofteulc ^ & 
elles ont prefque toujours les 
porcs étoilés, & plus profonds 
que les pierres réticulaires. 

RHÜDITE. Rhodites. Il pa- 
rojt qu’on a deligné parce nom 
diveries pierres marquées de ro- 
fes ou d’étoiles à plus de cinq 
rayons, ^quelquefois c’eft une 
plante manne. Gesner. fig. lap. 
12^ Velsceî, Hcc. I, obfer. 
44 Aldrovand décrit fous ce 
nom une forte d’hériflon, Vo- 
yeï* ASTRQÏTjÊ, 


RHOM- 
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RHOMBISCUS; c’eft une 
jïlenc rbomboïdale ou irréguliè- 
. te de poiflbn penifiée. Voyez 
i GLossoPETRii^ Acanthiodonti 
congener ad ichthyodonces fcu- 
;tellatos pertinec.L uid Lic.Bnt. 

1421. 

RHOMBITE. ^homhites, 
iTurbor pétrifié , ou empreinte 
[de ce poilTon. Aldrovand. 
iMuf. Metall pag. 453 
[ Le rhombus de Calceolar. 
_Mus. 424. & de Lachmund. 
loryélo. 37. ne font pas de mê¬ 
me efpèce. 

RHOMBITE. I\homhites» 
Aorîcola defjgne par ià le cry- 
ftal d’Illandc. Voyez cryftal 

d’ISLANDE. 

RHOMBITES, ou rou¬ 
leaux. Voyez CYLtNDRITES. 

RHOMBOIDALE. Hhom^ 
hdiâalis lapis, C’eft un forte de 
iSélenite en rhombes. Voyez 
icet article. 

t RHYNCOLITHE. Uynco- 
\lithus Aldrovandi Mus. Me¬ 
tall. pag. 607. Ceft une poin¬ 
te d’oursin, cju’il met parmi 
les glolTopètres ou les dents fol- 
files. 

RICINUS. Ceft une dent 
, pétrifiée recourbée, faite en cof- 
le de pois ou de haricot, appel- 
lée aufli filiqua[lrum6c carïnuîa. 
Voyez glossoprtr E. Luid. 
Lit. Brit. N". 149 Ichthyodos 
filiquajlro co^/gener ^ feu filiqua- 
firum minus mfiar Jcmhis pha- 
feoli, 

RIZOLITHES ou raci¬ 
nes pétrifiiIes. En LatinRi- 
Zoi.\r\l\ '^Stelechites\ Ofencolla', 
en Allemand verfeinerfe PJlan- 
zen ^ verfiehierte ^jjurzeln. 

Les rizoliches font des pierres 
qui ont la forme & la ftruâu- 
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re des racines d’arbres ou de 
plantes. Il y en a qui paroidenc 
réellement des racines pétrifiées. 
Mais comme la ftriu^urc des 
racines eft à* peu près toujours 
là même ; on ne peür jamais 
diftinguer à quelle efpèce de 
plantes elles appartiennent. 

Besler Mufeum 105. Tab. 
XXXVI répréfente une Rhu¬ 
barbe pétrifiée. 

Luid Lithnph. p. i8o. & 
ScHEUCHZER Herb. Diluv. 

80. répréfencent la racine d'ur> 
rofeau, arundïnis vallatoria. 

I.ANG Hi(l, Lap pag. 54, 
Tab. XIV & XV. Lieb- 

KNECHT de Diluv. AJaxi. 

Tab 1 à III d’.Argenville 
Oryélolog Tab. XX. pag. 355. 
Hellwing Lithog Ang, lab. 
III. pag. 43 répréfcntein des 
racines de diiférens arbres, pé¬ 
trifiées, mineralifées, agathilées 
& pyriteufes. 

Hellwing, Gleditsch, f. 
Gesner , KLfiN, & d’autres 
Lithologides mettent dans cette 
claffeles ofteocollcs, ou pierres 
ries os rompus. Lapis offifragus,. 
Mais on a donné le nom d’o- 
fteocolle fans neceflité à tant 
de pierres dilferentes, qu’on a 
perdu de vue les vrais ofteocol- 
les. Renfermé dans la lignifica¬ 
tion du nom d’ofteocolle, il eft 
naturel de ne comprendre fous 
cette dénomination que les pier¬ 
res dont on fe fert réellement 
en Chirurgie pour coller les frac¬ 
tures des os rompus. Voyez 

OSTEOCOLLE. 

Wallerius parle de la raci¬ 
ne de tremble ou de peuplier 
noir pétrifiée , ôccreufe, fem- 
blable au tronc d’un arbre, ce 
qui la fait nommer Jlelechites , 

& 
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& à un os rompu ce <5111 k fait 
appi’Uer üffifragus 

J OH. Geineri diH. de petrif. 
Cap. VIH, pag. 21. Lugd. bat. 
175 ^- 8 ^. 

ROCHE, ou PtEHRE COM¬ 
POSÉE. hapides wix^ 

ti. Petræ vulgares. Hn Alle¬ 
mand FeisPemartm^jgrauer fe/s- 
{iem. 

Les ROCHES font des pierres 
composes, ou un anemblage, 
6c un mélange de différentes 
fortes de pierres calcaires, vi- 
trefcibles , 6t réfraâ aires. Le 
fable, les cailloux, le fpath, îe 
quartz.le mica,voilà ce qui 
entre principalement dans leur 
compoftion. Un fuc lapidifi- 
que , une lorre de gluten lie 
toutes ces particules & toures 
ces matières, & leurdonneplus 
ou moins de confiftence ôc de 
dureté. La nature des matières 
qui compofent ces pierres, leur 
mélange, le tiffu qu’elles ont 
pris ,ferpèce de fuc qui les lie, 
fait donc varier ces pierres a 
Tinfint, félon le lieu, les pays 
6c les diverfes circon(tances. 
Entreprendre d’en définir coli¬ 
tes les efpèces 6c de les diftin- 
guer ,ce feroie un ouvrage long, 
pénible & infructueux; La claf-? 
fification de WALLERiuseft in- 
génieufe^ elle porte ce caraâè- 
re d'exaétitude qu’il a mis dans 
tout fon ouvragCj mais il s'en 
faut bien qu’elle ne foit corn- 
plette. (Mineralo. T. L p. 175 
6c fuiv.) J’ai vifité avec foin les 
montagnes depuis la Comté de 
Bourgogne julques dans TEvêché 
de Baie, cene chaîne de monta- 
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gnès qui porte le nom de Le- 
berherg^ ou de Jura, J'y ai vu, 
dans les roches, qui formenî: 
les lits de ces montagnes, une 
étonnante variété d'efpèces. Il 
faut donc s’en tenir à cet égard 
h certains caradères généraux , 
qui renfermeront neceBàirement 
toutes^ les efpèces & touEes les 
variétés. 

La règle la plus fimple & la 
plus fure efl de définir les efpè^ 
ces par la rnaîicre qui y do-, 
mine. Voici donc les principa¬ 
les que j ai obfcrvé. 

R9CHESABLONEU- 
SE,mêlée de mica. Saxumüre^ 
twrmaceunL 

^2^. ROCHE FISSILE; 
mêlée de mica. Saxum fijjile 
mkaceum, 

3 ^-ROCHESPATHIQUE 

6c QLMRTZEUSE. Saxuin fpa* 
thofo - 6j uart z>oJh m . 

4^. ROCHE SPATHEU- 
SE mê^ée de mica. Saxum 
thojo “ mkaceums. 

ROCHE QUART- 
Z EU SE mêlée de mica- 
Saxum quattzçfù~mkaceum^ 

6\ ROCHE MELE’E de 
CAILLOUX 6c d’autres matières. 
Saxum mixturn filueum, 

ROCHE MELE’E de 
toures fortes de pierres fans or¬ 
dre. Saxum concretum tmrdina- 
tum. 

La 


(^ï) Minerai. T. IL pag, 17. 





ROC.* —ROG: 

La plus grande partie de ces 
^ pierres font grifes, ou brunes j 
i tirant tantôt fur le blanc, tan- 
’ tôc fur le rouge, tantôt fur le 
î jaune, tantôt lur le bleu, félon 
I que le fer ou le cuivre les ont 
; teint. 

P. Tilas, dans fon hiftoire 
î des pierres, prétend que ces ro¬ 
ches concrètes font de toute an- 
i tiquité. J’ai vu cependant une 
^ couche de roche fabloneufe 
^ avec des cailloux ,du mica & du 
j fpathjdans laquelle il y avoit di- 
1 vcrfes pétrifications. J’y ai trou- 
^ vé des moules, des peignes fans 
K oreilles, des oitreo pedtinitcs & 
des gloHopctres. Le grain de 
! la pierre écoit groflîer, la pierre 
i très-dure par grands blocs. La 
(carrière eft à demi-lieue de 
i Zoffingue, dans TArgeu, dans 
i un endroit appellé iVIü irhal, 
|: au-delTous d’un Rois de hécres. 

Non loin de là , à une petite 
i lieue de diftance de la même 
T ville, près de Wicken, château 
! du Canton de Lucerne , on 
voit des pierres de la meme ef- 
pèce , mais dont le grain eft 
plus fin, avec divers coquilla¬ 
ges pétrifiés. Dans la carrière 
de Mülithal on trouve au-def- 
i fus & au-deflbus de ces blocs 
1 de roche un double banc de fa- 
i ble mêlé de cailloux. 

' ROCHE DE CORNE. Vo- 

jyeZ CORNE ( PIERRE DE) 

; ROCHER. Coquille de mer 
» univalvc. Voyez mûri cite : 

f ALATITB. 

RO DITE. Voyez Rho- 
^ dite. 

i ROGNONS. Mwera mdu* 
t lans. En Allemand nïercn. Ce 
i'fbnt des maffes métalliques, ou 
minérales, qui fc trouvent rc- 
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pandues dans un filon d’une mi¬ 
ne \ ces morceaux détachés font 
plus ou moins grands & fe ren¬ 
contrent au milieu d’autres ma¬ 
tières ftériles. 

ROSEAU PETRIFIE’. 

Arundo , canna , calamus petri^ 
ficatus, Jl y a plu fleurs pierres 
qui reftèmblent au rofeaux pétri¬ 
fiés i mais je né fçai ti elles n’ap¬ 
partiennent point toutes à la 
clafle des coralloïdes. Voyez 
cet article. Voyez acore, ca¬ 
lamus &c. 

ROSICLERE, ou mtns 
d’argent rouge. Minera at^ 
genti ruhra. En Allemand, Roth^ 
gùlden , & YOthgùlden ^r/z. \^o- 
yez ARGENT. 

ROSTRAGO, ou TledtorU 
tes: c’eft une dent pétrifiée d’un 
poiffon qui rellèmble à un bec 
d’un oifeau. Voyez glossope- 
TRE Luîd. Lirho.Rrit.N®.i2i8. 

ROT-GULDEN ERTZ. 
Mine d’argent rouge. Voyez 
argent. 

ROTULE. Rotula. Lapisro^ 
tularis. 

On a donné ce nom à une 
forte d’échinite ou d’ourfin pé¬ 
trifié difeoïdé. Voyez oursin. 

On a aufli appellé de ce nom 
de petites pierres rondes cylin¬ 
driques avec une étoile en gra¬ 
vure. Voyez TROdUES. 

ROULEAU. Voyez cylin- 

DRITE. 

RUBACEL ou Rubtcel 
forte de rubis. Rübacus. li eft 
rouge mêlé d’un peu de jaune, 
& peu eftimé? Voyez rubis. 
^RUBAN. Ceft le T«m'^ 
d’AuisTüTE Hift animal. Lib. 
11. Cap. XIII. En Latin vitta. 
C’eft un poifton long, étroit , 
flexible, fa tete eft plâtre, fes 
yeux 








iSo RUa 
yeux grands j Ion corgs fans 
écailles 6 c prefque tranlporent* 
^Ün a trouve ion empreinte fur^ 
plufieur^ pierres fiffiles, à Véro¬ 
ne 6c ailleurs- Voyez fur ce 
poiilon di£tionnaire des ani- 
mauv^ Tab, IIL article ruban, 
ôc Tab. I V* art, 

On donne auiïî le nom de 
ruban a des limaçons, coquilla¬ 
ges de mer ünîvalves,6c à d’au¬ 
tre*^ de la famille des vis. 

RUBETiTE- Ridetim. 
Pierre qui rcprclence un cra- 
paud. Nomenclat. Lithol, pag. 
66 6 c 6 y, 

RUBINÎDt ROCCA* Gre¬ 
nats , dont le rouge tire fur le 
violet ou le gros bleu. 

RUBIS. Rtdinus: Cûthmcu- 

h s PlinU: Fyrapus : Anthrax ^ 
Car ho. Gemma pelludkîffma .^ 

Y:tle jecunda , cohre rubfù in igné 
permanente, £ii Allemand der 
ruhln. 

Le RuEts eft une pierre pré- 
tieufe d'une figure oâogcne,ar¬ 
rondie, ou hémisphérique, 6c 
applatie par ]"un des côtés, 11 
s'en trouve auffi d'ovales 6: 
d’oblongs* Il ne Cede eo du¬ 
reté qu'au diamant, il refi- 
fte au feu 6c y conlérve fa cou¬ 
leur* 

Le RUBIS ORIENTAL cft 
d’un rouge de cochenille ou 
de ponceau. Ruhinus ùrkntalis, 
Ce fl: feion quelques Auteurs 
YAlahandintif 6c ŸAlmandinus 
des Anciens* En Allemand ôtieu' 
ta h (cher rubin, 

Lorfqu'un RUbts oriental 
efl: d'un rouge couleur de fang 
& qu’il pèfe au-delà de 20 ca¬ 
rats , on l’appelle efcarboucle- 
Carbuneuhu. JÉn Alleinand Kar- 
funkei. 


RUB. RUT, 

Le^ RUBIS-BALAI eft d’un roiî^ 
ge pâle avec une petite nuance 
bleue, ce qui ie fait tirer fur le 
violet, Rubin U s colore incartiato 
fubcyeruleo mixte.. BaUjjhs. Fa- 
latïm Kentmanni. En Alle¬ 
mand èal/as. 

le RUBIS SPÏNEL eft d’utî 
rouge clair* Rubiuus colore ru- 
heodubaiho, Spmeîius, En Alle¬ 
mand jpinelL 

Le rubjcelle efl d’un roügé 
tirant fur le jaune. Il perd fa 
couleur dans le feu. Ruknut co¬ 
lore rubeo fibjla’vo, Rubicel/us : 
Muhacus : Rubacellus. En Alle¬ 
mand rtibkdl- 

On trouve les rubis tantôc 
dans un fable rouge ou dans une 
terre très-dure, qui reffemble à 
reffèce de marbre qui porte ie 
nom de (êrpentine , ou dans une 
efi èce de roche rougearve. Les 
rubis de Boheme 6c de Silefie 
fe trouvent dans du quartz & 
dat>s du grais* On en trouve 
dans le Livinertbal au Canton 
d’Uri, dans les montagnes, de 
foît petits qui font dans une 
pkrre de cette derniere efpèce- 
ils y font enchafTésfi fermement 
qu’on ne peut les en arracher 
entiers. 

RUBIS DE ROCHE* Rubi* 
ms rupim/K En Italien rubmo de 
la rocca, C'eft une efpèce de 
grenat fort dur d’un beau rouge 
mêlé de violet. 

RU brique. Ruhriqua ; Ru- 
hrka. Craye-rouge : Ochre^ rou¬ 
ge. Ceft une lorEe de mine fer- 
rugineufe. 

Christ. Helvigît program¬ 
ma de rubrîca 4^. 1714, & dif- 
fertar. de rubrica, 4"^. 1714* 
Gryphiswald 

RUTELLUxM: c’efl une 
denb 
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3 enr pétrifiée inconnùë , avec Aùfittæ ali^uatenus ich^ 

une pointe noire Voyez gl.os- thyodos a^wmalut ^ mucronefalam 
50 PF.TRE Luid Lu. Bric. N^. referente ^ piceo j'plcndore 
1352 Rutellum impicatum Plec^ cuo. 

S. 


Ç A BIN l T E. Salinités feu 

' Braihites AldrovaNDi, 
Mus. Mctall. pag. 443. Pierre 
<3ui répréfenre un petir arbrif- 
feau ren)blablc à la fabine 
SABLES. Arerne, En Alle¬ 
mand Sand^ Steinfand. En An- 
glois de même Sand, 

Les fables font en grains, qui 
ne font poin: liés, durs, fecs, 
& rudes au toucher. L'eau ne 
les dilTout point, ne les dilate pas, 
ni ne les lie : ils ne font aucune 
effervefcence avec les acides & 
Teau forte, à n^oin.s qu’il n’y ait 
des parties Kétéro;:ènes ; Je grais, 
ta plupart des pierres arénacée.s, 
ôc des rochers, ne fontcompo- 
fés que du f*ble lié par un fjc 
ou un gluten pétrifique. Nous 
ne croyons pas, comme le dit 
J ii> 3 NÆüs, q*.e le fable fuit 
compofé de pierres menuifées, 
m iis plutôt que grand nombre 
de pierres font compofées de fa¬ 
ble agglutiné 

On dillingue plufieurs efpè- 
ces de fables, qui different par 
leurs propriétés. 

T. Le SABLON, ou le sable 
EN POUSSIERE a des parties ii 
petites, & fl déliées qu’il s’élè¬ 
ve aifément en poufllère. Glarea 
pulvérulent a LiNNÆt. Pulvis 
iapidum WüODWARDi. Terra a- 


renofa Agricolm. En Aile* 
mand (laulfand; trielfand^ fé¬ 
lon quelques-uns. 

IL Le SABLE MOUVANT eft 
impalpable, mobile & blanch;!- 
tre. GlareamobtUs 
ra virg'nea feu arena bulliens 
H F L M O N T11 ; en Ailcmancl 
7nahlja7id^ qüellfa7id, 

IH. Le sable stérile efïï 
farineux & toûjours coloré, jau- 
nâ re.gnfatre, blanchâ.re, Gla^ 
rea (terilis Linnæi. En Alle¬ 
mand (laubfand^ triebfand feloiE 
Wali.erius, traauit par J.Da--: 
NiEL DeNso (a). 

IV, Le Tripolt eft un sa- 
BLON DUR , il devient au fcii 
plus ojmpade, d’un rouge plus 
foncé, 6c il y prend une furfa- 
ce vitreufe. Le Tripoli gris 
vient d'Arrique. Tout Tripoli 
contient du fcr, on en trouve 
même qui renferme de l’or (b)i 
Le Tripoli jaunâtre eft celui 
qui vaut le mieux pour polir, 
Trfpela-y terra îTipolitanaJlYipeL 

y. Le GRAVIER a des parties 
inégales, groÆères, ce font dé 
petites pierres, ou un compofé 
de parties de fpnh, de quartz, 
& de paillettes. Salulum, En Al- 

Icm^ 


(a) Minerai, oder miner air eich ins Deutfehe nlerfetzt von J. D. DensiI 
Berlin 50. pag. 43 

(b) Voyez Neumann pr«I«(ftiones chymic. Part. Y.pag. 
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km. grujfand. Si les par¬ 
ticules font pci ires, 
fpatbgrusj quikfand. 

VI. Quelquefois le gravier 
cft perlé ^ fes panies font ron¬ 
des, fpathiques & tranfparentes. 
Ceft le GRAVIER FLUIDE. Are¬ 
va horaria^ en Allemand />er/- 
Jand. 

VII. Le SABLE eft fouvent 
tnclé de beaucoup de parties tal- 
t^ueufes, ou félénitiques brillan¬ 
tes, colorées, blanches, jaunes, 
vertes au noires. Ceft le sable 
brillant. Arena vùcans. En 
Allemand glmmeriand. 

Vin. On trouve encore du 
SABLE METALLiaDE. qui Con¬ 
tient des particules de fer, d’é¬ 
tain , ou d’or. Arena metailka. 
En Allemand ertz/and ^ eijen-- 
fand*^ zinfavd*j goldjasd. 

Le SABLE ou le gravier des 
animaux cft une concrétion to- 
feufe ; le fable des coquillages 
détruits , fou du rivage^ de la 
mer, foie foftile, eft mélé des 
fragmens & de la pouffière des 
coquilles détruites. Arena ani 
waliS’i arena conchacea-, en Al¬ 
lemand thierfand , fehnekken- 
fand {a). Nous n’en faifons 
“^int d’efpèces à part, parce 
que ce font des mélanges ou des 

compofés accidenreb. ^ 

Souvent le sable eft meie 
avec l’argille, avec la marne ou 
d’aurres lortes de terre ^ Arena 
argiltacea , vcl margacea^ en Al¬ 
lemand thonfand ^ mergeîjand. 
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Ce ne font pas non plus des ef- 
pèces particulières, mai- des 
compolés de des cou binaifons. 
Plulieurs Aut'lirsont ainfi grolîî 
la lifte des elpèces de laWes Lns 
néceffité. On a fait la n ême 
faute dans prefque toutes le:> par¬ 
ties de la minéralogie. 

Linnæüs ( b ) fait deux gen¬ 
res diffetens du gravier & du 

SABLE. 

I. GlarEA confiât particule 
je abris rigidis dfiinèiis Voilà le 
Gravier , dont il fait trois ef- 
pèces 

Glarea impalpahilis fiatü dêris 
njolilans : Glarea mobtiis : en 
Suédois DweUen, 

Glarea farinacea , apyra : Are* 
71 a fteriiis: en Suédois Mo 

Glarea ctrg Hacea.^ diffor* 
mis : terra Adamica : en ouédois 
Pinmo, 

II Arena confiât lapidihus 
commïnutis'^^o\\\ le s.ABLE,donc 
il fait cinq efpéces. 

Arena quartscoja tnaquaJis : 
Arena nparia \ ftrandjand en 
Suédois. 

Arena quartzofa aqualis ro» 
tunda. Arena horatia : en Sué¬ 
dois Skurkfand, 

Arena h^terogenea diformis : 
fahulu7n : en Suédois grus 

Arena micacea /quamofa: A* 
rena aurea : en Suédois , glitter- 
J and. 

Arena ferrea atra : Arena a^ 
ira fluviatihs : en Suédois ;er«- 
jand. 

On voit lans peine que le genre 

des 


(a) Wallerîus mincralo. Tom. II. pag. 
{b) Regnum minérale. 
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des graviers & celui des fables 
tie jont point aflez faciles à dif 
tinguer, ou allez differents pour 
être (eparcs, & que les efpèces 
cornpriies fe confondent aifé- 
ment. 

Je n^ai point fait une efpèce à 
part du Lble fluviatile^ du 
lâble d J RrvAGE & du fable de 
Mo N TAG N E} Arena fluviaùUs , 
ripiniu wontana ^ parce que 
ces mots dé^’gnenc ron une ei- 
pèce, mais le lieu d où ces di¬ 
vers fables font tires. On trou¬ 
ve fur le rivage des mers, dans 
les lirs des rivières, & dans le 
fein des montagnes & des col- 
Knes du fable de plufieurs 
cfp .ces , & louvenr de tou¬ 
tes les efpèces dans le même 
lieu. 

Hill eft entré fur les fables 
dans un fort grand détail a) Ses 
divifions lonr fort arbitraires, 
quoiqu’elles paroiffent exades ôc 
préciies. D’abord il diftingue 
les labiés dcb limailleî-, des ufu- 
res J ou poulTières, des pierres. 
Il donne aux: premiers le nom 

Arena , Sa nos, a ces poufv 
fières celui de jaburra faxea '^ 
Stony gritts (b). Il dîftin- 
gue les fables par les couleurs, 
c’ell une méthode qui lui eft fa¬ 
milière.» c’ell: faire des abftrae- 
tions phfior que de fuivr^^ la^na- 
ture 11 cft des fables de même 
nature, de même efpèce, qui 
ont les mêmes propriétés, & 
qui font cependant de differen¬ 
tes couleurs 11 eft au contraire 
des fables teints des mêmes cou¬ 
leurs, dont les qualités & fefpè- 
çe font fort différentes. Par 
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cîtemple, on a du fablon ftérile 
en pouflière qui eft jaunâtre. U 
y a du Tripoli, qui eft un fa- 
blon rrès-dur, de la même cou¬ 
leur. On a du fable anguleux 
irrégulier , qui eft jiune auifi. 
On trouve des fables briilans 
micacées de même couleur^ 
Enfin il y en a de métalliques 
q JC le fer a teint en jaune. Les 
mettrons-ne‘US tous, à caule de 
la conformité de la couleur,dans’ 
la même claflc.^ils difFcrenr pat 
des caraderes bien plus elTen^* 
ciels que celui de la couleur. 
<2{ioï qu’il enfoit, Hill établie 
fix genres de fables diftingucs 
en diverfes efpèces. 

I. Les sABLiîS BLANCS tien¬ 
nent le premier rangj ils diffé¬ 
rent par le grain, la groiîeur 6c 
la nuancc} ils font purs, ou m.ô- 
lés de fables d’autres couleurs ^ 
ou de particules hétérogènes. 
The *wbite fands^ Arena alba 
pura ^ vel impur a, 

IL Dans le fécond rang font 

les 5AWÆS ROUGEATRES, qu Oll 
diftingue aulTi par les memes 
diff^frences, qui forment autant 
de fubdivilions, The red and red^ 
diih fands, Arena rubra ^ ru^ 
bejcenteî, 

ni. Les SABLES jaunes for* 
ment le.troilième rang. Jhe yel* 
lovj fauds, Arena fiavefieuter^ 

IV. Dans le quatrième fon£ 
les fables bruns de diverfes 
nuances & formes. The brQ<wt$ 
fands, Arena fufca, 

V. Dan* 


(a) Hiftory of foflils. fol. T. I. pag. 545—5^9* 
{b) Ibid. pag. 569 —^ 84 . 
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V. Dans Ifi cinquièirse ks fa¬ 
bles NOIRS J dont les differenres 
nuances du brun au noiiâtre ne 
lï>nt pas aifécs à diftinguer. J 1 
eue été plu fimple de ne faire 
cju’une elpèce des deux The 
h/ack fands, AnitiS mgreluntes. 

Vf Dans lefixièmerang font 
les fables v F h D at r es: Qtem 
Jü7id. Arena craffût Jordtaè ^ 7 - 
renSy Mu ^arkgata^ 

Enfin j'obfêrverai que Hill 
tic met point le Fripoli au rang 
des fables mais des ochres , ou 
terres mcralliques decompofées 
ou precipicées ( ^ )/ Cependant 
le Tripoli cft campoféde grains 
durs ï d’une figure terminée 
comme le lablon^ il ne fait au¬ 
cune eifervefcence avec Feau 
forte, de meme que tous les fa¬ 
bles, lablons 6c graviers. Ce qui 
-le diftîngue du fablon ordinal' 
le, c’eft fa dureté. 

SABLON* Voyez sable 

SABlONEUSE: Pierre ff- 
!hlaneufe. SabulofMS lapts^ Ckft 
un nom particulier que Fon a 
donné à Fosteocollep Voyez 
cet article. 

SABOTS. Voyez trocht- 
TES* Mr, Adaiïson diftingue 
les fabots des toupies ou tro- 
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SAF.TTA FOLGORAN- 
TE. Geit le nom Italien don^ 
né à quelques beîemniies , ou 
en général aux pierres fiilminai- 
res. Voyez Ceraunia. 

S AF RE NA 11 F Ceft le 
nom que quelques Naturaiilleg 
ont donné au Cobolt A pro¬ 
prement parler le fa're eft une 
préparation du cobolt 6c par 
conléquent il ify a point de fa- 
fre natif Voyez cobolt, 

SALïCrî'h SaikHes Salins 
folia împrej/a Pierre qui répré- 
fênte des ftuilîes delàule. Voyez^ 

FIÈRRL FRÜMENTMaii.. 

SALINARIUM Luid L^i-: 
Bru N^. 1627. C’eft un nom 
bifirre donné à une ardcuhtiûti 
qui femble être celle d’un poîf- 
ibn , Ôc qui reffemble à une fa- 
lierc. Quel abus de multiplier 
fans ceffe les non'ts des fotliles ! 
Ckfl: un îfhthjû^pondjie. 

SALPETRE: Nitre. En 
Latin Niirmfî^Natrù?î^ Anacrum^ 
Aphronitrum , Halinatrun^ Ma- 
hnltrum : Jalpeîra : m Allemand 
faipeter : en Suédois kalk fah ou 
falpeterjord En Anglois Jaltps- 
ter. 

Plufieurs Ameurs mettent le 
falpeire entre les fels folFiles ; 
mais à quelques égards on pour- 
Tott dire qu'il ne fe tire pas du 
fein même de la terre, mais de 
fa lurface : il naît fur fa fuper- 
ficie 6c jamais dans fon inre- 
rieur: fi on en trouve immé- 
db.tement fous la furface, ckft 
lorfqu^ii y a été charié par les^ 
eaux de la pluie: encore ne pé¬ 
nétrent-il ordinaiiement dans h 
terre , que deux pieds tour au 
plus : ce qui prouve que 1 air 

COÎl- , 
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contribue beaucoup à fa naif- 
iânee, & plus la terre eft po 
reulë 5 plus elle produira de ial- 
petre. 

Le SALPETRE eft un fcl aci¬ 
de; en partie fixe & en partie 
volatil. Criftallilé^il prend la fi¬ 
gure d’un prisme hexagone, 
avec une petite pointe, tournée 
fur un des corés du pr^me & 
formant avec lui un angle ob¬ 
tus. Il eft d’un goût acide ôc 
lainefurla langue de la fraichenr 
6c de l’amercume. Il le tond ta- 
çilemcnc dans l’eau : dans le feu 
il le confume en laiflant un peu 
de terre alcaline au tond du 
creiifer : joint âu i alcali ü cuit. 
& mêlé avec des corps infiam- 
mables , il dé'onne. Pour le 
dilToudre il faut lix fois &z ç 
autant d’eau <]ue Ton poids. 

Le SALPETRE d’aujourd’hui 
eft fort different du nitre ou 
Natron, Anarron, ou Halina- 
tron des Anciens : celui ci n é 
toit autre choie qu’un fel miné 
ral & alcali, ou un lël alcali 
terreux, 6c à ce qu’il paroit, le 
TinkaI d’aujourd hui, donc on 
fait le Borax {a), 

Mr. d’Argenville (Oryc 
toi. pag. 262 diftingue avec 
Linn.eus le lalpetre en naturel 
& faétice Le naturel, eft appel¬ 
le nitre ou natron, ôc le faétice 
falpetre. Le naturel, fuivant lui, 
contient beaucoup de phlogifti- 
que, 6c fe tire des cavernes; il 
^'attache contre les parois des 
rochers: 6c on appelle celui là 
SALPETRE DE HOUSSAYS. Il 
croît, fuivanr le même Auteur, 
aux environs des lacs. Il en dif- 


{a) Voyez Hoffmanni opufatl. 
JSfiuMANNi pr^leiïm, chemic. pag. 
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tingue quatre fortes, i®. le ?ia^ 
tron des murs , 2^. le natro?i 
des fo?itatnes tel que YEpfoti 
d’Angleterre, le feidhtz de b’o- 
hétfi:; 6c Xamon de Suede; 39.. 
le natron , plein de fpaths ^ qui 
a des crirtâux à quatre faces; 6c 
4^ le njTon du marbre^ de ta 
nature calcaire, qui lè trouve 
dans les rochers des pierres à 
chaux. 

11 a peu de tems que Ton 
connoîc avec quelque exactitu¬ 
de les principes 6c les parties in¬ 
tégrantes , donc le falpecre eft 
compofe. On eft alfuré au¬ 
jourd’hui, qu’il y entre princi¬ 
palement crois fortes de princi¬ 
pes. 

D’abord il contient un 
lèl naturel, qui s’introduit avec 
l’air dans la terre. La préfence 
de ce fel fe prouve incontefta- 
blcmenc par le goût; par la fé- 
paration de l’elpric acide ; par 
la diftillation ; par l’odeur de 
l’cfprit de nitre ,• par fon effer- 
vefcence avec les fels 6c les ter¬ 
res alcalines, 6c par toutes les 
qualités du falperre. Ce lel eft 
indubitablement de la nature du 
vitriol. C’eft l’air, qui en eft 
tout chargé, qui l’inlinue dans la 
terre. 

2°. Le SALPETRE contient 
encore un fcl urineux, qui eft 
produit par les parties végétales 
6c animales pourries On prou¬ 
ve que ce fel a part à la com- 
polition du falperre, par l’expé¬ 
rience journalière, qui nous fait 
voir que le nitre s’engendre 
priii- 

b// 7 ^. vjedk. pag, 152 ec pag. 2/7, 
61 s ^c. 
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principaîcmenr là, où il y-a eu 
neaucoup d’exhalaifons urineu 
fes, & où s'eft faite une purré- 
£i(^iion des parties animales & 
végétales; Todcur meme du ial- 
petre le démontre encore. Le 
îel, pendant qu’il fe joint inti¬ 
mement à Tacide, le pénétre , 
Paffoiolit & fait naître un fel 
neutre, qui eft proprement Ta- 
eide virriolique Leur union fe 
fait d’une manière fi intime , 
<3u’on ne peut plus les Icparerj 
le lel urineux eft la meme cho¬ 
ie q.ie ce que d’autres Auteurs 
appellent fii flammabic , ou le 
Phlogiftiqueimais ce Phlogifti- 
que, ou cette inflammabilité 
crt plutôt 5 ce fcmbJe, un effet ou 
xjne qualité du fel urineux qif un 
principe compofant du falpetre. 

Il y a outre cela dans le 
'SALPETRE un fcl alcali, qui re- 
fifte au feu, tel qu’il fe trouve 
dans les cendres, dans la chaux 
des murailles &c. Ces parties al- 
cilincs fe manifeftent dans le 
•fiilpetre par fa génération mô- 
lî.e: car pour le produire il Luc 
fju’il y ait, dès le commence¬ 
ment dans la matrice de la cen¬ 
dre , de la chaux ou quelqu’au- 
tre corps, qui renferme beau* 
coup de ce fel alcali, ou qu’il y 
Ibit mêlé pendant qu’on le tire 
de fa matrice, ôc pendant Yé/a- 
horation Sans cette addition il 
ne fe criftalliferoic jamais. Cela 
fe prouve encore parce que le 
falpetre étant brûlé lai (Te tou¬ 
jours une bonne partie de ce 
fel alcali. Autre preuve la plus 
inconteftable. de la prcfencc de 
^et alcali c^elt la Rcgéncratioii 
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du Llpctre. Quand on joint de 
nouveau à lefprit du nitre un 
alcali, 6c qu’on le LilTe cnllal- 
Hier, on trouve toii;uurs un 
nouveau Llpetre. C cic la /e ni- 
trum regeneratum des chimiftes. 

Wai LERios, dans fon trai¬ 
té du falpetre , inlêré dans les 
Récréations phyûques ( l o L 
P ' 72 ) n’ètaolit que deux prin¬ 
cipes du laipetre: unegraifre3& 
un alcali Dans la tiîinéralogie 
il en établir au moins quatre ; 
6c dans l’explication même qu’il 
donne dans le traité fur le lal- 
perre, il convient parfaitement 
avec nous, en comprenant fous 
les parties gralTes, dont il par¬ 
le, un (el urineux, qui le joint 
intimement avec l’acide vitrioli- 
que,^ que je viens d’in. iquer. il 
paroîr par là, & l’cxperience le 
démontre très»clairement, que 
c’eftmal à-propos que ceux, qui 
ont des plantations de falpetre, 
ont évité avec foin les parties 
gtafles dans leurs terres. Il cil 
évident, que fans ces paroes 
onélueufes, qui fe trouvent fur- 
tout dans les parties animales, il 
ne peut y arinver auc^itie pour¬ 
riture , ôq ïàns cetî^c -pjtréfaâion 
le fel urineux. ne peut ni fe dé- 
vélopcr ni fe joindre à l’acide 
de l’air. A ces trdis principes 
font joints un peg; d’eaü 6c un 
peU' de terre : plus il y a deau, 
moins le laipetre a de vertus : 
plus il y a de terre, moins il 
eft pur. 

M. M. PlETSCH ( von ver» 
mehruvg des fafpeters) ik de )u- 
sTi {a) luppolent dans Je fal- 
pecre les memes parties primiti¬ 
ves 


(/i) Neueîitdckîe lV(d}t’hcitc?L Tom. II. pag. i. 
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ves & le démontrent avec beau¬ 
coup d’évidence & par plülieurs 
preuves chyiLiques. 

Si ces trois principes fe ren¬ 
contrent fonuircment dans la 
teire, ils engendrent bien ôt, en 
fe joignant 1 le lalpetre naturel ^ 
en plus grande ou moindre 
quan icé fui van' que la terre a 
été plus ou moins conîpaâe , 
fuivant qu’elle a été garantie du 
foleilC5c de la pluie: c’eft en joi 
gnaf)f ces trois principes artiltc- 
ment qu’on peut produire de 
même le fdpetre artificiel dans 
les falpetr ères* 

Quoique Ton connoiffe & 
que l’on pratique differentes 
voyes pour faire naître ou dé- 
véloper le falpetre, e-les ne font 
pas également avanrageufes Le 
grand fecrer efl: de Je planter à 
peu de fr^ix Sc en peu de tems. 
Pour cet effet il faut connoître 
la jiifte proportion de ces trois 
principes. La quantité de l’aci¬ 
de vitrio^que par rapport au 
fel urineux ne peut que diffici¬ 
lement être déterrninéc. Une 
f^ort petite quaritité de ce fel 
urineux peut s’unir à Tacide vi- 
rriolique; ou phitôt ce dernier 
ne reçoit du premier qu’aiuanc 
qu’il lui en faut ^ur ia fatura- 
tion. On peut déterminer le fel 
urineux par rapport à l’acide 
dans la proportion d’un à vingt. 
Quant au fel alcali les expérien¬ 
ces chymiqiies démontrent que 
par raport à l’acide il eft com¬ 
me un à cinq é ; enforte que 
l’acide âerien fait la plus grande 
partie dans la compofition du 
falpetre II femble cependant 
que la quantité de l’acide vitrio- 
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Kque dépend de la quantité du 
fel urineux: cela ine paroû mô¬ 
me évident en ce que deux prin¬ 
cipes fe joignent ü intimement, 
qu’on ne pem plus les feparer# 
enforte que , luiyant l’acceffioa 
plus ou moins libre de l’air & 
fuivant la quantité du fel uri- 
neuXj la terre fera imprégnée de 
plus ou de moins de cet acide, 
ëc elle produira conféquemmenc 
plus ou moins de falpetre.’ 
PiKTscH (a) y croit que l’acide 
s’unit prémiérement à la terre 
calcaire, 6c que Turineux ne s’y 
joint que fort lentement. Mais 
l’expérience démontre afTezclai¬ 
rement le contraire L’acide eft 
donc le principal ingrédient,6c 
l’air le principal agent dans la 
production du falpetre. On fait 
faire par l’arc cet acide en An¬ 
gleterre ; on le prépare avec du 
foulfre. Il doit être auffi aélif 
que l’huile de vitriol} 6c fon 
prix n’ell que de quatre fols la 
livre. 

Prefque tous les Auteurs ont 
dijfingué un quatrième principe 
dans le falpetre , l’inflammable 
ou le phlogiftique Lemery , 
Wolf, 6c iie jusTi ment ab- 
folumenc ce principe inflamma¬ 
ble, ôc ce dernier prétend le 
prouver parce que le fel d’urine 
meme , auquel on attribue ce 
phlogiftique , eft auffi peu in- 
flimmabic, félon lui, que le fàl- 
miac. 11 piroît néanmoins qu’il 
y a un phlogiftique dans le fal¬ 
petre : il brûle fur de ümples 
charbons, il eft vrai que ce 
phlogiftique eft en petite quan¬ 
tité, & il faut lui joindre d’au¬ 
tres corps inflammables pour lui 
don- 
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donner de ?ad:ivitç. PtitjcIï 
le prouve tort bien. Le Phlo- 
giilique n^elt tionc ^ comme 
pous Tavom drt ^ autre choie 
<3u'une qualité du feî urmtux , 
I& non pas une partie intégran¬ 
te du laJpctie n ême 

Oo a tait be ucoup de bruit, 
11 y a quelques années, d^un le- 
cret pour faire un bon falpetre 
avec le fel commun , & cela 
livre pour livre. Aujourd'hui 
c'cft une chofe aflci connue , 
cjüe d"une livre de fel com¬ 
mun 5 qui renferme déjà des 
parties alcalines dans fa compo- 
jütion, méîée avec la moitié de 
vitriol J 6c un fel urineux, on 
produit une livre de falpetre ’ 
Sc cela peut D:éme fe faire par 
différentes voyesj mais comn?e 
cette compofition coûte autant 
tfjue le falpetre vaut, ce fecrct 
^ perdu route la renonimce. 
On peut faire les memes ope¬ 
rations^ en diflblvant au tarcre 
dans farine > en y jetmnt du 
fel commun , qu^on y J^^ifTe 
pourrir i 6r cn mcL nr à la fin 
cette fol ut ion dâns une bonne 
reire pendant quelques mois. 
Cæs méthodes ne laifïênt pas 
de prouver que les 

vrais principes du falpeire font 
ceux que nous venons d'indi- 
iguer, 

r.a manière de produire le 
falpetre cft fort differente dans 
divers Pays. Celle de le p/an- 
fer en général dans la terre, qui 
eff fa vraie matrice, eft la plus 
commune, & à quelques égards 
la meilleure. Il faut une terre 
alcaline & visqueufe. Si le me- 
fenge de la matière s^eff fait 
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ftlort les principes que je viçm 
d indigucr ^ fi elle eff garantic 
du loleil & de la pluie , & il 
l'm peut y circuler librement ; 
fi on lui nonne contiiiueiJen:ent 
le degré d’humidité qu'il lui faut 
& qu on la rem fë de tems en 
tenis, on fera des recolles plus 
riches que par toutes ies autres 
voyes Cette méthode eit d au¬ 
tant plus av^nrageofe , qu'dlc 
demande beaucoup moins de 
frais & de manipulations que 
les autres. 

On fait quelquefois des Ca¬ 
ves compoïëes ou garnies de 
miles cuites & préparées avec 
de furine ; on met de la terre 
de falpetre par-deflus, & on les 
arrofe iouvent avtc de furine; 
on fait auffl d^autres cave^ d^u- 
ne compofuion de deux parties 
de cendres & d’une de chaux, 
qu on humecte de niême avec 
de l’urine; de cette pâte on 
garnit les parois de fépaifleur 
d'une aune, on les mouille lou- 
vent avec de f urine 6c on les 
lèche par le feu & cela airer- 
nativemenr jufqu’à ce que le 
falpetre y eff allez abondant ; 
mais perfonne ne s"eft encore 
enrichi par cette méthode. 

On fait auffl des petites mu- 
railles couvertes ou compofées 
de terre , de cendres, de chaux 
& de prilles. CVft ainfi qu’on 
en a établi en Pruffe r /ï) : cet¬ 
te méthode n’eft pas difpendieu* 
fe & eff affez avantageufe, fi 
on peut avoir ces materiaux à 
petits frais. 

Après avoir confidérc la gé¬ 
nération du falpetre, voyons 
maintemne fon élahratm. On 

mqç 
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cnct ces terres de falpctre dans 
des grandes cuves à double 
fond : le fond fuperieur eft per¬ 
cé de grand nombre de petits 
trous pour que Teau, qu’on y 
mec &c qui doit furpafll-r la ter¬ 
re d*un travers de main, puilïe 
s’écouler. Après avoir tiré cet¬ 
te lefcive, qui doit refter pour 
le moins douze heures fur la 
terre 3 on peut la mettre pour 
l’enrichir davantage fur une 
deuxième, une troihème 6 c mê- 
iTie une quatrième cuve de nou- 
V lie terre , luivant que la le(- 
Cive fera plus ou moins forte. 
Par cette attention, on épargne 
beaucoup de frais, en bois iur- 
tout. II faut cependant bien ob- 
fervtr de ne pat la charger trop 
6ix livres 6 c demi de lelcive 
ne peuvent contenir qu’une li¬ 
vre de falpetre. Le relfe tom¬ 
bera à terre ou refte^^a da-s la 
dernière cuve Sur ces cuves, 
dont on a tiré cette première 
lefcive , on mcie de nouvelles 
eaux, en procédant de la me¬ 
me manière. Cette leconde lef 
cive fera moins forte que la 
première , & (î elle n’eft pas 
aflez forte pour êi^re cuire, on 
s’en fert à la place d’eau fim- 
ple, pour la mettre fur une nou¬ 
velle cuve, remplie de nouvel¬ 
le terre.: en faifant cette lefci- 
ve , il faut bien obferver fi la 
terre eft Tuffifammenr pourvue 
de parties alcalines : fi elle ne 
l’elt pas, comme le font ordi¬ 
nairement les terres qu’on tire 
des écuries, il tâut mettre au 
fond des cuves de h cendre 6c 
de iachjux vive, pour lui don 
ner l’alcali qui lui manque, 6c 
fans lequel le lel ne fc criftalli- 
fepit jamais. Cent livres de 
H’cce Içfcivç ^ faite comme je 
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yiensdele dire, doit contenir i6 
livres de falpctre. On la meten- 
luitc dans une chaudière , 6c 
après l’avoir cuite deux, trois. 
Ou quatre fois 24 heures, lui¬ 
vant qu’elle fe trouvera phjs ou 
moins forte, on la pafT. par 
une cuve à double tond, 

Tir tervallc eft rempli de chau¬ 
me. ün jette auffi dans cet¬ 
te cuve de la cei ore 6c de la 
chaux cuive pour degraitïèr ia 
lelcive, ce qui augmente enco¬ 
re ion alcali, 6c fait que le lel 
le crilfallile mieux 6c en plus 
grands criftaux. Cela fait, on 
remet cttce lefcive degraiftéc 
dans la chaud ère, on la cuit 
jufques à la conliitence entière. 
Alors on la met dans une au¬ 
tre cuve à fond large ; on la 
couvre, 6c on la lairtè ainfi l’ef. 
pace d’une demi - heure pour 
que le refte de la graiftè 6c le 
lel puiliènc fc précipiter; on 
I en tire 6c on la met dans des 
peti s vales propres qu’on place 
dans un lieu froid, pour lailTer 
criftalhfer le lèl, qui fera lo 
SALPhTRF. BRUT. 

Four le rafiner on le mec de 
nouveau dans la chauviière avec 
fix fois ôc un tiers autant d’eau 
que Ibn poids Quand il eft 
fondu on y ajoute un peu 
d’alun ou de vinaigre , ce qui 
fiic monter les impuretés 6c la 
graiflè en fornre d ccumcs 
qu’on a loin d’en’éver : 1' ;lun 
eft plus avantageux pour la quan¬ 
tité, 6c le vinaigre pour la qua¬ 
lité du falpêire. » )n peur le ler- 
vir utilement de tous les deux, 
prémièremenr du vinaigre, lors 
que la fo'ution commence à 
écumer , 6c après cela de l’a. 
lun . lors que l'ccutr.e paroîc 
devenir nuiiCj Dès que la fo- 
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lution commence à bouillonner 
on rôce de deffus le feu, on la 
mec dans des vafes qu’on pla 
ce dans des lieux froids. Là fe 
forment des crillaux purs, ou 
le fa^petre rafiné 

Outre les Auteurs, cicés ci-def- 
fus on peut encore voir fur cette 
matière Stahl 'vom falpeter ; 
SI N C E R î falpeter -Jieder C. 
WoLFs Phyju, &c. Christ. 
Gunthpr Difleitat de Nitro. 
4?. Halæ 1^94 Mif- Ka- 
Z E L B Ê R G vient de faire im¬ 
primer à Coppenhague une bro¬ 
chure fur la culture du falpe- 
tre. Confultez encore les Réciea- 
tions Phyliquesde Berlin Tom. 
1 pag. 672. & l’ouvrage de Mr. 
DE lusTi ^ 7 ieuc ^xahrhi iten zum 
•vofîhe'tl der Naturkuade y c’eli:- 
à-dire , nouvelles veri;cs ix)ur 
l’avantage de l’hiftoire naturel¬ 
le R. f. Camfrarii Dillèrtat. 
Medica de Nitro. 4". Tub. 
1718. CuiL. Clarke Hiftoria 
Naturalis Nitn. Londini 8^. 
1675. Fiancof. & Hamburg. 
codem anno. 

Sur les lieux d’où l’on tire le 
falpetre,& fur la manière de le 
îafiner, voyez auiîî le Didtion- 
naire de commerce de Savary, 

JuNcKER. confidere en Chy- 
mifte le nitre dans la LXll. 
Table de fon excellent ouvra¬ 
ge (covfpeSî. Chem, T. II. p. 
303 &c ) On y trouvera beau¬ 
coup d’obfer val ions lut la for¬ 
mation du falpeire, Ion origi¬ 
ne, fa purification, fes ufages, 
fes propriétés & les rapports avec 
les autres fubftances. 

Le nitre purifié contient fé¬ 
lon Wallerius, 1® de l’aci¬ 
de , z"". un fd alcali, 3^. de 
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Teau ] 4P- un Phlogiftiquc i 
qu'il diftingue du fel urineux. 
La purification enleve la terre 
& fait évaporer une partie du 
fçl alcali ^ a). 

C’eft félon les principes, que 
nous avons polés fur la forma¬ 
tion du falperre ,que Mr Gru- 
NER, Avocat en Conleii Sou¬ 
verain à Berne, qui nous les a 
communiqué , avoit tait une 
plantation de falpetre à Ber t hou , 
dans le Canton de Berne. Ses 
épreuves ont eû tout le luccès 
qu’il s’en étoic promis , après 
une théorie exaâc. Il leroic 
à fbuhaiter que cette enrreprife 
eut été encouragée , feerrndée 
& poufTée : elle auroic pû écre 
fort utile au Pays. 

)e n’ai fait qu’indiquer ci- 
deffus l’élévation des murailles 
pour y établir le Lipetre : en 
voici la méthode & la con- 
ftruâion plus en détail , fé¬ 
lon les principes de Mr. 

Pi ETS CH. 

Mr. Jean Gottfrifd Pirtsch 
préfenta en 1749 à T Acad. Ro¬ 
yale de Beilin, des Mémoires 
fur la Plantation du falpetre,& 
fur fà nature. Il le croit com- 
pofé d’un acide vitriolique ,qui 
fe trouve dans l’air & d’un fcl 
volatil urineux inflammable. Il 
le prouve par diverfes expérien¬ 
ces chimiques 

Il demande, pour la matière 
propre à la plantation ou à la 
génération du falpetre , une ter¬ 
re calcaire alcaline & visqueu- 
fe, qui (bit en mème-tems po- 
reufe , afin que l’acide & le 
phlogiftique du nitre , puifTcnt 
mieux s’y infinuer & y être 
retenus. Telle eft 1^. la terre 

qui 


i ^ a ) Wallekius Miner. T. I. pag- 307* 
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tjuî" efl: à quelques doigts de 
profondeur fous )e gazon des 
pâturages communs, ou dans les 
lieux ftequentés par lesbcfHaux. 
2®. Telle eft encore la terre 
noire, qui eft autour des villes, 
des villages de des maifons, 6c 
qui n’a pas été cultivée. -5®. La 
meilleure de toutes eft la terre 
des caves, des granges, des 
écuriesjà moins que ce ne foit 
un fond {àbloueux ou pierreux, 
6c celle qui a été longtems fous 
les fumiers ou fous les égouts 
6c les cloaques. 

On prend cinq mefures de 
cette terre calcaire pour une 
mefure de cendres non lelci- 
vées Si on a du iel laie, ou 
des terres vitrioliques, on peut 
diminuer la quantité des cen¬ 
dres 6c celle du fîlpetre s’a- 
croir On fait une pâte de cet¬ 
te matière , ou une forte de 
mortier, en Thumectant avec du 
bourbier ou de Tègout de fu¬ 
mier, ou avec de l eau de plu- 
ye, qui s’amalTè dans les villa¬ 
ges autour des fumiers Sur ces 
Ijx mefures de terre 6c de cen¬ 
dre , on joint une botte médio¬ 
cre de paille louple, telle qu\*ft 
celle d’orge. Il faut remuer 6c 
mêler exadement toutes ces ma¬ 
tières comme on feroit la chaux 
6c le fable avec l’eau pour en 
faire du mortier. 

C’eft avec cette boue ou ce 
mélange qu’on cleve les murail¬ 
les à lalpetre. On leur donnera 
environ à ao pieds de lon¬ 
gueur, 6 à 7 pieds de hauteur, 
^ pieds d’épailTeur au bas 6c 
deux pieds au haut. Deux plan¬ 
ches lervent d’abord d’étui pour 
poier le fondement. D’incerval- 
leen intervalle à la diftance d’en- 
yiroD un pied on met des bois 
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ron 5 sde deux pouces de diamè¬ 
tre dans la bouc^ quand la mu¬ 
raille eft un peu dclfcchéc, on 
les retire, ce qui JaifTe autant de 
trous ronds , qui favorifent la 
circulation de l’air. C’eft dans 
ces trous, qui peuvent être ran¬ 
gés en quinquonce à la diftancc 
d*un pié les uns des autres qu’on 
apperçoit d’abord le lalpetre fc 
former,6c ils ferempîiftencme¬ 
me entièrement de ces fleurs nî- 
treufes. La paille, qui a fervi à 
donner de la fermeté ôc de la 
confiftence à la matière limo- 
neufe, pour la rendre propre à 
la connruétion d un mur, fc 
pourrit bientô . Par là, ce mur 
eft rendu poreux 6c Pair y cir¬ 
cule plus librement 

Ce mur élevé doit finir par 
un dos d’ane 6c être couvert 
d’un toit de paille, qui déborde 
un p(u de part 6cd’autre,de fa¬ 
çon Gue les parois foient garan¬ 
ties de la pluye ôc de la neige 
qui enleveroicnt le fîlpetre. Ce 
foit doit déborder davantage du 
côté du vent de pluye, le plus 
ordinaire dans ce lieu U. 

Ces murs feront placés dans 
les lieux les plus humides, au¬ 
tant à l’abri du foleil qu’il eft 
poffible & à couvert des vents 
de pluye qui dominent en cha¬ 
que liçu L’humidité eft accom¬ 
pagnée d’exhalaifdns njtreulès. 
Le foleil en dcfTechant trop les 
murailles empécheroir la fornja- 
tk-n du fôlpérre, 6c la pluye en 
enrraineroit les Heurs naiCTintes, 
qui attirent le nitre de Pair en¬ 
vironnant. 

La fiente de pigeons 6c de 
poules eft encore fort utile à ces 
murailles, non pas en la r/êlanc 
dans la c^ampofition, mais en la 
plaçant à leurs piés. 11 s’évapo¬ 
re 
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rc de cette fi n:e des efpnts al» 
calms de vulaülâ^, qn attirent 
auffi ie nîrre. Cette fiente ré¬ 
duite en [erre peut ctre enievée 
pour être mi(è dans h pa e <jui 
îervira Tannée lüivantc à l’édifi¬ 
cation d^a ut res mu rs* 

C"efi en automne qiul con¬ 
vient micuïi d'élever ces mu 
radks^ ik après une année on 
les rompt pour lefliver ^ taire 
cuircj & tirer !e fdpetre par les 
mêmes prf>cedés qmon employé 
pour Textraire des terres ni* 
treufes. 

Si le fel alcalin manque dans 
la compolition des murailles, 
ou quM n'y loir pas dans la pro¬ 
portion requife, elle ne don * 
neroic pas du falpecrç , mais 
un lel neutre, qui eft de mê¬ 
me nature que le lel Anglois 
purgatif, 

La quantité du falpetre qu'on 
tire de ces mUrs dépend de 
la bonté des madères qui ont 
fervi k leur coiittruétion, 2^, 
du lieu plus ou moins convena¬ 
ble où elles onr été placées ^ 
3^* des iaifons plus ou moins 
favorables qull y a eu pendant 
Tannée courante* Les Brouil¬ 
lards fur'tour favorifci t beau¬ 
coup la formation du falperre. 

La pLiille qui a fervi de toit 
une armée peut être mife dans 
la compoficion du çnur pour 
Tannée fuivante. L^jes .màdères 
terreilres jqui relient apres qu'on 
ep a tiré le iâlperre, peuvent 
Être placées dans un abri à cou¬ 
vert de la pluye, mais où Tair 
circule , & afrés une année 
erre employées dans la compo- 
fîtion du mur avec de nouvel¬ 
le terre alcaline èc des cendres. 
On peut auin la répandre fur 
fies prés ulçs, où il croit de U 
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mou ^ J après les avoir bien IcW 
bourés. 

SAMOS (terre DE):^^a- 
ou urra S^mia, l^a terre 
de bamns connue des Anciens 
doju parlent Théophraste ^ 

OlO.s'CCR DE Sc pLt^E^étOlt UUC 

Argille dénié ^ pelante ^ onc- 
tueufe, en üiage dans la méde¬ 
cine dans la peinture, com¬ 
me la terre de Lemnos On la 
trouvolt dans Tjile de Samos, 

B y avoir de deux fortes de 
famie^ Tune étoit blanche ^ on 
la nommait, fans douce à cau- 
fe de fon éclat, L'autre 

étoit grife & 00 Tappelloic côi- 
ijrmi. étojc chez, les 

Grecs un gateau cuit dans les 
cendres & qui avoir une cou¬ 
leur cendrée, La famie cendrée 
rtfilmbioir donc à ce pain cuit 
fous îa cendre. Hill fur Théo¬ 
phraste traité lur les pierres, 
Paris I 7 H pag- 205 & fuiv, 

SANDARACH: ou orpi¬ 
ment Voyez cet arricle, Théo¬ 
phraste traité fur les pierres 
pag* 148, Paris i7f4* Voyez 

ARSENIC. 

SaNDASTRÎJM Plînit, 
Le fandaftrum dont parle Pli¬ 
ne eft: une pierre inconnue au¬ 
jourd'hui. 

SANGUINE. On donne ce 
nom à plufieurs fortes de fub- 
fiances fbffi cs 

ün le donne au crayon 

ROUGE , Tuhtka fahfîUs^ Ochra 
ruhra fùjjilts tn Allemand ré- 
thi lkreUû^ oder rothjhm, C'efb 
une nune de ier ou un ochre 
qui naît d'un fer précipiTc. 
Linnæus met cetee iublfancc 
minérale au rang des marnes , 
& il Tappeile marga ruhra / 5 - 
iidmcula ^ en Suédois had-^ 
krU^\ 


2^. Qa 
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On donne auflt le nom 
de Sanguine à rHÉMATiTE^^it?- 
matités : en Allemand rothsr 
hlutftein^ oder blutfleinertz ^ U 7 td 
figurirtes eifenertz. Les Mineurs, 
<juand elle eft de figure arrondie. 
l’appellent aufli rothen glaskopj 
LiNNÆUS & WALLtRiUS la 
mectent au rang des mines de 
fer : le nom Suédois eft blod(leu. 
Voyez les mots CRAYON ^ochre 

ÔC HÆMAriTE. 

3^. On à auflî appelle pierre- 
lânguine une forte de jafpe rou¬ 
ge Lapis faiigainalis^aspis uni- 
color rubefeens. En Allemand 
rother jafpis. Voyez jaspe. Les 
Anciens appelloient aulïi cette 
pierre héliotrope. 

SANTE’. (PIERRES de) 
Ce font des marcafîites taillés, 
Ôc polis fur la meule, comme 
les pierres piétifufes. Ces pier 
rcs acquierrent ainfi un grand 
éclat ; mais elles le ternilTent 
bientôt. 11 y en a de differentes 
nuances tirant fur le jaune ou 
le bruri. Voyez marcassites. 

SAPHIR. Gemma pellucid jji' 
ma y duritie ab Adamante tertra^ 
colore caruleo^ igné Jugaci. Sap- 
PHiRUs. Cyasius, En Allemand 
der fdpphir, 

C’eft une pierre oâogone ou 
h plus de côtés. Sa couleur bleue 
fe perd dans le feu, quoique la 
pierre refifte- On la trouve dans 
les mêmes lieux & dans les mê¬ 
mes pierres que le rubis. Sou¬ 
vent on en voit qui font à moi¬ 
tié rubis & à moitié faphirs. 

Le MALE cft d’un bleu célef- 
te : la femelle d’une couleur 


SAP. 17^ 
d’eau : !e pr asite tire fur le verd : 
le LEUco-sAPHiR lur le blanc lai¬ 
teux. 

Le SAPHIR des Anciens étoit 
fort different de celui des Mo¬ 
dernes 1 HEOPHRA>TE ( ) dit 

qu’il elt tacheté comme avec 
de for. Cette pierre efl donc 
de l’efpèce du cyanus ou du lapis^ 
lazuli Boetius a cru que c’é- 
toit le lapis-lazuh même , & 
WooDWAKD la luivi. Il eftvrai 
q .e le cyanus & le fiphiréroienc 
bleus; mais le jaune o 11 oréioit 
mêlé dans la pren icre de ces 
pierres irrégulièrement, comme 
une pouiirère ; dans le iaphir 
d une man ère régulière, Ik üiA 
tinéte ou féparée. 

De Laet croit que ce que 
nous appelions làphir étoit com¬ 
pris par les AncRiis parmi les 
Amethyftesou Hyacinthes. Mais 
félon Mr. Hill il elt plus vrai- 
feinbiable que notre faphir étoic 
le béryl lus ar aides. 

Le saphir approche fouven^ 
de la dureté du rubis. Sa cou¬ 
leur vient de la diffolution 
du cuivre dans une menftrue 
alcaline : elle eft plus ou moins 
foncée fuivant la quantité du 
cuivre diflout. Qüand le faphir 
n’eft pas teint par le cuivre 
il reffemble au diamant. 

Le SAPHIR d’un beau bleu 
vient de l’Ille de Ccylan, & de 
Pegu,de 8isnagar,de Cananor, 
de Calicut & d’autres lieux des 
Indes Orientales. 

Le SAPHIR blanc ou (ans cou¬ 
leur vient auffi des mêmes lieux. 
11 approche un peu du diamant! 

Le SAPHIR occidental fe 
trouve principaiemtnt en Bohê¬ 
me 


fa) Traité fur les pierres, pag. S9 fuiv. Firis 1754.. 
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lïic&en Siléiïe. Jamais il n^ap- 
proche pour la couleur ni pour 
la dureté du faphir Oriental 
Le SAPHIR couleur de lait 
teint d’un peu de bleu vient aufîi 
de Silélie & de Boheme & cit 
le nK)ins eftimé de rous. 

On Ote par le moyeu du feu 
au fâpliir oriental bleu fa cou¬ 
leur. U devient blanc ou (ans 
couleur, & relïèmble alors au 
diamant, mais il n’cn a ni l’é- 
dat ni la dureté. 

Voyez la diflertation de ]. G. 
BAiSRde fappliiroicripruræjob 

XXVni vs. 6. ^ 

Le faphir de Pline nelt 
peut-être que le lapis lazMli ou 
une forte de jalpe de couleur 
bleue. Voyez les articles jaspe 

& LAZUL _ 

SAi^lNhTTE. Voyez Con¬ 
que Anatifere 
SAP 1 N 05 . Ceft le nom que 
PtiNE donne à une amethylte 
■ dtin violet mêlé d’un peu de 
bleu. Voyei aMuthyste. 

SAPUNELLE. Saponklla 
Ltjidu N" Eito. Brit. 

C’frt peut- 2 tre une forte d’ouii- 

SlN PÉTRIFIÉ. Ovo ferpentino 
iBTigenfr dit Schf.uchzer No- 
men. Lithol. pag. 67. Pierre 
congénère à Tceaf de ferpent. 

SARCOPHAGE. Sanopha- 
eus Voyez pierre-assiene. 

SARD'iGATE. Sarda.ha- 
tes. Agate avec des veines d un 
rouge pâle. Voyez Agate. 

SAR DE Sardus ; Sarda : Sar~ 
dmi Voyez cornaline 
^>ARNiUS LAPIS Mp- 
CATT Metall. pag. 328. C’eit 
une pierre rni Ton voit différen¬ 
tes fortes de plantes raffemblées. 
G’ell une concrétion tofeufe. 
On trouve beaucoup de ces 
pierres daos les carrières de twf, 
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SASSENAGE., (pierre 
Voyez pierres d'H rondelles^ 
vSAV ONEUSE (terre) 
Terra faponaria Voyez mar¬ 
ne , terre a Foulon , ste-a- 

TITE. 

SCALPEL. Scalpclhs LuT- 
Dfi Ltio. Brit. 14^. O’cft 
une forte de gloflbpcrrc. Ad 
ichthyodoîites fcutellatos pertinet. 

SCAPULA VULUAKIS 
LuiDll N-^. 10«75. Echhiodon- 
fis vaginula. Us qui appartient 
à la mâchoire des ourfins. 

SCAPULARIA Lu tort. 
N'^. 1529. Os qui apparneric 
au paleron ou à l'épaule des ani¬ 
maux. Inter xylofiea feu ligna 
fâjfilia ofjfa 

SCARABE’E S^ûrabæus On 
montre dans les cabinets divers 
fcjrabées pérrinés dans des pier¬ 
res filiiles. Sur Tanimal même 
ou cet inieâe voyez le Didtion- 
nairedes animaux arddes escar- 
bOT 6c SCARABÉE. 

SCAPHOIOE. Scaphoïdes. 
C’eft une forte de bufonite ou 
de crapaudinc, ou de dent mo¬ 
laire d un poilTon en forme de 
bâteau. 

SCELITE. Scelites. Pierre 
gravcleufc, dit Mr.'d’ARGEN- 
viLLE , de couleur blanche , 
imitant la jambe d’un homme. 
Oryctolo pag. 227. 

SCHIRL. Ceft les Mineurs 
Allemands qui ont éié nos md- 
tres qui ont inventé ce nom ad¬ 
opté par les Métallurgiftes. 
Mais ils ne s accordent pas tou¬ 
jours dans l'application de cet¬ 
te denominarion. Quelques uns 
donnent ce nom au P0>lfram 
avec lequel ils le confondent : 
mais il en différé en ce qu’il 
eft en petits prismes minces & 
allongés, qu’il cit plus léger, au 
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point de furnager fur 1 eau , & 
que q lelqaefois fa couleur eft 
bfetiâcre Ce minerai contient 
fer II ïf’en trouve dans les 
filons des mines de plçmb qui 
contient de l'argent. Il s’cn 
rencontre de ceite efpèce dans 
îe> mines de Sonn 6 c de Got- 
tesgabe à Freyberg en Saxe. 
SCHIROPODF & SCHI20- 

p.-'DK. SCHIROPODES dcScHïXO- 
PODES Mercati. Voyez pié. 

SCHISTE. Schipus, En Al¬ 
lemand grober fchefer. En Sué¬ 
dois gTa fiifwrlhin. 

Le fchifte elt du nombre des 


pierre? vicrtfiables ôc api^artienc 
aux fiflîics ou aux ardoifes. Il 
eft folide, dur, ne fe divife pas 
en lames avec facilité, ni en 
lignes droites. Ordinairement il 
eft t^ris. Il donne un verre gref¬ 
fier compaéle peu poreux. 
On en trouve à feuilles appa¬ 
rentes, à feuilles non apparen¬ 
tes, &à feuilles ondulées, Sch':- 
ftuf ru dis tamelUs confpicuis , la^ 
Tne'lts non confpicuis , lame/iis 
fiuauantibus. LiNNÆüs donne 
le nom générai de fehifte à 
toutes les pierres filîîlcs. Schi^ 
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fius confiât fragmenîis fifilibus. 

On trouve dans les mines 
d’ilmenau en Allemagne, au 
Comté de Henneberg, des con¬ 
crétions fehifteufes, doncla for¬ 
me oblongue eft Icmblable à 
celle des rognons. Henckel 
(dans fa pyritologie, pag ^58.) 
& LangjUs { m eyhsmer . natu , 
curiof . append . Vol. VI. pag. 
1^6 6c 146.) parlent de ces 
fehiftes en rognons. Ils difent 
qifon trouve dans leurs creux 
non feulement toutes fortes de 
végétations , mais encore do 
l’eau claire renfermée. Autour 
de ces mêmes cavités on voie 
de petits criftaux qui refTem- 
bleiic à du fucre candi. Voyez 
l’article des ardoises. 

LIN N Æ U s met les fehiftes 
dans l’ordre des pierres calcai¬ 
res : cela n’eft rien moins 
qu’exaâ. Il prétend ranger fous 
cette dénomination toutes les 
pierres filTiles Mais il y a beau¬ 
coup d’autres pierres qui fe fen¬ 
dent 6c que d’autres propriétés 
obligent de mettre dans d au¬ 
tres ordres de fofliles. Il fait 
quatre cfpèces de Ichiftes, 


Schiftus cinereus rudis. Fiffilis rudis, en Suédois gr'd ftifvierfie». 
Schiftus nigricans friibilis. Fiffilis vulgaris. Los flif'iuer. 

Schiftus niger duriusculus. Lapis fiffilis. Tafle jfif^er 
Schiftus niger durus, clangpfus. Ardeûa tcgularis. 7 ak fiifwer. 


SCHWABEN. Exhalai¬ 
sons MINÉRALES. HaLITUS 
MINERALES. VoyeZ MOÜFET- 
TES. Elles naiftent ces exnalai- 
fons, fifouvent dangereufes,de 
la fermentation, ou de l’efFer- 
vefcence intérieure. Voyez le 
traité de Z. Fheobalo enrichi 
des excellentes remarques de 
Mr. Lehman. Paris ‘759.^To- 
I me 1. du receuil de traités de 


Phyfique fur l’hiftoi. narur. 6c 
la métallurgie pag. 251.6c fuiv. 
traduits en François. 

SCHYTUS : Schytis: en Grec 
Pierres de Scythie. 
C’eft le nom que les ancien5 
Auteurs Grecs 6c Latins ont 
donné à l’émenaude de Scythie. 
C’écoit la plus belle de to.utes 
les elpèccs. Ils diftinguoient 
douze dpèces demeraudes par 

les 
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noms des lieux d^cù oii k& 
tiroit 

SCOLOPENDRITE: 
Voyez. EcmMîTE ou oursin. 
Celt le SCÜLOPENDRXTES MliR- 
CATL 

Le fcolopendrifedeScHEUCH- 
7ER e(l une pierre dcndritV>r- 
me DiOertat. de dend. pag. 

Le icoiopendrite de Boccone 
(R echei chüji me. p^g, 141 ) eft 
un OîRALLOÏDE. 

Quelle confuiiorï ne naît pas 
dans la minéralogie de cette n-ul 
ti[üde de noms Sc du peu d'ac 
cord entre les Auteurs? 

On donne le nom de feolo' 
pendre à pluneurs iortes d’ani- 
Htaux, Voyez, fur ce mot le 
Diciionnaiie des animaux. 
SCOi^ULA LITI'ORALIS. 
Denc iblBe de poiOoo étranger 
trouvée à Montpelkr. De Jus- 
61 RU MemoL de T Acad R des 
Sdencesj An 1721 pag. 74. 
Dent femblable à ceiledà Ibid, 
pag. 75^.fig. 10., 

Jeu amh^aemum *venuuio cakufio 
jinnie LuiDii Lk. Bric, 

^^SCUTELLUM , vcl Scu- 

TULUM, Voyei écussons 
dburlin. 

Le fcutulum Luîdji Lie* Bric 
T 598 femble être un cal¬ 
cul de poiiï m 

SCLJTUM, c'eft une efpèce 
d’Echinite fpatagoïde. Voyez 

F.CBINITES ou OURSllSI PÉTRI¬ 
FIE. Echtnîîes irregularis fi^mæ ^ 
prom^ fiuîu7n refmens Klei» 
Nii Nat, difpoL Ecliinoderm, 

^SECALINA Lut Dit Lit, 
Bnt, p. 108 C’eft une emprein¬ 
te d’épi iur une pierre, 

SELS. Salm, En Allemand 
Baitz&rten, 


SËU 

Lés SELS font des fo/Tite ^ 
ils enrrcnc dans la compolidoii 
de cous les foffiles : ils ont h 
propriété de fe dÜïoudre dans 
Beau 5 d'entrer en fulion^ & de 
donner de la fumée dans îe feu 
fans sbnSnnmer: ils ont de la 
faveur^ & font imprefîion fur 
la langue avec plus ou moins 
de force. Les tels^ lî neceïTnrcs 
aux beioins dti créatures, font 
répandus par tour. Le lage Créa¬ 
teur les a didribiæ dans tous les 
lieux 5c dans tous les corps, où 
ils convenoient 

Il y a crois elpèces de sels^ 
les aci'-es, les alcalis, Ôc ks tels 
neutresiqui font formés par lu- 
nion des deux autres, 

I. Les feîs a cross, Jorf- 
qu’ils font purs & lins mélangé , 
ne fe trouvent jamais fous une 
forme lolide, mais en vapeurs 
§c fous une forme liquide. Ptu- 
IkursChymiftes croient que cet 
acide eft la fource de tous le^ 
fels. D’autres préiendent que 
c’eft felprit de fd marin, qui 
en elr le principe. Ce fd n’eft 
percepnbie fous aucune figure, 
mais il d\ dans plufieurs lieux 
5 c dans divers corps , où on 
Tapperçoit par fes effets. Sa la¬ 
veur ell femblable à cdlc du vin¬ 
aigre^ du verjus, ou de foléil- 
le. Ces vapeurs, ou incommo¬ 
da ou fufFoquanmSjqui fonenedu 
fein de la terre & de divers an¬ 
tres, font occafionnées par ccc 
acide univerfeL 

11 y a des eaux fpiritmujes ^ 
qui ont un clpiit acide volatil, 
qui les foutient Ceft encore 
cet efpnr de Htl acide, qui dif- 
tingue les eaux addufams * il ell 
aufTi des EAUX thermales fpi- 
^tueufesj que facdç rend adti- 
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ves & efficaces. On retrouve 
encore cet acide volatil dans di- 
vers foffiles 5comme dans le fuc- 
cin, «ambre gris, & le char¬ 
bon de terre. On peut l*en tirer 
par la diftillation. On tire de 
même du fcl acide des plantes, 
des végétaux par diverles ope¬ 
rations que la Chymie & la 
Pharmacie enleignent. Le tar¬ 
tre du vin eft un acide mêlé 
d’huile & de terre; il faut vingt 
fois fon poids d eau chaude pour 
le mettre en diflblution. Le fel 
acide eflcntiel des plantes peut 
être extrait des plantes aci¬ 
des , comme de la grande & 
la petite ozeille ^ cet aci¬ 
de efleniiel elt compofé de 
beaucoup d’acide &c d’un peu 
d’huile qui le retient: il donne 
au lyrop de violette une couleur 
plus foncée que le tartre • les 
fleurs de benzoin ont encore un 
fel acide volatil, qui s’élève en 
fumée du benzoin brûlé: il de 
mande vingt fois Ion poids d’eau 
avant que de fe mettre en folu- 
tion. Les fels acides changent 
en rouge routes les couleurs 
bleues & violettes des végétaux: 
ils attirent l’humidité de l’air & 
tombent ainli en défaillance ou 
deviennent liquides. 

II. Le SEL ALCALI ne fe crif- 
tallife pas, mais il forme une 
maflé qui paroit fpongieuié, ou 
bien il prend la forme d’une 
poudre. Une partie de ce fel 
entre en fufion au feu & y de¬ 
meure fixe. C’eft ce qudn ap- 
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pelle alcali fixe , ou fel lixiviel. 
Une autre partie elt volatile 
donne de la fumée ôc de l’o¬ 
deur; on le nomme felurineux^ 
ou Jel alcali volatil. On trouve 
les prémiers par eux-mêmes dans 
le règne minéral,on n’y trouve 
pas de même les derniers. Ce 
fel alcali demande trois fois au¬ 
tant d’eau que fon poids pour 
être mL> en folution. Il a un 
goût cauftique & une odeur fé¬ 
tide: i! fait eftèrvefcence avec 
tous les acides & teint en verd 
le fyrop de violette. La faveur 
des alcalis cft acre & brûlante.^ 
Les alcalis entrent en fufion au 
feu, fort promptement, ils fa¬ 
cilitent la fulion du fable 
& fervent ainfi à former lo 
verre. 

On trouve de ce sel alca¬ 
li , mêlé avec de la terre, ei't 
Egypte, en Syrie, à Theflalo- 
nique, aux environs de Smyr- 
ne (a) . C’eft-là le nitrum des an-s 
ciens & le natton des moder-* 
nés. 

^^^P^onitrumdcs^ccicitns &c 
\ Aphronatron des modernes u 
1 Halinitrum des uns & 
natrum des autres, eft un alcali 
compare, criftallifable, qui s’at¬ 
tache aux murs & aux voûtes. 

On trouve encore un fel alca¬ 
li dans ^es fontaines ôc dans des 
eaux thermales. 

On prétend que Talcali, mê¬ 
le avec la terre dans une jufte 
proportion , eft la vraie caufe 
de la fenilitc de la terre La 
marne eft de. toutes les terre* 

ceL- 


^ C«) Voyage du Levant àcTournefort Liv. tl. pag. 780. Pomet Hifl des 
drogues Part. III. Cb. XXXV pag. 267. Neumann i prcelcft. Chemi 
pag. 1615. Geoffroy Mat. Med. T. I. pag. 112. * ^ 

C^) Voyez, y, Adtl, Kulbel dijfert, de caufa frctijitatlr tetrarHfn 
T>)me tîi M 
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cclic qui contient le plus & qui 

retient le mieux les alcalis. 

III. De Tunion des acides & 
des alcalis nailTent les fels neu¬ 
tres. Dans cette union ils per¬ 
dent leurs propriétés particuliè¬ 
res: ils n’aiterent plus les cou¬ 
leurs des végétaux ^ la laveur en 
eft falée. 

Le SEL NEUTRE forme des 
criftaux irréguliers : il le réduit 
fouvent à l’air dans une poudre 
femblable à de la farine, mais 
tranfparente. Ni Thuile de tar¬ 
tre blanche , ni la folution de 
mercure fublimé, ni la teinture 
de tournelbl ne produilènt au¬ 
cun changement fur fa dilfolu- 
tion. 

Il y a du SKL NEUTRE en py¬ 
ramides quadrangulaires, creu- 
les, dans la Bothnie orientale. 

Il y en a en portion de cubes 
creux, en forte que fix pyra¬ 
mides forment un cube vuidé, 
à Baden en Suiflè. Il s’en trou¬ 
ve à Umerftadc à côtés inégaux 
ôc oblongs (a). 

Ce SEL NEUTRE fc remarque 
encore dans quelques eaux mi¬ 
nérales , & dans quelques eaux 
thermales : il fe criftallife ious 
la forme de parallélépipèdes. Sa 
folution fe coagule , lorfqu’on 
verfe delïus de Thuile de tartre 
par défaillance: il s’en précipite 
une terre blanchâtre, il devient 
farineux à l’air. 5 c il y perd Ibn 
éclat. Le fel d^Epfon, à quinze 
milles de Londres, celui de Sed- 

(/ï) Voyez ScHEUcHZER, Zphevi. 
Voyez encore Hifo de TAc. Roy. d( 

(^) Voyez Lister àe joiiti, mtd 
p\sniii opéra Philof. Chem. Tom. IL 

(f) Mmeralo, T. I. pag. 321 tJc lU 
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litz & de Seidfchatz en Bohê¬ 
me, celui d’Kgra, de Carlsbad, 
d’Elfter , celui de rOberland 
dans le Canton de Berne, lont 
compofés des mêmes principes 
que le fel d’EpIon. Celui que 
l’on vend fous le nom de fel 
d’Angleterre eft faéiice : il fe 
fait à Fortsmouch {b). On vient 
de trouver un lel de cette même 
efpèce en Italie. 

II y a DES SELS pour la plû- 
parr compoiës, qui appartien¬ 
nent plus particulièrement aux 
fofliles. On peut les voir décrits 
chacun dans leur place. 

i^. Alun. Alau 7 t. Alumen. 

2^. Ammoniac ( Sel ). Salmiac. 
Sal Àmmoniacum. 

3^. Borax. Borax oder Tinkal. 
Borax. 

4°. Mu RT A ou fel commun. 
Berg-SalfZy ou Koch-Saltz, 
Sal. 

5'’. Nttreou Salpêtre. Sal ^ 
péter. Nitrum. 

6 ^. Vitriol. Vitriol. Vitriolum. 

On peut confiilter Wallk- 
Rius fur lesdifFerens fèls acalis, 
acides & neutres: On y trou¬ 
vera des obfervations très cu- 
rieufes. {c) Comme elles appar¬ 
tiennent la pKipart à la Chimie, 
je n’ai pas cru devoir entrer dans 
ce détail. Les operations fur les 

fels, 

7iat. Curiof. Vol. II. pag. 46. append. 
î Suède anno 1740* F"- 45 - 
. Âiiglia pag. 8. Voyez Frid. Hoff- 
pag. 50. 
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Icls, & leurs propriétés font une 
des parties principales e la Chi¬ 
mie. On peut voir ytmckcr 
a raflembJé tout ce que l'cxpc- 
rieilce & les operations prefen- 
tent de plus curieux a ). 

Sur la criftallifation des fels 
neutres, on peur coniultcr un 
excellent Mémoire de Monfr. 
Rouelle imprimé dans ceux 
de r '\cadt mie Royale des Scien¬ 
ce'^ de Paris de Tannée 1744. 

I.INNÆUS partage commodé¬ 
ment tous les ftJs en cinq claf- 
ies: mais il y rapporte auiîi les 
pierres pretieulcs, qui afFe^ienc 
une figure déterminée. Je ne 
conçois pas c<immcnt cela s’ac¬ 
commode avec fa définition des 
{i Is ; in aejua (oluhilia , ore 
fapîda • voici la divilion de ce 
gfâiid Naturahlte. 

I. N AT R U M figura columnari 
tetraèdra . Uterihus alleriiis 
angufiioribui , apurbus aller- 
ni s cnwprejjis , in igné fre- 
viens ^ alcalmttm, 

C’eft-là le nitre des murail¬ 
les, & le fel acidulaire. 

li rapporte ici de la cl^.fle des 
pierres , la (élénite , la pierre 
porc & le fpath criftallilé. 

II. N 1 T R U M figura prismatica 
hexûédra^ apicibus pyrawtda- 
iis inquefrii ^ in igné fulmi 
vans ^ acidum cjfentiale» 

C’efl: la terre nitreufe, ou le 
falperre. 

Il rapporte ici de la clafife des 
pierres le criltal, la topalê, le 
rubis, Tamcthifte , le faphir, 
l’émeraude le berylle, 

{a) Confpe^. Chmia T. IL Tab. 
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III. MuRIA figura culka^hexa- 
L'dra , i?i igné crepitans ^ al- 
calinO'acidum, 

C’eft le SEL GEMME , le fel 
marin, le fel de fontaine. 

le ne fais i^urquoi, par les 
mêmes principes, Linnæüs 
na pas rapporté ici, toutes les 
pierres refl'ulaires hexaèdres,cu¬ 
biques, &c. 

^IV. AlUxMEN figura tefjulata oc- 
taèdra , métallo deflitutum j 
in Igné Jpumans ^ acidum pu- 
rum. 

Ce font les aluns, celui de 
plume, le fiffile &c. 

11 rapporte ici le Diamant. 

V. VttrtolUxM figura rhomboV- 
de a dodecaèdra , métallo pra- 
gnans ^ in igné Jpumans^ aci-i 
dum pur uni. 

Ce font les vitriols, le bleu^ 
le verd, &le blanc, du cuivre 
du fer, & du zmc. 

Il eft auffi des pierres rhom- 
boïda'es qui, félon les mômes 
principes, devroienc être ran¬ 
gées dans cetre clàffe. 

Les SELS (bne répandus dans 
toute la nature, fous toutes for¬ 
tes de figures & de formes, & 
ils fervent ou entrent dans tous 
les météores. L’Air extérieur en 
cft chargé, aulli bien que Tnir 
inferieur des fouterreins & des 
mines:il n’eft point de folTiIes, 
qui n’en renferme^ on tire un 
fel de tous les métaux: on ex«» 
trait des fcls de tous les végé¬ 
taux: il n’eft aucune partie des 
animaux qui ne puilTc en donner 

M ^ 
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Nous devons conclure que 
les Tels font néccilaires pour la 
compofition & la confcrvation 
de toutes les créatures, & pour 
tout ce qui s’exécute dans l’u¬ 
nivers. 

Ceft dans les ouvrages des 
Chimifles qu’il faut puilèr une 
connoiflànce plus completcc de 
Ja nature des fds; conlulrez la 
chimie de Boerhaave; )unc- 
KF.Ri confpefl:: cheiniae de fali- 
JjUS ; jOH, CüNRADI BrüTBE- 
Oyi dillèrtat. de fale minerali in 
^cnere & in fpecie de fale elcu- 
Icnro 4?. Tubin. i7i<>. Rob. 
B O Y L EI tentamina quædam 
Phyfiologico - Chymica ubi de 
jiatura nicri. 4^. Genevæ 1680. 
Herm. CoNRiNGii diflert. de 
fale. 4®. HelmlL 16^0. & de 
laie , nitro & alumine, ibid. 
1678 Frîo! Hoffmann hurtze 
he[chretbu7Jg des Saltx^erks zu 
Halle. 4^. 1708. Degeneratio- 
ne falium 1^93. De falium me- 
diorum excellentia. 1708. Dif- 
fertati. trias 4^. Halæiyoç.&c. 

SEL COMMUN, mria. 
Sal commune. En Allemand 
Saltz ^ Berg-faltZy Koch'falz ^ 
K'üchenfalz. 

Le SEL COMMUN eft en géné¬ 
ral le fel marin, ou un^fel qui 
eft à-peu-près de la meme ef- 
pcce 5 & qui fe tire de la terre 
6c de l’eau 11 le criftallife en 
cubes hexagones : il décrépite 
dans le feu fortement, avant 
que d’entrer en fufion, il fou- 
tient un feu violent : il deman¬ 
de pour être difTout trois & un 
quart de fois autant d’eau que 
Ibn poids : pour dilloudre 24 li¬ 
vres de fel , il faut 78 livres 
d’eau, c’eft-à-dire, que fur 102 
livres laturécs de fel, il y a 24 
livres de fel criftaUilablç^ 
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On trouve dans le sel com^ 
MU N un acide très-fort & un al¬ 
cali avec de l’eau. 

On diftingue trois fortes de 
fejs communs, le fel gemme, 
le fel de fontaine fie le lél 
marin. 

I. Le SEL GEMME , OU le fel 
foflîle, fè trouve en malles 
foiides de différentes cou¬ 
leurs, blanches, grifes, rou¬ 
ges, bleues, félon la teinture 
qu’il a reçue par quelque va¬ 
peur minérale. Dans le Wir- 
temberg & dans le Tirol, il 
y en a du blanc, du gris de 
du rouge ; dans le Can on 
de Berne, du gris & du blanc. 
En Polt^ne, en Hongrie , 
en Tranlyivanie, on en trou¬ 
ve aulîî du blanc & du gris. 
II y en a à Cordouë en Catalo¬ 
gne du rouge, du bleu ôc de 
differentes couleurs. Ce fel 
gemme eft ordinairement de- 
mi-tranfparent: il relie long- 
tems dans l’eau , avant que 
de s’y diflbudre : il décrépite 
dans le feu: il ne fe précipite 
ni par l’alcali fixe, ni par l’al¬ 
cali volatil: ni l’un ni l’autre 
de ces (els ne rend fa diflolu- 
tion épaifle ou blanchâtre. 

1®. Ce fel eft fouvent folidc 
& pur }/al gemmée folidum 
purum^en Allemand Ber^- 
falz , derbes Bergfalz. 

2®. On en trouve aulTi en 
cfflorefcence,fousla rorme 
d’une gelée blanche,con¬ 
tre les parois des mines. 
Flos faits } en Allemand 
a?tgefiogen bergfalz, 

3^. Il eft quelquefois mêlé 

avec 
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Qvcc de la terre. Muyîa 
fojjilis terra miner ali fat a 
en Allemand Salz^erae, 

4^. Souvent enfin ce fel eft 
méié avec de la pierre de 
Gypfe ou du Spath, com¬ 
me à Saltzbourg Ôc ail¬ 
leurs. Sal cæduum^ en Al¬ 
lemand Salz-flein, 

II. Le SEL DE FONTAINE fc ti¬ 
re d’eai IX de fourcesj qu’on 
fait évaporer par le feu ou 
par l’air 6c le foleil. Ceft 
l’efp^èce la plus pure, la moins 
môîée de parties hétérogè¬ 
nes. Quelquefois cependant 
il s’y trouve des particules 
gypfeufes. 

Il fe diflbud facilement dans 
Teau. Il décrépite peu au feu. 
Sa diflbl-ition îe precmite par 
l’alcali fixe 5 c volatil. On trou¬ 
ve des fources de ce fel en Ita¬ 
lie , en France, en Erpagne,en 
Allemagne, en Suiffe; le Créa¬ 
teur bienfaifant les a placées en 
divers lieux pour les befoins des 
hommes 5c des animaux. 

Le SEL DE Lunebourg & 
de Harzbourg en Allemagne eft 
en grands cubes. Celui deSalins , 
de Lion, le Saunier dans la Corti- 
té de Bourgogne, celui de Be- 
vieux dans le Canton de Berne, 
font en plus petits cubes 6c en 
aiguilles. C’eft-là la Mûri a fonta» 
na^ 5 c le Sal fontanum : en Al¬ 
lemand , Brunnenjalz.^ On gra¬ 
dué ces eaux Liées lorfqu’elles 
font trop melées d’eau douce. 
On les fait ordinairement éva¬ 
porer fur le feu. Si on faifoit 
des baffins convenables , on 
pourroit faire du fcl par la feu¬ 
le évaporation à l’air. Il fuffi- 
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roît de garantir les baffins de la 
pluye , des brouillards , de la 
rofee,ûe la neige; la chaleur ,les 
vents, la gelée même ferviroient 
à levaporation. Le fclainficrif- 
tallifé (êroic meilleur: il confer- 
vcroic fon acide, qui fe volati- 
life fur le feu Le célébré Mr. 
Haller a eiLivéSc réüffi d’en 
faire au Bevteux par cette mé¬ 
thode. 

111 , Le SEL MARIN eft Com¬ 
mun 5c connu. Il entre fa¬ 
cilement en folution dans 
l’eau, il s’humeâe aifemenc 
par un air humide: quand 
il eft diftoiit, l’alcali fixe 
& l’alcali volatil le précipi¬ 
tent : la folution prend une 
couleur blanche. L’eau delà 
mer eft plus ou moins 
chargée de ce fel: prés de 
la Zone torride elle eft plus 
falée qu’ailleurs: C’eft-là 
la Muria marina , 6c le Sal 
warinujH , en Allemand , 
Boifalzÿ See-Jalz, 

I®, Ce fel fè criftallife quel¬ 
quefois entre les Rochers 
par l’écume de la mer. 
C’eft VHalofachne de Pli-* 
NE. En Allemand 
fa!z^ Schaum jatz* 

2®. Quelquefois il fè formrf 
dans des foliés par l’éva¬ 
poration de l’eau. Ceft 
le paratonium de Pline;; 
en Allemand Boden-falz,^ 

3®. 11 s’en trouve au fond de 
quelques lacs, ou natu¬ 
rels ou artificiels , (al ma-- 
rinum m fundis lacuum 
concretum [olis calore. See- 
Jalz, 

M 3 4®, Le 
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4® Le froid en forme auflî 
dans ies Bnfîîns, dans les 
Pays du Nord , fal mari 
nnrà frigore (é* ^onîii coït¬ 
er etum. 

Ce fcl eft groffi'T & brut : on le 
difïcîud dans de Peau, on y ajou¬ 
te du fang de boeuf, on le fait 
bouillir, il fe forme une écu¬ 
me , cjui envéloppe les parties 
hétérogènes fulphureufes ou bir 
tumineufes, & par là on le rafi- 
ne {a). 

A proprement parler, il n’y 
a que le fèl gemme, cju’on rire 
du fein de la terre, qui appar¬ 
tienne à la claffe des foffiles. E- 
Doua RD Brown a donné la 
defcripiion des mines de fel de 
Hongrie: elles font près d’Epe- 
ries : la profondeur de la mine 
cft de i8o braffes: les veines de 
fel fe luivent & font entourées 
de terre, elles ont beaucoup d’é- 
paifîeur. Ce fel eft dur & pour 
Pordinaire grifâtre. La mine de 
Cordoucen Catalogne offreauiTi 
des lits maiïîfs tics-conljdcra- 
blcs: on fait comme en Hon¬ 
grie des Galeries pour tirer le 
lèl de la terre, on trouve dans 
Tun & dans rautre endroit du 
fcl fort tranfparent, on le tra¬ 
vaille pour en faire divers ou¬ 
vrages, comme des boëtes, des 
vafes &c. On prétend avec al- 
fez de vraifcmblance que ce fel 
fouterrain s’accroît , fe repro¬ 
duit , comme les carrières de 
marbre. Les mines de Wilifea 
en Pologne, font les plus con- 
iiderablcs. Elles font a cinq 
lieues de Varfovie : elles ont une 
profondeur très-grande, 11 y a 
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tant de rues , de galeries, de 
voûtes, habitées p.ir un fi grand 
nombre de perfonnes, que c’eft 
une République loûtcrraine , qui 
a fes loix , la police, fes chefs, 
les voitures publiques : les en- 
fans y nailEnt & y /ont élevés: 
les chevaux y (ont nourris: les 
vou,es iont fourenues par des 
pilaltresde lèl, & taillées dans 
le fel \ la lueur de flambeaux 
qui éclairent ces vaftes apparte- 
mens , répand un éclat , que 
l’oeil a peine de loûrenir. Ce 
(ont des Palais de C riftal. Le 
Ruifleau d’eau douce , qui cou¬ 
le dans ce Ibiiterrcin fert . abreu¬ 
ver ceux qui les habitent (^n 
tire le fcl pu grands cylindres; 
on le moud en grofte firme , 
dent on lè lert âr-rout où il 
faut du fel. Ce Ibnr-là ies uois 
mines les plus conlidcrables de 
fel foftîle dans TRurope. 

Sur i’Elprit de fel commun & le 
fel commun en general on peut 
conlLilttr la chymie de I u n c- 
KER , Confpecftuschemiac Tom. 
r pag. 32Hcq VoyezC aspaji. 
Thürmannî Bibliochec Sali- 
nar. 4*^. Hal'c 1702. Thomasîi 
H ifr. Salis 4®. Lipfiæ 1644. 
d’Argenville oryélolo’ pag, 
bc. luiv. ^ 

S E L E NIT E. Selenites, Gy- 
pjur/j crypallifaitm: JeJenites cri- 
(talloidcs ScHEUCHZERi. En Al¬ 
lemand Gypskriftalle , felenU ; 
Lang la nomme tfnferFrauen eis, 
La SKLÉNiTE cft une des 
des pierres calcaires, elle appar¬ 
tient aux Gypfes^, mais le plâ¬ 
tre qu’on en fait ne féchc pas il 
promptement. 

x^. Il y en a qui eft criftalli- 
fée 

le fcl marin S a va k y 


(<î) Voyez PüTT de Jale communi. Voyez fur 
piction. de Commerce au mot sel. 
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fce en pyramides ^ alors ce font 
des criftaux de gypfe; drufa Je^ 
lenïtica^s^x\ k^itrxŸmàGypsdrujen, 

2^. Il y en a aulli qui ell 
criftalliiee en rhombes & en pa¬ 
rallélépipèdes hexagones , mais 
les angles en font toujours ob 
tus , c'eii: ce qui la diftingue 
d’aborvi du Ipaih dont les poin¬ 
tes font moins émou liées. 

Il y en a qui eft criftalli- 
fée en filer.s ; c’eil le Gypfum ca- 
piili'.re Kentmanni. le Glacies 
Langh, ôc le fpeculum 
Matthîoli. 

4®. La sKLtNTTE cranfparen- 
te, qji eft la félcnice propre¬ 
ment dite , eft compofée de 
feuillets , qui quelques minces 
qu’ils foient peuvent encore 
être répares en d’aurres feuillets. 
Ces feuilles ou lames font elles 
mêmes compofées de rhombes. 
Par la calcination la féiénite de¬ 
vient opaque. Sa péfanceur eft 
à celle de l’eau dans la propor¬ 
tion de 2,'^22 à 1,000. 

Elle varie dans la couleur. II 
y en a de la blanche, de la jau¬ 
ne & de plulieurs autres couleurs. 

C’eft-là le lapis fpectdaris de 
PltNF. , laphroféémtes , Var- 
gyroltthos d’autres auteurs an¬ 
ciens. Rien ne contribue plus à 
la confufion que cette multipli¬ 
cité de noms. Voyez specu- 
L A I R F. C’eft ici le fpiegelfiein 
de quelques auteurs Allemands. 
AoRtcoLA femble confondre le 
•vitrum rhutenUum avec la félénL 
te. Le mica jaune & le mi¬ 
ca blanc refiemblent beaucoup 
auffi à la féiénite^ mais comme 
ce font des pierres rélraétaires, 
ils n’appartiennent point à cette 
claffc 

LaSG & SCHEUCHZER dif- 

tinguent plulieurs efpcces de fé- 
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Icnites & de pierres fpéculaires, 
mais ils paroilfenc confondre 
fous le même nom diverles for¬ 
tes de fpaths 6c de gypfes. 
WooDWARD Icmble aulîi don¬ 
ner lieu ù la même confulion; 
mais Ht LL eft tres-exadt 6c 
fort détaillé fur ce fujet. Seule¬ 
ment dilfere-t-il d’avec nous en 
ce qu’il met les fpeculaires ou 
lélénices au rang des ralcs.^ 

On prétend que la sélénite 
a de grandes vertus, Wormius 
6c Lang indiquent plulieurs de 
fes ufages. Il en eft un qui eft 
peut-être le plus réel ôc qui ne 
lera pas regardé de quelques 
perfonues comme le moms im¬ 
portant. La chaux de la féiénite 
nettoye la peau, la blanchit, 6c 
femble même effacer quelques 
rides, c’eft un des meilleurs ces- 
meriques. 

On trouve de la féiénite dans 
la plupart des montagnes de la 
Suiffe. Celle de Moscovie eft 
d’une fort grande tranfparence. 

Mr. d’A R G F N VIL L F. après 
LuiD diftingue onze fortes de 
félénites. Il y a parmi ces lub- 
Ibnccs quelques unes qui n’ap¬ 
partiennent point a cette clafte4 
(oryâolo. II Part. pag. 221.) 

Le nombre de foflilcs figurés 
que Ton trouve dans le lein de 
la terre eft fort grand Mr Hill 
en fait une fuite à part : mais 
par fa méthode les mêmes fub- 
ftanccs fe trouvent fous plulieurs 
titres eu égard à des apparences 
ou à des qualités effenciellcs com¬ 
munes. 

Ces foftiles figurés, félon cet 
auteur, font naturellement 6c ef- 
fentiellement limples, ne font 
point inflammables, ni folübles 
dans l’eau. On peut déjà contef- 
ler la limplicicé à plufieurs de ces 
M 4 lub- 
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lubiTancesjmais elles font toutes 
€11 eifet d^une ftrudture réguliè¬ 
re, d^une figure déterminée. 

Il les partage en trois claHes, 

les SKLtKTTESj les CRISTAUX 
&C les SPARS. 

les stLLNiTËSfélon lui font 
comporées de filamens rangés 
paralîèlemem & formant des 
plaques & des figures rhomboï- 
dales 5 en colonnes hexanguJai¬ 
res , en divers parai)èlogra- 
mes fnuvent fifliles , ordinaire¬ 
ment flexibles, toujours calcina- 
bles, lans cfîervefcence fenüble 
avec Teau forte* 

Ji en diftingue fept ordres j 
cjuî comprennent fous eux plu- 
fieurs genres. 

Les stLÉNïTES du premier 
ordre ont des plaques qui ap¬ 
prochent de la forme rhomboï- 
oale. Ici il y a trois genres^ les 
iept&decarhomhes , les pacode- 
tsrh^mhes , les tetradecarhom- 
M: On voit dix plans dans 
chacune de ces figures, mais ces 
plans font aflembiés fous des an¬ 
gles differens. 

Le fécond ordre des s^xéNr- 
Tes eft compofé aufîî de pla¬ 
ques horifontales, ayant une 
forme anguleufe, ôc columnai- 
re. On diflingue de meme fous 
cet ordre trois genres | les tfeh- 
namhiuceî ^ Içs ijamhiuces ^ les 
pxuda. 

Lt troilième ordre préfente 
des sÉLÉNiTES filamenteofes ou 
ftriées. Ce font les ïnawhluc'îæ, 

^ Le quatrième ordre offre des 
SFLKifliTKS foliacées^ comme le 
talc^ il les nomme Janldia, 

Le cinquième ordre com¬ 
prend les SELENITES ior- 
îTîées de plaques arrangées per¬ 
pendiculairement: : ce font les 
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Dans le fixième ordre font 
les 5 ELENfTE,s formées d un af- 
fembiage de plaques rangées en 
foriTie d'éioile : ici encore les 
kpaflfa ôc les tricbelira 3 com# 
poient de ux genres* 

Les selenjtës d'une figure 
con}porée& inriéiennînéCj nom¬ 
mées fympUxia , corn poient îe 
fèpdènie ^ dernier ordre 3 qui 
eli encore très-vaîié. 

Voilà bien des détails que 
nous abrégeons, & bien des ter¬ 
mes nouveaux & barbares dont 
nous ne faurions approuver Pinr 
troduâion dans une feience qui 
eft déjà trop chargée* Chaque 
Auteur veut être cité & a les 
iiens. 

SEPITE. Aldrovah- 
Di Mus. métal)* pag. 452* Cfefl 
une pierre qui lefTenfole à fos 
de Seche* Voyez seche dans 
le Diâtionnaire des animaux* 
T* IV* 

SERPENT PETRI Fl£^ 

Scfpens petrefaHus. îean Da* 
Major a fan une Dinèrratioii 
de cancris & ferpenribus petre- 
fadtis, 8^. Jenæ idd4. 

Quelques unes des pierres dé¬ 
crites fous ce nom font des an¬ 
guilles pétrifiées^ ou leurs em¬ 
preintes* 

On voit dans le Mufeum Wor- 
tnianom une squelette de 
SERPENT qui femble etre une 
corne d’Ammon 8d. 

Les LANGUES DE SERPENT 
de divers Auteurs foiu des glos- 
sop ETRES ou dents incüives de 
difîerens poiffons* 

LfoElL UE SERPENT efl UU 
Wfonîtë , ou une dent mo¬ 
laire* Voyez J, CiiRfST* Ment- 
2ELTT obfervatvde lapidibus fer- 
pentum fie diûis, Mifcel. Nar* 
Cun Dec. II. An* iX. Obfer* 

74 
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74. De generatione lapidum 
vulgo buFonum in echinomeiris 
& de lapidinus ferpencuni iîc 
didtis, Ephem. N C. Obf. 72. 
7^. Dec. il. An. IX. 1690. 
pag. 122. cum Figur. 
SERPENTINE. Voyez ol- 

LAIR£. 

SERRATULE. Serratü- 
LXJM Luidii Lithop. brirann. 
N^. 338 C’ell: un noyau de 
quelque coquille bivalve. Voyez 

MOYAU. 

SERRELLE. Serrella. Ceft 
une efpèce de denc de poifïbn 
j^trifiée ou foffile qui a les cô¬ 
tés crenelcsp ou dentelés com¬ 
me une Icie. Les gloflbpécres 
triangulaires de Malfhe ont ces 
dentelures. 

SERRES d’E’CRE’VISSES. 
Voyez Aftacoltîhes. 

SERRE DE SAUTEREL¬ 
LE. Serrula, Locufla. Luidii 
Litho. Brit. N^. 1246. 

SERTULAIRE. Semlaria. 
Sorte^ de plante marine fofïîle 
ou pétrifiée. Voyez Coralloï- 
DE. Linnæus a compris fous 
le nom de fertularia les diffé¬ 
rentes elpèces de corallines, pro- 
duclions de divers animalcules. 

S IGI ELEVES, (terres) 
Terra figilUta : Terra bol ares. 
Voyez BOLS. Ce font des terres 
bolaires marquées d’un cachet. 
On attribüoic autrefois de gran¬ 
des vertus aux terres figillées. 
Andreæ Bertholdï terræ li- 
gillatu."nuper in Germaniadetec- 
cæ virtutes admirandæ 6cc. 4'*. 
Francfort & MisniE. 1583. 
JoH. Gotof. Geilfusu Dif¬ 
fère. de terra figil Laubacenfi. 
8''. Gieirce*& FrancoF. 1714. 
JoH Montani breve iedexqui- 
iitum verèque Phil. jud.cum 
^octrinis vaniiqus royiteras re- 
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fertum de vura nativa, omnif- 
que arcis Sc Fuci experte terra 
ligillata Stri;>onii per divinam 
gratiam a le inventa 4®. No- 
rimb A^ 1585. 4^^ Vratisla. 
1610 1620 Ce titre faftueux 
annonce plus qu’il ne tient. 
|gH. ThEOD. ScHENCKfl Dif- 
fer. de terra figillata. 4^. Jenæ 
16^4. Sur les terres lîgiliées 
des Anciens voyez Hill fur 
Theophra. pag. 179, 180. 

SILBERMULM: terme des 
Mineurs Allemands , forte de 
mine d’argent. Voyez argent. 
C’eff la mine d’argent molle. 

SILEX ANHALDINUS. 
Caillou triangulaire d’Anhalt. 
Ada. Hafn. A. pag. 177. 

SILEX FLORULEi^TUS, 
C’eft une efpèce de dendrite , 
agate 5 jaspe, ou cornaline. Mer- 
CAT. metall. pag. 275. 

SILEX MANDOLI Voyez 

AMYGDALITE. 

-SILEX RENIFORMIS 

ScHEUCHiERi. Caillou divifé 
dans le milieu. Specim, litho. 
pag. Gi. 

SILICES PlCn de KtR- 
CHER. Cailloux peints. Mund. 
fubterr. Lib VUE Cap. XXX. 

SILK^UASTRUM. C'ell: 
une dent pyramidale d’un poif- 
fon : elle eif faite en cofiè de 
pois. Voyez glossopetre. 
Luid Litho. Brit. N'^. '440. 
1445. 144^ &c. 1476. & pal- 
lim. 

SINGE. Pierre qui a la fi¬ 
gure d’un linge Sim ta figura 
/apis Calceol. mul. 425 

SINAI. Pierre de SinaÏ. 
Voyez Dendrite. 

SINOPh. (TERRE de) 
terra (inopica: Rubrïca SiNo- 
PiCA. ThkophrasTe dilfingue 
trois efpèces de terre de linope, 

M 5 em- 
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employées par les Peintres. 
Tournefort croit que la ter¬ 
re rouge que nous connôifions 
fous ce nom^ rouge, péfantc, 
ferme,cfl un fafTiande mars na¬ 
turel. On la trouve encore en 
Oppadoce. Les autres c.fpcces ne 
font pas connues. H i L l fur 
Théophraste Traité des pier¬ 
res pag. 182. Paris 1754 - 

SINOPIS. Ceft le nom gé¬ 
nérique que les Grecs donnoienc 
à toutes Ibrtes d ochres rouges. 

S1P H N 1U S : LAPIS siPH- 
NlUS: PIERRES DF. l’isLE DE 
SIPHNUS. 

SIPHUNCULUS LuTDît 
Lit. Bric. N°. 1201. Cefl- un 

VEKMÎCULITE OU TUBULITE. 

Voici encore une pierre des 
Anciens qui eft inconnue aujour¬ 
d’hui. C’eft de rcfpèce des 
pierres ollaires. Théophraste 
en parle aufli bien que Pline. 
C’eft, nous difenc-ils, une fub- 
ftance folTile que l’on trouve 
dans la terre en mallés irrégu¬ 
lières, ou à peu-pres rondes, à 
environ 120 perches de la mer. 
On peut d’abord la graver ; mais 
fi on la brûle qu’on la frotte 
d’huile,elle devient noire & du¬ 
re. On en fait des vailïeaux & 
ôc des vafes pour la cuiline, lefj 
quels refiftent au feu. (Traite 
fur les pierres pag. 152 ) Siph- 
nus étoic une iüe de la mer Egée. 

SISSITE SilTttes : Cit fîtes 
Plinii Hift. N. L XXXVII. 
Cap. I. C’eft un étitc à noyau 
détaché ou mobile. 

SM ARAGDO-PRASE. 
Smaragdo prafus, Pierre pretieu- 
fc d’un verd de gazon avec une 
legere teinte de )aunc. 

SOLE, Sofea , ou huglojfus. 
En Suédois tunga , en Danois 
tîwgkder^cïi Anglois/à///, C’eft 
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un poifton de mer plat à na¬ 
geoires molles : Pîscis malaco^ 
pterygius Art edi. Linnæus 
l’appelle pleuroneéies ohlo?igus , 
waxiUa fuperiore lojigiore^ fqua- 
mis uirinque afperis. Didtionriai- 
re des animaux, art. sole. J’ai 
vu ce poifTon pétrifié dans une 
forte de marbre calcaire gris. Il 
venoit de la Thuringe. Le poif- 
fon étoic en relief d’un demi- 
pouce de haut. 

SbLEARIA Lutdii Lit. 
Bric. N^. 1526. C’eft un os- 
TEOLITHË , & le N^. 1527. 
paroit appartenir aux pierres 
fromentatres. 

SOLENITES ou manches 
de couteau. Solenîtî. Conchïtï 
vahis -filîulojis foleriorum. 

Le Solen eft une coquille bi¬ 
valve femblable à un tuyau corn- 
pôle de deux pièces , ou à un 
manche de couteau vuidé. Les 
deux valves lailTenc aux deux 
bouts des ouvertures. Le corps 
eft quelquefois droit * fou vent ar¬ 
qué. Sur ce coquillage voyez 
Didfion. des animaux article 
Coutelier. Tom. I. Paris 
1759. Manche df. couteau. 
Tom. 111 . Solen. T. IV. 

d’Argen VILLE. Conchilio. 
pag. ^^^8. Plan. XXVII. 

Bourguet Petrificat. Plan. 
XXL 

Bertrand Ufages des mon¬ 
ta. pag. 27<). 

Luid Litho. Bric. N®. 898. 

Adanson Hift. du Sénégal. 
P 3 g- 

SORANE. (grenat de) 
Gravaîus fora7tus. Grenat d’un 
rouge qui tire fur le jaune. Vo¬ 
yez. grenat. 

SOUFRE. Sulphur. On 
nomme en Allemand les fub- 
ftances fulfureufes Sch^jjefelar- 
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nn 5 & le foufre proprement 
die Schwfei: en Suédois Si^üf- 
: en Anglois BrimflQne. 

Le soUF R E fyirile efl: pour 
^ordinaire mêlé avec d’aucres 
lubftdncÊS* Il brûle dans le feu, 
produit une flamme bleue, aC’ 
conipagnée tisane odeur péné¬ 
trante ik fetide. Quand il ell 
pur il fe coniume entièrement 
dans le feu* A un feu doux, 
fur le charbon ,dans un creulèr, 
il entre en fufion. U prend une 
couleur roug ', il le fauc alors 
ôter de deffus le feuj en fc fî- 
géant il reprend une couleMr jau¬ 
ne, Quand le foufre folïîle eft 
pyr il elt aufTi d'un beau jaune 
orangé, dempcranfparent Wal 
LKR ïUs fem'ble douter quun 
trouve du foufre folîiie criftallin 
demi-rrantparenc, 11 y en a de 
pareil , près de Bex , dans le 
Canton de Berne, d"un jaune 
citron écbtanCi il eft aulU beau 
que le foufre de Guadeloupe,ou 
Ibüfre de Quidon , oa Ibufre de 
Quito. Le foufre eft toû jours 
un peu friable, il fe diflbud plus 
ou moins dans fhuile, il elt plus 
péfant que feau. 

On trouve du soufre vierge 
demi-tranfparenrj on en trouve 
de ropaque^ on en trouve du 
capillaire dans les lentes des ro¬ 
chers des mines ôc des volcans ; 
on en trouve en Ésurs ou pouf- 
fîèrc, qui nage fur tes eaux, ou 
qui s’attache aux parois des 
queducs des eaux foutrées. On 
voit de ces fleurs de foufre dans 
les bains dfAix la Chapelle, à 
Bade en SuifTe, à Yverdun au 
Canton de Berne & ailleurs. 
(Voyez SciiEUCHXËR orj^ô- 
^r^ph pag. iSo.) Le 

Ibufre eft fouvent uni à des ter¬ 
res 3 à des maiiéies argilieufes* 
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Il paroît amfi mélangé blanc,- 
noir, gris, verd, félon les ma¬ 
tières hei érogènes , qui Tenvé- 
lopm: V Ken T M A N N êc 
B K U c K M A N N MagtmUa Dci 
ïn IqcU juhUfra 7 tCii pag. 5^.) 
Souvent le foufre eft uni à du 
quartz, & à de k pierre grilc* 
On cil trouve encore de "Fune 
& de Fautre efpece a B:x, Ôc 
feulement de la derniere dans 
FOberl md au Canton de Berne, 
L'eau peut fbûtenir le ibufre 
décompolé & divifé , mais ce 
n’eft pas l'eau qui le decompo^ 
fe. De cetre déco npoïkion ki- 
te par k chaleur viennent tant 
de IburcÊS lulphureufcs Iz lalu- 
taires. Henckfx dans fa pyrrio- 
logÿ, pjg 4(^9, dit, qu'il y a 
auiÏÏ du foufre dans l’Océan, Ôc 
q'/qn peut en tirer, tant de ia 
matière vifqueufe qu on firc du 
fond de la mer , que de la li¬ 
queur qui reilc après qu’on l’a 
fait évaporer avec précaudon 
& qu’on en a tiré le fel ma¬ 
rin 

^ Le SOUFRE paroît êtrecompo- 
fé d’un acide vitriolzque de d'u¬ 
ne matière inflammable. Lorf- 
que l'on brûle uu (bufre & que 
Facide vicriolique fe dégagé,oji 
fenc une odeui pénétrante On 
peut meme faire du foufre arti¬ 
ficiel de 10Jt ce qui fe bjûle, 
en uniiTanc la partie inflamma¬ 
ble avec un acide viErzoiiquc* 
Lors que ce ph ogiftique ou 
cette partie influTimable eft unie 
avec Facide vitriouque volatil 
ëc un peu de terre marneufs , 
c eft le foufre vierge pur, Lorf. 
qu à ce phlogiftique eft unie 
de Feau , un peu de terre de 
une portion de Facide vitrioji- 
que, ce mélange produit îe pé¬ 
trole liquide. Q-iatid ce ph o- 
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giftique eft uni avec fort peu 
d’eau, plus de terre, & Tacide 
vitriolique volatil, fçlon Tef^è- 
ce de terre ôc les doles du mé¬ 
lange il en naît du bitume, du 
charbon de terre, du jayet, du 
fuccin , de l’ambre & d’autres 
lubftances fulphureulés. Enfin 
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quand à ce phlogiftique fc joint 
une matière minérale ou mé¬ 
tallique difloute par l’acide vo¬ 
latil vitriolique , il s’en forme 
des Pyrites Ôc des MarcafTucs. 
Nous rangeons donc danb la claf- 
ie des matières fulphureulés les 
fubltances luivantcs. 


Les Bitumes qui comprennent Biz/yw/W. EnAIlem Bergfctt. 

Le PAROLE. . Betroleum. . . . Bergéhl. 

Le Naphte. . Naphta . Naphta. 

Le JViALTHE* • J^laltha. . • , , Bevgthect, 

L^ Asphalte, . Asphaltuvi, . , , Bcrgpech, 

L Ampelite. , ylwpelïtis. . , , Bergpecherde^ 
LeLiTHANTRAX.L/7é^»/r^x. . . . Stehikohle. 

Le Jayet. , Gagaus. . . . Gagath. 


Le SuccIN. 1 . . Succinum, 

L’Ambre. Ambra. 

Les Pyrites. . . Fyrita . 
Les Marca<.sites. . Marcajïti 
Le Soufre natif. . Sulphur. 

Le soufre natif eft dans 
lefein delà terre, i*®. Adhérent 
à la pierre au fpath, par cou¬ 
ches. 2^. Sous la forme des Py¬ 
rites , des Marcaflites, des miné¬ 
raux & des mines métalliques. 

3 2. En ftaladtites dans les fou- 
terreins. Les mineurs appellent 
cdui-cilropfJch-jjefei. 4^. Enfin 
il paroit en lava, ou en écoule¬ 
ment des montagnes ignivomes 

Le soufre vierge des mi¬ 
nes , fans mélange de métaux 
ou de minéraux , paroit auflî 
fous trois formes differentes, 

Il y en a du gris, fur-tout en 
Angleterre: en Allemand 
leheiîdiger Woodward 

& HiLLen font mention. 2®. Il 
y en a du rouge dans la Styrie 
& la Carniole. C’eft une tein¬ 
ture arfénicale qui lui donne 
peut-être cette couleur ; Bother 
berg’Jch'wefel. 3?. On en trou- 


< Bernflefn* 

. . Ambra. 

. . Kies. 

\ . Marcafte, 

• . Gedïegcner Schwefel. 

ye du criflallifé , tranfparent, 
jaunâtre. Celui-ci eft plus rare; 
dans le diftritft de Lavenftein 
de l’Elecftoratd’Hannovre on en 
rencontre du fort beau. 

Voyez ces divers articles dans 
leur place : nous nous contente¬ 
rons ici de faire quelques re¬ 
flexions générales furiesfubftan- 
ces fulfureufes. 

L I N N Æ U s ne fait pas deux 
genres du Succin & de l’Am¬ 
bre , il les comprend tous les 
deux fous le nom àüekdlrum. H 
place dans la clafle des foufres 
î’Arfenic à caufe qu’il fume au 
feu, & qu’il répand une odeur 
d’ail. D’autres mettent encore 
au rang des foufres, divers fels 
inflammables, comme le lucre. 
Je tartre, les fels volatils uri- 
neux; mais c’eft l’huile qui les 
rend inflammables, & ils ü’ap- 
particnneut pçint à cette clafle. 

Le 
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Le SOUFRE proprement dit 
cft abfolüment indilToIuble dans 
l’eau , il ne peut concraâer avec 
clic aucune forte d’union. Il 
peut y nager, mais non pas y 
ctre difTouc 

11 fe fond à un degré de feu 
très* modéré , & fe lublime en 
petits floccons qu’on nomme 
jleurs de foufre. Il n’y a aucune 
différence entre les propriétés de 
ce foufre fublimé & le foufre 
/ qui ne l’a pas été. 

La déflagration du foufre eft 
le feul moyen qu’on ait de le 
décompofer. Par là eft détruit 
fon Phlogiftique. L’acide vicrio- 
lique s’exhale en vapeurs, dont 
l’odeur cft fort pénétrante , & 
capable de fuffoquer ceux qui 
en rcipirent en certaine quanti¬ 
té. C eft ce qu’éprouvent quel- 
quesfois les mineurs dans les 
fouterreins. C’eft cette vapeur 
qu’on nomme ejprit- ft4lphureux^ 
^volatil. 

Si on fait fondre enfemble 
parties éqalcs de foufre & d’al- 
kali fixe,, ils fe joignent l’un à 
l’autre, il en refulce un compo- 
fé, d une odeur fetide d’œuft 
pourris, qu’on nomme à caule 
de fa couleur foie de foufre • fi on 
en frotte Pargent il le noircit ; 
c’eft auffi l’effet de plufieurs 
eaux minérales (a). Dans cette 
combinaifon l’alkali fixe com¬ 
munique au foufre la propriété 
d’être diflfout par l’eau. Ce foie 
de foufre fert à diffoudre tous 
les métaux en fufion , moyen¬ 
nant certaines précautions {b). 
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Si Talcali eft réfout en liqueur j 
la mixtion peut fe foire égaie- 
ment avec le foufre, il en naît 
du foie de foufre tout comme 
par la fufion. C’eft-là le moyen 
dont la nature fe fert pour for¬ 
mer les fontaines foufrées fnoi^ 
des J elles ont auffi toutes, plus 
ou moins, l’odeur d’oeufs pour¬ 
ris. Les eaux foufrées chaudes 
naiffent de Teff-rvefcence des 
pyrites, qui s’échauffent lorf- 
qu’ils font humcâcs d’eau froi¬ 
de Il y a des eaux foufrées qui 
blanchilfent fi on y jette quel- 
qu’acide Telles font celles d’Y- 
verdun au Canton de Bemej el¬ 
les deviennent blanchâtres. C’eft: 
une forte de lait dl< soufre.. 
L’acide s’unir avec l’alcaii & tor- 
me un fel neutrci le soufre le 
fépare;dans cet érac il celfed’c- 
tre dilîbluble dans l’eau ; il y 
nage 6c la blanchit. Si on lai fie 
repofer cette eau , le foufre fe 
précipite, 6c c’eft-là ce qu’on 
appelle Magiflere , ou précipité de 
foufre. 

Si on jette fur du foufre en¬ 
flammé du nitre, il fe fait une 
détonation fubite 6c il fe confu- 
me. Les phénomènes du ton¬ 
nerre , 6c de la poudre à canon 
naiflent de là. Tous les météo¬ 
res ignées ont auffi du rapport 
avec les propriétés du foufre (c). 

Le SOUFRE fondu agit forte¬ 
ment fur les parties métalliques, 
il les diffoud,d’abord lefer,en- 
fuite le cuivre , apres cela le 
plotnb ôc l’étain, le bismuth & 
le zinc j l’argent fe fond par le 

fou- 


(/r) Les eaux de Schinxnacli ou leur (yriple vapeur jauniflent d’abord 
i argeut, cnfiiire elles le noirciflent. 

( o ) Tunckeri confpcclus chemiæ Tom. II. pag. 21 fèq. & fcq. 

(O Voyez SrAHLii experimenra & aniraadverf chimico-phyfic. Vo- 
yei Mr, Ëjcrmyjs de Cbymic. 
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foüfre plus tard» lor refifte le 
mieux. Le recule d'antimoine 
Ôc le fer preniieni: beaucoup de 
lüufre , autanc que leur poids. 
Le cuivre en récienc beaucoup 
aulfi; le plomb avoin;? : 1 argent 
moins encore. Le Mei cure en 
cinabre a une feptiême de lou- 
fie. Le Ibuire s'évapur aifé- 
menilur un feu vif à découvert 
de Tor üc du mercure , de Tar- 
genr ik du bismu h. rlu> diffi 
cilement de 1 étain de du régulé 
d'antimoine, plus difficilement 
encore du fer,, du cuivre ôc du 
plomb Les fels acides, 1 eaure^ 
gale, Feau forte, Thuile de vi¬ 
triol , rcfpric de fel feparent le 
foufre dcï» pyrites, des marcalTi 
tes ôc des métaux, ^ 

L>a manieie de faire le Soufre 
ou de le tirer des pyrites {en 
AUemand Srh^jefe/kie/s elt dîf* 
ferente lekni tes lieux : des icô¬ 
nes on en rire le vitriol. Tous 
ces procédés font dt.crits dans 
plu', leurs ouvrages. On en taie 
en Misnie , ' On en fait iiuilj 
en Suède (i)* 11 s'en taie audi 
beaucoup h Goslar ( r). 

On compüfc aulli du foufre 
artificieL La méih(->de de Stakl 
eit la plus aifée ( . 

Le soUFRH fe mêle avec les 
huiles par le feu ou la chaîeur: 
de là liai tient div'crs compofés. 
Ce que fiiit fart dans la chimie, 
la nature rexccute dansles foffi- 
les. De là cette multitude de 
foffiles inflicnmabies^qui paroif- 
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fênt ibus tant de formes fi va¬ 
rices 

N P A T A G OID E * Spa ^^r^orWes ; 
fpaiangus, Echinice ou ourfiti 
pcmhé en forme de cœur. Vo¬ 
yez OURSIN. MiiRHEr Pinac, 
rerum dritann. 215 Klein 
natural. difpofit. Echinodertn, 
pag ly ;6. 

SPATH. SfathuTii. Le nom 
de spath ou de spar , donné 
en François à une pierre miné¬ 
rale, vient des Allemands, qui 
ont été les prénniers à dillinguer 
avec quelque ibin les pierres 
des mines [ls ont appelle ces 
pierres Spaîh/iein Les Suédois 
les nom nient C^eil 

la self: N T TE de pluQeurs Au¬ 
teurs, quoique ce foie toute au^ 
tre chüfe Bruckmann a donne 
au fp 'th le nom de Olûreay & 
d'autres NaturnlilVes celui de 
Alarmer TneîÆcvm. Bientôt il 
y aura dans fhilloire naturelle 
tant de noms & de rynonymes, 
pour dcfigncr chaque fubftan- 
ce , quM nous arrivera à cet 
égard ce qui arrive aux Chi¬ 
nois par rapport à leur Jangue: 
leur vie fuffic à pdne pour étu¬ 
dier les mots, & il ne leur 
relie point aOéz de tems pour 
connoître les choies. 

Le SPATH cii: du nombre 
des pierres calcaires: fes parties 
compofantes font autant de py¬ 
ramides 5 de parallélépipèdes, ou 
de loiànges oblongues, dont les 
furfaces Ibnt unies êc brillantCii - 

il 


frf) Voyc:^ Ri^su.ÈTO Berghan-fplegel Ltb. VL Cap. XVL 
(è) Voyc:i Leopüldi relatk hjhric^ de irinere Samcû. an no 1707 
pag. 1^4 feq, 

(c) Voycï, Holtzmakni difTertat. de fulphuie Goslaritiîf : JuN^KE- 
n t fOTjfpcBfiî chmàie Toin IL pag 10 fcq. 

(^) Voyez encore la Cliy. de Jukcker ibid. pag. fcq. fur les 
foufre s en général M. oryétolugie pag, 26; & fuiv, 
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il fc rom P en morceaux qui 
ont ordinairement cette figure : 
ii eft plus ou moins dur 6c 
compade; il pétille dans le feu: 
calciné il n’attire pas autant 
rhumidité que les autres pierres 
calcaires. La chaux de fpaih hu- 
meétée ne s’échauffe pas non 
plus aufiî vite que celle des au¬ 
tres pierres de ce genre. Avant 
que d'ccre calciné il fait eftèr- 
vefcence dans Icau forte & dans 
les autres acides C’eft une des 
pierres les plus péfantes: fa gra¬ 
vité varie cependant beaucoup: 
en général elle eft à l’eau dans 
un plus grand rapport que 
4, loo:- looo. X (Voyez D^iza- 
MEfi u'Argenvillb Orydto- 
lügie 11 . Par. p. 309.) 

Le SPATH varie auflî beau¬ 
coup dans la couleur: le plus 
commun eft le blanc , c’eft fâ 
couleur naturelle : il y en a de 
gris, de brun , de jaune de 
rouge, de ver J , de noirâtre. 
(ScHEUCHZER OryClogra Mclvet, 
p. 147 6c iuiv.) 

Ii ne varie pas moins dins la 
figure des [wrties intégrantes ôc 
dans les accidens. 

I®. Il y en a de cubique, ou 
en rhombes, à angles oppofés 
aigus. C’eft le ffathum rhnwbdi^ 
dale ou teljulafe\ en Allemand 
Wurfeljpath. Il eft opaque , 
compadte 6c péfant. Sa gravité 
cil à celle de Teau dans la pro¬ 
portion de 4 j 2661:1000, X. 

* 2?. Il y en a encore de feuil¬ 
leté, ou en lames minces. ^Ce¬ 
lui-ci eft fl tendre qu’on l’égra¬ 
tigne ailément avec l’ongle: il 
pétille extrêmement au feu: il y 
entre meme enfuitc en fufion 6c 
I s’y vitrifie. Il tient à cet égard 
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de la nature du quartz: mais Tes 
autres propriétés le font mettre 
au rang des fpaths: c’eft le fpa^- 
thuvj iamellojïm: en Allemand 
febieferjpath, 

3^'. On en trouve qui eft' 
grainelé 6c fabloneux, dont les 
cubes font inégaux & de diffé¬ 
rentes couleurs ; c’eft le Jpathum 
arenaceum partkul'is difperfis ir^ 
regularibus. En Allemand Kdr^ 
niger \path, 

4S. Le SPATH varie encore 
par la tranfparence. 11 en eft qui 
cil entièrement opaque. Celui 
qui eft tout à fait tranfparenc eft 
appelle par Pline Aitdrodamat 
ôc par les Naturaliftes Allemands 
durchfichtiger fpath. 

Le criftal d’iflandc eft de cet¬ 
te dernicre efpèce; c’eft un fpath 
tranlparent ôc rhomboïdal, qui 
a la propriété particulière de fai¬ 
re paroitre doubles les objets 
qu’on voit au travers : il eft feuil¬ 
leté: quand on le fait calciner 
dans un creufet il y pétille ôc fe 
divife en rhomboïdes. Pour lors 
il acquiert la propriété de luire 
dans l’obfcurité. Ainfi échauffé 
il répand une odeur fulphureufe 
très-forte. Sa péfanteur fpécifi- 
que par rapport à l’eau eft 
2,700 à 1,000. C’ert le 
lus Ulandîca ou Jpathum difuci^ 
dum objeêia duplicans. En y\lle- 
mand Doppîefte'm : en Suédois 
Dubbelfiett. 

Pline ôc Scheucuzer l’ap¬ 
pellent auiTî Androdo 7 na 5 ôc Se^ 
Unités rho?nbdidalts. AcRtcoLA 
le nomme 'Rhombites. De la 
H IRE le confond avec le talc. 
Huyoens , qui a expliqué en 
habile Phyficien les réfradlions 
extraordinaires de ce criftal, le 

mec 
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mec auflî au rang des talcsimais 
il n’appartienr pjs plus aux talcs 
/qu’aux criftauXj 

Les rayons de lumière fouf- 
frenc dans ce fpach deux réfrac¬ 
tions tout - à • fait particulières. 
I®. Dans les autres corps tranf 
parcns il ne fe fait qu une ré- 
fraétion* dans celui-ci il y en a 
deux différentes: c’eft ce qui eft 
cauiè que les objets vus au tra¬ 
vers de ce fpath diaphane pa- 
roilkn: doubles. 2*^. Dans les 
autres corps tranfparens les ra¬ 
yons qui tombent perpendicu¬ 
lairement lur leur lurtace paf- 
fcnc tout-droit, fans ibuffrir de 
réfractions: les rayons obliques 
fe rompent toujours. Dans le 
fpach d’illande les rayons per¬ 
pendiculaires ibuffrent rétradion 
6 c il ell: des rayons obliques , 
<3ui palTent tout-droit. Cela 
vierK de ce qu’il ell compoie 
transverfalemcnc & horizontale- 
inenc de divtrfes furfaces qui fe 
touchent difféiemmenc. 

5® 11 y a outre cela un spath 
folide, viireux, donc les parties 
ne fc diffinguenr pas aifcincnc, 
plus ou moins tranfparenc. Ex¬ 
térieurement il a quelque ref- 
femblance avec l’agathe: il pé¬ 
tille au feu : enfuice il s’y vitri¬ 
fié, file feu eft violent. Il ne 
flic point d’effervefcence avec 
Teau forte: frappé avec Tacier 
il ne donne^ point d’étincelles : 
on peut fégratigner avec une 
pointe de fer: il y en a de di- 
verfes couleurs. Le verdâtre, a* 
près avoir été au feu jufqu’à de¬ 
venir roux, acquiert une vertu 
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phosphorique:celui-cieft le hthô^ 
phosphjrus^ Sulenfis. Woodward 
parle aulîî d’un fpath de cette 
efpèce , qui eft de couleur de 
pourpre OçO: k fpathum 
*vttreuvi fohdmn, £n Allemand 
Glafs-fpath, 

6 ^. On trouve en Suède un 
SPATH dur, qui contient de la 
pyrite & qui ftit feu, quand on 
Je frappe avec Tacier. Ses par¬ 
ties le divifenc en cubes à an¬ 
gles droits. Il ne fait point ef- 
fervefcence dans Tcau-forre 'b). 
C’eft le Ipathuin C0Tnpa6iu7n fein^ 
tillans do. ^ (pathurn 

pjfrhnachMm, En Allemand FeW- 
Jpath. 

7 *^. La PIERRE-PORC, ou 
pierre-puanre, lapis Juillus ^ eft 
aulTi un fpath opaque,d’un brun 
foncé, qui étant frottéou écra- 
fé répand une mauvaile odeur. 
Par la calcinicion il perd cette 
odeur- C eft un bitume dont il 
crt pénétré, qui la lui donne. Ses 
particules font ou prismatiques, 
ou rayonnées , ou fphériques, 
ayant des rayons du centre à la 
circonférence: mais ces parties, 
lous quelques formes qu’elles 
s’aftemblenc, font toujours cou-» 
pées obliquement. L’huile qu’on 
en tire par la diftillation reffem- 
ble à celui qu’on extrait du 
charbon de pierre. Les Alle¬ 
mands appellent cette pierre 
pem. 


8?. Enfin il y a du sPATrî 
criftallifé en groupes que les Al¬ 
lemands nomment Jpatk-drujené 

Vru^ 

(«) Voyez fon catalo. To. II. Addi p. p. 

(b) Mémoires duC. Tilas dans l’His. de l’Aca. de Suède. 


lui 
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f)ruja felenitka five fpaihica \ 
(pathum cryftalhjatufn, Ces crif- 
Diux grouppés font prefquc tous 
fans pointes: c’eft à cela qu^on 
peut d’abord les diftinguer des 
vrais criftaux,qui fontaulTitou¬ 
jours plus durs & toujours iu- 
fibles. J1 y a des criftaux de 
fpach polygones : il y en a de 
cubiques, à angles droits & à 
angles aigus , leiquels font en¬ 
core fimples ou doubles. Il y 
en a en pyramides héxagones 
& en pyramides heptagones. 
On en trouve en pyramiues oc- 
tahedres, 6c en pyramides dcca- 
hedres. Il y en a aufïî en pris¬ 
mes hexagones 6c hexagones 
tronques,ôc en prismes tétradé- 
cahédres: ceux-ci font encore 
^quelquefois feuilletés & par faii- 
ceaux. On trouve aullî du (path 
qui eft criitalliiè en rôles, en 
papes, en cylindres, en giobu- 
Il y a une variété lingu- 
lière à tous ces égards & que 
Wallerius a fore exaélc-ment 
expiée (al CVlt Je fpath-enf- 
talle des Mineurs Allemands. 
Le célébré Hill eft aufTi entré 
<Jms de fort grands 

details ( ^). 

Plus le SPATH eft tendre, 
plus les Mineurs efpérent de 
trouver aux environs quelque 
métal^ précieux : c’eft une pier¬ 
re métallique. 

bi on mè!e exaélement du 
foutre , réduit en poudre , & 
de la chaux-vive 5 que Ton faf- 
fe bouillir ce mélange & que 
I on filtre la folution rouge, que 
Ton aura obtenue par la cuif- 

(a) Minei-alo. T. t. p. ii8 &c 
1 of fofT. p. 201 ?c fcq.’ 

y) Miueralo. T. I. p. \zC, 

V") ^otes fur le Traité des Pierres 
Tome II, 
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Ibn, & qu^on la fafle évaporer 
dans un endroit chaud , il fe 
formera des criftaux parfaite¬ 
ment femblables à ceux du 
Ipath. Ces criftaux ne leronc 
point (olubles dans Peau , ce 
qui fuffic pour prouver qu’ils 
font de la nature des pierres. 
Cette expérience rapportée par 
Wallerius nous donne une 
idée de la formation & de la 
compolition du fpath (c), 

Ceft par la filtration & la 
concrétion que les fpaihs fe for¬ 
ment & que leurs particules 
compofintes s’approchent, s’u¬ 
nifient, s’attirent Ôc rtcviennenc 
dans le lein de la terre une maf- 
fefolide. L’eau,quitraverfe fans 
cefledes couches, les entraîne, 
les charrie, les joint 6c le> dé- 
pofe. Tous les fpaths, qui fe for¬ 
ment prèj des n!infères,ou dans 
les inrervales de leurs nions 
participent a la nature du métal* 
dont ijs font plus ou moins im¬ 
prégnés. Ceux qui Je forment 
hors des mines font blancs. La 
couleur qu’ils prennent près des 
mines vient des métaux qui les 
teignent, 6c la forme qudis ont 
na fouvent point d’autre cauJè;- 
a nfi que des hommes célébrés 
l ont déjà obierve. Woodwarb 
6c Hill l’ont démontré (d). 

Si les molécules métalliques 
font en grande quantité, le mé¬ 
lange dilloüt, en fe depofant ’ 
prend la hgure propre au métal 
meme, qui y domine. Si c’efb 
du plomb les concrétions de 
Ipath feront cubiques : celles du 
fer feront rhomboïdales: celles 
d’étain 


de Théophraste. Paris 17 ci 
N 
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J’ctain prennent !a forme de 
pyramides quadrilareres. Ce font 
même-là trois métaux fur lef- 
quels on peut porter un juge¬ 
ment certain par les fpaths qui 
fe rencontrent aux environs des 
mines. L’influence des aurres 
ji'eft pas moins certaine: mais 
Jes criftallifations ne prennent 
f)as une forme fi régulièrement 
ni fi uniformément déterminée. 

La couleur des spaths dé¬ 
pend auflî de la nature du métal 
<3ui eft entré dans fa concré¬ 
tion. Le plomb le rend jaune; 
le fer rouge ; l’étain noir ; le 
cuivre félon la nature de la men- 
llruë, dans laquelle il a été dif- 
fout, le rendra bleu ou verd. 
La folution avec un acide eft 
verte. Elle eft blcuë avec un al¬ 
cali. Tous les folfiles doivent 
ainfi leur couleur aux particules 
des métaux dilToutes par des 
fels: tels font les terres, les mar¬ 
bres, les agathes, les cailloux, 
les jaspes, les fpaths, les quartz, 
les criftaux & les pierres pré- 
cieulcs. De là vient aulîî la fi¬ 
gure déterminée de plufieurs 
d’entr’eux. 

THEOPHRASTE, dansfon 
traité des pierres, où il y a bien 
moins d’exaftitude que le célé¬ 
bré Hill ne lui en prête, pa- 
Toît confondre les pyrites & les 
.molaires avec les fpaths, & par 
line autre erreur il les (lippofe 
tous fufibles. Aristote Ton 
maître Tavoit jetîé dans cette 
erreur {a). Lefpaih eft calcaire 
& c’eft parla qu’il ièrt dans la 
fonte des mines,fur-tout de cel¬ 
les qui font fulphurcufes & par- 
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là même réfraftaires. La chaux! 
de fpath , comme toute autre 
chaux , abfoibe par fon a cali 
fixe les parties de foufre & fa- 
vorifdparlà la fuflon ,en détrui- 
fant ce qui l’auroit retardée & 
auroit rendu le métal aigre; 
C’eft un fondant qui eft fouvent 
trcs-néceflàire. Les pyrites ni 
aucune concrétion de cette ef- 
pèce ne font point fufibles d’el¬ 
les-mêmes : s’il y a quelques 
fpaths qui entrent en fufion & 
qui fe vitrifient, c’eft par l’ad¬ 
dition de quelqu’autre matière, 
comme de celles des cailloux & 
du fable. 

Souvent on confond les fpaths 
avec les quartz. On peut les 
diftinguer. Parce qu’ordi- 
nairement les quartz font plus 
durs & donnent du feu étant 
frappés avec l’acier. 2^. Les 
quartz font tous par eux-mêmes 
fufibles & vitrefcibles. Leur 
figure n’eft point fi régulière¬ 
ment ni fi ordinairement déter¬ 
minée. 4'^-. Ils fe caftent en frag- 
mens irréguliers ôcavec plus de 
peine que les fpaths. 5^. Ordi¬ 
nairement les fpaths font plus 
blancs que les quartz. 

11 y a des Auteurs qui ont pla¬ 
cé les gypfes en partie au rang 
des maibrcs, comme l’albâtre, 
en partie au nombre des fpaths, 
comme la félénire & le gypfe 
criftallifé. Ces deux dernieres 
fubftances ont fans doute des 
propriétés communes avec le 
fpath, telle eft celle de paroître 
fous la forme de criftaux & de 
rhembes, & d’être calcaires ; 
mais ce qui les diftingue c’eft 

que 


{a) Voyez Théo.T raf.de? pierres. Ar. 19. avec les remarques de IliLL. 
^ Akistot. Meteorohiicmnn Lib. IV. Cap. VI, 
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ue les angles, ou les pointes 
^ CS criftaux de gypfe, font tofi- 
jours émouflces & que la féléni- 
te en particulier, compofée de 
peiits rhombes, à angles aigus, 
lè divife Ôc fe fubdivile tcû- 
jours en pccites feuilles, qui fe 
dccompofcnt en rhon bes. Voi¬ 
ci d’ailleurs la différence fpécifi- 
que des matières gypfeules & 
fpatheufes. Celles-là, après avoir 
été calcinées dans leteu, fionles 
mêle avec de Tcau,prennent auITi- 
tôt de la confiflance & affez 
pronuementdc la dureté. Kl les ne 
s'échaiiffent point par l’eau ou à 
Tair & ne s’y décompofent 
plus. On peut faire de toutes 
les matières gypfeufes un plâtre 
plus ou moins folide, & non pas 
des fpaths. Nous ne nierons 
point que ces fofTiIes n’ayent 
des parties compofantes com¬ 
munes ou femblables à plufieurs 
égards: mais les fpaths tiennent 
plus des métaux & les gypfes 
plus des crayes. 

On trouve dans le Comte de 
Bade fur la montagne Herten- 
flein lin fpach feuilleté que les 
Orfèvres & les fondeurs calci¬ 
nent jufqu’à ce qu’il foit réduit 
dans une poudre blanche. On 
broyé cette poudre : on l’humcc- 
te,& on en peut faire d’excel- 
lens moules pour jetter en fonte 
toutes fortes de figures {a), C’eft 
ainfî que la Providence a prépa¬ 
ré par-tout à l’induftrie des 
hommes les matières neceffaires 
pour les arcs utiles & même pour 
les arts agréables. 

Fort foLwent le fpath cft mé- 
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lé avêc le quartz,ce qui le rend 
plus dur, mais fufible : quelque¬ 
fois avec le mica,ce qui le rend 
rebelle au feu & caflant. De ces 
divers mélanges n?.iilènc des va¬ 
riétés à l’infini. 11 feroit long fie 
ennuyant de vouloir les décrire 
toutes. 

Les fluors ou flueurs, dont 
on trouve tant d’énumérations 
& de deferiptions dans les ou¬ 
vrages des Naturalises, font 
pour Tordinairc df*s fpaths que 
l’addition des parties criftallines 
ôc métalliques rendent fufjbles. 
Par-!à ces pierres deviennent en 
certains cas fonda ns pnur les 
minéraux. Car félon la nature 
des mines, les matières calcaires 
& les matières fufibles favori- 
fenc la fufion des métaux : on 
trouve pour l’ordinaire ces pier¬ 
res mêlées avec les métaux, ou 
dans les filons des mines,& fou- 
vent ces flueurs ont la couleur 
des pierres précieufes, fur-tout 
.ceux qui font en petites mafTès 
& criftalifées : mais ils n’en ont 
ni^le poids ni la dureté , pas 
même celle du criftal. Knce- 
Lius les appelle rudmenta gew 
warum (i?), C^c lavons-nous 
fi quelque addition, une légère 
circonüance , un peu plus de 
chaleur ou d’homogénéïté, n’en 
eût peut-être pas fait des pierres 
précieufes ? ScHEUCHîiEft con¬ 
fond plufieurs de ces flueurs avec 
les criftaux. Tel eft, à ce qu’il 
paroi t, le & le prammon 

d’AGRTcoLA , de Gcs.ner & 
peut-être de Pl f n e ( c). Les 
Italiens appellent ces flueurs /t?. 


(a) Voyez Lang Hifro. Lapi. Helve. pag. 91. 

(éf) De re met. pag. i yé. Francf. 1557. 

(r) Voyez Cryjïaltogro. Scheucuz. Iti. Aîpi, T, I. pag, 233. ^ 
CBN VILLE ubi fupra pag. 311, 
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gemmaTnenti \ c’eft fans doute ce 
< 3 ue DE Laet a défignc fous le 
nom de ingemmameriîa. 

On conçoit que toutes ces ef- 
pèces de pierres fpaîheufes fe 
forment de deux manières, par 
affluence & par fltration. Par la 
première de ces voyes font pro¬ 
duits ces fpaths par feuillets, par 
lames, par bancs, qui fe trou¬ 
vent en plus grandes malles. 
Des particules terrettres criftal- 
lines 5 c métalliques, auxquelles 
Peau fert de véhicule , fe joi¬ 
gnent les unes aux autres 5 c fe 
durciflène par l’évaporation de 
l’eau 5c par Tattraftion des par¬ 
ties compofanres. Par la fécon¬ 
dé voye nai.Tent ces fpaths 6c 
ces flueurs qu’on trouve dans 
les fentes perpendiculaires des 
rochers, dans les grottes 5 c les 
cavernes, dans les interftices des 
filons des mines. Ils fe forment 
par la criftallifation : l’eau en fe 
filtrant rapproche les parties 
coropofantes & angulaires : les 
furfaces rejoignent; l’attradiion 
& la folidité nailTenc 6c croif- 
fent à raifon du contaét immé¬ 
diat de ces molécules primiti¬ 
ves* 

SPECULAIRES. Spéculâtes 
lùpides Plinii 5c Agrîcolæ. 
Gîaeies Maria Sc fpeculuv? Ajini 
2^aTTHIOLT. Vitrum Phuteni- 
tum Agrîcolæ. Aphrofelemtes 
GalENI. Vitrum Moscovitkun: ^ 
lapis glacialîs ^ argyroliihos ^ fpu- 
^ Juna 5cc Nonnullorum. 
En Allemand feleuit , fpiegel- 
fiehi, ^ 

Nous rangeons la pierre fpe- 
culaire dans la clalTe des séle- 
NiTEs : voyez sélenite; 5c 
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nous plaçons les félénites au 
rang des gypses; voyez gyp¬ 
ses: les gypfes eux-memes ap¬ 
partiennent aux pierres calcai¬ 
res. Voyez auffl cet article. 

Les pierres SPECULAIRES font 
cqmpofées de feuilles qui fe 
divifent en d’autres feuilles,ces 
feuilles fe cafient encore en 
fragmens qui alTcdent une figu¬ 
re rhomboïdale. Les feuilles 
font rranfparentes 6c deviennent 
opaques par la calcination. A- 
vant la calcination elles font ef- 
fervefcence avec l’eau forte,& 
non pas après. Avec le fel am¬ 
moniac elle ne donne point une 
odeur urineufe. Sa péfanteur 
fpécifique eft à celle de l’eau 
dans la proportion de 2,322:: 
1000. X. 

La SPÉcuLATRE blanche eft 
la plus tranfparente: c'cft- là le 
véritable verre de Moscovie, C’eft 
par une fuite de quelque erreur 
qu’on lui a donné la plupart des 
autres noms que nous avons 
rapportés ci-delTus* 

On trouve des specülaires 
jaunes, des brunes 5 c de plu- 
lieurs couleurs , teintes par des 
fels métalliques. On en trouve 
de celles qui font ainfi de plu- 
fieurs couleurs dans les carriè¬ 
res de gyple près de Quedlin- 
bourg {a). Seleniîes verficolor: 
en Allemand (chinmernder fe^ 
lenit, 

Hill definie les specülaires 
une forte de raie , compofe de 
plaques ou lames vifiblement 
diftindes, d’une extrême tenui¬ 
té , ou fort minces, aifément 
divifibles en d’autres feuillets, 
plus minces encore \,b). Cette 

dé- 


{a) Bruckmakn; EjdJiol. îtln. 47* V. à N®. 7 ad 14. 
Hifi. of Foliils. T. I 70 fuiv. 
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iîcfinirion eiî jtifte, mais c’eÆ 
confondre des piiecres calcaires 
avec des pierres rêfracSaires ^ en 
confondant ks fpéculâire^ dans 
la claiTe des talcs. 

1^, Il définit Je verre de Mos¬ 
covie J^culafjs alha , iutidljp,7na ^ 
hraüm Uîiffimts ; ïpng -gl^fs ^ 
and Mimovys glajs^ 

II diflingue une ancre spé¬ 
cula tre BRUNE que feau for¬ 
te dinbuct ifetularii hcuia^ fu- 
fca , hraSteïs Îaîk. 

Enfin il décritune SPECU¬ 
LAI RE violette tirant furie pour¬ 
pre, aufii lolubk par Feau forte: 
fpmdaïH aimthy^ina imïâa krac- 
têh iaSts. 

On voit du coté occidental 
de la montagne de Boudri dans 
le Comté de Neufchatd des 
bancs de fpeculaîrequiont quel¬ 
que chofe de brillant. On pour- 
roir en faire du plâtre* 

SPÎNEL. (aueis) Voyez 

RUBIS, 

SPINUS, ou félon saumai- 
SE,sPiLUs.c-;TtAo?. C'ctoit un bi¬ 
tume concret de la meme ef- 
pécc que le laph Thradus, Ex- 
pofé au foleil i! s’enflammoic 
d'autant plus qu"il étoit humec¬ 
té d'eau, Cecte fubftance efi: 
aujourd'hui inconnue, Théo¬ 
phraste en parle, pag, 47 &: 
4S. Traité lür les pierres, 
SPONDYLOLITHE, en 
Latin fpmdyhîîthes ^ ymfiur^ ^ 
feu J artkulaîh cou¬ 

cha , Çtu cornu Animonk, 

Les SEONDYLOLITHES font 
des pierres^ formées en ziczac 
avec des découpures, qui imi- 
tçnc les feuilles de cerfeuil & 


SPO# 197 

qui en fe joignant forment fur 
h fu perfide de fort belles her- 
borifa rions. 

Ce font des vertebres, des 
jointures ou des articulations 
pétrifiées de la corne d'Aramon 
dont cette coquille univalve eft 
entièrcm.enr compolée Elle le 
divife en effet ou fc feprre en 
quaptité d'articulations, donc les 
angles faillans de Tune rentrent 
psarfaicement dans les angles ren* 
trans de Tautre , en laiffint fur 
fa fupcrficie des marques de leurs 
jointures, par des gravures her- 
bori fées irès-curieufes. 

11 n'y a que de deux fortes 
principales de IpondyioJiches. 

Le spokdylolithe or^ 
biculaire qui a la largeur entière 
dbne volume de la coquille, 6 c 
qui fait faivanc toutes les appa¬ 
rences le plancher qui eft en¬ 
tre deux concamerationsî les 
deux côtés forment à fentout 
de leurs exircmités orbicuiaires 
des angles faillans, 

Lang, FLJt. Lap. Tab.XXL 

I. : 2 . 

SCHEUCHZER Ory&Qgra^ 
N^. 17, 

Traitif de Fetrif.'ï^ °. 313.514 

2'’, Le SPOND VLOL ITHE' 
OBLONG formé en ziczac j 
avec des découpures, qui fe joi¬ 
gnent parfaitement & qui expri-- 
ment aufîî fur la furface des 
belles herborifacinns qui font les 
marques de leur jointure ^ on ap¬ 
pelle celle - ci en Latin 
hUthes c&ramdeus, 

Lang. Hifio. LtUpid Tab, 
XXI. 3, 5*6. &T,XXÎL 

SCHEUCHZER, OfyBog.^^. I 7, 

Trdté de Tetrlf. H®. 3 15 31 

Bertrand ufages des won^ 

3 tagnn^ 
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îag^m. pag. 2 %% & 

Wa t, L K R TU s Aîimfa /, Tü m * 
pag, 8 8 Ed, de Paris. 

Les s PDN DYLOLi THts arrorjdis 
coïPpoftnt les conies d'Ammon 
dont l’épine ou îe dos extérieur 
eil rond Spondylolîftv fuhratmdi 
€m' 7 $ua Afmmûs [lérotwidâ/pinâ 
(ùn(tuuentes^ 

Les spondylolïthïis avec 
uns apaphyfe longue & recour- 
bée forment les cornes tf Am- 
nion t^ui ont le dos iaïUant entre 
deux niions. Spo?îdyh!iîhi cùtvï- 
mrof^ro^ fnt (Qrmmdcîy cornu a 
Aummîis ^fpma mfçr duos fulcos 
timnenu ^ con^lment^s, 

Les SPOKDYLüLTTHns Com¬ 
primés j terminés en pointe dans 
leur cx«remiré, conititueor les 
cornes d’Ammon à dos ou à 
épine aiguë, spondylolithi 
OVA’i I J fin COMPRESST üîque 
ücuminati cnr^ma Anmmnh fpt' 
7 za amîa vel mimnte cotifli- 
tuantes ^ 

Les SFnNDYLOLiTHBR à jofn- 
turcs foliacées ou découpées on 
forme de feuilles forment les 
corne.? d’Ammon herborifées. 
SpOfidylulith junâzzra foliacé a 
fornua Ammoms arhorifisa fiu 
foïmcea cQ 7 îlitfuùntes. 

Les SPONDYLES ëc SPONDYLO- 
LiTHES déiignent ibuvenc tou¬ 
tes les articulations quelquoti- 
ques des animaux; fort fou vent 
encore les vertebres ou les ar^ 
ticülûtions des poi fions ou ks 
ICtîTH YOEFO N D YL es, V CLSCH. 

Ephemer. German. Dec. I. A, 
I. pag. 337, 

Les SPONDVLES 00 SPO^JOYLI 

font aufli une efpèGe d^huitre 
orbiculaire peétinifbrme ^ lieriL 
fées de pointes longues & ai¬ 
gues, Mr. A LL ION radccrite 
& m’en a fourni une de cette 
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cfpcce , qui vient des monta¬ 
gnes du Piémont, On a don- 
lié encore ce nom à Thustre cti 
PJED D A NE, Voyez Cet article 
& Dictionnaire des animaux 
article spondyle. 

Toutes forces d’articles ou 
dVri culations des animaux, lorf- 
qukllesrüncfoOiks ou pétrifiées, 
prennent le nom de fpondylo- 
iithes, & le catalogue en eft 
fort grand chez les Lkhngraphes, 
8PÜNG10LITHE Spoupo/i^ 
îhes Aldrovandi Mus, Me¬ 
ta] I, pag, 4.62.. Cefl: une forte 
de fongite qui fc trouve dam 
les campagnes de Boulogne, 
Mercat. MetalL p, 124, Le 
DiospQNGfoLiTHE ràÆmble 
deux fongîresou champignons de 
mer, D'Argenville Oryc- 
tülo, pag, 23f. 

^SQUELETTETETRI- 
FfE’E, Sce/èSiîis. Voyez ah- 
raaoPOLlTHES ZOOLITHES &C, 

ScHEUCHiER a donné la de- 
fcripdon d"une fquekrcc d’hom- 
ma Tranfaét, Philof VoL 
XXXIV: 3S _ 

Ün a ïa dcfcription d\ine fque- 
icîte d/Elefant trouvée pré - d Er- 
furt, Lpir. Tranfaét, Pbilof H, 

bPENEa, Linck & quelques 
autres Auteurs ont donné des 
deferiptionsde fquelctresde cro¬ 
codile, Epit, Tranfad* IL 84.7. 
V. b. 61, 

On prétend avoir rrouvé près 
d’Avni:be dans une carrière de 
pierre de grafs les r elfes d'une 
rquelerte humaine.^ On alfare 
qu'on y voyoit encore les épau¬ 
les, le col ôc la lête. J'ai un 
morceau de Icccipur enlevé a- 
vant que la pierre ait été détrui¬ 
te: ckll Mr, Burnajxd, pré- 
mkr de ce ligu-Iàj qui 

m’a 
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m’a envoyé ce fragment qui eft 
ferrugineux. 

On peut voir des fquelettes 
de poiffons parmi les ichthyo- 

LITHES. 

On peut voir encore une fque- 
lette de ferpent dins le Muf. 
Wormia. 86. Il efl: cependant 
for: apparent que ce n’eft qu’u¬ 
ne CORNE d’Ammon. 

Leonard David Hermann 
a donnola defeription d’une fque- 
Icrte trouvée à Maflel- Rclaiio 
hiftorico-antiquaria de fceleto 
feu offibus Alcis Maslæ decec- 
ih: Das i[t ^ hifiorifehsT berkht 
a us der a 72 îiquitæt n)on emern 
Elcnds-ihkrcbrper oder hncchen^ 
'uyelches anno 1729 z» MaJJel ht 
dîY erden g^fttncleti '•JX^^den. 4 ^. 
Hir/Merg 1729. cum figarh. 

On trouvera la defeription de 
diverfes fquelettes dans lesTranf- 
actions Philofophiques, dans le 
Vol. 1 . II. Part, pour Tannée 
1758. Arc. 92. Art. 108. Lond. 

^%^r. J. Gesner a raflemblé 
la defeription que divers Auteurs 
ont faite de fquelettes folTîlcs, 
dans fa Diflercation de Pécrifi- 
catis Chapitre XXL pag. 68. 
edic.de 1759. On peut voir tous 
les Auteurs qu’il cite ôc aux¬ 
quels nous renvoyons. 

S QU ILLE PETRIE FÉE. Souil¬ 
la petrefaBa. Celt un petit poif- 
fon ou animal cruftacé. Voyez 
Diélion. des animaux, articles 

CHEVRETTE, SQ.U1LLE. J’ai VU 

un de ces animaux dans une 
ardoife de la Thuringe. 

ST A LACTITE, 6c stalag¬ 
mite. En Latin Parus acfueus 
pillatitius , in aère fub ftillicidio 


{a) Boet. de Bdot. Lib. II. Cap 
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comfetuSy pendulus: fiaUeiites: 
flalagmites : fiiria fojjîlis , vel 
lapide a : ftillatitius hpts : en Al¬ 
lemand Valiftein- Tropffiein. En 
Polonois Kapany-lCamie^i. 

Les stalactites font des 
concrétions pierreufes , terref- 
tres 6c calcaiies,compofées d’u¬ 
ne matière rerreftre 6c cridal- 
line , mêlée avec de Teau 6c 
un fuc qui a charrié,uni 6c ag¬ 
glutiné ces parties. La matiè¬ 
re, d’abor i fluide, s’eft coagu¬ 
lée par Tadion de Tair,l’évapo¬ 
ration de Teau, Ôc TefFet de Tac- 
cradtion. Ces concrétions diver¬ 
fes fe forment infenfiblemçnt 
dans les grottes, les cavernes , 
les filfures des rochers, ou les 
gallcrics des mines. 

On peut conliderer ces corps 
à trois égards,par rapport à leur 
couleur^ à leur figure é* à leur^ 
fuuation {a). 

Quant à la couleur, on 
en voit de griles, ou calcaires; 
(talahUdS grifei ^ calcarn: de 
noires ou de roche ^ \ial\ nigri^ 
Jaxofi : de blanches ou criftalli- 
nes ; fai albi cry^aUini : de 
rouges ou d’ochres; SalaEv. ru-‘ 
bri ochracei , ferrugimfi : de 
blanches , légères , farineufes 
ou crétacées i creta friabilis /V- 
fvijjinia non coharcsis , Eac iu^ 
na Gesneri 6c Langii, 
agaricus whieralis ^ fenomar- 
ga Agrîcolæ, Vungus aga^ 
ricus mmcralis petræus Impe- 
R .A T l, Mediilla K E N T xVl A N- 
N l, lithomarga S c U E U c H.Z E- 
Ri , en Allemand woonmilch 
oder lieinmark^ oder feinmer- 


i^r.i^S.LuiD.Litop.Brit. N®. 
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Lorfque cette matière cré¬ 
tacée ert encore coulante c'eft 
le (luhr. en Allemand pnter. 
Çvfta flîf’da : me du Ha fluida 
Kentman^i: Mar û fluida k 
OKî’ OLÆ ; Lac luttai Beilehe^ 
mitkuttj Hkkckklu. 

On voit que l'agaric minéral 
ou la moelle de pierre n’ert au¬ 
tre choie qu'une forte r'e ftala- 
ctire Pluijeurs auteurs fe font 
trompés en mettant ces fublîan- 
ces Clans d’autres claflès. 

2 *^ Quant à la figure, les sta- 
1.ACTITES Ibnt aHottgées & co¬ 
niques comme les glaçons qui 
pendent d’un toit. Les stalag¬ 
mites font arrondies& adhéren¬ 
tes aux parois des grottes & for¬ 
ment des colonnades & des fi¬ 
gures tubulaires columnaircs à 
ftries ôtà canelures&c. ftalacli- 
iée tuhulati^ fi/l ulofi^ coluvtnares 
ptrittforpits^ jolttAcei ^ atque Jo^ 
iidi. 

Les flalagmites font arrondies, 
à mammelons, en grappes, en 
büfifes, cylindroïdes, ou coral- 
3 c)ïdes, ék diverferrent figurées 
&C. pitlagtftita; glohvfl^ mamtsiH 
lares ^ h^nxitai ^ iuberoJt\ ver ru- 
(ofi^ cyl'tvdrdidei ^ corallôtdei^ feu 
ramoji pgurati. Voyez l’ouvra¬ 
ge de Mr. D’y\RGENVlLLE , 
( • ^ryétologie pag. 241 fuiv ) & 
Walleirius T. Il p. 7 & 8. 
minéral. Thovæ Bartholini 
obfervat. de ftalaâite Antri Is- 
landici. Tom. L Aélor. HafnienC 
obfer. 94. 

Quant à la firuarion, ces 
concrétions font adhérences aux 
rochers , ou attachées au fond 
des cavernes. De cette dernière 
clpèce font les ftaladlircs crufta- 
flaladlités CTupaeei^placen^ 
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tas îmitatîtes, Quelquesfois ce 
font des grains blancs comniq 
s’ils étoient vernis, qu’< n ra- 
niafle au fond des cavernes, 
comme près de Tivoli^ piès dç 
Montrux , dans le Canton de 
Berne,& ailleurs. Oohthi: Am- 
mitae \ Pifolithi : Pija lapide a : 
miuorçs globulos mmutos appel- 
larutit feu globulos pHlaiitios, 
Les Indiens les nomment cottfet- 
ti d\ Tivoli. £n Allemand Tdo- 
getiftein. 

Dans les grottes des carrières 
de tuf on voit des ftalagivites, 
qui répréfentent des champi¬ 
gnons, des choux-fleurs &c. 
Vungi Glaphyri , appcllés d*i ne 
ville d’Arcadie nommée Glaphy- 
rutn.^ paladiita fungiformes. 11 $ 
pendent ou font tombés au fond 
des cavernes ils font à tige 
doub.c ou fimple. 

Toutes ces concrétions fe 
font&croiHent de haut en bas. 
L’eau en s’iniinuani au travers 
des terres ou des filTures & des 
gerfurcs des rochers, fe charge 
de particules tariarcufes, nitreur 
fes, Iclénitiques & crylfallines. 
Souvent des molécules minéra¬ 
les 6’y joignent. De là la diffé¬ 
rence des couleurs & le plus ou 
moins de tranfparence de ces 
corp^î; ces matières font diflou-r 
res & charriées par Teau, qui 
defeend & tombe goure à goû¬ 
te dans les grottes depuis lelom- 
mec des voûtes de ces cavernes. 
Ces goûtes demeurent fufpen- 
duës quelque lems, les particu¬ 
les fe lient à mefure que les goû¬ 
tes s’ouvrent par en bas pour 
laitïcr échaper l’air. Cela pro¬ 
duit d’abord un Tuyau qui grof- 
lù 6 c s’allonge peu-à*peu. Quel¬ 
quefois ces tuyaux deviennent 
plus gro$j alors ils Iç rcmpljf- 

^ irnr. 
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fent. De-là fe forment des cy¬ 
lindres, des cônes ou des malles 
globuleufes , fclon les circon- 
fiances du heu, ou Tabondance 
&la diverilcé de la matière. Plus 
les parties intégrantes ont d’ho- 
inogénéité, plus les figures Ibnc 
régulières & plus auflî les ftala- 
âircs ibnt tranfparences. 

LiNNÆUs diltingue fix for¬ 
tes de ftalaûites, qu’il nomme 
eoncrea elementi aétei, 

1^. StalaBîtes certaceus îneru^ 
fiaius. Voyez incrustations. 

2®. StaJaBîtes marmoreus tu- 
mcaîo-cruftaceus apice ?2atrofus. 
Cette ftaladlite fe forme fous les 
arcs des voûtes. 

3°. StalaBltes marmoreus ra^ 
mo/us. C’elt la fleur de fer, flos 
ferri^ qui le forme dans les ga¬ 
leries des mines. 

4^. StalaBites marmoreus fo- 
Itdus, C’eft un os humain ^iré 
des mines de Schwartzfeldt en 
Saxe après plus de 140 ans. 11 
elt d'une croûte calcaire femé 
de cubes de la galène de plomb. 

5^. Stalactites fpathofus folidus, 
C'eft la ilalactite des cavernes 
foucerraines, 

6^. StalaBitescjuartzopiS gra- 
nulatus, C'eft la ftalactice en 
grains blancs. 

On peut s’inftruire fur la for¬ 
mation des ftaladites ôc leurs 
différentes clpèces, dans l'excel¬ 
lent mémoire, que Mr, Guet- 
tard a publié fur ce lüjet, 
dûns les Mém. dcTAca:!. Roya¬ 
le des Sciences de 1754, Paris 
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I 7 Ç 9 - Confultez auflî l'extrait 
qu'en a donné Je lavant Auteur 
de la Bibliothèque des Sciences 
&des Arts,Tom Xllî. p.4i3. 
Mr. Guettard mec au nom¬ 
bre des llaladites tous les dé¬ 
pôts pierreux, faits par les 
eaux, foirquelles diftülent gout¬ 
te à goutte, Ibit qu’ellcb fuent 
courrantes, fojt au'eiles loienc 
ftagnantes. Ainfi les Italadites 
ne doivent tirer leur nom que 
de la matière , dont elles font 
formées, qui conltituera la dif¬ 
férence des dalles,* matière qui 
change de forme lans changer 
de nature. 

SIALAGMITE. Stalag¬ 
mites. Voyez stalactite. 
Vf^tz M d’Argfnville O- 
rydologie pag. 241 6c vivan¬ 
tes 

STAUROf.ITHE. Stauro- 
lithus. Pierre cruciale ou 
pierre marquée d'une croix. 
Voyez croix. 

SIEATITE. Steatîtes. C’eft 
une terre ondueufe 6: pélante. 
Les Naturalises ne ionc point 
d accord for ce qu'il faut enten¬ 
dre par cette terre donc parient 
les Anciens & beaucoup de Mo¬ 
dernes. 

H t LL croie que c'eft une ci- 
moiée rouge, cimoha purpura- 
feens. On remployé en Angle- 
cerre pour faire une forte de 
porcelaine ou de fayance. 

C'eft une forte de marne. 
Voyez ciMOLÉ E, argille, 

MARNE. 

STE'LE'CHlTE,ouBors et 

TRONCS d'arbre PETRIFJks; 
en Latin ftelechttes^lignum petre- 
faéium ^ Lithoxylon^ en Alle¬ 
mand verfleinertfs Holz , en Po- 
lonois Drzcv)0 ^ amienne . 

Les STELECHITES font des 
N 5 pieç- 







202 STE, 
pierres informes, compofées de 
fibres, qui imitent celles qu^on 
oblerve dans le bois ; fouvent 
ce bois cft minéralife & ferru- 
gineux. 

On fait que dans les cataftro- 
phes & les inondations que la 
terre a cfluyées, des forets en¬ 
tières ou quelques arbres ont été 
fubmergés. Suivant le lit qu’ils 
ont rencontré, fuivant les corps 
dont ils ont été environnés, 6 c 
fuivant le rfégrc de chaleur 
qu’ils ont éprouvé, ces bois ont 
été ou pétrifiés ou mincralifés, 
ou réduits en charbon : c’elt par 
cette raifon que l’on trouve à 
toutes fortes de profondeurs 
dans la terre , quelquefois des 
arbres, fouvent des forêts entiè¬ 
res pétrifiées ou fimplement cou¬ 
chées & endurcies. Nous cro¬ 
yons donc, que ces pierres qui 
reflTemblent au bois font réelle¬ 
ment des bois pétrifiés. Nous 
ne chercherons pas ici de quel¬ 
le manière cette pétrification le 
fait. J’oblerverai feulement qu’il 
entre dans les parties primitives 
Sc intégrantes du bois une hu¬ 
midité ou une principe aqueux , 
des parties limoncufcs, une hui¬ 
le rcdineule, une terre végétale 
& un fel alcalin. Les parties 
aqQeufes' forcent du bois, qui 
eii en terre, dans quelque madè¬ 
re calcaire^ elles font ablbrbécs, 
les parties limoncufes fe décom- 
pofenc, l’acccirion d’un fuc acre 
contourne l’huile réfineufe, & 
peut-être que le fel alcalin^ me¬ 
me fe fond; en force qu’il ne 
relfe que les parties fibreufes, fi- 
lamenteufes, tenaces, &c terref- 
tres, & les utricules : ce font 
comme les (t^mina du bois : ces 
fibres 6c ces vaiffeaux demeurant 
dans le môme éloignement les 
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urS des autres en confervent h 
figure & la Itruâlire. Dans ce 
bois réduit à cet état, il y a des 
vuides & des interilices, dans 
lelquels s’infinuenc de petites 
parties fabloneufesSc pierrculès, 
qui fe joignent li bien, qu’avec 
un fuc minéral elles s’endurcil- 
fenc & en font une pierre foli- 
de. Si une ochre martiale le 
joint c’eft un bois ferrugineux. 
Cette nouvelle génération le fait 
plus promptement dans une ter¬ 
re qui a une forte d’humidité. 
Il parole que dans Tcau elle a- 
vance le moins. On a forti du 
Danube en Servie un des pieux 
qui fervoit au pont que l’Em¬ 
pereur Trajan y avoir fait con- 
Itruire : il s’eft trouvé que la pé¬ 
trification ne s’y eft avancée que 
4 de pouce dans ifoo ans. Il y 
a certaines eaux dans lefquelles 
cette transmutation fe fait beau¬ 
coup plus promptement. On 
trouve de ces bois foflTiles en 
grande abondance dans tous les 
pays du monde. Balbinus 
( Mifc. Hift. Rcg. Bohe. ) allu¬ 
re qu’on a trouvé en Boheme 
des bois entiers à plus de 150 
toiles de profondeur fous terre. 
LrEBKNiiCHT [de Diluvio?//axt- 
fno) allure la même chofe de 
quelques autres endroits. Di¬ 
vers Auteurs Allemands décri¬ 
vent quelques forêts Ibuterraines 
d’Allemagne. 11 y a peu de 
tourbières où l’on ne trouve des 
arbres plus ou moins confer- 
vés, au haut des montagnes 
comme dans les plaines: on en 
rencontre dans divers lieux du 
Canton de Berne, dans le Com¬ 
té de Neufeharel, en plus gran¬ 
de (Quantité dans la Flandre &c. 

Ces bois changés fe trouvent 
dans cinq états düTcrens , 6 c 

dans 
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dans chacun de fes états ôn en 
voie de diverses elpèces. 

I. 

Bois changés en pierres, 
en Latin Lignum foffile petrifi- 
catum. 

Bois de Fr aine ^ Ugnum 
fraxïni^ en Allemand El'chcn- 
holtz,^ appeîlé Melites, Voyez. 
VODCKMAN. Sil. p. 104.SPADA 
Cata. Lap. p. 52. 

Bois DE Bouis. Lîgnum Buxi: 
Buchfejiholx, : M i l 1 u s Saxo : 
fubt. 1 *. XXX. lO. VOLCKMAN. 
p. 110. T. XIII. 4. 

Bois de Frene. Lignum or- 
neum. En Allemand Hagenbuch^ 
appcUé auffi Ofieïtes. Helwino 
Lith. Anger. Gejner fig. lap, 130. 
ScHEUCHZER Herb, ^ 5 . 

Bois de Chene; L*ig. quer- 
cinuin ; en Allemand Ekhen- 
Wz,appellé Dryites, Scheoch- 
ZER Herb, N^. ^76. Grun. mus. 
270 .'VolckmAN p. 104. T. VI f. 
VII i. IX. X. Helwing. Lith, 
P. IL 202. Lang. p. 54 T. XV. 
Mylius Mus, N^. 642. D Ar- 
GENviLLE oryâlologie. 355. 

T. XX. 

Bois DE Sapin; Lignumahie- 
gnum. 7annenbolz^ appelle Elati- 
tes five Peudtes. Scheüchzer. 

N*’. 3(X) HelwingI^///:?^?. 
41. T. II. 6. VoLCKMAN p. 1Q4. 
Luid. Iran): Fhil. N'". 331. p. 
95. T. I. 6. 

Boisd’AulNE. Lîgnum Ahii, 
Erlcnholz^^'QeAè, Cletntes. Hbl- 
wiNG. Lith. P. IL 201. Eoot, 
P- 

Bois de: hetre ; Lîgnum Fa- 
gi: Biichenholz, appelle Onyti- 
îes , SiJJites , Phegites ; LïF.b* 
KNECHT Diluv, max. BesSLERI 

mule. p. 92. Ta. XXI. Spajpa 
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Cata.LapîJef agri Ver on, p. 52. 

Bois de Bouleau. Liguuin 
Betulatum^Birkeubolz, V'ülck- 
MAN. p. 87. 

Bois de Tilleul : Lîgnum 
Tiliæ: Lmienholz: appelle P/^i- 
lïYites. Lang. p. 54. i’. XV. 

Bols de Molavin. Lignum 
Molavinum , C A M E L. Lnnf. 
Philo. N^. 311. p. 2405.. 
ScmVCllZER, Herb, N®. 557. * 

Bois de Laurier; Lignum 
L %UYV,Lorheyholtzp'^Ç:ç\\k. Daph- 
nites voyez Pline, Théo¬ 
phraste, CÎESNER, D’ArGEN- 
VILLE Ory^ol. p 

Bois D'ÜLiVtER. LîgnumOli- 
va J Olivenholz, Voyez les mê¬ 
mes. SpaDa Lapidef, ag. Ver. 
p. 52. 

Bois d’Auronne , Lignum 
ahrotanum : StabvüUYzholtz. Vo¬ 
yez les mêmes Auteurs, 

Bois dEbene: Lignu?n Ebe- 
ni; Ehenholz. Agricola de 
Nat. fojf, Lib. VII. cap, 22, 
SCHEUCHZER H^rW. N^.560. 

Bois DE Poirier, Lignuîu py^ 
ri, Birrcnbaumholz, B a i E r ; 
Ory 6 i. Nor. Buttner Rud, Di^ 
lu,Tc(l. p. 188. 

Bois Aloes: Lignum Aloes: 
Aloesholzy appellé Agailochites, 

Bois de Coudrier, Lignum 
Coryli ; Hafelholz j appelle Cory- 
hîes. 

Bots de Santal : Lignum 
Sandali : Sandelholz ; appellé 
Sandalites, 

Hois DE Pin: Lignum Vini: 
Fichtenhjlz: appellé Pit/tes. 

Bois DE Saule: Lignum Sa- 
licis, Weidenholz^ appellé Sali- 
cites ; S P 4 D a Cata, Lapidef. 
pag. 52. 

Bois DE Meurier; Lignum 
Mort. Müulbeerholz^ appelle Mo- 
ricîtes, Spada ibidem. 

Hors 
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Bois DE Larege : Lrgnuîà 
l^aruh. Lenhenhùl^ ^ appellé 
Landtes. Spada ibidem. 

Bois de Peuplier, Ligmm 
Füpuii, Fiijyi>eihoi:^. Spada ibi¬ 
dem. 

Bois de GenevrE; Lignmn 
yumperi { en Allemand Wach^ 
bMmbüî%^ Spada ibid. 

Bois de Vigne; Utg^mn Vï ’ 
t'n, RModz.\ appelle Viîites, 
Spada ibid. 

Bois DE Noyer ; 
ch : Nufihoizr 3 Spada ibid> 
Voyez Chr, Frid. Schdlz. 
Remarques fur les bois pétrifié. 

I t. 

Bots m i n e r ali s es . Lig 7 ia m - 
Pieralîf^ta^ 

Outre les bois pétrifiés dont 
nous venons dindiquer quel- 
<gues efpÉces, on trouve encore 
quantité de bois mineralifésj fur 
tout pénétrés d’ochre martiale 
ou enangés en fer. Dans le 
Comté de Laubach en Allema' 
gne on rencontre des arbres en¬ 
tiers ferrugineux. G. Lie b- 
K]H E c H T a écrit un livre en¬ 
tier fur ce phénomène qu'il a 
ïn rit U lé Je Difuvh maxtmù. Il 
fe trouve auffi près de Rertoud 
en Suiffe 5 dans le Canton de 
Berne, des bois ferrugineux. 
C'eft Mr. Gruner Avocat en 
Confeil Souverain qui a fait cet^* 
te découverte, 

I I L 

Bots cHANGh:s eh marbre 
ET EN Agathe* I.igmm war- 
wûTeum achathium^ 

On trouve encore en divers 
ileux des bois changés en Mar¬ 
bre Sc en Agathe» près de Cû: 
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burg en Allemagne on a décou- 
verr des arbres entiers & en 
grand nombre parfaitement aga- 
thifes J il s'en trouve plus de 
inoo quintaux dans le cabinet 
du Duc : Il en fait travailler 
pour toutes fortes d'ouvrages; 
voyez Stoppe N llecreatims Èhy-^ 
fuaks Tom, I. püg. jqz, Ôc 

d'ArgenVILLE p. ^55, 

Tâb. XX- 

I V, 

Bots réduits en charbons 

DE PIERRE : Ltithantrax. Il fc 
îrouvt prefque dans tous les 
pays des bois réduits en char¬ 
bon, voyez Tranf. Pbilofb.N'^, 
228, & 277- Ray. de ortu cé* 
inter, m. p. êc 34^. &C- 

Ces charbons de pierre fe ren¬ 
contrent tTès'diverfement mine- 
ralifés, mais tous n'ont pas été 
originairement des végétaux oq 
des bois. La plupart même ont 
mûjours été [dans la terre, où 
ils fe font formés; ce font alors 
des fofïiîes propres & non pas 
accidentels: voyez rarticlc des 
CHARBONS FOSSILES. 

V. 

BOÏS REDUITS EN PYRITE: 
P yrit e hit hoxyloides . So u ve n t on 
trouve du bois foifiie que des 
matières fulphureufes & vitrioli- 
ques ont pénétré & changé en 
pyrites* 

Voyez le wpfæum Tessenia- 
NUM, Denso Biblîor, PhybeaU 
Totn.I p. 158. HENcKELpy- 
ritol. pag. 224. 247. 

STELECHITE. Quelques 
Lithographes defignenc par là 
les osTEOcoLLDs* Voycz cet 
article^ 

STiG. 
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^STIGMÎTB. V, CoRÂL- 
LOiDES. ScHEUCfîZER fpeclm* 
licho. pag. 13. fig 15. Quelques 
Nûruraliîtes entendent encore 
par Jà une forte de cornaline. 
Voyez cet Article. Mr. d*AR' 
GE N V1 LL E défini r i m pa rftitemen c 
le ftigmice. Oryétologie pag. 
^32. 

STILLATITIUS LAPIS* 
Voyez Stalactite. 

STINC, iïTJN<iUEj OUSCÎN- 
QUE . Scr NC US- Klpéce de Le^ 
2ard de k clafle des amphibies, 
mis par Liknæus dans le rang 
des reptiles à 4. pieds , de par 
Klein dans celui des quadru* 
pedes digités kns poil. Voyez 
Diction, des animaux. T, IV. 
articles scimquë ôc stinc* Jki 
vu cet animal petrifié dans une 
pierre calcaire, 

STIRIA LAPIDEA* Voyez 
Stalactite, 

STRIATULA LüiDfi.Litho. 
Brir. 199. C"eit un Ikho- 
phylle ou une plante pétrifiée, 
ou fon empreinte. 

STRIGOSULA ; eeR fui- 
vant Luiû une efpèce de peti* 
te huître à valves égales, avec 
de grandes ftrzcs qui partent 
obliquement du milieu du dos; 
voyez osTRACJTES.Litho. Brit* 

STKOBEUS. Voyez ostra* 

C£TE. 

STROMBITES, ou turUnî- 
Us. STmMBiTj : Turbiniti. 
Cochliti turhinati^ plurium îur* 
hïnum y fpuie (trornhorum* Quel¬ 
ques Auteurs ne dirtingucnc 
point les llrombites ou les vis 
des büccinites ou des trompes. 

Les ftrombites ibnc des co¬ 
quilles foiîiles ou pétrifiées con- 
"tOHrnées â plufjeurs fpirales: cl- 
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les rcifemblent aux büccinites 
en ce qu^elles ont une ouvertU' 
re ou une bouche oblongue Sc 
deux pointes s^avançant aux deux 
extrémités* Mais ce qui les en 
diilinguc ce font les fpirales 
moins profondes, 6c elles vont 
d'ailleurs en diminuant comme 
les limaçons 6c les trochites : 
enfin les lîrombites font plus 
longs, plus menus 6c non ren¬ 
flés vers Je mkicu- 


d'Arg EN VILLE conchil pag, 
272. feq. Plan. XIV. 

Lang Lapid. figur. pag* ïio 
feq. Tab. XXXiL 
Bourguet Petrifrearions* 
pag Plan.XXXIV. XXXV, 
XXXVI. 

L LI o N Orydo. Pedem* 

pag, 

Spada Catalo. pag. 25. 
Behtrano ufages dés mon¬ 
tagnes, pag. 2^9. Diction, des 
animaux. T* IV* arc vis. 


SUCCIN, Kararé, otr 
Ambre-j aUN E. SaccîT^üm , Kara* 
hé y .Amhra cHrma , Eie^rum^ 
£n Allemand Bemfiem , en Sué¬ 
dois Betnfien. (Hifl, Nat. Fof) 
Le SUCCIN eft un bimme , 
folide comme de k pierre, 
mais plus léger, friable 6c caf- 
fant- 11 ne (urnage pas à Peau, 
lîs'enfljmmeau feu,6cfefond, 
donne de la fumée & une odeur 
agréable. Brulé il laîfTe une maf* 
fe noire, qui reflémble à du bi¬ 
tume; botté il attire les brins 
de pjüle. Le plus opaque eft le 
plus eïedriqiie. 

On en trouve quelque peu en 
Italie 6c en Sicile, plus abondam- 
ment far les bords de la mer 
Baltique , dans k Province de 
Sam- 
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Samland en Prude (^). On 
trouve fur le rivage où il eft 
pouHe par les terr.pëies. On le 
poche au fond de la mer avec 
des tilccs ; on le tire audi du 
fein de la terre. On en a trou¬ 
vé dans quelques fentes de ro¬ 
chers en Provence {h). Les 
côres de flüe de Biorkoo en 
Suède 6c le lac Meier, qui eft 
entre les Provinces d’Upland 
& de Sundermanie en fournif- 
fciit beaucoup. Le Royaume 
de Bénin, qui fait partie de la 
Guinée en produit de n.éme (c). 
Le fuccin des rochers a une 
croûte comme les cailloux} elle 
eft peut-être produite par la cal¬ 
cination du foleil ; le fuccin 
qu’en lire de la mer eft lavé 
& poli : celui qu on lire de la 
terre ell quelquefois couvert 
d’une craffe vitrioliquc. On trou¬ 
ve encore de Tambre dans la 
M rche d’^Xncone, dans le Du- 
'ché de Spoleite, en Sicile, en 
Pologne, en Silehc & en Dan- 
nemark. 

La diftiliacion apprend que 
le Suce N cil compofé i?. du¬ 
ne eau limpie, 2®. d’une huile 
de petroit, qui n’eft point mif- 
cible avec fciprit de vin, 3®. 
d’un fel acide volatile,4^,d’une 
terre bitumineufe {d). 

Il eft évident que le SucciN 
eft un folïile, une forte de bi- 
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tume qui fe forme dans le fein 
de la terre, par une coagula¬ 
tion ; il elc enrrainé des terres 
dans la mer, où les morceaux 
s’arrondiflent. Les infeeftes & les 
brins de paille qui s’y trouvent 
renfermés le prouvent. Un aci¬ 
de fulphureux, fous la forme 
d’une vapeur, ou d’un liquide, 
qui lient quelque peu de terre 
en diflblution , venant à rencon¬ 
trer de l’huile de pétrole, il fe 
fait une coagulation. Les corps 
du régne animal , ou végétal , 
qui s’y trouvent renfermés,ne 
font plus lujets à la corruption. 
L’art peur produire une fembla- 
ble coagulation fous nos yeux. 
Si on verfe goutte à goutte, une 
certaine quantité d'huile de vi¬ 
triol (ur de l’huile d’anis, il fe 
fait fur le champ une coagula¬ 
tion pareille (e ). 

11 y a des morccaul' de Suc¬ 
ciN de plufieurs groffèurs. Les 
ouvriers en dillinguent de hx 
fortes pour la grandeur, qui aug¬ 
mentent de prix, a proportion 
dcleurgroffeur. Des pl is grands 
on en fait des Tabatières , ou 
diftèrenres cfpcces de vafes. 

Le SucciN différé encore par 
la pellucidité & l’opacité, & à 
l’un 6c l’autre égard par les cou¬ 
leurs & les accidens. 

Celui qui eft tranfparent pa- 
roîc aufli ious diôcrcntes cou¬ 
leurs 


(/?) Neumakni îe^h. deSîtccîno, Vide cHam yf&a Breslaviatpa. voyez 
Hartmann d’fflrtat. dans TAbrcgc des Tranfaël. Philof. Tom. ÎV. p. 473. 
Mcinoiics de rAcademie Royale des Sciences 1700. 

(c ) Bibliüt. Geiman. Toin. V. p. 12.1. 

{d) Neumanni pag. i7^î' Junckeui confpcct.chem. 

T. 11. 48. Phil.jac. Hartmann fùccinda fuccini Prufijci phyfica 6c Ci- 
vilis hiftoria. 8®. Fraiicf. 1677* cum Hg. 6c Bcrol. 4®. 1699. 

(<?) Matière medicale de Mr. Geoffrci. To:n. I, Hiflor, {iiccinonira 
corpoia aliéna iiiYolvcutium Nathan, Sendeli i. 


suc. 

kurs ou fous diverfes nuances. 
H y en a du blanc , du jaune- 
pâîe 5 du jaune de citron , du 
jaune d’or. Celui-ci eft \Qchry-- 
feleürum des Anciens. On don¬ 
ne auffi le même nom à une 
chryfolirequieft une pierre pré- 
tieufe. Il y a cniin du fuccin 
d’un rouge foncé. C"efl dans 
les fuccins tranfparens qu’on 
voit le mieux les corps étran¬ 
gers , infectes ou fragmens de 
végétaux. Le jaune elt la cou¬ 
leur ordinaire du fuccin. Jl eft 
des ouvriers qui favenc le tein¬ 
dre. La couleur feule du Chry- 
feledre ne fàuroic être imitée. 
On en trouve quelquefois du 
verdâtre,du bleuâtre, du brun, 
de l’ondé. ( Voyex Kentman- 
NT Nomenclat. foJJiliu?n. Neu- 
WANN de fuccvio, jUNCKERI 
confpe£ius chm. Tom. II. pag. 
42. fcqiicnt. And. Aurifabri 
Hiflortafuccini.i^, Regiomont. 
1551 & 1557 - 

Le SücciN opaque, l’eft plus 
ou moins; quelquefois il l’eft 
entièrement, il eft blanc, jau¬ 
nâtre , ou brun. Celui-ci eft 
mêlé de terre; c’eft le plus vil. 
On peut üufTi rendre tranfpa- 
renc le fuccin opaque pourvu 
qu’il foie pur. Pour cela, i°.on 
envélope le fuccin de papier & 
on le met dans un pot de ter¬ 
re rempli de fable. Ce pot eft 
mis fur le feu pendant 40 heu- 
i Tes en digeftion, ou en cémen- 
I talion. 2®. On fait enfuite 
1 bouillir pendant deux jours le 
I fuccin dans de riuiile de na¬ 
vets , augmentant le feu avec 
; précaution : l’huile de lin, cel- 
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le qui s’échauffe cependant le 
plus, n’eft pas bonne pour ce¬ 
la. Sendelius apprend qu’on 
peut auflî fe fervir du bouillon 
de viande & du bouillon de 
poiflbns (a). On réüffità cla¬ 
rifier de petits morceaux en les 
frottant feulement de fuif & en 
les expofant dans cet état à la 
flamme de la chandelle: de lé¬ 
gères taches s’effacent par ce 
moyen. 

Les pièces d’A mbre peuvent 
auflfi être collées par les ou¬ 
vriers fans qu'il y paroifïe. ils 
emploient un ciment compofé 
d’huile de lin, de maftic & de 
litharge. On fe fert aufli d’hui¬ 
le de tartre, après avoir aupa¬ 
ravant expofé le fuccin au feu. 

JI n’y a point de menftruc , 
jufques ici connue , qui puifle 
diffoudre entièrement le Suc- 
ciN. Henkel dans fbn examen 
des eaux thermales de la fontai¬ 
ne de Lauchftad ( ^ ) a déclaré 
qu’il a voit la méthode de ré¬ 
duire en huile de pétrole le fuc¬ 
cin par le feul efprit de vin , 
mais il n’a point publié fon fc- 
cret. L’efprit de vin & les hui¬ 
les diftillées le difïblvent un 
peu. On le fait entrer par cet¬ 
te voye dans les vernis félon la 
méthode de Lang & d’HoFF- 
MÂN. L’huile de vitriol en diP- 
fout de même un peu. Si on 
décante cctce foluiion, qu’on y 
verfe de l’eau, il fe précipite 
une poudre grife. Cette poudre 
édulcorée, fcchée, & jettéc fur 
des charbons ardens, fe fond , 
fume ôc répand une odeur com¬ 
me celle de l’asphalt. 

Le 


(/î) Wallêrius minéralo. Tom, I pag. ^70. 
(éf) Qitheidéi forîHofd. 8®. 1740. en Allemand, 
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Le vitriol, quand il pénétre gtï thefe de foccino. 4^. Tha¬ 
ïe fucein, le décompofe peu-à- run, iôji, Theodor, 
peu à 1 air; on en trouve à peu Schencku DiC des lucdno* 
près de la forte en Angleterre à 4'^- len^e 1^71. Gott Scholt- 
des profondeurs conLidérables , 2 *tt DiiTeit- de fuc. 4*^. Jenae 
dans delà tcne gbite; mais il 1671. Nar. Sendeiii Kleârolo^ 
eft ordinairerr.cnrd^une mauvai- gh, Elbing. 1725. 172^, 1728; 
fe couleur, 5 c reîlenient impré- 4^. Sendel, Hiftpna fuccino- 
gné de fels vitrioUques, dont rum corpora aliéna involven- 
tout« s îes carrières de ce Paysvla dum. Lipüæ 1742. fol. 
abondent, félon le rapport du Après tant d"Auteurs, qui ont 
Célébré H 1L l , que ibavenr, écrit fur le fuccin ou l’ambre 
lorlqu^il cft quelque tems expo- jiune, il vient de paroîcre en- 
fé à fait, il tombe en mdr- cote une differtation à Leide fur 
ceaux, quife reduiftnt en pou- ce fujer ; Mr, Jean George 
dre. Du côté du Nord de l'An- Stocka r , Je Neuforn de 
glererre on trouve auffi fur le Schafhnuic y a rafle niblé en a- 
rivage, des lu ceins durcis & la- brégé tout ce que les Anciens 
vés par la tuer qui ne le décom- & les Modernes ont dit fur cet- 
pofenc plus. te tnarière. Perfonne n’a fait 

Voyez encore fur le Sucerisi plus d’expériences chymtques 
experimenra fingularia Tuomm îür le fuccin que ce jeune Sa- 
Bartholini. Aéla Medic. 5 c vant; il en rend compte avec 
Philof Hafnicnfia Vob IV. ob- foin dans cet ouvrage, ou ron 
fer XKVf. Gkor* Franc, oe voit férudiuon & la fagacitc de 
Frakckenau Differt, de fücci- FAuteur. 
îio. 4^. Heiuelb. 1671. H.von J 1 donne une diyilion des 
Sas^den ôiO. de fyccino elec- fubdances bitumineufes, quant 
frorum pnneipe. 4^ Regio- à leurs apparences extérieures ^ 
mont-1714. ScHELGvi- q[ui me paroîc commode. 


-Vapor inflam- 


mabïlis. 

Naphcîia. 


L 

BITUMINA ^ 
GRAVEOLENTIA. 


1 Nuda- ^ 


A. Flar^ia^ < Petroleum. 

Oleum cerreef 
Balfamum fof- 


Vestlta, ^ 


t iîle, 

B. PilTasphalcurn. 

^C. SûiiJmi. Asphaltum. 

•A. Matrke terreâ. Cefpites 
bicuminofn- 

-^ - lîgneâ. Lignum 

< foiTilc. 
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^ BITUMINA r m&îk^ Unax^ fragrantî^mum. AmbrafJ 
èU AVEOLENTIA. \durum^ cmpaéium. Sucânum, 

Mr. SrtcKAR appelle hao- au rapport de Pêiresc,& k Sf- 
sTiLE le fuccin qa"on trouve die, felool le témoignage de 
lur les rivages de la mer Balti- Boccone , en fournilTeni du fof* 
que , ou que les filets des pé- file. La Suiiïe même, fî fécon- 
cheurs amènent, lectum celui de en folïîles de tous les gen- 
qui fe rencontre enféveli fous res^fi'eft jpas privée de cclui*cJ- 
les côtes parmi des corps ma- On en trouve à Wishol2,dans 
rins, & FOSSILE celui qui fe ci- le difiriét de Ramièn , à deux: 
re du fein même de la terre, milles de Schafhoure. Il ref- 
Les deux premières efpèces vien- iëmble en tout i celui de PruA 
nent des bords de la mer Balti- fe. Sa gravité ell à celle de Peau 
que, dans la PrufiTe furtour, La comme ï,o8o à i,oûo. Une 
Saxe, PEiedtorac d^Hannovre, once de ce fucçin diftillé ^ 
quelques endroits de France, donné 


P. 


Phlegme . . s , 

iç grains* 

Huiie . % drach, , , 

6 gr. 

Sel. 

30 gr,’ 

Caput mort. 

42 gr. 


SU LC AT U LE. Sulcatîffa Luîd Lirlid, Brît. N^. 

Lutdii Litho. Brit, SUTURALE. Sîifîtraln la- 

, C’eft une mâchoire ou une fer- ph Scheuchzeri fpec. lïtho- 
rtf de quelqu’animaf Hdver. fig, 82. pag, 59. Cera- 

SU T U L A l R E : Su tu!a ria . îùiâes articulât ut ^rib tramver~' 
G'eft fqivantlVh-. d’Argenville fis undaUtus^ éfi ornamenth fti- 
'l'on tragtnent d’une dent incon- liaceh infignitus, C’eft un fpon^ 
nue* Voyez, glossopetre. dyloUthe de corne d’Ammcin, 


T a L C, En Lnrîn Takum : 
en Allemand Talk. 

Souvent on confond le talc 
avec quelques efpéces de mica; 
jamais le talc n’eft iéparé ou di- 
yifé en paillettes, en lamelles, 
çn petites écailles, comme le 
mica , il forme tcAjours une 
"Tmé II, 


pierre madlve & continué. Lr.^- 
næus diftingue & définit le mk 
ca & le talc par la différence, 
des membranes : Mka cünfiat 
memhranis fquatnofis , miiSs , 
fragilihm , plantL Taîeum éet& 
confiât membrams opach , carm^ 
p$^ cQn^exh, Les parties inre- 
O ^ ‘ grancés 
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grantes du talc ne font pas aifé- 
ment difcernables; elles paroif- 
fent fines & gnfTcs ou toucher , 
fî on les écrafe entre les doigts. 
Le raie eft conipole de feuilles 
ou de couches difficiles à lever, 
parcequ’elles font caffanres; il 
eft tendre 6c (e briiè aiféinent, 
cependant il eft très-difficile de 
le réduire en poudre,* il faut un 
feu très-violent pour lui faire 
perdre quelque choie de fa cou¬ 
leur 6c de fon poids. Sa péfan- 
teùr fpecifique varie beaucoup. 

Comme il y a un mica qui 
afFede une figure teflulaire, il y 
a aulTî un talc odahedre, com¬ 
me Talun. Mr. Halli-r en a 
trouvé dans fon gouvernement 
près de Roche, qui eft criftalli- 
lé en prismes, terminé par des 
pyramides. 

Aucun diffblvant n’agit fur le 
talc J le feu ordinaire ne Talière 
en rien : le miroir ardent le 
change dans un verre brun. On 
n’en tire par la diftillation qu’u¬ 
ne vapeur blanche ,& après l’o¬ 
peration il eft plus brillant qu’au- 
paravant. 11 eft des gens qui fc 
Ibnt flattés de changer Je cuivre 
jaune en fer par le moyen du 
talc : le fuccès ne feroit pas fort 
lucratif, 8c lès épreuves ont été 
fort inutiles 6c aflèz. difpendieu- 
fes. Si on triture du talc dans 
un vafe de cuivre jaune, ce Va- 
fe devient d’un gris dé fer (a). 
Le talc varie par les couleurs. 

Il y a un talc blanc, 
compofé de lames flexibles, de¬ 
mi-tranfpart mes , grailes , 6c 

(/z) Voyez Neuman. fraïeBiones 
{b) Voyez Lesser Lithorhcolûgii 
(f) Vüycz'KüENiG reÿmm miJia 
Pot. pag. 48p. 
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qu’aucun acide ne fauroît diffbu- 
dre. ^rgyrotù?/ias, Talcumluvæ. 
Stella terra:. En Allemand Weif- 
fer talk, 

2^. Le TALC JAUNE eft com¬ 
pofé de feuillets caflans 6c jau¬ 
nâtres. Talcum aitreum :chryjbda- 
mas. En Allemand Gold-talk. 

A Ramelsberg, près deCos- 
lar, en Allemagne, on trouve 
dans les mines un talc jaune , 
qui après avoir été expofé quel- 
que-tems dans un endroit froid 
& humide, fc réfoud dans une 
liqueur jaune {h). 

Si Ton fait calciner du talc 
jaune, à un feu très-violent, 6c 
qu’on réteigne plulieurs fois 
dans l’eau^fi onl’expolc de nou¬ 
veau au teu avec le double de 
fon jx)iJs de nitre, 011 obtien¬ 
dra un talc qui a auffî la pro- 
proprieté de fe réfoudre à fair 
dans une liqueur ( c }. 

3S. Le TALC VTRD cft mar¬ 
qué de veines blanches, gras au 
toucher , un peu tranfparent j 
on s’en fert comme de craye : 
on l’employe aufli pour orcr les 
taches de deffus les étoffes. Tal* 
cum folidu?n femipellucidum , 
torhtm, Creta Briavçonea : creta 
H'tjpanica: creta fartoria. En 
Allemand grüner talk , Bria^ço- 
ner-kreide.On vend ce talc com¬ 
munément fous le nom de craye 
de Briançon. 

Hill prend le talc dans une 
acception plus étendue 6c qui 

don- 

:hymîe. 

Art. 209. pag. 281). . 
ale pag. 308. Hupi-MANN in notis 
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donne lieu à quelque confu- 
üon (a). 

Il conlîdere les fofliles qui, 
fans avoir une figure dererminée 
au dehors, ont au dedans une 
ftrudlure régulière. 

Il fait trois claffes de ces 
pierres, les foliacées, ce font 
les talcs ; les fibreuses qu’il 
nomme fibrartai&c les gypses, 
gyp(ums, 

11 établit deux ordres de talcs. 

-Les TALCS en grandes lames 
ou plaques. Tels font les spé- 

CULAIRES , & les HYALINES 
qui forment ici deux genres* 
Celles-là (ont compofées de 
feuilles minces divifibles encore 
en lames plus fines : celles-ci 
font compofées de lames ou 
couches plus épaifles qui ne font 
pas divilibles en feuilles plus 
minces. 

Le fécond ordre de talcs 
comprend ceux qui font com- 
pofés de lames en forme de 
paillettes irrégulièrement difpo- 
fées. Tels font les eractea- 
RiA, donc les paillettes font fif- 
files ou fcparabîes, & les élas- 
MiDES dont les paillettes font 
plus cpaifTes & moins aifément 
feparables. 

Toute cette ordoimance cft 
belle, mais il en naît un incon¬ 
vénient , on y confond des fub- 
ftances calcaires, refraâaires & 
vitrifiables. Elle ne lailfc pas 
d ccre ingénieufe & commode à 
bien des égards. . 

Sur les spÉcuLAiREs voyez ce 
mot en fon lieu. 

Cet habile Naturalifte ne par¬ 
le que d’une hyaline brune, 
compofee d’une lame, ou glace 


(^?) Hiftor. of Fofiils. T, 


fimple, qui n’eft pas divifible, 
mais qui eft d’une épailfeur cen-^ 
fidérable. On en trouve , dit-il ^ 
dans la rivière d’Aube en Cham¬ 
pagne. Hjalina fufca\: broun h)a^^ 

LesBRACTEARîA, font diftin^ 
gués en deux efpèces : à peti¬ 
tes paillettes minces ; à grandes 
paillettes plus épaifles. 

Le TALC de Vénife, efÈ> 
de la première efpèce. Brahea-^ 
rium arge?2teo - virejeetis ^ hebes^ 
bra 6 ieis parvis , ^aod talcum Ve^ 
netum officinaru?n. C’eft un 
cosmétique 5 il vient d’Italie. 

2?. On en trouve en Angle¬ 
terre dans le Comté de Nor-' 
thamptori de noirâtre. Braéïea^ 
rium lucidum nigricans bra^eit 
minoribus^ 

3^. On en rencontre en dî-^ 
vers lieux, furcout en Egypte ^ 
du jaunâtre. BraSiearium luct^ 
dum aureum , braâieis parvis. 
C’eft le mica aux ça. Voyez 

MICA. 

4^, Celui dont les paillette^ 
font luifantes & blanchâ res eft 
nommé ici braéiearium argen-^ 
îeum lucidum , braSîeis variis^ 
C’eft le mica argenîea des uns^ 
le glimmer des autres. Voyez 
ces Articles. 

5®. BraBearium lucidum Jlc^ 
vo virefeens. 

6 ®. BraBeartum hçhes cîuereo^ 
virons J(juamis mhmibus. 

7 «. Brae^ 

I. pag. 70-^-S?. 

Ü 2 
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7 ^, ’BraB^afimn lucidum 
reum fqumm îenmjftmis. 

Les brafîeiiria à larges pailîeC' 
tes font auffi de plufieurs fortes. 

1 ^* Braiîearlum JpkndîdîJjt- 
fnnm laîè virefeens ^rûéhts ia^îs. 
On en trouve près de Viterbe, 

2 ^. Br^^eariam lucidum egrî^ 
Jeo failid^ fiavejee^s Iquamis 
maprihus. On CD trouve dans 
la Souabe. 

a®. Braélearhm ntvmm hm- 
d^Jjmum ûdoraîmn hraéieis undu^ 
îa$i$^ quod la^h üdore ^wlarum 
mthoTum. On en trouve en Jea- 
]ic 6c en Ailetnagne. 

Les ELASiViiDES font aulTî dif- 
tinguées en deux efpêces pail¬ 
lettes minces^ & à paillettes 
plus grandes. 

Dans la premièrecfpèce f Au¬ 
teur définie les variétés fuivan- 
tes- 

I Blasmis luctda , ànerea- 
fufcuy hraçîeis parvis^ 

2 ^. Blamis hehes pallide ru~ 
fquamis ^arir$. 

Dans la fécondé efpcce il dé¬ 
finit les variétés fuivaines, 

ï“. Elamîs Imidû. , pmierc^' 
aurantta ^hraldds craffs, 

a®. FJasmis luddijjlirfia purpu- 
rujeem Pquavns crajjioréus. 

Quoique nous ne fuivions pas 
les divifions de cet Auteur An- 
glois, cependant nous ayons 
crû devoir en faire fabrégé, 


TAM,—TEL; 
d^autant plus Que fon ouvragé 
n’eft pas entre les mains de tout 
le monde, 

TAMARIS DE MER: Ceft 
félon Mr. Ellis une coralline 
veficuTeufe : cùtalima ^ejtculata j 
fparfim ^ ûlierjîathn ram&fa , 
dentkulh ùppQfiîh cyltnimis^ ûtï^ 
bus crenaîis patulis^ C^eft la 
produdtion d^un animal. Dic¬ 
tionnaire des animaux T. L ar¬ 
ticle coralline. J’ai vu une 
pierre qui reprélêntoit en relief 
des branches, qui partoient al¬ 
ternativement d’une tige, de 
difïérens côtés. On vouloir h 
vendre comme une portion de la 
fquclctre d"un grand poifïbn, 
mais j’y reconnus ftns peine le 
tamaris de mer. Cette pierre 
étoit fort belle: elle a été portée 
à Paris. 

T ANI 5 TA NUS 6c TA N os. 
Les Anciens appelloient ainfi des 
émeraudes bâtardes: Voyez kme- 

RAUDE, 

TECOLITHE. Tecolithus. 
C’eft une forte de pierre judaï¬ 
que. Voyez roiNTES-D’oUKSINS 
6 c PIE R RE- JUDAÏQUE. 

TK L LIN E, Teiïma canceili* 
fera. Voyez cokque anati- 

FERE- 

TELLINITES ou tellt- 

NES PÉTRlFlitES OU FOSSILES, 

TelimitL Ce font les conchæ 
rhêmhôîdates de quelques Au¬ 
teurs. CmchHî vaîvh ohkngiori^ 
bus m mumm dejmentibus îellh 
narum, 

lyCs telHnes font des coquilles 
bivalves donc les pièces font 
égales, d’une figure prefque 
rhombordale. Elles font moins 
arrondies d"un coté que de fau-^ 
tre, La charnière n^efl pas au 
milieu. 

Mr. d’ArcenVILLE les place 
dan fi 


TEN. TER, 

dnns la famille des moules a Lis¬ 
ter les en fépate, Mr. Ad an** 
ÉON paucheroic à les réunir avec 
les cames plûîôi: qu'avec les 
inouïes J & il en diflingue cinq 
efpèces, qu^il a obfervées fur les 
côces du Sénégal, 
d'ArgenVILLE Concbil, 
pag,290, £d. 1757, Plan. XXIL 
Adanson h, du Sénégal, 
Bourgukt Pétrifie* Plan, 
XXII. fig. 1^3. 

Lang Lapid. fig. Plan, 
XLIII & XLIV. 

Luid Lithop. Eritan, K?* 
799 * 

fcJ £ R T R A N D UfagÇS dcS 
Monta, pag. 273, 274, 

WallhrI us Mineralog. 
Tom. II, pag. 92* Pans. 

On trouve fréquemment dans 
plufieurs marnîères du Comté 
de Neufchatel des noyaux de 
teilines. La coquille qui a fer- 
vi de moule a été détruite. 
On trouve aulTi beaucoup de 
tellines fofliïeô en divers lieu 5 i, 
TËNIEi î^nia. Voyez ru- 

JiAN., 

TEREBR ATULES,ou 
j^nomites, Ammkæ. lenhratu- 
Utshraîulî: cùnthîti ammH\ 
mu feu U anmni: cmHhiîïroffQpru- 
minuh^ ^ Vêhftpertujo. 

La Teresratule eft com- 
pofée d'écailles unies j dont Tu¬ 
ne eft plus petite que Tautre* 
La grande a un périr bec un 
peu recourbé pardelTus Tautre^ 
ce bec eft comme percé d'un 
trou* 

Les TEREBRATiri,ES Unies ou 
lifTes retiennent le nom de tere^ 
hratuhs ou amwîîcs. 

Le TEREBRAi'ULEs ftrices, 
ont pris le nom £êfréù^eBînî- 
Us . ou de f^Bmuuîïtes. 

Cçs coquilles^ ou foflîlcSjOu 
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pétrifiées, ou minéralifées, font 
fore communes par*tout dans le 
fein de k terre. On en trouve 
quelquefoisdes montagnes entiè¬ 
res , ou des couches prc}ciigicüfcs’. 
Ici c'eft dans un lit de marne, 
qui en eft tout rempli k dans 
un banc de rocher qui en eft tout 
farci : ailleurs ^ c’eft une couche 
de fable qui les coiiEknr, Le 
peuple les appelle le coq & k 
poule ; celles - là font fans ftries ^ 
celles-ci avec des ftries. 

Les variétés de ces coquilles 
font très-nombreufes , & irèi^ 
uniformes dans chaque efpèce, 

i^. II y en a de rondes Sc 
renflées par le milieu* 

2?. JI y en a d'oblongues &C 
renflées par le milieu, 

3^, On en trouve de plattes 
& rondes, de plâtres & ovales, 

4^^, 11 y en a qui font fillon- 
nées & lifTes, 6c dkutres font 
fillonnées avec des ftries, 

il y en a à lacunes, & ces 
lacunes font plus ou moins pro¬ 
fondes, uniques ou redoublées, 
ou à trois feuilles ou lobes, tri- 
Mi. 

< 5 ^. Ces coquilles font lon¬ 
gues ou allongées, vers le bec, 
ou larges 6c en forme d*ailes* 

Les ftries font fimples ou 
méiées de rayes plus profondes 
6c plus larges, comme les co¬ 
quilles f U liée s, iwhmaîL 

Luid Litho, Britann. 

827^ 

D'Argenville ConchUi- 
psg- 190 * 

O 3, Wal- 
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Walle R [US Minerai, pag. 
94, Tome Ji. 

S PAO A Qralo. pag. 40. 

Allioî^ Oryâo.Pedem.pag^ 

Bourguet. Pétrifiât. Plan. 
XXX. 

Ll-ing Lapidr %ur- Tab. 

XLVIL 

BepwTRAND uEges des mon¬ 
ta pag. 275. 27^. 

On a trouvé quelques-unes 
des elpèces de ces coquilles dans 
la mer, mais plulieurs font en¬ 
core inconnues 

Il paroit que les hysteroi.i- 
THES font le noyau d'une forte 
de grande térébraïulej à lacune 
& à trois lobes, & dont les h- 
cuîies font profondes : h co* 
quille s"eft trouvée entrfooverte 
du coté du bec ou de la char- 
tticre T une madère molle a pris 
rempreintc de fintérieur de Ja 
coquiiTc, elle s^eft enfüice dur¬ 
cie ik la coqnüle mê ne a péri. 

Madame du Boîs-jourdHin & 
^Ir. ScHMîOTj Tune à Pisris. Tau- 
îre à Berne, monrient une vraye 
t^rebratuie marine. C'ell ainfi 
que peu-à-peu le nombre des 
coquilles petviliées anomies di- 
jninoem , à mefure qufon dé¬ 
couvrira les erpèces de la mer 
qui ccoient inconnues. 

terreau , ou Terre¬ 
ur A N CH E Hïmtis J Humus ah a , 
feu NîgeHa WoüDwardi : en 
AHerriand Eîauherde, 

C’eft une terre qui eft en 
poudre , dont les parties font 
f é:achéts ies unes des autres , 
qui cii rude au toucher. Dans 
l eau elle fe gerJe^ on peut la 
paûrir, mais deflccbéc elle ne 
çonferve ni dureté ni liaifon, 
Elle foufiTre un dégré de feu vio¬ 
lent 5 fans être vitrifiée ni cal- 
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cifiée. Elle ne fait point eflFer- 
veicence avec les acides. Cette 
terre envélope à-peu-près tout 
notre globe ^ en couvrant ce 
qui n'ell pas couvert par ies 
mers & les lacs. Elle eff corn- 
pofée en grande partie par Ja 
difToltirion J la pourriture ou ia 
décompolition des fubftances 
des autres règnes , fub(lances 
animales, végétales & minéra¬ 
les, qu Iquesfüis encore mêlée 
du limon de la mer. Toutes les 
marnes en particulier en tien¬ 
nent un peu. 

WooBvvAîin 6e Schruchzer 
ont prétendu qu’avant le Délu¬ 
ge tout le globe étoit couvert 
de cerce terre noire, fécondé , 
& que c^étoic de-ià que venoit 
k fertilité du globe antédilu¬ 
vien. La plupart des Auteurs 
ftippofent que cette croûte a été 
aUérée depuis la chute de 
rhomme , & certe ruppofition 
paroit conforme à la narraiion 
de Moysr. 

L'Air, les pluyes, les neiges 
& les divers météores peuvent, 
d'une année à Tautre, changer 
la fertilité de ces terres. Ce font 
des compofes qui varient à fin- 
fini, 6c c'ell de ces variétés que 
dépend raptitude à telle ou telle 
plante. 

ScHF.ucHZ-BR , dans fbn Oryc^ 
tQgfaphla HclvHka (pag. 99 & 
300. ) prétend qu'on trouve au 
fommer des Alpes, ou la fubti- 
lité de fair, les vents 6c le froid 
ne permettent à aucune plante 
de croître, un Terreau noir, 
qui paroit pur & homogène. H 
lui attribue trois propriétés 1 
D avoir plus d'é]ailicité,6c 
d'être plus fufcepiibîe d'exten- 
fion. 2^. De ifécre point du 
tout viErifiable. 3^^. De pnioî- 

ne 
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tre su microsccpe compofé de 
parties égales. 

On a suffi voulu déterminer 
la durée du monde, ou le tems 
<}iii s'eft écoulé depuis le Délu¬ 
ge, par Taccroiffement annuel 
de cetre terre, qui naît des vé¬ 
gétaux détruits* On cholffipour 
cela des lieux déferts. On éta¬ 
blit cet accroiflement à un quart 
de pouce par iiecle. On fuppo- 
fe que la profondeur de cette 
terre végétable n’eil que de fix 
ixjuces ou hui: pouces: ce qui 
ne donneroit que 2400 ou 3200 
ans depuis le Deiuge, au lieu 
qu*il y a plus de 4000 ans de¬ 
puis cette catallrophe. 

Toutes fes fuppoficions me 
paroi fïènc afïeT^ incertaines. 

Les fuppofîdons de Newton 
n'ont pas plus de certitude. ’ A- 
près avoir parié des Comètes 
fur la £n de foii fécond livre des 
frinapH Mathématiques de la 
Thilof&phie^ il ajoute des con- 
’edures tout auffi bazardées que 
es hypothéfes, qu'on a tant re¬ 
proché à Descartes* Il dit 
queleaii fe change en terre. II 
en conclüd que la maflè terref- 
tre &: folide du globe augmen¬ 
te. D’où il conclud que ce glo- 
be a beibin d emprunter des Co¬ 
mètes de fhumide. Il s'agiflbit 
de rendre raifon de faccclera- 
tion du moyen moavement de 
la lune, comparé avec celui de 
k terre. Halley s etoit apper- 
çü le premier de ce;te accélé¬ 
ration , en comparant les obfer- 
vations des Babyloniens, celles 
d'ALBATEGNEj favanc Arabe, à 
celles des modernes fur les E- 
clipfes. Newton pour expli¬ 
quer cette accélération fuppofe 
donc que la maflè de k terre 
augmente par le changement de 
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l'eau en terre , & par les^ va¬ 
peurs des queues des Comètes, 
qui le condenfent, ôc fe con¬ 
vertirent en efprit humide, & 
enfuice en terres, en fels, en 
foufres5 en pierres, & en co¬ 
raux &c. Qu'il me foit permis 
d obferver d'abord que cetie ac* 
célération , n’eft peur-érre pas 
fi^certaine qu’on le penfe. Alba- 
tegnë vivoii en 882 en Mefo- 
poiamic, ou il fit fes obfcrva- 
tiens : on a de lui fon Traïti de 
la Science des Etûîksy imprimé 
à Nuremberg en 1537. ScàBo- 
logne en iVlais quelle cer¬ 
titude avons-nous de l'exaétitu- 
de de fes opérations Aftronomi'- 
ques & de celles des Babylo¬ 
niens? quels in fîr urne ns a voient- 
ils ? d'ailleurs combien d'autres 
caufes ne peuvent pas produire 
cette accélération du moyen 
mouvement de la Lune, colh’; 
donné ou comparé avec célui 
de k terre ? Nous dirons du ter¬ 
reau ce que nous avons dit de 
Ja terre en général. J1 y à une 
circulation ams k terre fur 
fa furface. La maffe cft à-peu- 
près toujours la mémej mais fes 
qualités 6c fa compolitiao chan¬ 
gent fans celTe par la décompo- 
Ëtion, la putrckéïiton, la fer¬ 
mentation , la chiilcur intérieure 
& extérieure, Faction de Fat- 
mosphére,!es météores, lestra^ 
vaux des animaux & des hommes. 

Pour dérerminer cependant 
quelque chofe fur ce fujcc^ nous 
dilïinguerons ce Terreau par 
rapport à fa couleur en fept cf* 
pèces difrécentes. 

1^. TERREAU NOIRA¬ 
TRE Hunms ni$ra^ vel 
aîra. En AïïemmiiSch^jüar* 
ze Staiihrder 

O 4 2^. TER- 
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51^* TERREAU ROUGEA- 

TR£* Htmm ruhm., ter¬ 
ra AngUca j terra ruMla , 
^éica^ adamca^ damafienh 
ça , iive ferro tintta. En 
Allemand Rotbe Stauherde. 

TERREAU BRUN- 

V7m nigrü-htmea : têrra Um- 
Iria , vel CQhnîenfs Iwe 
julphure mixtay En Alle¬ 
mand Umher, Voyez ter¬ 
re d'ombre. 

'4^ TERREAU NOIR. Mu- 
fms ni^a pkîüria^ Atra- 
Tnùntum jùffüe. En Alle- 
m 2 V\àSçkîefer/cirwartx ,. Ueft 
la pierre atramencaire dé- 
cotnpolee. Voyez pierre 

ATRAMENTAIRE. 

"5^>, TERREAU LIMO- 
^ N E U X* Hunsm haoja , 
paluflrh^ ui'tgimfa. En Al¬ 
lemand Smupf-erde* Voyez 
LimüN. 

'^^.TnURèEs ou T E R- 

• R EAU FIBREUX- 

pjus *végétal>i!U fibr&fa ; cê^ 
Jpes '^ turfa eticea^ carbona^ 
fia terra e eejpîtibus jKeht- 
MAJSîKL En Allemand Tor/*. 
Voyez Tourbes. 

TERREAU d^ANU 
MAUX, ou de coquilla¬ 
ges détruits. Huwtis anma- 
iîs 6c Humus cüuchacùa. En 
Allemand Ihkrerde, 

Ceuîî qui travaillent la ter¬ 
re la difunguent^ autrement cû 
egard à là fertilité, à fa compo- 
firicn, à fa couleur 6c à fes ufa- 
ges. Voyez ufages dés Montag, 
Uiap, XVI pag* ai8, 2i9t 

* J - 1 ’ 
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TERRE-VERTE. Terra 
viRiDTs. Cette terre vient d’I¬ 
talie; elle eft en ufâge dans la 
peinture- C^eft le cuivre difTouc 
par un alcali 6c précipité qui Ja 
colore atnfi. 

TERRES, lerræ. En Alle¬ 
mand 'Erdarten, 

Les terres font des fubftances 
fqfliks 5 compolées de parties 
diverfes, détachées ou peu liées 
entr*elles. Elles ne font point fo- 
lubles dans Leau ; d’autres s’y 
amoliBent; toutes fe durcifTenc 
plus ou moins dans Fhuile. C'eft- 
là la baze de la plupart des fof- 
files. 

On ne peut trouver nulle 
part J fur notre Globe une ter¬ 
re Elémentaire homogène & 
gure. Toutes font diverfement 
mêlées de particules pierreu- 
les, falincs, inflammables, métal¬ 
liques* c’eft ce mélange qui fait 
la diverfité des terres & la diffé¬ 
rence des terroirs. Toute terre 
elt donc actuellement un corps 
mixte. 11 entre journellement de 
la terre dans la compofitîon de 
pi U fleurs corps animaux, végé¬ 
taux , ou minérauxj elle devroit 
diminuer, ce létnble ; mais il 
s’en forme aulFi chaque jour de 
Taucre par k décompofkion,ou 
Ja diBolurion de ces divers 
corps. On prétend même que 
Teau non ■ feulement s’évapore , 
mais même qu’elle fe change en 
terre. Voici quelques oblerva- 
tion qui fervent de fondement 
à cette fuppofition. Après plu- 
fieurs diitillarioosde Peau la plus 
pure 3 dans une cucurbite de 
verre, il le fait au fond du vafe 
une croûte terreufe ; mais com¬ 
ment s’alîurer qu’on a eû de l’eau 
parkitement pure? Peau le cor- 
iompt 6s après la putrefaélion 
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& Févoporation on voit auffi 
un dépôt terrcftre. Les ftalac- 
tices femblent fe former de Teau 
la plus limpide. Si on mêle 
deux parties d’eau avec une 
partie de feldeG/^w^^r, on ver¬ 
ra bientôt l’eau fe changer en 
fel , 6 c perfonne ne peüt nier 
qu'il n’y ait de la terre dans les 
fcls. Le deffeclftcment des lacs 
& des marais paroit encore 
prouver qu’il y a une transmu¬ 
tation de l’eau en terre, parce 
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que la furface du terrein deflô- 
ché,à ce que l’on prétend, ref- 
te plane. Wallerius^ qui defTend 
cette opinion, dans fon hydro^ 
logie, (page 9 & 10.) renvo¬ 
yé fur ce fait, à XJrbain Hiar- 
ne, (Reponfe N^. 12. pag. 
282 6 c fuivantes) Ozide a cii 
peut-être la même idée dans 
les vers, qu’il met dans la bou¬ 
che de Fythagore^ Metamorph. 
Lib. XV.verf. 163 & fuivan- 
tes. 


ta^as ex aquore terras^ 

Et procul a pelago conchæ jacuere mattna^ 

Et vêtus inventa efi in montihus anchora fummis. 


Vers que Mr. de Voltaire a fi heureufement rendu par ceux-ci. 


ZiO tems^ qui donne à tout le mouvement ^ F être ^ 
Froduit accroît détruit fait mourir,, fait renaître ^ 
change tout dans les deux , fur la terre ^ dans l'ahr^ 
JUâge d'or à fon tour Juivra Cage de fer: 

Flore embellit des champs l'aridité fauvage. 

La mer change fon lit , fon flux & fon rivage. 

Le limon qui nous porte efl né du Jein des eaux : 

Le Cauca/è eft femé du débris des vaijfeaux. 

La mam lente du tems applanit les montagnes ^ 

Il creufe les vallons^ il étend les campagnes y 
Tandis que P Eternel le Souverain des tems 
Demeure viébraiilable en ces grands changement. 


Il eft^ certain & connu que 
les végétaux & les minéraux 
prennent de raccroiflcment,on 
en conclud qu’ils le prennent 
de l’eau. Tels font les fonde- 
mens de l’idée de la transmuta¬ 
tion de l’eau en terre. Mais en 
fuppofant que l’air & l’eau la 
plus pure , font toujours char¬ 
gés de p^arties terreftres , qui 
iônt charriées & en fuite dépo- 
fées, n’explique-1-on pas tous 
çcs phénomènes, fans recourir 
une irai^smutauon, qui eft, 


peut-être, contre toutes les loix 
de la nature? 

Voici une expérience qui ren¬ 
dra fenûble cette fuppofition 6 c 
qui même la démontré. J’ai 
pris des eaux minérales de la 
Brévine , dans le Comté de 
Neufchacel. j’en ai empi des 
bouteilles, qui ont été exadle- 
ment bouchées au mois de Juil¬ 
let. Cette eau placée dans une 
bonne cave, s’ert bientôt trou¬ 
blée. Les bouteilles étoient cou¬ 
chées. Au bouc de deux mais 

O 5 & 
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& demi, il s’cft fait un dépôt 
limoneux & brun , qui avoir 
un pouce de hauteur, tout le 
long du corps de la bouteille 
couchée: L'eau, qui occupoic 
le refte , e(l devenue limpide. 
Au printems fuivanr j'ai agi'é 
ces bouteilles, Teau a éié trou¬ 
blée, au point de devenir noi¬ 
râtre. Le lendemain j’ai trou¬ 
vé que le depot s'étoic formé 
de nouveau, le refte paroiftoic 
une eau bien tranfparente : au 
bout de S jours, réitérant cha¬ 
que jour cette operation , je 
m’apperçus que le dépôt dimi- 
nuoit, fans que Teaii perdît de 
fa tranfparence. Enfin après fix 
femaincs, il n'y eut plus ni fc- 
diment ni depot 6c l’eau écoit 
aufti rimpidc , que lorfqu’elle 
avoit été prife à la fource. A- 
près cette nouvelle diflbiution 
l'eau n’a plus fait de fediment, 
il ne s’eft plus fait de répara¬ 
tion. Ne conclurons-nous pas 
de r ces expériences que Teau 
peut erre chargée de parties hé¬ 
térogènes fans perdre de fa dia- 
phaneïte.^ ne fuit-il pas de-là 
que l’eau d’üû le forment les fta- 
ladites, les criftalliiâtions, les 
fcis, les concrétions minérales 
éc tofeufes, qui accroit les vé¬ 
gétaux, eft réellement chargée 
de parties intégrantes de ces di¬ 
vers corps, & qu’elle fert feu¬ 
lement de véhicule de diflbl- 
vant, & peut-ctre encore de 
moyen pour donner à ces mo¬ 
lécules primitives de la cohéren¬ 
ce ? L’eau en approchant ces par¬ 
ties, donne lieu à leur attradtion 
piutucllc, ou à leur force inte- 
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rîeurc de fe dévéloper pour les 
agglutiner. L’argille féche, mê¬ 
lée avec du fable, ne peut for¬ 
mer un corps dont les parties 
ayent de la cohéfion : ajoucez-y 
de l’eau, la matière acquiert de 
la coniiftence 6c de la ténacité; 
mettez la brique moulée au feu, 
les parties s’approchent 6c elles 
forment un corps dur. Voilà ce 
que peut l’adtion de l’eau 6c du 
feu fur des parties terreftres qui 
avoient peu ou point de cohéfion. 

11 n’cft pas aifé de définir ce 
qu’il faut entendre par terre pu¬ 
re , fimple, fans mélange, ho¬ 
mogène ; en eft-il en effet 
quelque part ? il n'eft pas plus 
facile par là même de détermi¬ 
ner , dans cette multitude de 
combinaifons, les différens gen¬ 
res des terres ôc de donner des 
règles pour les diftinguer tou¬ 
jours furement. De-là tant de 
variétés dans les méthodes. Rien 
n’elt plus arbitraire. Je ne con- 
tefterai avec perfonne. Voici la 
divilion de WALLERiusqui m’a 
paru la plus commode (a). 

I. Classf. Terr^ maigres. 

Tcrrtc viacræ. En Allemand 

Stauberdearten. 

1 ?. Terreau. Humus, Staub^ 
erdc, 

2^. Craie. Cteta, Kreide, 

IL Classe. Terres grasses. 
Terra pwgues. En Allemand 
Ihonarten. 

1^, Argille. Argilla. Thon. 

2?. Mar- 


(/î) J’obfen'crai (cillement qu’on auroir pu faire un ordre à part des fa¬ 
bles cui ne feniblcnt pas appanenir aux tu ivs proprement dites. 
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a®. Marne. AUrga, Mergeh 
IIL Clmse. Terres mime- 

RALES. Terr^ vÙTierales^Eu 
Allemand , erze 
wlfchu lEitiarten^ 

Terres saltnes, TerrÆ 
falin^. Sa izvemif:hte 
Erdarten. 

Terres sulphureuses. 
T Sulphurea. Miî fchræe^ 
fel vermrjchîs Brdarfen^ 

5°. Terres mTALLTauEs. 
T, imtallka. Mit met ali 
vermijchte Erdarten. 

ÎV. Classe. Sables. Aun^. 

SandaTten^ 

Sablon. Qlarça. Stmh^ 

2?. Sable. Arma. Saiii. 

3 ^* Sable mefaîli^m. Are- 
na. inetalika. Erzfand. 

4^, Sable animal. Arma 
a?îîmalu^ Thmfand, 

Tai füivî une autre divifion 
dans la diftribution méthodique 
(des foffiles qui j^ai publiée au- 
îreFois, ün U trouve dam ref- 
fai fut les ufages des moncagnes 
Chap. XVL pag. 216 ôc fui- 

vantes. 

Linmæus dîftingue les terres 
en üx elpèces, qui ont leurs 
divifions. 

Sablon. Glarea : conftar par- 
ticulis fcabris rigidis ditïindtis. 

Argille. Arplla x coniîat 
parciculis lubrkis tcnaciter co- 
h^rentibU'. 

Terreau. Humus : coiiftat 


TER. 219 

vegetabilibus & anlmalibns de- 
ftructis. 

Sable. Arm^\ conftat lapi- 
dibus comminuds. 

OcHRE. Qihrai^ conftat mer- 
curialibus vicriolo proprio diiïo- 
luris. 

Marne. Matgax conftatter- 
ra farioacea apyra indur ara. 

On peut faire dtverlés expé¬ 
riences pour apprendre à con- 
noîcre les propriétés des rtrres 
& leurs diflFerences Onpeatcün- 
fülter fur ce fujec Jean Junc- 
KER (confpeélus Chemias iheo- 
rerico-pradcæ 4°. Hala; 1730. 
pag. 27^ Sc fequencesj Voyez 
Bib, des Sciences & des Arts. . 

Les Anciens parlent de plu- 
fieurs fortes de terres qui nous 
font inconnues. Telle eil la ter¬ 
re de Cilibie, dont, on couvroïc 
les vignes, au rap port de Théo¬ 
phraste , pour les garantir 
des infectes. C'étok une terre 
birumineufe ^ on la diffolvoit 
dans feau bouillante & on en- 
duilbit les feps & les arbres de 
cette bouillie,^ Les terres pétri¬ 
fiantes du même Lithographe 
ne nous font jas mieux con¬ 
nues. On a meme lieu de dou¬ 
ter qu'il y en ait en effet qui 
ayent cette propriété : on a pris 
quelquefois pour des pétrifica¬ 
tion s réelles, d es i ocru fta t ion s de 
fpath , d'argiile, ou de tuf. Il y 
a bien de la duTércnce entre un 
corps fimplemenc incrufté ôc 
un corps entièrement changé. 

On ateribuoit autrefois &au- 
coup de vertus médécinales aux 
terres. On efi: revenu de ces 
préjugés. Il en eft fins doute 
qui ont leur ufage. Voyez Bols, 
terres stgïllées. Coofuitc^ Po- 
MET Hiff. des Drogues, Le- 
MERi Diélioiinaire des Drogues 
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Sayary Diâionnaire de com- 
niercCj lAMES Diéiionnaire de 
Médecine fur les articles des 
terres. 

Lud. Frid. Jacobi Diflert. 
de terris medicatis Silelîaeis. 4^. 
Erfurc. 1706. 

Conrad. Johrenii Diflert. 
de terra medicinaîi Freycnwal- 
denfi. 4®. Francofurt. ad Oder. 
1705. 

D'Argenville Oryélologic. 
pap:. 116 Ôc fuiv. 

TERRES COMPOSEES. 

Terra comporta feu imnerates. 
En Allemand wtt erze vermij'ch^ 
te erdarien, 

11 eft^ peu de terres fimples , 
fl par là on entend une terre 
fans nitHange, dont les parties 
ou les molécules foyent homo- 
èncs. Peut-être ifen efl-il point 
ans la nature. Nous regardons 
donc comme des terres coropo- 
Ices feulement toutes celles donc 
le mélange eft fcnfible. 

I. D’abord il eft des terres 
SALINES. Terra jalina. En Al¬ 
lemand Salzvermïfchte erdarteriu 

Les unes contiennent du vi¬ 
triol, d’autres de l’alun ,des troi- 
lîèmes du nitre, quelques-unes 
du Tel marin , du fel gemme, 
enfin plufieurs un fcl alcali, ou 
le natron. Toutes ces terres fe 
reconnoiflent par ce qu’elles font 
plus ou moins folubles dans 
l’eau, & qu’elles ont de la fa¬ 
veur, 

II. Il y a outre celles-là des 
terres sulfureuses, qui con¬ 
tiennent quelque fubftance folu- 
blc dans l'huile & qui répand 
en brûlent dans . le feu une 
odeur pénétrante. Terra {ul- 
phurea^ & hitfo/moja. En Al- 
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!cm. mit Jchwefel vermsjchte erd^ 
arten, 

III. Il y a enfin des terres 
NETALLiit^Es: cc lont-là pro¬ 
prement les ochres. Ces terres 
contieiinent des parties de mc- 
ral divifées : c’eft un métal pré¬ 
cipité.^ Toutes CCS terres font 
pour l’ordinaire colorées: elles 
entrent en fufion , & gardent 
en fe refroidiflànt une lürface 
convexe: elles font toujours plus 
péfantes que les terres ordinai¬ 
res. Terra feu ochra metallica. 
En A Hem. mit met ail vermifeh^ 
te erdarten. 

La terre calaminaire 
contient un ochre de zinc. Ter- 
ta cnlaminaris^ ochra zànci. En 
Allem. falmeierde. 

Une TERRE FERRUGINEUSE 
précipitée eft ordinairement rou¬ 
geâtre, ou noirâtre. Ochra ferri. 
En Aliem. eifenerde, 

L’ochre de cuivre eft aufti 
un cuivre précipité : tels font 
le vecd de montagne & le bleu 
de montagne. Ochra cupri viri- 
dis & c^rulea. En Allcro. Kup-- 
ferrofl. 

On peut obferver en général 
qu’il n’y a que les métaux, qui 
peuvent être diflbus par l’eau , 
par l’air ou par quelque vapeur 
îlilfureufe, qui donnent une o- 
chre. Nous n’avons des ochres 
que des métaux imparfaits. 

TESTACE’ES FOSSILES. 
Voyez COQUILLES. 

TESTACE’ES PE’TRI- 
FIE’S. Voyez cochlites , 
conchites & multivalves. 

En Latin Tejlacea &c tefiata: 
en Grec Ce font des 

efpcces de poilibns qui naillènt 
avec des coquilles, qu’ils agran- 
diflént, EiNN-^iUs les met dans 
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h dafle des vers. On trouvé 
les coquilles pétrifiées ou foffi- 
les, rarement & peut-être ja¬ 
mais l’animal même qui l’habi- 
toit. On rencontre plus fouvcnc 
parmi les pétrifications les noyaux 
de ces teftacées que la coquille 
même. 

TETHIE,TETHYE^du mot 
Grec Tîéoç, efpèce de zoophy- 
te qui s’attache aux rochers,aux 
coquillages, L’organifation en 
eft fimple & la peau dure com¬ 
me celle des Holothuries, & 
des Orties. C’eft un animal-plan¬ 
te, ou PHYT 0 -Z 006 ou ZOOPHY- 
TE, Lesbélemnitesen (ont peut- 
être la pétrification de quelque 
efpéce. VtWeZBELEMNITE. Vi- 
TALTANO Uonati Lflai d’Hift. 
Nat. de la mer adriati. 4^. png. 
61 & fuiv. Didtion. des ani¬ 
maux T. IV. art. TETHiE. 

THEAMEDE : Theamedes. 
C’eft Pline qui parle de cette 
pierre, qu’il n’eft pas aifé de re- 
connoître. La defeription qu’il 
en donne n’eft ni complette, ni 
exadle. II dit que cette pierre a 
la faculté de repoufifer le fer,& 
il en parle au proœ?mu 7 n du XX 
livre page 107. de l’Edit. Ide 
172“J. Atque ut a fublimiotibus. 
receaamus ^ferru?n ad Je i^he?!te 
magnete lapide , çjr alto rurfus 
abîgentea fefe.Ao XXXVI livre 
Chapitre it). Article il dit 
encore , a!tus rurfus m eadem 
Æthiopia non procul wons gignit 
lapidem thsa?nedem ^ qui ferrurn 
owîie abigit^refpuitque. Il attri¬ 
bue ailleurs la même propriété 
au Lapis lyncurius , perre que 
divers Litnologirtes ont con¬ 
fondue avec la bélemnite & que 
nous avons montré ailleurs n’y 
avoir aucun rapport. (Voyez 
Pline H, N. Lib. JL Cap. 
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§. 98. & Lib, XXXVII. Cap. 
3.) Voyez l’article belemnite. 
LaThcamede feroit-cllela Tour¬ 
maline? Mr. le Duc de Noya 
eft tenté de le croire. Voyez fa 
lettre lür la tourmaline page 33. 
Paris 1759. 11 lai lie cependant 
laqueftion indécife & nous n’a¬ 
vons au (Il garde de la décider. 
Voyez l’article Tourmaline. 

THÉBAIN , MARBRE. Le 
marbre Thebain dont parle 
Théophraste ( traité des pier¬ 
res pag. 29. Par. 1754.) eftauftî 
connu des moderne-^. 11 eft rou¬ 
ge & dîverfifié par d'autres cou¬ 
leurs. Il y en a de deux efpèces. 
Celui de la première eft mol & 
tacheté de jaune. C’eft le Bro- 
CATELLO des Italiens modernes. 
Celui de la fécondé efpèce eft 
plus dur & diverfifié de plufieurs 
couleurs, de noir, de blanc &c. 
C’eft le pyrrhopacilus de Pline 
& fon Syenites, C’eft le Gra?iit 
des modernes. 

THETIE. Thsùa, Voyez 

CORALtOÏDE, & TETHIE. 

THEREBENTINE. On a 
donné ce nom à deux fubft^n- 
ces différentes. 

1 On a appellé de ce nom 
une forte de jafpe jaune, tirant 
fur le rouge. Pline la nomme 
therebinthizufa. D’autres jafpis 
onichina. En Allemand gelber 
jafpis. 

2®. Il y a une autre pierre qui 
porte le nom de thérébentine, 
en Allemand terpenten^ qui eft 
une pierre ollaire. Voyez oL- 
LAIRK. C’eft la SERPENTINE. 

THRACE; (PIERRE de) 
ou PIERRE DE Ben.v. Lcs An¬ 
ciens, comme Théophraste & 
Dio- 
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DrosGORiDE pailciit de cette 
pierre* Le premier dans ion 
mité des pierres pag.45. dcl'Hcl. 
de Mr* Hill, Paris ï 7J4- 
45* 4(S, C’éîoîc mit llibilance 
dure5 fragile, bitumineufe, in¬ 
flammable, exhalant au feu une 
odeur desagréable. Quelques- 
uns croyent que c’eft le [ayet, 
d'autres I'ampélite. Voyez ces 
deux articles. 

Le étoit aiiffi une forte 
de bitume des Anciens inconnu 
aujourd'hui; U s^enflammoit au 
ioleil lorfquoo riiymeâoit a- 
vcc de reau. 

THRACE. (pierre de) 
îhradîi^. C^eft ce que 
'j 'HEOPHKASTE appelle pierre de 
B mA ou de Ben A, qui éiok une 
ville de Thmccp C étok un bi* 
lume folide. 

Les Anciens connoifToient huit 
fortes de fubitances bitummeu- 
fes fûîkles, le thracius, le fpi- 
nus, Tasphaltum, le pisfasphal- 
tos^ Tambre, le gagates, ram- 
pclites, èc le lichanîhrax. Les 
deux premières iubftances, le 
thracius ëc le fpinüsoufpiîus,ne 
font pas bien connuesaujourd'hui. 

THYITE* ou LAPis 

THviTES. Dioscoride parle de 
cette pierre. Il paroit que c’eft 
une forte d'argille endurcie, & 
verdâtre. 

THYSITE. rhyfîes^ Selon 
d'autres Teiyïtes. Ceft un 
marbre panache verd , auquel 
les Anciens ont donné une mul¬ 
titude d'autres noms : warmùr L,a- 
c^dtcrmntuvî : matmor Augufum \ 
inarMY L^cûnkum : marrmr Ti^ 
hmum : Aconis. Le fond étoic 
verd parfenîé de veines ou de 
taches de differentes couleurs. 
En Allemand grm gt^ffrmkdîir 

7 mr 7 nt>Y\ 
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TIGES PETRIFIE’ES, cui 

LÎTHOCALAMES* Èll 

Allemand ^er{ieim 7 S€ fie^jgeL 
On trouve beaucoup de cts 
tiges ou tuyaux de plantes pétri¬ 
fiés dans les carrières de tuf, du 
chaume, des gramens&c* 

On trouve auffî des tiges de 
divers rofeaux aufîî pédihées. 
Voyez PHYTOLITHES. 

TONNERRE. Pierre de 

TONNERRE, Vo}eZ CeRAMI- 
TE^BËLEMNITE. 

TONLNLTE. Coquillage de 
mer perrifié uni valve. Voyez 

GLôBOSTTE. 

TOPAZE, Gemma pdhet- 
diffima , ûh adammiîe dur me 
quarto ., colore anroo m igné per^ 
mane^ite. TopAXtus. Chryjopbîs 
Pliniï, D'autres Auteurs la con¬ 
fondent avec lachryiblite& l'ap¬ 
pel leur chryjbletbîfs ^ cbryJùUms^ 
chryjolmus ^ chryjolithus, En Al¬ 
lemand der topas. 

La topaze eft une pierre pré- 
tieufe polygone, donc la cou¬ 
leur plus ou moins forte efr d'un 
jaune d'or fort vif. Elle fe fou- 
dent en fa couleur dans le fem 
De La et appelle chryfolitea 
les topazes (de Gemmis & la- 
pidibiis. pag, 47. Ôc 49.) & 
WALLER lUs, qui le reprend 
fur ce qu'il met les topazes a- 
près le diamani: pour la dureté 
& ailleurs après les fiphirs ^fern- 
ble aufii n'être pas d'accord avec 
lui-me me. Car il di fringue bien 
la topaze de lachryfolkhe,mais 
en fiarlant des variétés de celle- 
ci , il donne à la prafe ôc à la 
chryfoprafe le nom de topazes, 
[ Wallerius Mineralo. T, L 
pag, 218 & 22J, Edir, Fran- 
çoîfe,pag. 157. Edir.de Berlin.) 

Un II es-habile Graveur de 
pierres préLkufes, Mr, MoRr- 

KüJ?‘* 
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KOFFER, m’a afTuré que les to¬ 
pazes varioicnt beaucoup en du¬ 
reté J que plus la couleur' en 
ctoic claire plus elles étoienc 
tendres. 

11 y a des topazes près de 
Schekkenberg dans un grais lî 
dur qu’on peut s’en fervir pour 
tailler les topazes elles-memes. 
( Voyez Henckel de laùduvi 
origine. Voyez aufTî Ephemer, 
natur. curioj. Vol, IV. pag. ^ly.) 
On en trouve aulïi dans du 
quartz. 

La topaze des Anciens eft no¬ 
tre chryfolke,vSc nous appelions 
chryfolite ce que les Anciens 
nommoient topaze. 

TORTUE,ou quelques-unes 
de fes parties pétrifiées. Bocco- 
NE Mus. di filîca. pag. i8t. 
Testudo petrefacta. Je n’en 
ai jamais vu 6c je ne mets ici 
cet article que fur la foi de Bo^- 

CONE. 

TOUCHE, (pierre de) 
Voyez pierre de touche. 

TOUPIE, ou SABOT. Voyez 

TROCHITE. 

TOURBES. En Latin H//- 
wus vegetahilis j Info fa , uligino- 
fa , ericea , paluftris , fibrofa : 
Gleba igniaria exfccata : cefpes 
Turfæ : Torvenæ ^ Motterne Li- 
bavit: Terra carlonaria e cejpiti- 
^wKentmanni. En Allemand 
Suvipf und *wurzeterde , Torf P a- 
feniorf \ Torferde. Les Hollan- 
dois dii'enc Turf, 

On peut diftinguer principa¬ 
lement deux fortes de courbes, 
lalimoneufc, hurnus lutofa vé¬ 
géta bi lis • ce font les Torven^ 
de LiBAvius. On y apperçoie 
peu de fibres: elle eft plus pé- 
fante, plus compadle, elle con¬ 
tient plus de foufre & de fer, 
clic dure plus long-cems au feu. 
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On la trouve rarement à la fur- 
face de la terre. Il faut la cher¬ 
cher à 10 ou 17 piés de profon¬ 
deur. Les Hollandois la nom¬ 
ment Baggerturf, 

Il y a outre cela une tourbe 
fibreufe; hujnus végetabilis^ j?- 
brofa , ericea ; cefpes ; terra car^ 
bonaria è c^/pitibus KentmaN- 
Ni. Ce font les Mottena de Li- 
BAVius. C’eft ici un affemblage 
de plantes peu altérées. Ceccc 
tourbe fe trouve plus ordinaire¬ 
ment à la furfâce de la terre : 
elle eft plus légère, elle s’allu¬ 
me plus aiÆmenc 6c dure moins 
au feu. Les Hollnadois l'appel¬ 
lent Heyturf, 

Les cendres de tourbes ne 
font pas propres au blanchiffà- 
gc ; pareequ’il s’y trouve un fcl 
acide; mais elles font fort uti¬ 
les pour fertilifer les prés, elles 
en détruifent la moufle 6c les 
mauvaifes herbes. 

Les parties fibreufes des tour¬ 
bes font un compofe principale¬ 
ment de deux fortes de plantes, 
donc l’une eft une moufTe, rau 4 
tre une bruyère: la moufle elfe 
le Sphagmum cauiiferum^ raMO- 
fum ^ palufre ^ 7 nolie^ caytdicans ^ 
reflexis ramuliî , foliis laîioribus : 
Mit feus paluftris , mu feus fjun- 
7 r:ofus^ palulîris^ ruber: Sphag- 
wmn pallufre , vioUe , dcjl?xis 
Jejuamis , cymbifvrmibus, ( Vo¬ 
yez l'excellent ouvrage de Mr. 
DE Haller : e?iumerat, (llrp, 
Helvet, fol, Gott, T. I. pag. 9y.) 
La bruyère des tourbes, eft IV- 
rica foliis mbricatis glabris . ( Vo - 
yez ibid. pag. 412 ) 

Outre cette moufle 6c cette 
bruyère qui font les principales 
plantes de la tourbe, en y en re¬ 
marque encore d’autres j dont 
les liges 6c les racines entrent 

dans 
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tkns fa fubflraoce avec la terre 
des marais : tel eft le glayeul 
d^eau, gladklus païu^ris ^ en 

telle ett Ja prê^ 
]e , ou la queue de cheval 3 
JetuîB J en Allemand fchachtel- 
heu y ou fthaffiheu & Kaizen- 
fdrxantz i te! eft encore le 
chien-denCj gramen repens ^ en 
Allemand hunâsgras , diverfes 
forces des joncs, de romarin & 
de marjolaine fauvages. 

On pourroit à quelques égards 
ranger h tourbe limoneuft par¬ 
mi les fubflances bituminculès. 

On comprend fans peme com¬ 
ment les tourbières recroülent, 
ib remplifTenc & fe régénèrent, 
C’eft par Ja végétation & la de- 
llruélipn des plantes, qui en¬ 
trent dans fa compofition- 

Quelques Auteurs ont cru que 
les Anciens h'avoienc pas connu 
Ja tourbe, 11 eft vrai qu’ils ifen 
parlent pas diftlndemcnt dans 
leurs écrits. Pline femble ce- 
piendant l’avoir connue. 

Le cerrein où fe trouve U 
tourbe, eft toujours mo], ma¬ 
récageux 5 îi femble avoir du 
reflTort, Ce font les racines dés 
plantes qui cedenr &:fe relevenc, 
LesHollandois f appellent 
(and & Veen : les Weftphaliens 
Torjmmr & Brook. Il eft peu 
de Pays où il n'y en ait : c’eft 
une relTource que la Providence 
à préparée aux hommes contre 
J a difette des bois. Partout où il 
y a des marais ^ il eft probable 
qu’on peut y trouver de Ja tour¬ 
be, plus ou moins bonne: il ne 
faut que la chercher : on en trou¬ 
ve fur les iDoniagnes memes: 
j’en ai vu à k Ste. Croix, villa¬ 
ge du‘Pays de Vaud au Canton 
de Berne; j'enaivu àiaBrévine, 
dans le Comté de Neufchatel. 
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La tourbe ne doit pas erre 
chée trop iong-tems à décou¬ 
vert: la pîuye lui fait perdre de fa 
qualûé inflammable. Elle ne doit 
pas &re brûlée humide, elle ré¬ 
pand alors une mauVaife odeur* 
On peut faire avec k tourbe, 
toùt ce que bon fait avec Je bois 
&le charbon. BECCHÊRaprou-? 
vé en Hollande qu’on pouvoir 
s’en fervir pour la fonte même 
des métaux. Les Boulangers > les 
Fayanciers 3 les Thuilliers les 
Verriers peuvent fe fervir de h 
tourbe: on s’en fert auffi pour 
faire criftallifer le Jêl. 

La TOURBE dùTere des char¬ 
bons folïiles par fon lieu natale 
elle fe rire des niarais,* au lieu 
que les charbons de terre Je trou¬ 
vent par veines ou par lits, 
dans les,collines. 

La contexture fllamenteufc 
des courbes fert encore à la dif- 
lingucr du charbon, qui eft 
compaéte, par feuilles. (Voyez 
fur ce fujet Degnehï Diffêrfa- 
phjfica de tttrfis. Conlultez 
encore tûnfpeêi. cheîni^e Ihereti^ 
€0-praBkæ JoH. Junckeri 
Tom. II. Tab. XLVlü. de ce- 
fpite inâammabili, Turfa. pag, 
59 Sc feq. H.alæ 17^8. 4^* 
journal des Sçavans Tom, 
XLIV, 1.704, pag, 171. 172. 
Journal oeconomique de Paris, 
Mars & Avril 1758. Traité des 
Tourbes par Charles Patin 
Paris 1662. 4^.,) 
TOURMALINE: en Hol- 
kndois ^fehentreker , ou pierre 
qui attire les cendres: quelques 
perfonnes l’ont appellce par cor¬ 
ruption Tourpelim ^ ou lutpe- 

C’eft au Duc de Noya Ca- 
RAFA, que nous devons la pre¬ 
mière deferiprion exaéle de cet¬ 
te' 
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te pierre Cngulicre. 11 a écrit & 
publié une Lettre fur ce fujcc, 
addreirée à Mr. DE Buffon. 
Elle a été imprimée à Paris en 
1759. C’eft un in quarto de 35 
pages. Gn peut en voir un Ex¬ 
traie dans ŸExcerptuin litterat, 
Helvet. ^ Italie. Tom. I. pour 
Tannée *759. pag. 268. Cet 
Extraiteft de Mr. j.S. Schmidt, 
de TAcademie des Infcript. de 
Paris. Celui de Mr.^ Fréron 
eft plus étendu. Année littérai¬ 
re. Tom. II[. 1759. pag. 266 
& fuiv. Je vais cacher de donner 
une idée fuÆiante de cette pier¬ 
re rare & peu connue 
Lemery eft le premier Auteur 
qui en a fait mention, on peut 
voir ce qu’il en dit , dans les 
Mémoires de TAcademie Roya¬ 
le des Sciences de Paris de 1757. 
pag. 7 & fuivantes. 11 en prie 
comme d’une forte de petit ai¬ 
mant, qu’on trouve dans Tlfie 
deCeylon. C’eft une pierre, dit- 
il , grande comme un denier , 
place, orbieuhire, épaifle envi¬ 
ron d’une ligne, brune, lilTc, 
luifante,fans odeur &lâns goût, 
qui attire & enfuite rcpoulle de 
petits corps légers, comme de 
la limaille de fer, de la cendre, 
du papier : elle attire & enfuite 
repoufte les parties d’un même 
corps félon qu’elles lui lont 
préfentées^ Sc elle atrirc ou re- 
poufle toijjours les mêmes, il 
femble qu elle ait un tourbillon, 
ou un écoulement, qui ne foie 
pas continuel, mais qui le for¬ 
me , ceife , recommence d'in- 
itanc en inftant. Elle repoufte 
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les corps à une plus grande dip. 
tance qu’elle ne les attire. 

Si la To ü R M A LIN E n’eft 
point une mine de fer refradtai- 
re & n’appartient point aux ai- 
mans, comme le prétend Mr. 
Lemery , elle n’eft pas non plus 
un œil de chat, oculus cati ou 
oculus Beli^ comme Ta foupçonné 
Mr. d’Argenville [a). lien 
fait auflî une opale dorée, avec 
une prunelle au milieu5 jamais il 
n’y en eut de cette couleur à ce 
que prétend Mr. le Ü. de Noya. 

Mr. Æpin Profefleur de 
Phyfique de TAcadémie Impé¬ 
riale de Petersbourg a fait un 
Mémoire, lii à TAcademie de 
Berlin en 1757. de quîbutdam 
experimentis ele^irUis notabilio^ 
ribus , où il parle auflî de la 
Tourmaline. 

Il eft fait mention encore de 
cerre pierre dans une Diflèrta- 
tion de Mr. j. G. Wilke infé¬ 
rée dans un Traité fur TEleélri* 
cité imprimée à Roftoclc {b). 
On peut voir la Tradudlion de 
ce qui en eft dit . dans cet ou¬ 
vrage dans les obfêrvation.s pa- 
riodiques de Phyflque & d’Mif- 
toire Naturelle par Mr. Tous¬ 
saint ' c). 

Air. le Duc de N'oya pofle- 
de deux de ces pierres, ache¬ 
tées à Amfterdam ; H les décrit 
avec foin^ toutes deux font tail¬ 
lées; il vaudroit mieux qu’elles 
ne le fuflent point. 1 .a plus pe¬ 
tite pefe fix grains, elic eft opa¬ 
que d’un brun noirâtre , avec 
quelques veines peu fenfibles en 
terrafles. On peut chauffer cette 

pkr- 


{a) Or}'£lologie. Paris 4^. 17^^. pag. 17t. 

Dijputa^io fohmm rhMophîcà de 

Elecfricîtatibuscontrariis. \^o\ioc\\, 1757 . ' • 

(r) Recueildu mois de Mai 1757. pag* H*- Î45' 
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pierre jüfqu^à la rougir, pourvû 
qu^on ne la rcfroLdiliè pas fubi- 
temenc dans leau. 

La plus grandeT ournuline 
pefe dix grains. Sa couleur eft 
d’un jaune enfumé , un peu 
tranfparente. 

L’une &c l’autre ont la dureté 
du Criftal de Roche, de l’Erae- 
raude >6: du Saphir d’eau. 

Mr. le Duc de Noya rap¬ 
porte la grande aux copafes & 
la petite aux améciilcs. 

Cette pierre étant chauffée, 
fur des charbons ardens un peu 
couverts de cendres , acquiert 
une vertu analogue à Iclcdrici- 
té: elle attire & cnfuite repouf- 
fë les corps donc la légèreté eft 
proportionnée à fa force. Elec- 
trifée par le limple frottement, 
elle attire moins & elle repouf¬ 
fe rarement. Une chaleur trop 

f pnde ou trop foible nuifent à 
a vertu: du 30c. au 70e. degré 
du Thermomètre de Reaumur, 
voilà les termes de la chaleur 
néceflairc. 

Les diftances d’attradion des 
matières minérales ou mccalli- 
ques par le frottement de la pier¬ 
re, félon les tables de l’Auteur, 
font plus grandes que celles des 
fubftances minérales. Celles-là 
Ibnt attirées depuis i ligne à 
deux: celles-ci feulement de¬ 
puis I ligne à une. 

Par la chaleur des charbons 
ardens les diftances augmentent 
fufqu’à 3 lignes. 

Les fcuîlles d’or & une balle de 
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liege fufpcnduë font les*corps 
attirés de plus loin. 

La diftance des repulfions eft 
plus grande que celles des attrac¬ 
tions; le charbon pilé & la cen¬ 
dre font repouflés jufqu’à trois 
pouces & un quart de trois 
pouces. 

Le tems écoulé entre Tattrac- 
tion & repulfion eft ordinaire¬ 
ment très-court. 

On peut étendre la vertu at- 
tradivc de la Tourmaline en em¬ 
ployant un Condudeur , tel 
qu’un fil de fer long de huit 
pouces emmanché à un corps 
cleétrique, comme un bacon de 
cire d'Efpagne. 

Divers Auteurs ont auffi at¬ 
tribué au Diamant une vertu ac- 
tradlive par la chaleur. Tels 
font Monardes & Garcias 
AB Horto; le premier eft cité 
par Boece {a), Pline en dit 
autant de quelques cfpèces de 
Rubis & du Carchedonius i b). 

Boyle a étendu cette préten- 
duë attradion fur la plupart des 
pierres cranlparences, & quelques 
Auteurs plus modernes (c) ont 
crû iX)uvoir joindre les autres 
pierres tranfparenccs que Boyle 
avoit exceptées, & y ajouter 
encore les pierres précieiifcs opa¬ 
ques. Mr. le Duc de Noya, 
après des expériences exades , 
n’a trouvé cette vertu attradi- 
ve ni dans le Diamant, ni dans 
aucune de ces pierres lorfqu’el- 
les lont chauffées par le feu ou 
par le foleil. 


( /i) Lib. lî. Cap. IV. ^ Garcias de Aroma. Liber I. Cap. XLVIf. 
{b) Hîli. Nar. Liber XKXVII. Cap. 57 de Cavbunculi Ipccicbus. 
[c) Ü AroenVILLE Oryétolo, edit. de 1759. pag. 14+. 
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Une paroic point que les An¬ 
ciens ayent connu la Tourmali¬ 
ne; ce que Pline dit de la pier¬ 
re d’Ethiopie, qu’il nomme 
Theamcde, eft trop ohfcur pour 
donner lieu de décider s’il veut 
parler de notre pierre ou dequtl- 
qu’autre (a), 

11 refulte de toutes les expé¬ 
riences de Mr. le Duc de 
Nova que la Tourmaline ref- 
femble aux autres corps électri¬ 
ques en fept points. 

Frottée elle attire & repouf¬ 
fe les corps légers. 

2^. Tiop chauffée elle n’a plus 
d’éleélricité. 

3^. Sa vertu agit à travers le 
papier. 

4 ®. Elle agit au bout d’un Con¬ 
ducteur métallique. 

5^-. Elle n’a point de pôles. 

6 ^, Elle rejette plus vivement 
les paillettes aux endroits 
cù l’on piefence les poin¬ 
tes. 

7^. Sa vertu n’eft point altérée 
par l’aimant. 

Si ces Phénomènes rappro- 
.^eni la Tourmaline des corps 
éleétriquesjelle en différé à fept 
égards. 

fl?. Elle s’éleétrife par la feule 
chaleur, & beaucoup plus 
que par le frottement. 
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2®. Eleélrifée elle ne donne ni 
chaleur ni étincelles. 

3?. Elle s’éleélrife dans l’eau. 

4?. Elle ne peut perdre fou 
cledtricité par aucun des 
moyens ordinaires de la 
machine élc6lriqae> ni par 
les pointes. 

5^. Elle ne s’élcdrifê pas par 
les mêmes moyens. 

6 ^, Au lieu d’être repouffée par 
un tube éle( 3 :rifé,elle en cil 
attirée. 

7^. Deux Tourmalines fufpen- 
duës & échauffées s’attirent, 
au lieu de fc lepouffer. 

TOUPIE. Voyez Trochi- 

TES- 

TOURNESOL, ou pier¬ 
re BI.EUE. Lapif CiCYuleus, On 
l’appelle aufîi tournesol en 

PATE , EN PIERRE , OU EN 
PAIN, pour diftinguer cette fub- 
flance de la plante appellée de 
meme Tournesol ou héliotrope , 
du îourncfol en drapeau , qui 
font des chiffons empreints ou 
imbibés de couleur, & du tour¬ 
ne fol en coit 07 t , qui font des 
fl 'ccons de cotton de la gran¬ 
deur d'un écus, applatis & teints 
de même d’une couleur. 

Le tournefol en pierre ou en 
pâte eft une compoficion, qui 
fe fait principalement à Amfter- 
damj ainfi cette pierre n’étant 
point foflile., ou naturelle, n’ap- 
parrient point à notre plan. 


(a) Proœm. Lib. XX. Lib XXXVI. Cap. XVI. Art. 35. Lib. II. Cap, 
XCV;. Art. 5>8. Lib. XXXVIL Cap. ill. 
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On s’en fert pour colorer rem- 
pois, pour donner de la cou¬ 
leur aux conficures J gelées, vins 
ôc autres liqueurs, Certe corn-* 
polirion eft encore un fecret, 
mais on fak qu'elle fe fait avec 
des chiffons ou drapeaux imbi¬ 
bés non du fuc de Hiéliotrope, 
comme lonC dit Pomet, Le- 
MERY, & ceux qui les ont co- , 
pié^ mais de celui de la mau- 
relie nommée par de ToOR^ïE- 
FORT Eidnoïdes ex qua para* 
fur tùufmfil GalÎQTum^ & par 
Linnæus CrotQn fdùs rhomhcis 
Tepand;s , capfniîS pei^daiis , cûulù 
herhaceo. Vo>e2, Mémoires de 
TAcad, Royale des Sciences de 
Paris de 1712 & de 175+, M, 
M, Moktet Ôc Nissolë ont 
recherché la manière donc les 
drapeaux font imbibés de ce fuc 
de maurelle. On décolore en- 
fuite ces drapeaux* Mais com¬ 
ment fait-on de cette couleur 
exprimée la pierre de tour ne- 
fol? c'eft en cela que confille 
le fecret* M. MqîJtet foup- 
çonne que la chaux éteinte & 
Purine y entrent, ou bien la po- 
ta Hé. Voyez l'extrait de ce mé¬ 
moire dans la Bib. des Sciences 
& des Ans, T, XIV* pag, 2f 
füiv. Au refie la maurelle, ou 
le ricinoïdes des Botanifies, a 
été appeilée auffi du nom d'hé¬ 
liotrope ôc de Cüurnefol, ÔC par 
LiN'Næus de celui de croton, 
en forte que M, M. Pomet & 
Nissole fous des noms dilférens 
ont défigné vraifemblabicmenc 
la même plante* Voyez îe Dic¬ 
tionnaire de commerce de Mr* 
Sâvarv article tournesol,& 

ORrEILLE, 

TRlCi UTE,ou TRiauiTK, 
En Latin Trkhdes, 

On a donné ce nom à divet' 
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fes Ibrres de fubfiances folïîles. 

C'efi: qu^-lquefojs une fort de 
mine d argent vierge ou natif, 
qui fe preiènte comme des che¬ 
veux ou comme des floccons de 
laine. Argmtî minera ta- 

pîliaris. Mine d'argent capillai¬ 
re : en Allemand baar^iéer, 

Le^ TRicHiTEs de Luio pa¬ 
roi t être une plante pétrifiée , 
c'efl ou capillus 

fis. Lûhop Briran. 1748- 

Que I que î N aturali (les c roy en z 
que des pierres en filainens ou 
fibres rangées par couches font 
des fragraens d'une grande co¬ 
quille de mer de l elpèce des 
pinnes marines* Voyez raiticte 
belemnjtes, 

'rRlDENTULE* TriJenfu^ 
/a. Cefi une efpèce de dent pé¬ 
trifiée ou folTile qui a trois poin¬ 
tes ou trois dentelures Voyez 
Glossopetre. Closfipefra rri- 
eujpîs jmicronaîa. Luxd Lit hop. 
Brit. N"* 1280* 
TRIGÜNLLLA Luidu 
8II* Litho* Brir* Pétrifica¬ 
tion d'une coquille bivalve trian¬ 
gulaire* 

TRIORCHITL* Triorchkes. 
Ceft une efpèce d'ÊTixE ou 
pierre d'aigle* Voyez cet ar¬ 
ticle* 

Me R R et Pinac* rerum Bri- 
tan. pag. 

Aldrovand* Mus* Mctall. 

484. 

IRIPOLL TripeLA: Terra 
TripoUîana : glarea mdttrata cù- 
hærens afpera. En Allemand trh 
pel^ en buédois trippei; en An- 
glois îripeJa^ Sc trippûlj^, 

Linnæus met Je tripoîî au 
rang des marnes; marga\, dit-il, 
hieQ-alha^ faiîdü-friahilis^ line 
parole en avoir aucune des pro¬ 
priétés* C’elt une efpèce de fa- 
P 3 bloii 
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bîon dur, rude au rouchêr, quoï- 
ue les parties fbycnt unies. 11 
evient au feu rouge 6 c d’une 
couleur plus foncée ,* il y devient 
auilî plus compaâ:c, & y prend 
une furface vitreufe, li le feu a été 
afTez fort. 11 y a du tripoli gris 
<3ui vient d’Afrique ; de - là 
lui cft venu le nom. Le tripoli 
’nunàcre eft le plus propre à po- 
ir , c eft celui dont les grains 
paroifTenc les plus unis. On en 
trouve de couleur I label le, tirant 
fur le jaune : on en a encore du 
blanc. On en rencontre auffi qui 
a des veines tantôt noires, tantôt 
jaunes. Il en eft du jaunâtre qui 
eft raboteux & dont la couleur 
devient brune au feu. 11 parait 
poreux & peu compare. Il eft 
môle de fable; aulîl fe vitrifie- 
t-il aifémenc. Tout tripoli con¬ 
tient du fer : on en trouve me¬ 
me qui contient de Tor (a). Si 
on dirtille du tnYoli il donne 
une liqueur açide vitriolique: il 
fe fublime auffi du lel ammo¬ 
niac dans le col de la cornue. 
Pluficurs Auteurs ont mis Je tri¬ 
poli au rang des crayes. On peut 
s’ûlTürcr par ce que nous ve¬ 
nons de dire, que c'eft une fub- 
ftance bien différente. Le tri¬ 
poli ne fait pas effervefcence a- 
vcc les acides, & toutes les 
crayes en font une plus ou moins 
gr-'^nde. 

Le TRTPOLT fert à polir les 
ouvrages des Miroitiers,des Or¬ 
fèvres, des Lapidaires, des ou¬ 
vriers en cuivre. 11 en vient 
d’Afrique & d’Italie. On en 
trouve auftî à Poligny en balle 
Bretagne près de Rennes, à Men- 
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nà en Auvergne proche do 
Riom Celui de Bretagne eft le 
plus cftimé. On le nomme auflî 
Al AN A. On en trouve de mô¬ 
me en Angleterre & en Allema¬ 
gne de plulieurs lones. 

f-.e ceL^b. H i l l donne une 
définition plus étendue de ce 
qu’il appelle tripela, & il 
comprend (bus ce nom plulieurs 
fortes de terres & de crayes. 
Les tripeîas , dir-il, {ont des ter- 
res cowfofécs en apparence de 
parités fimila'tres , natu ellement 
féches ^ arides , d"une furface 
rude paudreufe , ^uel-^uefois plus 
cohérentes que les ochres ^ compo- 
fées de partiesf nés mais dures <S* 
qui ne fb?it pas aijément Jolubles 
ou féparables dans Peau (b). 
On comprend que fous cette 
defeription vague peuvent être 
compriles bien des fortes defub- 
llances terreftres. 

Dans la prémiere feflion il 
range les tripelas blancs & blan¬ 
châtres. La craye d’argent des 
Anciens y tient le prémierrang: 
tke River chalk\ creta argenta- 
ria Pljnil On en trouve en 
Prufle, en Allemagne & en Fran¬ 
ce. Le tripoli d’un blanc jaunâ- 
nâtre fuit: c’eft du vrai tripoli, 
appelle par quelques Auteurs^/e- 
ba alana, La terra Melia de 
Dioscoride eft rangée ici, elle 
eft cendrée, péfante & dure. 
Nous omettons les autres. 

Dans la fécondé fedtion font 
les tripelas bruns ^ dont on dif- 
tinguc encore de quatre fortes. 
Ces détails font accompagnés 
d’obfervations & dedelcriptions 
qui indiquent toujours un grand 


Na- 

(a) Neumann pr^lcBio. chymic. Part. V. p. 1815. Wallilhius minç- 
ralo. To*n. I. pag. 58-59. 

^ (b) Hiflor. of Follils. T. I. pag. (>6-7©. 
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Naturalifte, qui a tout vu & 
tout examiné. 

TRITICITE. Triticites. 
Pierre qui imite hs grains, ou 
les épis de bleds. Ce ne font 
peut-être que des concrétions ou 
des grains de fables rallemblés. 
D’A R G E N V r X. LE Oryctolüg, 
pag, 2^1. 

TROCHITES,cu Trochi- 

LITES, OU SABOTS,ou TuUPlES. 
TrochUiy vcl troc hit ôc trochi- 
liti\ Cocbliti turbinati^ flurium 
turhiv.um ^fpccte trochorum : Coch¬ 
iez ore deprejffo lapidca vel foj^ 
files. 

Les trocbices ou fabots font 
des coquilles contournées à plu- 
lieurs ipiraies , de forme coni¬ 
que, ou en pain de fucre, avec 
une ba(è applatie : la bouche qui 
s’y trouve elf oblongue 6c com¬ 
primée. On en a d'unies, & 
d’autres qui lont hérifiées de 
pointes : on en voie qui font éle¬ 
vées, d’autres qui lont plus com¬ 
primées 

D'Argenville Conchilio. 
pag- 260. Plan. XL 

Bourguft Petrif. Pian. 
XXXII XXXHl. 

Allïon Orydogr. Pedem. 
pag. 59. 

Spada Catalo. pag. 23 2+. 

Lang Lapid. figur. Tab. 
XXXI. fig. 1. 2. p. 107 feq. 

Bertrand ufages des mon¬ 
tagnes. pag. 267. 268. 

Luid Lie. Brit. N^. 383. 
Trocho-turbi n ites. 
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TROCHITES , ou Tro- 

QU E S. Troc hit a ; Trochi , /^;- 
des minimï rotuLnes , vel fiella^ 
reSy forma rotæ^ {ç.wfiellaquin-^ 
^uanguîaris^ centrocava {a), hn 
Allemand Spangenrâder z^werge 
oder Mühlftehit Jrochitcjs. 

Ce font des articulations, en 
forme de petites roues ou d’é¬ 
toiles , ifoiées ou réparées, fou- 
vent percées au centre, gravées 
fur la furface. 

C’eft une pétrification des ar¬ 
ticulations de vers de mer fa¬ 
meux , qu’on nomme Tete- 
de-Mkduse, en Latin caput 
Medufæ , ôc Helmintholithus ^ en 
Allemand Ge^uSûnn {h). On 
l’appelle aufli Etoile de mer ar- 
brcule. Les Trcchires font des 
portions de lésorembres. Rum- 
PHIUS , ou plutôt H AL MA 2 
compte dans un animal de cette 
efpèce, julquà 81840 articles, 
ou troques diftinétes. Peut-être 
les divers paquets de rameaux 
forment-ils autant d’animaux , 
ou de vers unis pour vivre en 
focieié. Une forte de pédicule 
lèmblc les joindre. Il paroit y 
avoir autant de têtes 6c de bou¬ 
ches, que les branches ont d’ex- 
tiêmicés, relativement au pédi¬ 
cule qui les unit (c). 

Les bras cherchent, failliffent 
ôc portent au centre des pédi¬ 
cules la nourriture. Rien ne 
lefièmble plus à une plante, 6c 
à un polype. Voilà encore un 
animal- plante , dont Thiftoire 


(/î) Columnulus; columndla.-RotuIa lapidca: Aflena-columnans : la¬ 
pis Ücllaris: Aftroïtcs Nonnullorum &c. ^ 

(b) Eberh. Frid. Hiemf.ki S. S. T. D. Caput Medufie , iitporc no- 
vumdiluvii monumentum, detcaum in agro Wiirtembcrgico, Urcvi cpi- 
Rola exporuum.4''. Sturgard 1714. cum hg. Acta Erudit. Ljpf. An. 172.5, 


pag. ^ 76 , 

{c) Voyez Ellïs Eflài fur les Corallines &c. 
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eft affcz peu connue. Le pédi¬ 
cule s’alonge, s’eléve & par fa 
mobilité favoriie ladHon des 
bras, qui cherchent la proye. 
De quelque manière que le pro¬ 
page cet animal on voit de pe¬ 
tits pédicules, qui s’arrachent 
aux pies de grands, d’où fuc- 
ccfïïvcment fbrtcntdes bras nou¬ 
veaux. Des cordés femblent lier 
ces divers animaux. Une mem¬ 
brane envélope tout Icxtérieur 
de ranimai Un canal traverfe 
le centre des branches & du 
tronc* Voilà l’origine de ce 
trou , dont les trochites font 
fbuvent percées. Chaque bran¬ 
che eft compofée d’une multi¬ 
tude d’articles. De là vient le 

{ lombre prodigieux de ces étoi- 
es pétrifiées , qu’on trouve en 
certains lieux. A Chatelot , mon¬ 
tagne de la Comte de Bourgo¬ 
gne 5 vis - à - vis de Marteau > la 
terre eft fi remplie de ces peti¬ 
tes étoiles que la quantité en 
paroir inépuifable. Si on les 
Tamafife , une pluye fufifit pour 
en découvrir des milliers de 
nouvelles. Les vignes de lE/<7/7^ 
en font auffi remplies. Le villa¬ 
ge (cmblc en avoir pris le nom. 
Les articles font engrenés les 
uns dans les autres; de-là cette 
gravure qui paroit fur la furfa- 
ce des trochites pétrifiées. Si 
ces animaux croiftènt vite ou 
vivent long teras, & fe propa¬ 
gent avec facilité , quelle im- 
menfe quamiié ne peut-il pas y 
en avoir dsns les mers,qui leur 
font propres 

Ne multiplions point les êtres 
fans necelGtc. Ce que nous 
connoiffons du nombre des créa¬ 
tures nous étonne & nous con¬ 
fond déjà. Rapprocher par des 
caraûères communs les efpè- 
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CCS, c’eft rendre l’étude de Thif- 
toirè iTCturelle plus aifee Les 
fcnerinites nous paroi (lent donc 
être de la même efpècc que les 
trochites. 

Les il N c R T N î T E s fe nom¬ 
ment en Latin Encrinos , vel 
Fcntacrinos- en Allemand, Li- 
Henflàn^ lihum lapideuyn, 

C’eft un alîembiage de diver- 
fes articulations d’une étoile de 
mer péîrifiée,^ dont les rayons 
font contraries. D’une tige 
çomrnune partent des branches 
collaterales, quirépréfententune 
fleur de lis, dont les pcrales ne 
font pas ouvertes,ou épanouies. 
Cette meme figure fe remarque 
à chaque articulation, quand on 
les fépare. Il lémble que l’ani¬ 
mal aitérépétrifié,lorfqu’il avoit 
fes membres en conrradion. 

La bafe de l’animal marin eft 
pentagone, elle eft environnée 
d’ofielers, qui forment une for¬ 
te de métacarpe. De là partent 
cinq rayons ou branches qui di- 
vifés en deux, en forment dix. 
Ceux-ci partagés de meme s’é¬ 
lèvent à 20. Ces rayons font le 
meme office que les bras de la 
Tctc-de-Mcdufe. Ils apportent 
la nourriture au centre de la ba¬ 
fe , où eft la bouche. Ce Zoo- 
phyte tient au fond de la mer 
par un pédicule, compofé d’ar¬ 
ticulations fembJables aux tro¬ 
chites. Un canal le traverfe. 
S'il eft rompu,il recroit. 
font'iQ warino cCimpérati & fe 
Vermichiara Jxitufa lont de la 
meme efpcce. 

En voilà peu pour connoître 
ces Zoophytes finguliers, mais 
aftez pour rcconnoître leurs 
pétrifications. 

Les TRocHTTES’font rondes», 
rotularesj ou à cinq angles en 

ctoi- 




TRO: 

étoileSj (ieUares^ ou enfin pcU’^ 
tagoneSj pmtagonL 

Les EMcRiKiTES font aiüffi 
pentagones, quinqua?igulares. On 
en trouve d'héxagones, Jexa 7 t^ 
gulares^ & de polygones^ p&Iy- 
IQui. Voyez ENCLUNlTEjPEN- 

TACRIHITE. 

Par la même loi qne nous 
nous fommes fait de diminuer 
le nombre des genres des foffi- 
les , en rapprochanc les efpè- 
ces, nous plaçons ici les En- 
troques, auxquelles on a don¬ 
né prefqu’aurant de noms qu'il 
y a eiL d’individus un peu dii- 
terens* De- là quelle obfcuri- 
té & quelle difficulté ! la vie 
ert courre , & on allonge tou¬ 
tes les fciences* 

Les Entroqubs, ou Est- 
T R oc HIT E s ont porté divers 
noms en Latin, 
trochiî^ , V^k)û!^ , Entrochit^ 
columnaresi coimnnares^ 

^Ptoïtië cyjindrud leu qmn^uan*^ 
giilates, En Allemand Spangm^ 
ficin^ ^adfèein^ Eadelliem^ Bo- 
- Ff mmge , E n A nglois Fa - 
frihead^ Starfione-cûlmrm, JmpE- 
RATI appelle cette pierre Mag^ 
gjvùio yudükù. 

Ce lont des aOcmbmges di¬ 
vers de Trochites non feparés , 
mis les uns fur les autres. 

Les Entroques font colom- 
naires-fimples, ou rameufes. 

1^. Les colomkatres font 
angulaires , ou rondes^ anguU- 
tes y vel cyUndrku 

Les rayons qui partent du 


TRO, 

centre à la circonférence font 
ou larges ou déliés, radks laiis 
& iemwritus. 

Celles dont les jointures font 
eifacéesou imperceptibles. Lui- 
DI us les appelle ^olvoias ^ 6c 
ScHEUCHZER doL'Qla^ Cyimdrî^ 
cm Uph fomTmJpiTis roruUrum 
invifihHihm umea faltem firza 
mpgnk Ain fl les définit le cé¬ 
lébré Klein- 

2^. Les E NT ROQUES rameu- 
fes font cornpofées d'entrochi^ 
tes iimples, qui fortent d’une 
tige ou racine commune,6c s’é¬ 
tendent en rameaux divergeos, 
à - peu - près comme les os des 
doigts fortent du métacarpe. La 
foUche ou le méracarpe eft 
compofé de pierres anguleuiès, 
dont les faces font quelquesfoE 
planes & unies ' Entrêchï ra* 
ffzojiy iapUihus metaçurpi atigu^ 
ia$k^ rhodîîis^ 

II ne faut pas confondre ces 
entroques rameufesavec les co¬ 
raux articulés : cùrailîa arîuuU- 
(^). C'cfl une erreur dans 
laquelle eft tombé le içavant 
Helwing & que Bourguet 
rejeye avec raifon Spaua 
Z fuivi le SyiUme du Palfeur 
d’An^erbourg 6c range les pier¬ 
res etoilées dans la claflè des 
Madrépores ^ c}. 

Jean Christophlb Haren- 
BERO a donné une diflèrrarion 
fut les encrïnites* En voici 
le titre Emrhzus feu Hbum lapi- 
deum pro fpccimtne lithologiae 
in poflerum plenius eiaboran- 


f^) Vfdc HBLw^^rG Litho. Angef; Parte IL pajï, no 
J Lettres Philof: pag. ir. 

(/) Corp Lipiikfaéî:. Vci-onenf CataL pg. yj. 
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dæ & ad modum demonftratio- 
nis genuinæ, quantum fieri po« 
tefl:,revocandæ. 4-®. 1719. 

Son Syftéme ri’cfl rien moins 
<3ue démontré, quoiqu'il le pré¬ 
tende: il croit que cette pétri¬ 
fication appartient aux végé¬ 
taux j mais leur articulation feu¬ 
le indique fuffifament qu'il faut 
les ranger parmi les Zoophy- 
tes. Voyez Tarticle encri- 

TROMPETTE. Voyez 

BUCCINITE. 

TRONCS d'ARBRES PE’- 
TRIFIE'S, ou FOSSILES. Vo¬ 
yez Stkléchites. Bois. 

TUBbRA LAPIDEA. Vo¬ 
yez Fongites , Calceolar. 
Mus. pag. 41 f. Vlanta marina 
rotunda fetiolo difiituta fungi- 
formii, 

TUBIPORE. Tuhipora, Vo¬ 
yez TUBULITE. 

TU BU LE, TUBULAIRE. 
Tubularia lapide a. Voyez TU- 
BULITES. 

TUBULTTE:S ou Tubulai¬ 
res; LES ORGUES PÉTRIFIÉES. 
En Latin, Tubnlaria^Tuhiporay 
Organum marinum. En Allem, 
^ohrkorallen. 

CesTubulites font des pierres 
qui repréfentent une concrétion 
ou un amas de tabules ou de 
tuyaux irréguliers & branchus, 
rcünis dans une mafle folide ; 
c‘eft la pétrification d’une efpc- 
ce de coralloïdes. Voyez co- 

RALLOÏDES, 

Ils different des Madrépores & 
des Millepores par leurs tuyaux 
branchus, par leur bifurcation 
& par rirrégularité de leurs 
jointures, quoiqu’ils ayent (ôu- 
vent aullî ou des pores ou des 
folles , mais plus iirégulié- 


tub: 

rcs & plus groffiérement faites; 

Ils rcflemblent fouvent aux 
Corallines en forme de buiffons, 
mais ils different de cette efpè- 
cc, en ce qu’ils font compofés 
de tubules creux, & les coral¬ 
lines de branches folides. Quel¬ 
ques Auteurs rendent la claflb 
desTubiilitcs irès éccndue en y 
comprenant, ou en confondant 
avec eux les corallines, les ma¬ 
drépores , les millepores & les 
aftroïtes, parce que la plupart 
de^ ces efpèces font auflî for¬ 
mées en tubules. 

Nous diftinguerons fix efpc- 
ces de tubulites. 

1^. Le TUBULITE à bran¬ 
ches avec les bifurcations fim- 
plcs, dont les branches font 
compofees de petits tubules 
rampans & tortus comme les 
tubules vermiculâires : ces tu¬ 
yaux ne font pas plus grands 
qu’une épingle, ils font irrégu¬ 
lièrement ramafiés dans une 
malfc folide. Cette efpèce, donc 
aucun Auteur n’a parlé, fe trou¬ 
ve dans les Cantons de Berne 
&de Bâle en Suilfe. Voyez Cu- 
riofir. Nat de Baie P, 1. L. I. 
k. P. U. T. IL d. f. 

Mr. G R U N E R, Avocat en 
Conicil Souverain à Berne, en 
a trouvé dans l’Argeu. 

Le TUBULITE formé de 
tubules plus grands, tortus au fît 
ôc irréguiièremeuc amaffés en 
une mafîè folide, mais en for¬ 
me de builibn, compofe la fe- 
conde efpèce. 

Voyez Curiof. Nat. de Bâle. 
P. XVI. T. X^Vl. w. 

Traité de Pétrit. T. XI. 48. 
T. XII. 5Q. 


Volïî:- 


TQB, 

VoLKMAiSr Sîl Juht. T* 
XVlïI. 2. 

s P A D A Cata^ L&pid. figur. 
agn V^fon* Ta. VU. 

Le TUïiULTTE à bran¬ 
ches ümples, ronde? j petites , 
courtes 6c régulières qui for¬ 
ment auffi une maiTe folide en 
figure de baiffon fait la iroiüe- 
nie efpèce. 

V O L i; M A N SlL fuht. Ta* 
XVIU. 9* T. XXL 4- 

4*^* LeSTÜBULÏTES A TUYAUX 
OU branches angulaires couipo- 
fent la quatrième eLèce- 
WaLLERIUS ir*in, p.4^9 Ed. 

Gcrm-Tofn*II, ieq,Edic* 
de Paris* 

Le TUBÎJLTTE FAïT DE 
TiïBULEs droits 6c parallèles en- 
tailés les uns fur les autres en 
forme d'orgue , organim warï- 
^um ^ fait la cinquième elpèce* 
Valenttxi M M*T L p. 
loS^ Tab. VilL fol 5* 
Buttner Hud, Diiu^ Tep. 
T. XX* 3* 

Le TUBULïTE à bran¬ 
ches en forme de chaîne^ 
larîa caitnttfaîa ^ Wa L l e R U 
çi^railîutn laiefcmaîum , fait la 
fixième 6c dernière efpèce* 

Lum lihnùgr^ Ajirûpodhm 

Taw&fiîfn, 1132, b, 

V Q L K M A K SikJ, fuht. Ta, 

XVIL 7- T* XX. 3* 

Buttner lOid. Dii^ Tefl. 

Ta. XXVllI. 9- 

Sfada Catalog. pag- 43 

& 43 , 

A LL 10 N Orycto. Pedem. 

pag. 47* 

Quelques Auteurs ont con¬ 


fondu les Tubuiiees avec les BEKa 
talites ou CANALtTES, Vo¬ 
yez dêntalites. 

Les vermicuiites & routes les 
pierres préfentées fous ce nom 
peuvent fe rapporter à la ckfle 
des tubulires. Voyeï. vermicu- 

LTTES. 

TUF: r^î/Vjr, vd 7ofis: Fo~ 
rm: Vorm ûqueus jmdus ^ Juk 
aqtta 7mnm 'vel mn de- 

fùjita mûtûrm cû77€retus, £11 Al¬ 
lemand tophpem*^ dukltein. 

Le tuf elt une coûcrétioii 
pierreufe 6c tcrrdïre ^ qui ell 
rpongieufe ou poreufe^ allez lé¬ 
gère 6c peu compacte, formée 
par un allemblage de pameu- 
Jes y qui om été encraioécs par 
le courant des eaux 6c qui fe 
font réunies 6c cimentées les 
unes avec les autres* Ces par¬ 
ties fe font dépofées plus ou 
moins promtemeni, felon que 
le véhiculé aqueux a été plus 
ou moins tranquille* Souvent 
en fe réiiniiknt 6c en fe liante 
ces matières fbffiles ont c 11 vé¬ 
lo ppé dkutrqs' corps , qui s'y 
trouvent ou incruftés ou pétri¬ 
fiés, ou bien les corps font dé¬ 
truits 6c ont laiiïë des emprein¬ 
tes* Oeft ainfi qu’on rrouve 
avec le tuf des moufles 6c des 
végétaux pétrifiés, quelquefois 
fimplemeut des empreintes de 
feuilles, fouvent des hors pé:ri- 
fiés ^ des efeargots incruflés, 
des outils couverts d'une croû¬ 
te 6cc* On voit donc que le tuf 
fe forme ou le reproduit tous 
les jours. 

J, Le tuf varie dkhord par la 
matière qui le compofe 
principaiement* 

î?* U y en a qui efl />- 
klmeux ^ 
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hhneux*^ Topkus glareofus 
alhefccus» 

2?. Il en eft qui eft marneux : 
Tophus grifcus margaccus, 

3^, II y en a qui eft mica-- 
céeux : Tophus mlc^ceus 
wger. 

On en voit enfin qui eft 
ferrugineux ou cuivreux, 
Tophus ferruginojus ve! cu^ 
preus nigreJeenS y vel fla^ 
•vefeens, AJinera ferrijùh^ 
aquofa : Ochra ; Ærugo 
naîiva'^ cceruleum monta- 

THim, 

II* Le TUF diflfère encore par 
la COULEUR. S’il n’y a gue 
des parties terreftres, créta¬ 
cées, calcaires, il eft blanc 
& gris. Mais l’addition de 
particules ochreufcsôc miné¬ 
rales décompolëes le tei¬ 
gnent de diverfes couleurs. 

JII. Le TUF quant à fa coNSi- 

STENCE & à fà FIGURE eft 
encore de diverfes fortes. 

1^. Poreux î porofus^ en Alle¬ 
mand pords, 

23 . Fiftuleux: fifiulofus^ Tdchr 
fîch, 

3®. Orbiculaire : orbicularis', 
rund, 

4?. Conique: conicus\ Kegeh- 
formig, 

5®. Y\gwxc‘.fguratus:figurirt^ 


ruF. 

Liknæus diftingue neuf for¬ 
tes de tuf {a), 

1®. Tophus cahareus therma- 
rum , le tuf des bains 
chauds. 

2 ®. Tophus cahareus lehetum^ 
le tuf des chauderons. 

Ici font compris lespifolitbcs, 
qu’il range parmi les concrétions 
accidentelles. 

33. Tophus cahareus cylin- 
dricus perforatus ^ tuf 
en branches fiftuleufes. 
Ici font compris les ofteo- 
colles , des branches d’ar¬ 
bres & des racines chan¬ 
gées en tuf. 

4^. Tophus cahareus Unticula- 
ris. Le tuf lenticulaire ; 
ce font des ftalatftites ap- 
pelléesjJ lentilles de Bech- 
léhem. 

5®. Tophusargillaceuspoîymor^ 
pfnts , Je tuf ou Ja pierre 
poreufed’argillc, des car¬ 
rières. 

6®. Tophus argillaceo-ochra- 
ceus , le tuf cylindrique 
fait de quelques racines 
qu’un fuc vitriolique a 
coagulé avec Targille voi- 
fine. Ce tuf n’approche- 
t-il pas de celui du Nu¬ 
méro 3 } 

7 Tophus arenaceo-ochraceus^ 
le tuf du fond de la 
mer, mêlé de coquillages 


(^) Syftcm. NatiirjEj 
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& d’autres corps marins. 

8 ^. Topkus humofo-ochraceus , 
le tuf formé de la terre 
des marais, ou des lacs, 
pénétrée d’une ochre fer- 
rugincuié & coagulée par 
un vitriol de mars. 

5 *^. Tophus fihifli frufiults coa- 
gulaîus^ le tuf du fchifte. 

On voit que ce célébré Na- 
turalifte mec dans la clafle des 
tufs bien des fubftances, que 
nous avons rapportées ailleurs. 
Il cil cependant commode de 
faire des clafiTes érenduës, & il 
n’y a aucun de ces corps qui ne 
participe en effet au tuf. 

TUF MARTIAL, ou fer¬ 
rugineux. lophus viartiaUs. 
Minera ferri tophacea. En Al- 
lenîand feeertz oder fumpfertz. 

C’elf une forte de mine de 
fer qui fe formé peu-à-peu, & 
qui cft mélée avec une terre 
calcaire, \foycz fer. 

TURBINITES. Turhiniti, 
Coquilles turbinces, contour¬ 
nées à volutes, comme les ef- 
cargots, les buccins &c. On en 
a de pétrifiées & de foffiles, 
leurs empreintes & leurs noyaux. 

Lithographes ne diftinguent 
pas toujours à quelle efpéce les 
coquilles qu’ils décrivent appar¬ 
tiennent contents de ce caraétè- 
rc général. Luid 'Lit, Brit. p. 
15. 6c N^. & N'^. 335. 

37r. 35:1. 6cc. 

TURQUOISE Turcoïs. 
C’eft une elpèce de Bufonite, 
ou de dent molaire pétrifiée. 
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teinte de couleur verte: voyez 
Glossopetre ôc Mala¬ 
chite. 

Mr. de Reaumur (a) a prou¬ 
vé dans les Mémoires de l’Aca¬ 
démie des fciences de Paris, 
que toutes les turquoifes ne fonc 
que des dents pétrifiées. Leur 
confiftence , leur forme , leur 
tiffu le démontrent. On y voit 
encore fouvenc les ouvertures 
des nerfs. 

On rapporte que Jean Cas- 
siANUS DE PuTEo avoît le fe- 
cret de faire avec l’yvoire fofli- 
le des turquoifes artificielles. 
Henckel dit être parvenu à 
donner à des os fofliles la cou¬ 
leur des turquoifes,mais non pas 
leur dureté (A) : je ne penfe 
pas qu’on puiffe aller plus loin. 

Les TURQUOISES varient par 
la figure 6c par la couleur. A 
ce dernier égard il y en a d’un 
bleu clair , d’un bleu jaunâtre, 
6c d’un bleu verdâtre. Une cur- 
quoifé d’un beau bleu net 8c de 
la groflèur d’une roifette vaut 
jufqu’à 200 rixdallers, ou 750 
livres de France. 

Wallerius adoptant le iy- 
ftemede Mr.de R eaumur, dé¬ 
finit jes turquoifespe/rificata ani^ 
vialia deniium quadrupedum 7?i- 
torem poHturam gemmeam ad^ 
wittentia , colore cyaneo, LlN- 
NÆUs les appelle zooUihi ^deuti- 
culi viridi - c^erulei (c). On les 
nomme en Allemand turkijfe. 

TUYAUX DE MER. 
huit marini fojfdet , vel petrè^ 
fa^i. Voyez dentalite : & 

TÜBULITE, VERMICUI.ITE 

TUYAUX d'ORSUE. 

OR- 


{ti) Année i 7 if. pag. 2?o. 

(b) Wallerius Tom. II. pag. 

(f) Syft. Nat. pag. 105. Ed. 1750. 
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okGANUM MUSicuM. Voycz 

VERiVncULlTES'. 

TYMPHE'E. Terra tymphaî^ 
ca. Il paroic que )e tymphée 
dont parlent les Anciens, comme 

Th E Ojr*H R A STE & PlINE, 

étoit unè lorte de marne qui, 
dctrcmppe avec de J’eau, tenoic 
lieu de gypfe , de plane, ou de 
ciment, lans être auparavant cal¬ 
cinée. C'étoit üne forte de chaux 
riative ou foflîlc , c::lx nativa. 
On s’en, fervoic auffi pour dé- 
graillèr les habits. Ün la trou* 
veroit encore fans doute fi on 
y faifoit attention. Hill croit 
d en avoir vu. Theophuaste 
fur les Pierres pag. 210 Paris 
1754. Voyez chaux-natjve. 
Cette terre paroîc congénère a 
la pozzolane. 
TYPOLirHES, ou em- 

PREtNTES S'UR LA PIERRE, de 
toutes lorces de fubftances du 
Tègne animal & du règne végé¬ 
tal. Typolithi. En Allemand 
abdrkkke. 


TYR. VAR. 

PhYTOTYPOLITHES ou EiVÎ« 
freintes de plantes, de ti¬ 
ges , de feuilles ôc de fruits. 
Phytoiypolithi 

IchTHYOTYPOLTTHESjOU em¬ 
preintes DE POISSONS , d’ar- 
reres 6c de fqudctces. Lhtbyotv^ 
poUthi. ^ ^ 

Amphibtotypolithes , ou 

EMPREINTES D’AMPHIBIES. Am^ 
ph'ibiotyiwlithi. 

ZOOTYPOLITHES , OU EM¬ 
PREINTES d'animaux , rerreftrçs 
en particulier. Zooty^olithi, 
J‘1 ntomotypoltthes,ou em¬ 
preintes d’insectes. Entomo- 
i) poli: ht. 

tvjPREINTES de COaUILLA- 

OEs, ou concliylioiypolithcs. 
cmliotypolithi. 

1 YROMORPHITE. Tyro^ 
morphites Aldrovandi Mus. 
Metall. pag. 515. *^i 6 . Pierre 
qui refTemble à du frommage. 
Êapïs caseoforî/m , a tv^oç 
reus; 


’tj ARIOLITE ou Pierre 
V Picot, en Latin Va R 10- 
LARUM lapis; Variolites; 
en Allemand Parpelfie'm ; Poe- 
kc 7 i[^em ; Bïatterfle'm ; Durch- 
Jl chtfiehi. Les Indiens appellent 
cette pierre, Gamaku^ les Po- 
Icnois 5 Ospico'uates-KaTmen, 

Les Variolites ont la for¬ 
me arrondie des caillouxj clics 
font de couleur verte, quelque¬ 
fois aufli d’autres couleurs ; elles 
font toujours marquées de peti¬ 
tes taches rondes, d’un blanc 
laie, ou verdâtre, fouvent rele¬ 
vées en bofle, en forme de vcf- 
ficuks J & CCS uches font la 


V. 

rnarque Jiftinélive de la piefre!^ 
Ces taches répréfentent les mar¬ 
ques ou les grains de la petite 
vérole; de-là eft venu le nom 
de la pierre J ce n’eft autre cho- 
fe qu’une efpèce de caillou , 
marqué ainfi de tâches rondes , 
qui pénétrent ordinairement une 
partie de h tnnfle de la pierre ; 
ce n’eft peut-être qu’un caillou 
compofé d’autres petits cailloux. 

C’éroic autrefois une pierre 
fort rare, qu’on apporcoit des 
Indes 6c qu’on pendoit fuperfti- 
tieufement au col des perfonnes 
atteintes de la petite vcrole, 
ou bien on gi touchoit leurs 
yeux. 






VAR: 

yeux (a), Mr. GrüNer, Avo¬ 
cat en Confeil fouverain à Ber¬ 
ne, en a trouvé alTez. fréquem¬ 
ment dans la Rivière d’Emen 
en Suifle, près de Berthou dans 
le Canton de Berne 5^ de diffé¬ 
rentes efpèces, & même celle, 
que Bruckman (Epjfi ltin.T. 
1 .) donne pour être la véritable; 
c*eft-à-dire, celle qui eft d’un 
verd foncé, parfetnée de tâches 
verdâtres relevées en bo(îè,dont 
les tâches pénétrent la malle & 
qui font marquées au milieu des 
tâches d’un grain noir. 

Mr. Gruner a trouvé dans 
la Rivière de l’Emen les cinq 
efpèces fuivantes. 

1?, La Varîoltte d’un verd 
foncé, avec des tâches relevées 
en bolfe, de couleur d’un blanc 
fale ou verdâtre, qui pénétrent 
la maflfe, marquées au milieu des 
tâches par des points noirs: Va- 
rïolîtes verus. Voyez Brück- 
MAN 1. c. Valentini Mus.mus. 
P. 1 . pag. 51. 

2®. La Varîoltte verte à 
tâches blanchâtres ou verdiitres 
de différentes^ grandeurs, qui ne 
font point réléyées en bolTè,dont 
la furfacc eff égale; voyez Lang 
H/y?. lap, P» 40. Ta. IX, 

3 ®. La V A RioLiTE à fond rou¬ 
ge-foncé , avec des tâches blan- 
cliâtres, ou rougeâtres, rélévées 
en bofle, qui pénétrent la maf- 
fe & qui font marquées dans 
leur miheu de points noirs; c’eft 
là proprement le Lapis Sa?icii 
Ssepham. Voyez d’Argenvil- 


•VEG. 

LE Oryét. pag. 211. & pag. 
237. Ta. VIII. N^. 12. 6 . 

4^. La Vartolite à fond 
rouge ou d’autre couleur, à tâ¬ 
ches rondes blanchâtres, à fu- 
perficie égale, appellée Tfeuda--^ 
variolites, 

5^. La PETITE Vartoltte 
rouge, vrne, ou d’autres cou¬ 
leurs, à tâches rougeâtres ou blan¬ 
châtres , bariolée & marquée de 
lignes blanches à fuperfîcie égale. 
Voyez d’ArgenVILLE Oryâol, 
pag. 237. Ta. VIll. N°. 12. a. 

VE’GETATION des FOS-; 
SI LES. FoJJilium *vegetatio, 

La végétation des pierres & 
celle des minéraux a été défen¬ 
due par des Ecrivains de grand 
nom. Celle des pierres en par¬ 
ticulier l’a été par Mr. DE 
Tournefort; mais il a été 
fülidement réfuté plus d’une 
fois. Celle des métaux a paru à 
quelques Naturaliftes plus plau- 
lible encore & appuyée de quel¬ 
ques faits, qui femblent fans 
certe fuppoficion inexplicables. 
On en trouve plufieurs dans li 
Métallurgie traduite de l’El^a- 
gnol d’Alphonse Barba par 
Gosford (la Haye 1752.12?.- 
2 voll.) L’Editeur de cet ou¬ 
vrage dans fa préface, rapporte 
pluiieurs de ces faits, qui iup- 
pofent ce femble félon lui une 
lorte de végétation, li non par¬ 
faite, du moins apparence ( vo- 
vez pag. XXX V & lliiv.) Trois 
hommes abimés dans une mine 
font trouvés quelque-tems apres 

mé- 


(/j) Mus. Brachenb. p. 9- Aldroyatîd. Mus. métall. Sîz, 885. 
Bruckman Epi/l. Icineu XXXI. 
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mccallifîcs. Ce n’efl: ici qu’une 
imprégnacion. La terre qu’on 
a fcparce des minéraux, au bouc 
de bx ou lépc ans rend de nou¬ 
veau du rr:écal. C’eft-la une 
ibrte de régénération. On a trou¬ 
vé à Carlsbad^ en Bohême^ un 
arbre d’argent, qui avoir végé¬ 
té dans les fentes d’un bloc de 
marbre. C’eft une forte de fil¬ 
tration. Depuis combien de tems, 
dit-on encore, ne tire-t-on pas 
de l’or de Sofoîa^ fur la côte 
Orientale d’Afiique } Quelle 
quamité d’or enlevée du Pérou? 
on manque phuôt d’ouvriers que 
de méral. On tire de l’or des 
décombres d’anciennes mines 
qui croienc cpuilées & qui fe 
rétablirent. (Voyez le paradoxe 
que les métaux ont vie par 
Guillaume Grangkr Tom. 
11. ce la mcrailurgie p. 155.) 
On creufe des mines de fer 
dans rifle cfElbe , fur la côte 
de Toscane. Le puis eft enfui- 
tc rempli de terre & le lieu eft 
marqué. Ces décombres ^ au 
bout de quinze ans peuvent être 
fondues & rendent du nés-bon 
fer. Swedenborg rapporte plu- 
ficurs exemples pareils (Seeft. 
116. 117. 168. 294 &c. de 
ferro) {a), J’obfervcrai en gé¬ 
néral, qu’aucun de ces faits n'in¬ 
dique une vraye génération, une 
végétation réelle, mais feule¬ 
ment un accroiftèment fuccef- 
fif ,une formation lente & jour¬ 
nalière , une régénération par 
addition. 

Guillaums Oranger , 
Dyonnoisj Médecin du Roi & 
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de Monfieur, dans fon para¬ 
doxe imprimé à Paris en 1640. 
va plus loin encore. Il prétend 
que non feulement les métaux 
végètent, mais qu’ils ont une 
vie propre. L’accroiirement fc 
fait Iclon lui par toutes les par¬ 
ties formelles du corps’des mé¬ 
taux ou des mines, & félon tou¬ 
tes leurs dimenfions plutôt que 
par une fimple cxtenlion ou 
par une addition extérieure ; il 
lourienc que les fucs iont diri¬ 
gés par une vertu conformatri- 
cc , tout com.mc on l'oblcrve 
dans d’autres corps animés plus 
parfaits. 

La vie fuppofe un fuc , qui 
circule dans des veines & des 
organes, un principe qui met 
tout en mouvement. La végé¬ 
tation liippofe des femcnces,des 
fibres & des utricules ; rien de 
tout cela ne s’oblcrve, meme avec 
les microscopes, dans les fofli- 
les propres de la terre. 

11 eft certain , il faut en 
convenir, & c’eft tout ce que 
l’on peut dire , il eft certain 
que les minéraux, les mines & 
la plûparc des foiîilcs croiflent 
ôc s'augmentent. II n’eft pas 
douteux que quelques-uns ne fc 
forment chaque jour, prefque 
fous nos yeux ; mais ce n’eft 
pas là proprement végéter , 
moins encore avoir de la vie. 

Tous les faits rapportés par 
les défenfeurs de la vie des mé¬ 
taux, prouvent fimplement un 
accroiflement, fi vous voulez, un 
accroifletnent quelquefois uni¬ 
forme & régulier , félon cer¬ 
taines 


(a) Bfxcher, Kunkel, Henkel, Lieoknecht, Lehmann, Cæs- 
ALPIN, & plufievirs autres Auteurs rapportent des faits, qui prouvent la 
régénération ou la génération quotidienne des métaux. Voyez Jukckeuj 
confpcftus chymia: T. 1 . p. 78^ 5 cc. 
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tffîrtcs loîx : niais ils ne 
trent pas une formai ion de Quel¬ 
que femence, unfcminaire par¬ 
ticulier interne 3 ni une force in¬ 
térieure de produire Ton fcmbla' 
ble, & d’aiîimiler conftammenc 
& régulièrement des parties à 
d’autres, . ^ 

Voici encore quelques faits 
rapportés par dîiïercns Auteurs 
qui érablifTenr f accrolflèmenc & 
la formarion ItsccelTive de plu- 
lîeurs folTiles: d ferok aifé d’en 
raiïembler un plus grand nom' 
bre. On allure qu’une pier¬ 
re pofée au bord de la mer a- 
près 1 avoir pefée s’augmente 
fenliblement au bourde plütîeurs 
années; je ne Içais li on peut 
compter beaucoup fur cette ex¬ 
périence, 2*1 Mon CO K VS rap¬ 
porte dans fes voyages qu’une 
pierre renfermée a^ec de i’eau j 
dans un màras exadement bou¬ 
ché , avoit augmenté au .point 
qu’on n’avok pu la fqrtir fans 
cailer le vailleau. C’éroit une 
incruftstionj qui avoit grofTi le 
volume de la pierre, Üagli- 
VI, Médecin Italien, defenfeur 
du fyftême de la végétation des 
pierres, atteke qu’en Italie les 
marbrières s’accrqiflènt journel¬ 
lement, cela a été obfervé dans 
celles du Bugej: j’ai fouvent re¬ 
marqué le lîiéme acroifTement 
dans plufieurs carrières du Cdii- 
ton de Berne, C’eft par cette 
raifon qu'on a trouvé des outils 
de fer dans des couches de mar¬ 
bres, auflî bien que des pierres 
calcaires & d’autres matières, 
tout-à-fait étrangères^ dans le 


(a) 

meyeïî Ekincnn Philof tïa^‘,tir. f. il 
de matricibus mctàllorum 5cc* 

Ttw/e ÎL 
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centre de plufieurs lits de ro¬ 
chers ou de pierres bien entiè¬ 
res, On peut confulcer S TE¬ 
NONS de jûiidü infra : 

on y trouvera la confirniation 
de ces ûbfer varions-là, 4^^ Les 
criiiaüx , les ifataétkes iè for¬ 
ment journeUemenx : on trouve 
routes fortes de corps étrangep 
dans des crÜlauX^dans des amé- 
thifies, dans des agatbe^, l’aî 
vii des minéraux , de famian- 
die, de la terre dans des crif- 
taux de fOberkud & du 
lais. 

J’avouerai, fi l’on veut , qu il 
patoit y avoir quelque choie de 
plus particulier dans l'accroiiïè- 
ment des méraux, quelque cho- 
fc de plus régulier ou de plus 
uniforme que dans celui des 
fimplcs pierres. Il y auroit-il en 
eux une cfpéce de force affimi^ 
lante, qui tiendrok le milieu en¬ 
tre la végétation des plantes ôc 
la formation des pierres ^ ainfi 
que les Lithophytes tiennent le 
milieu entre les plantes ôc les 
pierres, comme les polypes en¬ 
cre les plantes6c les animaux, il 
n’y a point de lauc dans la gra¬ 
dation des créatures, L’Echelle 
eft parfaite, admirable dans fqn 
tour, comme elle Tefc dans fcs 
parties. 

Le P, Km CHER a écrit fur 
la méraïlogénéfie ôc n’a pas fore 
éclairci la matière, La nature 
efl encore remplie de myfiè- 
res (ïï), à cec égard comme k 
bien d’autres. 

Pour expliquer la formation 
ou la géneradon des métaux, il 

fau- 

pag, IS Z iéq, Voyes encore T s i c n- 
C, 5, pag- ni. 1^5, J. G, Bjffmah 

a 
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foidroit au nioins pouvoir 6 é- 
cofupofér lés glèbes tTninérales 
&: parvenir par qüelqii''anaiyfe à 
des parties primordiales. Mais 
une particule de mine qui if eft 
que la millième d^un grain ^ 
offre encore a roeil^ armé du 
meilleur microscope j un corn- 
pofé de même nature, préciië- 
ment que la mine , qu'on rire 
de la terre* Avouons que ce qu'il 
y a de certain dans THiftoire 
Naturelle 3 fe réduit prefque à 
Fétude des faits ; ralTemblons 
les, & n’allons pas nous perdre 
dans Fincertirude des hypoihè- 
les. L'efpric des Syftemesn'eft 
point un elprit Philorophique. 

Digsy 3 Chevalier Anglois, 
étant en France, formok cha¬ 
que mois quelque matière mi¬ 
nérale, ou métallique, avec la 
même terre , prife à Arcucil, 
proche de Paris. C'dl: Borri- 
CHICS qui rapporte ces ftits* 
C ha que j our D i g b y - ar rofb it 
d’eau de pluye fa terre expofée 
en plein air. D'abord il en ti- 
roit du vïciioJ, un autre mois 
du ioufre, enfuire du plomb, 
apiès cela de Fétain, le fer fui- 
voit, enfn il obtenoit du cui¬ 
vre mcié de fibres d’argent. 
Pour dire ce que j’en penie, je 
regarde ces faits comme fort 
douteux, pour ne pas dire ablo- 
iument faux. 

VE'GETAUX PE’TRI- 

FIE’S 3 ou XïlNfRALTSÉS. 

pefrificata , ftvc mne- 
r^'iiifaîa. Kn Allemand avr- 
pénurie oder Kmhaht^e gevjach- 
fe. Voyez Phytoltthes : feuil¬ 
les: Stelechith^ ; Bois 

V E LITE: Velïtis, Les 
Anciens ont donné le nom de 
veltce ou veüris à une forte de 
|àble parucylièrcmeni: employé 
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Ipour faire le verre. Le meîlleut 
verre eft celui ou entre la pierre 
à fufiL Ainfi le fable de verre 
pou voit être com pofé de petits 
cailloux ou de pÊtit«;s pierres qui 
a voient la narure des pierres à 
fufiL 

V E N U L E, Veiitda, C’eff 
une ramification d’une mine* 
Voyez FIBRE. 

VERD d'AZUR^ Ceft la 
pierre d'ARMENiE. Voyez cet 
article & LAZUL, 

VERDDEGRISETgrLE% 

ÆrugQ nativa piperpetaUs, En 
Allemand Pervjbrmiges P^upfer^ 
grm ; fternPrafuh Kî4fferertz. ; 
ûngeflügems Kupfetgrùn, C’eft 
la une forte de mine de cuivre, 
fur la fuperficie de laquelle un 
cuivre précipité a formé une 
efpèce de verd de montagne fu- 
pirhcid & étoilé. Ce font les 
ie!s du vitriol qui ont formé ces 
étoiles comme les fioccons de 
la neige tombent. 

VER P UE MONT AGNE* 

ViRîDE Monta num, ELrugù ra ~ 
plh de DioscoamE ik tie Pn- 
KE. Agr'cola prétend que 
c'ell le chryfêcdk dtB Anciens, 
qui s’en fer voient pour fouder 
For J il étoit d’un verd très-vif. 

Pltne dit qu'il fe faifoit avec 
le nitre ; ce feroit une autre 
chofe & plûtüt le borax que le 
fdp être des modernes. Le vé¬ 
ritable verd de montagne, fe 
nomme en Allemand Kuppr- 
^ en Larin tîtprmi fohuum 
n^el corrofmn præcipjtafum ^iri^ 
de: ^rifgQ nativa: ochra cupfi 
vmdis: viride 

Le verd de montagne eft 
proprement un cuivre précipi¬ 
té 3 ou rongé ou dccompofé par 
une folütion. Il paroîc fous rou¬ 
tes les nuances de verd, il elt 

Ibli"» 
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lolide ou friable. 11 y a du verd 
de nionragne qui fait efFervef- 
cence avec Teau forte, d'autre 
n’en fait point, d’où il paroît 
que le cuivre a été précipité , 
ou par un acide ou par un 
alcali. 

Le Ferret d’Espagne elt 
une fubftance faeflice verdâtre, 
tirant fur le gris : on le nomme 
en Allemand Spanifeh grù» : on 
diftingue plufieurs fortes de verd 
de montagne. Il y a d’abord 

Le verd de monta¬ 
gne pur, proprement cit, ou 
VÆrugo rafilis de Diosccride ^ 
de Pline. En Allemand Gedie- 
genes Kupfergrm» 

2®. On a encore du verd de 
montagne llric comme l’a¬ 
miante. 11 eft brillant comme 
les criilaux de Venus. En Alle¬ 
mand KfwfPen , oder (irahli^ 
ches Kupfergrü;z* Ærugo nativa 
[Inata, 

Le verd de montagne 
terreux ell plus ou moins clair 
ou obfcur, mais toujours d'une 
confiftcnce terreufe. Ærugf>na- 
tiva terrea. En Allemand Berg^ 
grm, 

4^. Il y en a encore qui eft 
en globules, comme des pois. 
Ærugo native ghhtdarU, En Al¬ 
lemand Kupfer-eryjen^ockr Kup^ 
fer-*wifikcn, 

5^. Le VERD DE MONTAGNE 
grainelé, relTcmble à du grais. 
Ærugo 7iativa gravulata. En Al¬ 
lemand , horntges Kupfergrun. 

62 . Le VERD DE montagne 
eft aufti feuilleté, comme Tar* 


VER; a+t 
doîlê, avec laquelle î! fe trou¬ 
ve quelquefois. Ærug) 7iat'tva 
JciJJilîs, En Allemunü Schiefer^ 
gnm. 

Le VERO DE MONTAGNE 

eft quelquefois attaché fuperfi- 
ciellement à la mine de cuivre, 
fouvent en forme d’étoile , ce 
qui le fait appellcr alors verd de 
gris étoilé ^ en Allemand [teun^ 
[onniges Kupfergrün , oder aî:ge^ 
fiogenes Kupfergr'ürt. 

8®. La Malachite eft encore 
une forte de verd de montagne 
folide. Malachites, En Allemand 
Mahchit, 

VERDELLO. Marbre verd. 
Sur un tond verd il eft marque 
de tâches vertes d’une autre 
nuance. 

La plûpart de ces marbres fem- 
blent parfémés ou remplis de 
plantes marines tubulaires, ou 
de Litophyces marins pétrifiés. 

VERMICULITES. Verwi- 
culiti. Tubuli marini, Alcyoïiium 
vermiculare. En Allemand viurm-^ 
Jleme^ vermicuUten, 

Les Auteurs font peu d’ac¬ 
cord fur la fignification de ce 
mot 6c fur ce qu’il défigne. 

On devroit toujours entendre 
parla les coquilles ou les tuyaux 
ou canaux de certains vers de 
mer, ces tuyaux, dis Je, foftiles 
ou pétrifiés, ou agatifiés, car on 
les trouve fous toutes ces for¬ 
mes. Ils font raboteux à l’exté¬ 
rieur , coûjours unis dans l’inté¬ 
rieur. Le ver même ou l’ani¬ 
mal eft du genre des Intefiins 
félon Lînnæus. Le canal eft 
tantôt droit tantôt courbé. Oa 
trouve ordinairement ces tuyaux 
folfiles remplis de terre ou de 
Q 2 picr-* 
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pierre & groupés. Cet animàî 
clt tie ceux qui vivent en focîeté. 

Les verniiculites Sc les tubu- 
Ütes fe rapportent aux mêmes 
cbiTes: voyez tubulites. 

VERRE DE MOSCOVIE. 
Voyez MICA. 

VERS PETRIFIEES: Ver- 
MlSSlAUX.VoyezHELMlNTHO- 
Ll XB ES 

VERTEBRES FOSSILES 
ou PE^TRIFIE'ES. Fertekie 
fejpies vei lapider. Les vertè¬ 
bres des poilTons fe nomment 
ichEhyofpondyles. l.es vertébrés 
des cornes d’Ammon > fpondylo- 
liclies. 

VESSE DK LOUP. Voyez 

rONGlTK. 

VIOLETTE, fPIERRE de) 
X^ap s vlniacetis ^ feu viOLACEi 
ODoRis, Ce fonc des pierres 
qu’on trouve en Siléfie àc en 
quelques autres endroirs de FAl- 
lemagnc^ qui étant frottées ont 
une odeur de violette. 

D. Sam. Ledelî! obfemt- 
de lapide Silefiaco violacei odo^ 
lis. Mileeilan. Natur, Curiof. 
Decjl, An. VîiL Ann. i<ÏS9. 
obfer, 2S. pag- 8r. 

Luc. ScimoEcrc, de lapide 
SileFacoviolacei odorisj MilteîL 
Nat. Curiof. l>ec. il. An, VIÜ, 
obf 28. 

VIS. Ttirho iy Stwmhus* Voyez 

Strombite^. 

VITRESCIBLES , ou vi¬ 
trifia blés, VitrejcÊnt'm. En 
Allemand Gjasarten. 

On donne le nom de vitrifia- 
Ibles à toutes les fubftances qui 
entrent en fution au feu & qui 
s7 vitrifient enfuice. A propre- 
ïnent parler aucunes des iub- 
fiances foffiles ne refirent au 
feu ao point de ne pouvoir ja- 
jfnais être changées . en verre , 
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du moins y en a-t41 un petîii 
nombre. Le foyer du verre ar- 
dent vitrifie pluficurs matières 
qui réfifiem à un feu ordinaire- 
Mais les fabftances qui refirent 
à un grand feu font appellées re- 
fradaires par oppofition aux vi- 
trefcibles. Toutes les terres font 
vkrifiables, les briques mêmes^ 
h fayance & la porcelaine. 

Ûii met dans le rang des 
pierres vkrefcibles les fuivantes- 

Les pierres fossiles ou ar¬ 
doises, Lûpîy fijjîiis. En Aile- 
rnand Schlefer, 

Les GRATS. Cas. En A11.5^W- 
fiem ^ SchIeiffiem ^ 

Les CAtLLoux, Sikx. En Ali. 
Kéejè/pem, 

Les JASPES. Jaspis. En AIL 
Fe/fskie/L 

Les aUARTZ, ^artztm. En 
Ail. quartz. 

Les CRISTAUX & les pierres 
PRÉTTEUSES. Cfîftaïh^ 

En hW.KrtJlalk: Aechte fieme. 

On peut s'inftriiire fur Fart 
de la verrerie dans Fouvrage de 
Ne RI commenté par Kunckel 
& traduit en François par les 
foins de Mr, le B. dTJolbach, 

VITRIOL, Vnrwlum. En 
Allemand Fitrid. 

Le VITRIOL en général a h 
figure d’une lozange , ou d’un 
quarté, dont les angles oppoiés 
font aigus, ou en rhomboïdes* 
C’eft la figure qu'il prend en 
fc cîiftallifanc d’abord. Pour le 
difToudre il faut lé fois autant 
d’eau que fon poids. Si on le 
crîfiallife alors de nouveau a- 
près cette difîbiution il prend 
une figure dodécahédre. Le vi¬ 
triol fond dans le feu avec bouil¬ 
lonnement ^ il y devient d'abord 
fluide comme de Feau^ enfuite 
if forme une matière fcchej fa- 






VIT. 

GÎle à réduire en poudre. Le fel 
vicriolique produit un ^out ftip- 
tiquc & auftère : c’ell un fel 
mérallique/ormé par un acide fui- 
phureux qui dilTout les nictaux^ 
Iblubles par ce moyen , tels 
font le cuivre, le fer & le zinc. 

1°. Le VITRIOL de cuivre 
ou de Venus eft de couleur 
bleue. Si on frocce du fer poli 
& humedé avec ce virriol il y 
depofe une couleur rouge, qui 
n’ell que des particules "de cui¬ 
vre, que le fer attire. C’eft-là 
le mylière du changement du 
fer en cuivre par le moyen du 
virriol, dans des caves humides. 
On trouve le vitriol dans les 
xnines, ou en criftaux, ou en 
llaladites, ou en fleurs. Fjfrio- 
lum cuprij cri(tallifatwji\ fialac- 
ticum , vel gerrmiians. 

Le VITRIOL qu’on vend eft 
fadtice. On le fait par la cemen¬ 
tation du cuivre avec du foufre 
6 c des pyrites ftilphurcufes. 

Le VITRIOL de cuivre fe 
nomme en Allemand blau 'vi¬ 
triol. 

2^. Le VITRIOL de fer, ou 
de Mars, eft de couleur verte. 
C’eft ce que l’on appelle de la 
couperofe. La chaleur le dé- 
compofe en forme de poudre 
grife. Qtjand il a été dilTbut 
dans l’eau il fe depofe au fond 
du verre une couleur jaune. 
C’eft de l’ochre de fer. C’eft 
fou vent le fédiment des eaux 
martiales. Il fe trouve aufti dans 
jes mines en criftallifations, en 
ftaladfites 6c en fleurs. Vitriolum 
wartis \ en Allemand grüner vi¬ 
triol. 

3®.. Le viTRiQL de zinc eft 
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de couleur blanche. Il fe met ai- 
fément en fulion au feu. Il pa- 
roic fous la même forme que 
les précédens. Vitriolum zinci ^ 
en Allemand vjeiJJer vitriol. 

^ 4®. On appelle vitriol mê¬ 
lé, ou hermaphrodite celui qui 
contient des parties de pluficurs 
métaux. Le vitriol de GoJar, 
par exemple, contient du cui¬ 
vre, du plomb, du fer 6c du 
zinc. Celui de Hongrie rient 
du cuivre ôc du fer. Vitriolum 
wixtum: en Allemand verrmjch- 
ter vitriol. 

5^. On trouve des terres vi- 
trioliques, ou des pyritesdécom- 
pofees & tombées en poudre par 
i’cfîcrvefcencç ou la folucion. 
Le métal qui y domine leur 
donne fa couleur. Terra vïîrioli- 
ca '^ en Allemand vitriol-erde. 

6 ^. La pierre atramenraire eft 
vitriolique: c’eft un vitriol mi- 
neralilé en pierre: fon goût le 
prouve. Elle fe décompofe af- 
fez aifément. Lapis atramenta- 
rius : en Allemand atramentftein. 

Le CHALciTis eft rouge. Ro- 
thüT atramenfiein. 

Le MisY eft jaune. Gelhet 
atramepitfieiu. 

La mélamterta eft noire. 
Schwarzer atravmi[leîn. 

La s o R Y eft grife. Grauer 
atrair^eufiein. 

Toutes CCS diverfes matières 
par leur diflbiucion forment les 
eaux minérales vitrioliques qui 
font fort communes. 

Les pyrites globuleufes , 6c 
les pyrites en criftaux , qu’on 
nomme marcaflices, font for¬ 
mées par un foufre vitiioliquc. 
Q 3 Ceç 
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Ccc acide fulphurcux, qui con- 
fticue les pyrites, entre dans le 
règne aquatique & ^ végétal , 
comme dans le minéral. Les 
bru^-ères, le chêne & fon fruit, 
les moufles, les fruits qui ne 
font pas murs , l’écorce verte 
6c pluficurs autres végétaux con¬ 
tiennent du vitriol. L’air en ell 
fou vent rempli. Les l’cories de 
foLifre, après avoir été expoiees 
à rhumidité de l’air, donnent 
par b lixiviation beaucoup de 
vitrioL Ceft par l’aitraélion 
qu’il s’unit ainfi à ces feories. 
L’acide fulphureux ^ joint à une 
terre métallique , forme le vi¬ 
triol. Peut-être ce vitriol écoit 
al déjà dans les fcorics > 6c il a- 
vok feulement befoin , pour 
ccre manifefté ôc extrait, qu’on 
fît décompofer les fcorics par 
l’humidiré de l’air. Ainfi pour 
tirer lacide du foufre , par la 
lixiviation de la pyrite , de la 
pierre calcaire rouge de Rome, 
6c de la pierre calaminaire, il 
faut la^fier ces matières expofées 
àiair, pendant quelque-tems. 

Linnæus décrit le vitriol 
fal figura rbomboiclea dodecaé- 
dra ^ met alu prægnans'^ in igné 
ffumans \ acidum purum, 11 en 
diftingue de trois fortes: le vi¬ 
triol de cuivre , ou bleu , en 
Suédois hidficn : le vitriol de 
mars,ou verd, en Suédois Kop- 
far-k'ôk: le vitriol de zinc, ou 
blanc, en Suédois hrants-vï- 
trioL ^ ^ 

Sur le vitriol, confidere com¬ 
me marchandife, voyez IcDic- 
lionnaire de Savary au mot 
VITRIOL. Sur toutes les opéra¬ 
tions, qui fe rapportent au vi¬ 
triol , voyez luNCKER confpe- 
üus chem, T. H. pag 241. 

‘ Confulcez encore JL) a vin. 


UNI.—VOL. 
Berbetii traâ. de Calcantho 
4^. Auguft. i62(). Raymond'. 
Mindereri Difquif. de Cal¬ 
cantho feu vitriolo,cius qualita- 
tel ôc viribus. 4^. Aug. Vindel. 
1^17. 1626. j UN c K E R con- 
fpecl. chem. Diélion. de Sava¬ 
ry arc. viTuroL I/JMEs Diefron. 
de MeJecine. &c. 

UNI VALVES. Uni VAL- 
VIA. En Grec Co¬ 

quilles d une feule pierre. Vo¬ 
yez cocHLiTE. Diâion. des 
animaux arc univalvcs. T. IV. 

VOILIER. Voyez Nauti- 

LITE. 

VOLVOLA Lui DU Lit. 
Brir. N®. 1162- iié^. Dolioli 
figura lapillus Scheuchz e R t 
fpec. liiho. pag. 5. fîg. 7. C’efl; 
une entroque. Voyez T R o- 
CHITE. 

VÜLUTITES, ou Cor¬ 
nets. Votuîiti. Cucullîti CoMi- 
ti turhinatî , fpiris circumvolu'* 
tis vulutarum. 

Les VOLUTES ou voluti- 
tes font la petrincation d’une 
coquille contournée , à peu de 
fpirales , mais dillinguées les 
unes des autres, 6ccomme rou¬ 
lées fur la bafe d’une forte de 
cône , femhlable à un cornet 
de papier. Sur le côte du cô¬ 
ne ell une ouverture longue 
qui efe la bouche. Cette co¬ 
quille efc très-variée par les 
couleurs, les volutes, les poin¬ 
tes 6c les tubercules. Les vo¬ 
lumes füflilcj font blanches: il 
y en de pétrifiées qui font fore 
péfintes, 6c fort dures. 

W A L L E RI U 5 Minerai, pag, 
84. Tom. H. 

Allion OryiSo. Fcd. pag. 

D’Argenville Conchyl. 
pas. 278 fcq. Plan. XV. 

13iPw- 
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Bertrand ufages des mon- Mr. Adanson a mis les vo- 
tagnes. pag. 2^9. lûtes dans le genre des rour 

Diction, des animaux art. leaux. 

VOLUTE. T. IV. Cornet: T. I. 


W. 


W OLFRAM. Ce terme, 
comme plufieurs de ceux 
de la minéralogie , nous vient 
des Allemands, tiui ont été à 
divers égards , les Maîtres des 
autres Nations , dans la métal¬ 
lurgie. Plutôt que de chercher 
d’autres mots, on fait très-bien 
d’employer ceux que Tufage des 
mineurs a déjà autorifé. Appel¬ 
lera-c-on cette fubltance écujîie 
de loup ? Mais cette dénomina¬ 
tion eft - elle plus lumineulc ? 
Nous retiendrons donc ce mot 
d’origine Allemande, adopté par 
les Suédois, les Danois,les An- 
glois. Qiielques Auteurs appel¬ 
lent au(îî le Wolfram, l'puîmlu^ 
pi & itipus Jovis, 

Le Wolfram cft une mine 
de fer arfénicalcjd’un brun noi¬ 
râtre, ou rougeâtre, criftallifée 
en cubes, à Itries, 6c à petits 
grains poiyhédres , quelquefois 
demi-tran.^parente. On confond 
aifèment la mine qui eft ftriée 
avec l’Antimoine , 6c Kent- 
aï ann l’appelle mal- à-propos 
pltmbago jimmi fmilis 

Cette mine criftalliféereffem- 
ble beaucoup aux criftaux d’é¬ 


tain. On la tire fouvent des 
mines de ce métal6c elle en 
tient quelquefois un peu. C’eft 
pour cela que Linnæus la dé¬ 
finit minera ferriç^ [lanvi (Iriar 
ta , arj'enkalis. Wallerius 
la nomme en Latin s pu ma 
LUP i 6c la définit ainfi : fer^ 

Yum arfenico ^miner ali Jatiiîrj ^ p:i^ 
nerâ nigra ^vel fnfcâ , attr 'iîîi 
rubenîe^ crifiallifata ^ plains ni* 
tidis Jplendente, 

Cette mine eft ordinairement 
aflez folide pour que étant frap¬ 
pée avec l’acier elle donne du 
feuj elle eft toujours refraétai- 
re, vorace 6c fterile en métaL 

On a appelle ce minéral /«- 
pusJovi5^^zxC(t que les ouvriers 
fe figurent qu’il dévore l’étain ;• 
il ne le dévore pas, mais il le 
gâte à caufe du fer qu il con¬ 
tient. 

C’eft donc une mauvaife mi¬ 
ne de fer, qui outre le fer eft: 
compofée d’une terre calcaire, 
d’une terre refnâaire, d’un 
acide fulphurcux^ & d’un peu 
de fbufre 6c d’arfcnic. 

WOLFFIST. Voyez Fon- 

gite. 


X A N T H E. Xaiithus , ou 
Xtiîhus: 

Théophraste parle de la 
pierre xanthe. 11 femble la pla¬ 
ce dans la clafle des hématites 
ou pierres fanguines, qui font 
des mines de fer ou des pierres 
fcrrugineufes. 11 y a, dit*il, une 


autre efpèce de pierre ou d’he- 
matité, qui n’a pas la couleur 
du fang caillé comme celle-ci, 
prr la nomme xanthus, elle cft 
d’un blanc jaunâtre, couleur 
que les Doriens appellent xan¬ 
thus. (Traité fur les pierres 
pag. 138. Paris 17 54 -) Au feu 
Q 4 cckj 
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cccre pierre , comme toutes cel¬ 
les qui font IcrrugineufeSjdcvienc 
rouge 

D’autres Auteurs croyent que 
!c xanthus ou xavthion des An¬ 
ciens écoic Thyacinte fcmel- 
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le, qui du jaune rougeâtre tire 
fur le blanc, ôc que l’on ap- 
pellok auffi leucochryse. 
Voyez CCS articles. 

XYST 10 N^ C’eft peut-être 
la môme chofe que le xanthe. 


Y* EUX d’ECREVISSES. 

Ce font des pierres ou cal¬ 
culs qui fc trouvent dans les 
ëcrévidès. Voyez calculs. 

On donne Je nom de yeux 
d’écreviOes pétrifiés , careïnoU- 
ihi^ à des pierres qui ne font 
que des concrétions ou des fia 
ladites en grains, ou des lia- 
lagmires globuleux. Voyez bel- 

LARIA. 

YEUX DE SERPENT. 
Oculî I'erpc72tum, C’eft une forte 
de hufo7i'ite. Voyez cet article. 
Ceft la dent molaire de quel¬ 
que poiden , peut-Etre de la 
Dorade. Ces pierres ont la fi¬ 
gure & la coLitcLir des yeux de 
lërptnr. Voyez glossodetre. 

YVOIRE FOSSILE: Ehur 
foffile Clujii : c’cfl ce que l’on 
nomme en Rufifie Mojnotova- 
kofi- , terme adopté par les Al¬ 
lemands , les Suédois , les Da¬ 
nois & quelques Anglois. C’eft 
YunkoTTiu foJJileà.t quelques Au- 
trurs. Vetrificata de 7 itiu?n Ele~ 
phavuruvi. On nomme 'aufli 
cec yvoirc, yvoîre de Mos¬ 
covie (a)\ en Polonois Slouio- 
^xa-kofc-kamienna, Luid Liiho. 
Brir. N’^- 514. Voyez dents. 

Ce font des dents, molaires 


y. 

& incifives,desEléphans,quel¬ 
quefois entières , le plus lou- 
vent rompues, qu’on trouve le 
plus communément en Siberie, 
fur-tout le long de quelques ri¬ 
vières,de la Lena, de la jenifea, 
& de rOby. On en a trouvé 
aufli dans le Canton de Bâle , 
dans le Maregraviat de 
reith & ailleurs. 

La quantité qu’on en rencon¬ 
tre a fait douter fi ce font ef¬ 
fectivement des dents. On ne 
peut pas nier cependant qu’el¬ 
les n’en ayent quelquefois la fi¬ 
gure extérieure , & toujours 
pîufieurs des propriétés. L’Elé¬ 
phant mâle a deux longues 
dents incilives, que quelques 
Auteurs nomment corues ^ avec 
quatre, fix 56c jufqu’à huit dents 
molaires. La femelle n’a* point 
de dents pointues ou incifives. 

On travaille lyvoire foffile 
comme Tautre, Jur-tout celui 
qui fort de la terre bien blanc. 
11 y en a qu’on en tire a- 
vec une couleur bioine , com¬ 
me le cocos. On a trouvé des 
dents inciîives, de 3 à 4. aunes 
de longueur, & des denrs mo¬ 
laires, qui ont jufqu’à 9 pouces 
d épailfcur ; du poids de 2 juf- 
qu a jco livres. Voyez Tranladf. 

Phi- 


(«) Voyez Savary Diélîonnairc de commerce fur cc mot, Nomci;; 
cljtor litholo. pag. 56 au mot Mammeîo-kmchcn, 
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3 ?hUof. Vol. XL.rcq.Petersburg 
ànmerkungen über die zeitun- 
gcn, 17^0. 

Voici quelques différences 
qu'on obferve entre ryvoire fof' 
lile&lyvûire naturel. 1^. L’Y- 
voire fofTile ell couvert d^unc 
diemife, ou crouTe jaune, gri* 
fc, blanchi:re ou verdâtre. 2^, H 
efl blanc dans rinccrieur, mais 
isarque de points noirs. 3^. il 
a une odeur femblable à celle 
du kit d’amandes. 4^, J1 a le 
goût de îa craye blanche. J1 efl 
5®. auiÏÏ dur au ^ dedans qu’en 
dehors. 6^. Il fe divife aifémenç 
en feuilles ou en lames, 
Quand on le fait tremper dans 
Teau il la remplit de bivcs. 11 
s’attache à la langue commf les 
inarnes & les bois. 

Les deux denb Incifives, ou 
les défenfes recourbées de l"Ële- 
phant fe nomment t^^irjîl ou 
marfi. Celles des Elephans des 
Indes n’ont guere que 2 ou 4 
pics de longueur * celles des Ele- 
phans d’Afrique , fur-tout de 
Lombaze Ôc de Mofambique 
n’ont pas moins de lo pieds. 
Les dents foffiles paroifïcnc être 
de cette efpcce ; il fe trouve 
dans l’Afrique une fi grande 
grande quantité d’E^ephans ^ 
qu’on les voit errer par trou¬ 
peaux nombreux. On doit être 
moins furprîs, fi on trouve une 
fi grande quantité d'y voire foL 
file. Les eaux du déluge pour- 
roknt avoir tranfporté, ces trou¬ 
peaux prodigieux dans les coo' 
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trées, ©ù Von trouve ces dents. 

On affure qu’on en a vû qui 
étoient encore adhérentes aux 
alvéoles d’une mâchoire. Quel¬ 
ques unes de ces dents ou de 
ces os, peuvent auiîi peut'écre 
avoir apartenu à quelques ef» 
pèces de grands p'jffons , que 
la mer aura iaiffé enfevélis dans 
les tables; c’en feront les os 
les dents: c’eil l’opinion du P* 
Avril Jéfuite, dans fa rélarion 
de la Chine. On fait toutes for^ 
tes d’ouvrages de cette yvoire 
foffile en Moscovie. 

Conlultei encore les obferva- 
rions de Thomas BAriTHOLT^^ï 
de Rosmari dente & Êbeno 
foflSli Iskndico, Acbmedicaÿe 
Philo. Hafniens. vol. JV. ûbf. 
78. pag, 181.J, Laurent. Bau- 
scHii fchediaima curiofuni de 
unicornu foffiîi 8® Jenæ. 1666. 

Voyez aufTî la rêiadon de 
FAmbaflade de Mr. Kverard 
J sBRANTs Ides à la Chine, dans 
le Tome VllI du Recueil des 
V^oyages au Nord. 

J. C, 6 C H N E T T E RsfeMd- 
filmibeu an b&rtn ]. ]. Raas 
ûbüT d^s in ynl. ohmüàt Alun- 
hurg amg^grahtne imuotiiu 
8°. Jenæ 1740. Scc. 

J AC. looüc. R A ABS Confil. & 
Arch. Saxo-Gothani-3^;<ajûr/ auf 
das fend-fchreihen herrn ü j oH. 
Ch R, ScK>JETTERS ùkr das 
dafilbfi ausg^grahene unkùr7iu\ 
Oder chr fûj/ile. 4^, Jenæ 1704, 

J OH, Luc. Rhiem de ebote 
foffili, 4?. Alcdorf* 1^82, 


Z. 


Z AFFRE , ou S.MALTE. En 
Allemand de en Hollandois 
s^Jlor. Ou le iioDime auffi sa^ 
raE, 


Le z.iPFRE n’eft point un 
foifile, mais une calcinaEion d’un 
coboïc arfénical. PluHeurs Au- 
teurs ont pris cette fubiknee', 
Q T qm 
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qui fc vend fous ce nom, pour 
une matière fofîile \ Ùdl 
ce que f on appelle en Allemand, 
félon les dégres de préparation, 
Jfû bhue viahlcr-finalta '^ oder 
blatte Jljàrckc. - 

Loilque le cobolt de Schneberg 
a éré délivré par le feu & la 
lüblimation de fa partie atfénica- 
îc, qui scléve en pouflière, ou 
en farine qu’on nomme gift-- 
mchl , la portion minérale la 
plus fixe relie au feu. On pile 
cctrc matière & on la calcine: on 
la püc de nouveau & on la cal¬ 
cine de rechef. On la pile enfin 
& on la pu (Te au travers d’un 
crible fin. Cette poudre fè nom¬ 
me kobolt-fm'hl. On mcle une 
partie de cette farine de cobolt 
avec deux parties de cailloux, 
réduits en poudre fine : on les 
humecfie & on les met dans des 
tonneaux , oü ils fe durcilïenc 
prefque comme des pierres. Les 
Hollandois achètent ce mélange, 
6 c c'eft ce qu’on appelle zaflor. 

Pour faire la smalte, on 
prend le meme cobolt calciné : 
on le n é’e avec des cailloux ou 
du fable & des cendres ou de la 
poraffe : fur une partie de cobolt 
calcine 6 c triture 3 fois autant 
de cailloux, 6 c autant de pocaf- 
fe. On fond ce mélange. 11 en 
liait un veiTe d’un bleu foncé: 
une fubftance métallique fumage 
qu’on nomme JpeiJe, On calcine 
ce fpeife 6 c on le vitrifie. On pile 
6 c lave ces verres, il s’en forme 
des poudres bleues pour la pein¬ 
ture C’eft le hîaue viahlerfinale 
ta, C’eft aufiS le bleu d’empois. 
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On vend aufiTi fous le nom de 
sAFFREde la mine de cobolt gril¬ 
lée fans y avoir mêlé de cail¬ 
loux. On l’employé dans les fa¬ 
briques de porcelaines 6 c de fa- 
yanccs pour peindre en bleu. 

Voyez, les préparations faites 
avec le cobolt dans Walle- 
Rius minéralogie Tom. II. pag. 
207. Diction, de Savary. 

ZINC. Zhicum, Tlumbum ci^ 
vcreum\ par ce dernier nom on 
le confond avec le bismuth. 
C’eft la 7f7arcapta aurea D*Al¬ 
bert: Voilà encore une (ource 
de confufion. Il y a vingt fub- 
ftances auxquelles difFerens Au¬ 
teurs donnent le nom de mar- 
cafite. Voyez l’article marca- 
siTE. En Allemand 6 c en Sué¬ 
dois zinc. Les Allemands l’ap¬ 
pellent encore fpiauter & w/- 
térfait ^ Zinkertz. 

Linnæus met dans la meme 
clalîè le zinc Ôc la calamine , 
ou cadmie. Wallerius ( ^), 
JuNCKER, Hîll ôc d’autres Na- 
turaliftcs les diftinguent comme 
des efpèces différentes d’un mê¬ 
me genre. Le premier de ces 
Auteurs nomme le zinc, ztneum 
peirojum , en Suédois Jpiauter 
walvi,^ 6 c la cahwinc zhu'u?/t ter- 
rçmn , en Suédois falmcia. Il 
définit le zinc metallum caruleo- 
album^ YÏmofo-tenaciusculmn ^ in 
igné ante ca?idefcc7itiam lique- 
jeens : flamma luteo viridi^ fumo 
albo fiuccofo. Cette définition ne 
peut convenir à la cadmie, qui 
n’cft point un métal, mais un 
ochre métallique- 

Lc zinc cft un demi-métal 
qui 


{a) WooDwAKD parle de fafre vierge, zaffera naîtra, mais perfenne 
c’en vit jamais. Catalcg. exotic, To. II. Part. i. pag. 27. 

(b) Walleuius (Minéral T. 1. pag. fappdlc zinci nthura ter^ 
rca^ quoie^u*il en fafic une cfpcce à par:. 
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qui a la couleur de 1 ecain, mais 
tirant fur le bleu, compofé d’u¬ 
ne iubftance particulière terref- 
tre, blanchâtre & un peu arfé- 
nicale, avec beaucoup de phl(> 
giftique. 11 différé de la cadmie 
par la forme & par la couleur ; 
celle ci elt jaunàire ou d’un 
brun rougeâtre : elle a moins 
Tair métallique ; elle paroîr ver¬ 
moulue , ou décompofée. Le 
& la cadmie on: des pro¬ 
priétés communes; celle de s’u¬ 
nir avec le cuivre de lui don¬ 
ner une couleur d’or. 

Le zinc ell: le plus duftile 
de tous les demi-métaux. 11 n’a 
pas fout à fait le brillant du bis¬ 
muth ou du régule d’antimoine. 
On tire le zinc des mines de 
plomb 5 comme à Goilar, ou de 
celle d étain , comme en Angle¬ 
terre. Celui-ci eft plus ténace, 
& rend les métaux auxquels on 
l’unit moins fragiles. On appor¬ 
te du zinc jaune d’Angleterre: 
je crois que c’ell un mélan¬ 
ge factice. On l’appelle fpiau- 
ter (a). Le zinc des Indes eft 
le plus éclatant Ôc le plus caf- 
fânt : on l’appelle toutènagve. Il 
cft apparent qu’en joignant au 
zinc desfondans convenables on 
lui donneroit la malléabilité des 
métaux. Sa péfanteur fpécifique 
cft de 7,000. 

Pour être fondu le zinc de¬ 
mande un degré de feu un peu 
plusviçlent que l’étain ou l’anti- 
nioipe.^ En s’enflammant ilpro- 
^ âüicyiaeüfimme verdâtre & il fe 
> fu^ime alors fous la forme d’une 
, bJanche. Il volatilife les 
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parccqu’il entre dans fa compo- 
fition beaucoup de foufre. 

Le fer eft le métal avec le¬ 
quel le zinc s’unit le plus diffi¬ 
cilement : jamais il ne fs joint 
au bismuth. 

Tous les acides le diCTolvenr; 
dans le vinaigre il répand une 
odeur agréable; dans l’acide vi- 
triolique il donne le vHr 'wlblanc. 

La limaille de zinc, comme 
celle de fer, a la vertu d’écre 
attirée par l’aimant. 

Le ZINC s’amalgame avec le 
mercure, c^ui a aulîi la proprié¬ 
té de le feparcr, comme une 
poudre, du cuivre, où il fe 
trouve mêlé. On en peut faire 
l’épreuve fur le tombac du Prin¬ 
ce Robert. 

La mine de zinc, qui le 
trouve près de Goslar, eft un 
compofé de la galène à petites 
ftries , d’une fubftance minérale 
folide, compacte, tantôt tirant 
fur le bleu , tantôt fur le brun, 
enfin d’une mine de cuivre ou 
jaune , ou d’un verd jaunâtre. 
Hsnckel dit que cette mine 
là eft une mine de fer compo- 
fée. Souvent la mine de zinc a 
du rapport avec la mine de fer 
brillance, & fort fouvenc on la 
trouve avec des mines de fer ou 
de plomb. Il y en a de diffè- 
rentes couleurs ^ou nuances , 
blanchâtre, bleuâtre, ondulée ' 
& brune. 

La cadmie ou calamine , ou 
pierre calaminairc eft une dé- 
compofition du zinc, un zinc 
précipité,un ochredezinc. Vo¬ 
yez au mot CADMIE. 

La blende cft une mine de 
zinc 


(tf) Voyez Neumamn UBlort. chlmi. pag, L;: /p:au;cr cft h zinc 

des |n;ics Onent. puiifie. Yoyc;, liiLi/, 
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2inc mêlce de foufre de fer & 
d’arlènic. Voyez au mot blende. 

On voie fans peine par les di¬ 
vers phénomènes des operations 
fur le zinc qu’il eft conipofé 
d’un phlogidique ou d un prin¬ 
cipe inflammable. Une terre al¬ 
caline s’y manifefte aulli, ce qui 
fait la dilBcuIté lorfquon veut 
le vitrifier, il y a auffi un prin¬ 
cipe mercuriel qu’on découvre 
yar la fulion , par la propriété 
qu il a de s’unir avec les métaux, 
fk par fa mercurification. 

Il n’eft pas ailé de faire des 
épreuves docimaftiques fur le 
zinc. Quand on veut en éprou¬ 
ver les mines elles fe brûlent ou 
fc calcinent, à moins qu’on n’y 
joigne aflez de matière inflam¬ 
mable pour retenir le minéral. 
De là naic l’incertitude où Ton 
eft fur les mines, qui fourniflenc 
le zinc. C eft par la cémenta¬ 
tion avec le cuivre , qui doit 
devenir jaune, qu’on s’aflure 
que c’eft bien du zinc. 

Peut-être que la whe de 
flvmb ou le Cray0/1 eft un miné¬ 
ral , qui fournit aufti du zinc. 
C’eft ridée de Wallerius d’a- 
pres 1 Ienckel {a). 

ZOÜLITHES ou PARTIES 

DE aVADRUPEDES PETRIFIEES. 
Zoolithiÿ cjuadrupedum petrifica- 
ta : en Allemand vieri’üjfige thiè- 
te oder knochen verjdeinert : 
^jerflehierîe thiere; hi (tein njer^ 
wandelte vierf'ùjjige ibiere. 

Les pétrifications des quadru¬ 
pèdes font fort rares. Linnæus 
parle d’uu cerf péciifié trouvé à 
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Genève: c^eft une hiftoire bien 
douteufe. 

Les osdeséléphans font moins 
rares. On les trouve durcis, vi- 
triolifés, minéralifés, ou pétri¬ 
fiés, quelquefois comme calci¬ 
nés. Voyez YVOIRE FOSSILE. 

Voyez Mr. d’Argenville 
Orydlographie pag. ^28 & fuiv. 

Thomæ Bartholini obier** 
vat. de animalibus pctrefaâis, 
eorumque partibus. Ejuldcm 
Aéta Medica & Philof. HaP- 
nienf. vol. 1. obfer. ()4.pag. 83!.^ 

G. W. Letbnith Dififcrt. de 
figuris animalium quæ in lapidi- 
bus obfervantur &c. ' ‘ 

J. G ESN ER de petrificatis pag. 
(Î8. Cap. XXI. Lugd. Bat. 1759. 

ZqOLITHES MINfc’RA- 
LISL’S, ou animaux minérali¬ 
fés: Animalia vitriolifat a ^ py- 
fit ko fa , cuprea , argemea. Voyez 
zoolithes, Anthropolithes 
Ôcc. 

ZOOMORPHYTES. Zoo- 
MORPHYTi. Ce font des cail¬ 
loux ou des pierres auxquelles la 
narure a donné quelque reflèm- 
blance avec les parties de quel- 
qu’animal ou de l'homme. Tel¬ 
le eft l’androccphalo’ide de My- 
lius Saxon, fubterran. Par. IL 
76. Telle eft la cynocéphaloï- 
de du même pag. 75. Telles 
font les glottoïdcs de cet Au¬ 
teur pag. 73. 

ZOOPHYTES. Zoophyta. 

Les ZOOPHYTES font des plan¬ 
tes marines, qui végètent & qui 
ont des fleurs animées, ce font 
des animaux-plantesi ces ani- 

n^al- 


( Æ ) Voyez Henckel pyritêlogk pag. 75. 571. Lememe dansfbn Traite 
de appropriât, pag. 96. Flora faturnizaits pag. 5. Ephemerid, m*ur, Curioj. 
vol. V. pag. ;oS, Voyez fur le zinc en general Pott kéliçn, di zimo. 
le Mémoire de Br and yiiîa Upfadens» Àu. i/3J. 



5 ^ 00 ; 

inalcules fingulicrs tiennent le 
milieu entre les animaux & les 
végétaux ôc joignent les deux 
règnes. La plupart ont des ra¬ 
cines , ou font fixés; ils ont une 
tige, leur vie fe multiplie par 
les boutons, qui fe détachent, 
éc par la métamorpholè des 
fleurs, qui font animées, fenfi- 
bles éc qui fc meuvent d’elles 
memes, d’ou naiffent des cap- 
fules feminifères. Ellis a fait 
connoître plufieurs efpcces de 
ces zoophytes qu’il décrit très 
bien dans fon Traité des Coral- 
lines. 

Linnæus (a) établit onze 
efpcces de ces zoophytes, que 
nous ne ferons qu’indiquer ^ 
quoiqu’on ne les trouve pas cpü- .• 
tes parmi les folîiles. Nous a-*** 
vons décrit ceux qui fe rencpn^ ,, 
trent dans la terre, dans 
des CORALLOÏDES. 

I. L’rsis eft articulé; la tige 
en eft pierreufe 6c à fleurs. Ceft 
le corail articulé des quelques 
Naturaliftes, l’hippurite coraÜiii 
de quelques autres : Yaccabarium 
de Rumphius, 6c Tencrinus 
appartiennent à cette efpèce. 

IL Le GORGONiA. a des fleurs 
latérales 6c une tige cornée flexi¬ 
ble. C’eft le lithnxyfon retifor^ 
T/je^ le ceratophyte de quelques 
Auteurs. 
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fleuri d’hydre 6c une tige fixée» 
tubuleufe; c’eft là corailine tu¬ 
bulaire d’ Ellis. 

V. L’eschare a des fieurà 
d’hydre 6c une tige fixée, nue, 
poreufe, papyracée. C’eft la 
corailine fiftuleufe de quelque^ 
Auteurs; ièlon d’autres c’eft un 
fucus, une moufle , un mille- 
porc. 

VI. La CORALLTNË a dèé 
fleurs, une tige enracinée, arti¬ 
culée, fibrculê, à articles ponc¬ 
tués. 

VIL La sertulatre a 
^e.?. fleurs ^ d’hydre , une ti- 
g;r (Cp/Kicinée, fibrculê , articu- 
ûée'i ’à< articles d’où part une 

ik’i V » 7*1 

L’hydre a des fleurs 
q*ii,ÿiduvrent comme une bou¬ 
che rayonnée; fa tige eft fixée, 
gelatincufe 6c porte les fleurs à 
Ion extrémité. 

IX. La PENNATULE eft fé¬ 
lon les uns une moufle , félon 
d’autres un fucus. Cet animal 
reflêmblc à une plume 6c a fù 
bouche ronde à la bafe. C’eft 
un phosp^hore vivant dans la 
mer, comme la plupart des 
mollufques nuds. Sa tige n’eft 
paoint enracinée, mais libre. 


III. L’alcyon a des fleurs de 
Médufe 6c une tige attachée 6c 
continue. 

IV. La TUBULAIRE a des 


X. La TÆNîE a aufti une ti¬ 
ge libre articulée, comme un 
collier; chaque article porte in¬ 
térieurement une fleur qui eft 
un animal diftindl. Les articles 
d’una 


(/i) Syft. Nat. Ed’f. X. i 7 ^S. Tom. I. Voyez cjusderTv Regnum ani¬ 
male pag 207. zo%. Leyd^ I7î9. 3®. Ellis ElTai fur rHilh Nat des 
Cjral U'I. L’alcyon la Haye 175 '^. D.£lioa. des Animaux Paris 1759 . 4 ''* 
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à'unedes extrémités vieilliiTent & 
tombent ^ & il s^en forme de nou¬ 
veaux à l'autre extrémité ^ ^aa3 
inrerruption. Chaque aïcicle a 
fa bouche. Cet animal habite 
dans les iiiceftins des animaux j 
en particulier des poiiïous. 

Xî. Le voLvox a un corps 
rond ou globuleux j gélatineux, 
fans lïicmbres; il roule avec vi' 
refTe &c change de place : cet 
animal eit vivipare ^ on voie 
dans ion corps les petits de trois 
générations qui ië fuivront. 11 
habite dans quelques lacs. 

Il n'eft pas difficile derecon- 
noître les lept premières efpèces 
parmi les comiloïdes faffiles^ du 
moins les tiges ou les branches. 

Les zooPOTTES ^ félon Lin- 
> 2 ÆOS, ne font point, comme 
les lithophytes, Jes architeétes 
ou les auteurs de la plante ou 
du têc qui leur ferr de domicile, 
mais le têt ou la plante cil l’ani' 
mai lui-îi ême; la plante cftani¬ 
mée. Là- fe trouvent, comme 
dans les fleurs ^ les organes de 
k génération avec quelques or¬ 
ganes pour la nourricure 6f Je 
mouvEtnent propre. 

Je ne fai fi ort a aflez d’obfer- 
tions par obUnguer toûjours 
avec certitude les limites des li¬ 
thophytes ôc des züophytes. 
Nous n^avons p::s cru dans la 
defeription des foffiies de de¬ 
voir ni de pouvoir faire cette 
diftinéticn, & nous nous fom- 
mes contentés de donner dans 
cct article & dans ceux des mol¬ 
lusques 6c des LITHOPHYTES 
une legere efquille du Syftême 
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du grand Naturalise Suédois; , 
robrerverai encore que la 
pennatule, la tenie & le voivox 
nç me femblcnt point apparte¬ 
nir à la claiïë des zoophyres,6c 
que ces animaux ne peuvent pas 
du moins être regardés comme 
congénères avec les il]s,ou bip- 
purites, les alcyons & ks autres 
animaux-plantes , qui ont une 
tige fixée, enracinée ou arrachée 
à quelqu'autre corps. 

Mr, Gksner (fï) dïflingue 
ks zooLiTHES des zoophytes, 6c 
par ks zoolithes il entend prin¬ 
cipalement les corraux ou coral- 
loïdes: les zoophytes compren¬ 
nent félon lui une claffie d'ani¬ 
maux qui les fui vent immédia¬ 
tement. Ce qu'il nomme zoo- 
phytolicbes ne prclèncent en¬ 
core que les étoiles de mer ôc 
leurs parties- 

Mr, lcDodeur Tob Baster 
a fait des obfervations très-cu- 
rieuks fur les zoophytes , ces 
habirans finguliers des mers; il 
vient de les publier dans fes 
opufiuia fuhftciva à Harlem 
lytîO. 4 ,^, Cet habile Obferva- 
teur regarde ces animaux-plan¬ 
tes , ou ces plantes-animales 
comme joignant les deux régnés 
des animaux 6 e des végétaux,, 
Linnæus les a partagé en deux 
ordres : les durs ou pierreux, 
comme les tubiporcs, les mil té- 
pores & les madrépores J & les 
?mus ou mollufque?, dont il fait 
onze eipèces, ainfi que nous Ta- 
vons déjà obfei vé : ce ^ font 1 * 1 - 
fis, la Gorgonie, f Alcyon , I 3 
Tubulaire, i'Efchate J a Coi^lli- 
ne, la Sertulaii e ^ THydre, la Pen¬ 
natule, 

I* Euit. Ltigdim. Batave, 


(^) Gesk, de petrificaE. Cap. XL pag. 
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mtule,la T^enie, & le VoIvoîT- 
Comme les trois dernières n ont 
point de racine lênlible, enco¬ 
re moins de racine ou de pié 
adhérent, on conœfte au Pli¬ 
ne Suédois que ces fubfhnces 
ayant la qualité des plantes-ani¬ 
males, quai leur allî^nc. 

La queftion principale eft de 
fa voir fi ces PI antes-animal es ne 
font que des Polypiers, c'efi-à- 
dire, fi cc font des polypes, ef- 
pèces de vermifleaus:, qui les for¬ 
ment ainfi que MM. Peysso- 
N£L, de Reaumur, de Jus¬ 
sieu 5 Ellis ôc DoNATt le 
croyent» Dans ce cas ce fera un 
animal polype, avec le domici¬ 
le quMl s^elt bâti- Ou bien fonc- 
ce de vrayes plantes, gus les 
polypes habitent, & oû ils fe 
mulEiplient & dont la végéta¬ 
tion loit indépendante de la vie 
des vermilFcaux? Mr. B aster 
eft de ce dernier fenriment. U a 
obfcrvé une fertulaire , qu’ii a 
vu en quelque forte végéter fous 
fes yeux^ elle avoir pris racine 
fur une huître vivante. Les pc^- 
lypes paroifToient c;re nés dans 
la plante & pulluler à meforc 
qu^elle végétoit. Mr. Trem- 
BLEY avoir fait la nietne obfer- 
vacion fur les polypes à pana¬ 
ches , fur des fortulaires dans de 
Peau douce (a). 11 y auroit 
donc ici une végétation dé plan¬ 
té 6c une propagation d'animal, 
qui fe feroienten méme-tems. 
Mais la végmtian eit elle entiè¬ 
rement indépendanrC de la pro¬ 
pagation ? c'eil ce qif il ne me pa- 
roic pas qu'on foie encore en 
état de décider^ 

Pour ce qui efi des coralli- 
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nés; que Mr, Linwæüs place 
dans le rang deszoophytes, Mr* 
B ASTER s'eft confirmé dans l^o- 
pinion que ce font des vrayes 
plantés du genre des côrferves^ 
Aucune de celles qu’lia exami¬ 
nées ifavok des ^poIypes dans 
fesfommkésp. leurlémence tom¬ 
be de leurs cellules, comme 
dans toutes les autres plantes 
marines, 

Mr- Baster prérend encore 
que le pmean de mer , donc 
MM. Lînnæ us & Ellts ont 
fait une coralline, n’en eft pas 
une. 

Qui dit une plante dit un 
corps organile, qui n’a ni fenti- 
menc ni mouvement fpontané j 
les plantes fenfirives ont de la 
fenlibilicé, & de la mobilité, il 
eft vrai, maïs rien n’en eft ipon- 
tané : une plante eft compoféc 
devaifteaux 6c dcfucs^eile eft ad¬ 
hérante p:îar l’ordinaire par fâ 
racine à quelque corps, d"oà 
elle tire fa nourriture, fou ac- 
croiffèment 6c fa vie, 

D’un autre côté qui dit un a^ 
nima! dit un corps organifé,qui 
apperçoir, qui fent & qui eft 
capable de divers mouvemens 
ip on canes, Jefquels lui font pro¬ 
pres. 

Qui dît un tzoophyte dit par 
conféquent un être qui pardeips 
à ces diiFérentes qualités,ou qui 
les réütiit- 

Les zoophytes, s'attachant 
par un pié ou des racines à des 
corps étrangers, tiennent par-là 
même de la plante: ils croiffent 
comme elles: mais en même ce ms 
ils parcicipenc à !a vie animale : 
ils ienient, quand on les touche, 


(iî) Mémoires pour THiftoiro d«s polypes pag, 2.17. 








& donnent des prcnvès de 
l^urs perceptions : par le rno^ 
yen de certaines parties de leur 
corps ils cberchenc la nourri¬ 
ture , qui leur eil nccelTaire , il 
la faiiillênt, Jâ retiennent ^ la dé¬ 
vorent : leur œuf cft végétal par 
fon écorce 3 mais un polype par 
Çà iiibftance. L'écorce fe rami* 
fie & fe développe^.comme les 
plantes^ alors le polype fe ré¬ 
pand par toutes les branches ^ 
quelquefois il s'y montre com¬ 
me une fleur 3 d"où toritbent de 
nouveauK œufs & de-là une 
nouvelle génération de 2oophy- 
te. Tel efl: le Syftéme,de Mr^ 
Baster très heureufemefic abré¬ 
gé ôc- exprimé par le favant Au-' 
leur de la Bib* des Scien¬ 
ces, Tom. XIV* TZg^ z8o & 


feq. 0£t*Nov* de Dec. Sè 
Tom. XIIL Part- L Art, il. 

ZOOTYPOLITHES. 
fjpûItthL En Allemand anima/t- 
jehe ühdfukke. 

Les zootypolirhes font des 
pierres qui portent fempreinte 
de quelqu'animal ou de quel¬ 
ques-unes de fès parties. 

Empreintes dr potssons, 
Ichthyotypolitties, Ichthyomor-: 
phes. Ichtyùpdithl. ïchthyomoY^ 
phL EnAïi^mmdfiJchfebJefer, 

^ Empreîntes d’amphibies/ 
J^mphikïatjpolifkL 

Empreintes d'insectes- 
Enîmoîypoiithi, 

Empreintes d^ar^atonké 
d‘e mer, forte de ver de mer, 
ou des vERMiSSAiiX, 
typdîtbus. 


Fin du Tome Second Ê? dernier. 
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